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Landes 
Société  de  Borda,  à  Dax. 

Loire  (Haute-) 

Société  Agricole  et  Scientifique  de  la  Haute-Loire  (sec 
taire-général  :  M.  Lascombe),  au  Puy-en-Velay. 
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Loire-Inférieure 

Société  Archéologique  de  Nantes  et  de  la  Loire-Inférieure, 

à  Nantes. 
Société  des  Sciences  naturelles  de  l'Ouest  de  la  France 

(secrétariat-général  au  Muséum  de  Nantes). 

Loiret 

Société  Archéologique  et  Historique  de  l'Orléanais,  h  Or- 
léans. 

Lot 

Société  des  Etudes  Littéraires,  Scientifiques  et  Artistiques 
du  département  du  Lot,  à  Cahors. 

Meurthe-et-Moselle 

Société  de  Géographie  de  l'Est,  24,  rue  des  Tiercelinfi,  à 
Nancy. 

Pas-de-Calais 

Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  (FArras. 
Commission   des  Antiquités  départementales  du  Pas-de- 
Calais,  à  Arras. 

Puy-de-Dôme 

Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arls,  à  la  Bibliothèque, 

Clermont-Ferrand. 
Société  d'Emulation  d'Auvergne,  à  Clermont-Ferrand. 

Rhône 

Société  Littéraire,  Historique  et  Archéologique  de  Lyon. 

Secrétaire-général  :  M.  le  Président,  6,  rue  de  l'Hôpital, 

à  Lyon. 
Bulletin  Historique  du  diocèse  de  Lyon  (M.  l'abbé  J.-B. 

Martin,  directeur),  205,  rue  Duguesclin,  à  Lyon. 

Saône  (Haute-) 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  Vesoul. 
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Sarihe 
Société  Archéologique  du  Maine,  au  Mans. 

Savoie  (Haute-) 
Société  Florimontane  d'Annecy. 

Seine 

Société  Nationale  des  Antiquaires  de  France  (Palais  du 

Louvre),  à  Paris. 
Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  (Palais  de  l'Ins- 

litut),  à  Paris. 
Société  Nationale  d'Agriculture  de  France,  18,  rue  de  Belle- 
chasse,  à  Paris. 
Revue  de  Géographie,  55,  rue  Claude-Bernard,  à  Paris. 
Annales  du  Musée  Guimet,  30,   avenue  du  Trocadéro,  à 

Paris. 
Feuille  des  Jeunes  Naturalistes.  Directeur  :  M.  Dolfus,  35, 

rue  Pierre-Charron,  à  Paris. 
Ruche  Corrézienne.  Secrétariat-général  :  25,  rue  Lemercier, 

à  Paris. 
L'Ami  des  Monuments  (M.  Charles  Normand,  directeur  de), 

98,  rue  de  Miromesnil,  à  Paris. 
Revue  des  Etudes  historiques.  Picard,   éditeur,   82,   rue 

Bonaparte,  à  Paris. 
Société  Française  d'Archéologie  (Bulletin  Monumental), 

Directeur  :  M.  Lefèbre-Pontalis,  13,  rue  de  Phalsbourg, 

à  Paris. 

Somme 

Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  à  Amiens.  Secrétaire 

perpétuel  :  6,  rue  Gloriette. 
Société  d'Emulation  d'Abbeville,  3,  rue  des  Grandes-Ecoles. 

Tam-et-Garonne 
Société  Archéologique  du  Tarn  et-Garonne,  à  Montauban. 

Vienne 
Société  des  Antiquaires  de  TOuest,  à  Poitiers. 
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Vienne  (Haute-) 

Société  Archéologique  et  Historique  du  Limousin,  à  Limo- 
ges. 

Archives  Départementales  d€  la  Haute-Vienne  (Bureaux  de 
la  Préfecture,  à  Limoges). 

Société  Botanique  du  Limousin,  3,  place  des  Carmes,  à 
Limoges. 

Société  des  Amis,  Sciences  et  Arts,  à  Rochechouart. 


SOCIÉTÉS  ÉTRANGÈRES 

Angleterre 

Société  des  Antiquaires  de   Londres  :   Burlington  house 
Piccadilly.  W.  London. 

Belgique 

Société  d'Archéologie  de  Bruxelles.  Secrétariat  général,  11, 

rue  Ravenstein,  à  Bruxelles. 
Bibliothèque  des  BoUandistes.  Directeur  :  M.  Van  Ortroy, 

14,  rue  des  Ursulines,  à  Bruxelles. 
Revue  Bénédictine  de  l'Abbaye  de  Maredsous. 

Suède 

Académie  royale  des  Belles-Lettres,  d'Histoire  et  des  Anti- 
quités de  Stockolm. 
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PRIEURÉ  DE  CATUS 

ESSAI    HISTORIQUE    ET    ARCHÉOLOGK 

(Suite) 


CHAPITRE  XVI 

Guillaume  Piganiolf  Jean^Jacques  Izarn  de  Freissic 
prieurs  (i688'1666> 


1*»  Procès  entre  G.  Piganiol  et  Michel  de  Vertamor 
sujet  de  /a  possession  du  prieuré.  —  2^  Passage  et  Si 
de  troupes  dans  le  bourg,  —  3**  Le  prieur  résign 
fonctions  ;  J.-J,  de  Freissinet  lui  succède.  —  4**  Cél 
tion  du  jubilé  à  Catuspar  Vévêque  de  Cahors  ;  sa  vl 
VhôpitaL  —  5**  Autels,  confréries  et  quêtes  des  é( 
Saint'Jean  et  Saint-Astier,  nombre  des  prêtres  qi 
desserraient 

§  I.  —  Ce  nouveau  titulaire  n'exercera  pas  longtemj 
fonctions,  aussi  trouve-t-on  peu  de  faits  intéressants 
dant  son  court  passage.  Ses  lettres  de  provisions,  daté( 
20  décembre  1652,  furent  fulminées  par  l'official  de  Ci 
le  28  juin,  et  l'installation  eut  lieu  six  jours  après.  G. 
niol  ne  pouvant  y  assister  se  fit  représenter  par  M*  Bei 
Marsalès,  recteur  de  Concorès,  son  procureur  (I).  Cette 
de  possession  ne  se  fit  pas  sans  quelques  difficultés  à  < 
des  prétentions  de  M®  de  Vertamoni,  aumônier  du  rc 
dernier  lui  disputait  le  prieuré  en  vertu  des  bulles 
avait  obtenues  en  cour  de  Rome  per  obilum  de  F.  de 
mont,  comme  si  le  monastère  était  un  bénéfice  simp 
Tordre  de  Cluny.  Le  procès  engagé  fut  porté  devant  le 

(1)  Pièce  de  mes  archives.  (Acte  passé  par  M'  Dépêtra,  notaii 
T.  XJLVII.  1  - 
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seil  privé  du  roi  pour  savoir  si  le  différend  devait  être 
renvoyé  au  sénéchal  de  Cahors,  leur  juge  naturel,  ou 
au  Grand-Conseil,  à  cause  du  privilège  que  faisait  valoir, 
comme  aumônier  du  roi,  M.  de  Vertamont.  Mais  celui-ci 
n'eut  pas  gain  de  cause  et  l'affaire  renvoyée  devant  le  séné- 
chal de  Cahors  tourna  à  son  préjudice  (l). 


§  II.  —  L'année  1653  fut  une  des  plus  mauvaises  pour  les 
Catuçois  qui  eurent  à  supporter,  outre  la  cherté  des  vivres, 
tous  les  ennuis  et  les  frais  de  passage  et  de  séjour  des  trou- 
pes. Condé,  irrité  contre  la  Cour  à  la  suite  des  événements 
désignés  sous  le  nom  de  petite  Fronde,  s'était  retiré  en 
Guyenne,  où  il  arbora  bientôt  l'étendard  de  la  révolte,  et, 
encouragé  par  un  premier  succès,  marcha  sur  Paris  (2). 
Bordeaux  ayant  pris  fait  et  cause  pour  lui  se  souleva 
d'abord,  mais  fit  sa  soumission  lorsque  le  roi,  accompagné 
de  sa  mère,  se  rendit  dans  cette  ville  à  la  tête  d'une  armée. 
A  la  fin  de  la  Fronde,  1653,  les  troupes  de  Bordeaux  furent 
dispersées  et  envoyées  en  majeure  partie  dans  la  province 
de  Quercy  pour  être  distribuées  dans  les  principaux  cen- 
tres (3).  Catus  eut  sa  bonne  part.  Au  mois  de  juin  de  cette 
année,  noble  Balthazar  de  Charles,  seigneur  de  Mongon- 
thier,  capitaine  au  régiment  de  Tourac,  vint  y  séjourner 
quelque  temps  avec  ses  cavaliers.  Il  s'entendit  avec  les 
consuls  et  les  habitants  au  sujet  de  la  subsistance  de  sa 
compagnie.  Ces  derniers  s'engagèrent  à  lui  donner  par  jour 
quatre-vingts  livres  (250  francs  d'aujourd'hui),  moyennant 


(1)  Pièce  obligeamment  communiquée  par  M.  Fourastié,  archiviste 
du  Lot.  —  Nous  devons  signaler  ici  d'autres  prétendants  qui  ne  furent 
pas  plus  heureux  :  1*  M»  Antoine  Gery,  prêtre  demeurant  à  Paris, 
qui  se  contenta  de  prendre  possession  du  monastère  de  visu  du  haut 
de  la  côte  de  Cahors,  en  mai  1653;  2*  M«  Figeac,  prêtre,  prit  posses- 
sion le  26  novembre  1653  ;  3*  Et  en  mars  de  la  même  année  ce  fut  le 
tour  de  M»  Louis  de  Martrin,  archidiacre  de  l'église  Saint-Sauveur 
de  Figeac.  (Archives  du  Lot,  pièces  notariées  non  classées.  —  Minutes 
de  M*  Cambornac,  notaire  de  Catus). 

(2)  Histoire  de  France,  p.  448  (Paris,  1892). 

(3)  Archives  de  la  mairie  de  Rocamadour. 
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quoi  le  capilaine  et  ses  hommes  paieraient  leur  dépense 
conformément  à  la  taxe  :  le  pain  à  raison  de  trois  sols 
six  deniers  (0  fr.  50)  la  livre  ;  le  vin  un  sol  la  pinte 
(1  litre  1/2)  ;  la  viande  de  mouton  et  de  bœuf  huit  sols 
(1  fr.  20)  la  livre;  l'avoine  cinquante  six  sols  (15  francs)  la 
quarte.  En  outre,  les  habitants  devaient  fournir  le  foin  pour 
les  chevaux,  quatre  maisons  et  huit  lits  avec  seize  draps, 
et  donner  quarante  livres  seulement  pour  les  jours  d'arri- 
vée et  de  départ  (1). 

Le  17  janvier  1654  trois  autres  compagnies  du  régiment 
de  Montausie  vinrent,  par  ordre  du  roi,  s'établir  en  quartier 
pendant  six  mois.  L'une  d'elles  était  commandée  par  le 
sieur  de  Beaulieu  (2),  lieutenant,  et  l'autre  par  le  sieur  de 
La  Tour,  capitaine.  La  nourriture  de  cette  troupe  devint 
très  onéreuse  pour  la  ville,  qui  fut  obligée  d'emprunter  la 
somme  de  deux  mille  cinq  cents  livres  (8,000  francs  de  nos 
jours)  (3). 

S  III.  —  Pendant  sa  courte  administration,  G.  Piganiol 
ne  paraît  être  venu  à  Catus  qu'une  seule  fois  (1653)  et  pour 
quelques  jours  seulement.  Ce  bénéfice  ne  lui  a-t-il  pas 
convenu?  Redoutait-il  les  procès?  Son  empressement  à  le 
résigner  en  faveur  de  Jean-Jacques  Izarn  de  Freissinet,  son 
compatriote,  semblerait  le  témoigner.  Toujours  est-il  qu'il 
n'était  plus  titulaire  en  1655. 

J.-J.  de  Freissinet  appartenait  à  une  très  ancienne  et 
distinguée  famille  du  Rouergue,  qui  avait  eu  des  représen- 


(1)  Extrait  des  minutes  de  M*  Cambornac,  notaire.  (Acte  passé  par 
Dépêtra,  notaire  royal). 

(2)  Il  y  avait  alors  à  Vaillac  un  François  de  Ginouillac,  petit-fils  de 
Louis  de  Gourdon  de  Ginouillac,  seigneur  comte  de  Vaillac  qui,  ainsi 
que  son  rameau,  portait  exclusivement  le  nom  de  Beaulieu.  11  épousa 
Claire  du  Bruy  dont  il  n*eut  que  trois  filles  ;  par  la  première  le  nom 
de  Beaulieu  fut  transmis  en  1714  à  Pierre  de  Valon  (de  GigouzacSaiiit- 
Amaran)  et  à  ses  successeurs.  La  deuxième  fille  épousa  Jean  Rossi- 
gnol de  La  Tour,  et  la  troisième  resta  sans  alliance.  (Archives  de 
M.  Arthur  de  Valon.  ancien  député  du  Lot). 

(3)  Extrait  des  minutes  de  M*  Gambornac.  notaire  à  Catus.  (Acte 
passé  par  Dépêtra,  notaire). 
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tants  à  la  croisade  et  qui  va  donner  successivement  ti'ois 
titulaires  à  Catus  dont  Tun,  Jean-Charles,  restera  à  la  tête 
du  prieuré  pendant  plus  de  cinquante  ans.  Jean-Jacques 
était  fils  d'Antoine  et  d'Anne  de  Pestels.  11  avait  tout 
d'abord  abandonné  sa  vocation  religieuse  pour  embrasser  la 
carrière  des  armes.  Pendant  seize  ans  il  demeura  au  service 
du  roi,  fit  toutes  les  campagnes  de  son  temps  et  devint 
capitaine  de  chevau-légers  en  1643.  Plus  tard,  sa  vocation 
primitive  reprenant  le  dessus,  il  fut  pourvu  du  prieuré  de 
Catus  (1653)  et  ayant  obtenu  ses  provisions,  son  absolution 
et  réhabilitation  par  bulles  du  pape  Innocent  X,  du  8  juin 
1654,  il  succédait  à  G.  Piganiol  à  la  fin  de  cette  année  (1). 


§  IV.  —  Le  jubilé  du  milieu  du  siècle  avait  été  retardé 
dans  le  royaume  par  la  peste,  qui  avait  successivement 
désolé  plusieurs  provinces  de  1651  à  1653.  Il  ne  fut  célébré, 
dans  le  diocèse  de  Cahors,  qu'au  cours  des  années  1657  et 
1658  (2). 

Bien  qu'à  cette  époque  la  célébration  d'un  jubilé  exerçât 
sur  les  fidèles  une  influence  considérable,  l'évéque  de  Ca- 
hors, Alain  de  Solminihac,  quoique  très  fatigué,  résolut  de 
se  rendre  lui-même  avec  un  certain  nombre  de  missionnai- 
res dans  les  principales  localités  de  son  diocèse.  Il  com- 
mença par  Catus  où  il  arriva  le  I"  février  1657.  Un  mis- 
sionnaire monta  immédiatement  en  chaire  et  proclama  le 
jubilé  ;  un  second  parcourut  les  paroisses  environnantes  et 
instruisit  les  habitants  des  campagnes  sur  les  conditions 
principales  pour  le  gagner.  Un  troisième  expliquait  le  caté- 
chisme et  les  autres  entendaient  les  confessions  du  matin 
au  soir.  En  outre,  il  y  avait  trois  prédications  par  jour, 
dont  Tune  donnée  par  l'évéque  lui-même.  On  n'avait  jamais 
vu  tant  de  zèle  parmi  le  peuple,  une  telle  afîluence  dans 


(1)  Extrait  des  archives  de  M.  le  comte  d'Yzarn  de  Valady  (château 
de  Lugagnac^  en  Médoc). 

(2)  Renseignements  tirés  de  l'ouvrage  intitulé  :  Histoire  d* Alain  de 
Solminihac,  évêque  de  Cahors,  par  M.  Abel  de  Valon,  pp.  257  à  2G1. 
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Téglise  de  Saint-Aslier,  ni  d'aussi  belles  processions.  Aussi 
les  fruits  de  cette  mission,  qui  dura  près  de  quinze  jours, 
furent-ils  merveilleux  (I). 

Le  prélat  profita  de  sa  présence  à  Catus  pour  s'occuper  de 
plusieurs  points  de  détail.  Il  se  plaignit  au  prieur  du  mau* 
vais  état  de  Téglise  paroissiale,  de  la  vétusté  des  orne- 
ments, etc..  et  le  pressa  vivement  d'y  porter  remède.  Il 
visita  aussi  l'hôpital  qu'il  trouva  presqu'en  ruines  et  or- 
donna aux  consuls  de  lever  tous  les  arriérés  des  revenus  et 
d'en  rendre  compte  dans  un  délai  d'un  mois  sous  peine 
d'excommunication.  Voici  in-extenso  l'acte  de  sommation  : 

«  Alain  de  Solminihac  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint- 
K  Siège  apostolique  évesque  baron  et  comte  de  Cahors  sur 
«  la  requête  à  nous  présentée  par  le  substitut  du  promoteur 
«  commis  pour  requérir,  dans  le  cours  de  notre  visite  conte- 
«  nant  plainte  de  ce  que  les  consuls  et  habitants  du  lieu  de 
«  Catus  ont  réellement  négligé  la  levée  des  fruits  et  revenus 
«  de  Thospital  dud.  Catus  qui  en  reste  la  pluspart  à  lever  et 
«  on  a  négligé  à  rendre  compte  depuis  longtemps  de  ce  qui 
«  a  esté  payé  et  a  mesme  laissé  ruiner  led.  hospital  ainsi 
«  qu'il  nous  a  apparu  par  la  visite  que  nous  en  avons  faite 
,c  et  par  le  verbal  que  nous  en  avons  dressé  requérant  notre 
«  dit  promoteur  qu'il  nous  plaise  ordonner  et  enjoindre  aux 
a  consuls  et  collecteurs  des  revenus  dud.  hospital  de  rendre 
«  compte  dans  le  mois,  à  peine  d'excommunication  ipso 
u  facto j  des  fruits  et  revenus  dud.  hospital  en  la  présence 
«  de  M*  Antoine  Delmas  curé  dud.  Catus  que  nous  avons 
a  commis  à  cet  effet  et  des  consuls  de  la  présente  année 
«  pour  estre  lesd.  sommes  qui  se  trouveront  entre  leur  mains 
«  employées  à  recouvrir  et  mettre  en  estât  led.  hospital 
a  laquelle  reddition  des  comptes  nous  ordonnons  auxd.  col- 
«  lecteurs  à  peine  d'excommunication  qu'ils  encourront  ipso 
o  fado  led.  terme  d'un  mois  expiré  en  cas  de  désobéissance, 
o  cette   seule  munition  servant  pour  toutes  duquel  mois 


(I)  Renseignements  tirés  de  Touvrage  intitulé  :  Histoire  d'Atain  de 
Solminihac,  évéqne  de  Cahors,  par  M.  Abel  de  Valon,  pp.  257  à  261. 
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c  assignant  quinze  jours  pour  le  premier  huict  pour  le  se- 
«  cond  et  sept  pour  le  troisiesme  en  péremptoire  terme. 
«  Mandons  au  premier  de  nos  prestres  clercz  tonsurés  ou 
a  autres  sur  ce  requis  de  signifijer  auxd.  consulz  ou  autres 
«  qu'il  appartiendra  notre  présente  ordonnance.  Donné  à 
«  Catus  dans  le  cours  de  notr^  visite  le  onziesme  février 
«  mil  six  cens  cinquante  sepjL.  —  Signé  :  Alain  E.  de 
«  Caors  (1)  ». 

Les  comptes  furent  présentés  dans  le  délai  voulu,  mais  les 
réparations,  on  ne  sait  pour  (j[uel  motif,  furent  ajournées  et 
ce  n'est  que  cinq  ans  plus  t^rd,  quand  Thôpital  s'écroiila, 
que  Ton  prit  une  décision.  Les  consuls  se  réunirent  et,  de 
concert  avec  M"  Delmas,  curé  de  Catus,  en  Tabsence  du 
prieur,  donnèrent  à  l'entreprise  la  reconstruction  de  la  mai- 
son des  pauvres  sur  le  mênje  emplacement.  Cet  asile  com- 
prenait deux  étages  et  chacun  d'eux  avait  une  chambre 
mesurant  cinq  aunes  et  demie  (6"50)  de  longueur  et  autant 
de  largeur.  Les  travaux  furent  achevés  au  bout  de  six  mois 
et  la  dépense  s'éleva  à  quatre-vingt-dix  livres  tournois  (2). 


§  V.  —  Malgré  les  remontrances  de  l'évêque,  Téglise 
paroissiale,  toujours  abandonnée,  tombe  de  plus  en  plus  en 
ruine.  Avant  qu'elle  ne  soit  désaffectée,  il  est  bon  de  men- 
tionner les  divers  autels,  les  confréries,  les  principales  quêtes 
établies  dans  ce  sanctuaire  et  celui  de  Saint-Jean,  et  par- 
tant, les  saints  plus  particulièrement  honorés  à  Catus.  Voici 
ce  que  les  documents  nous  apprennent  : 

Eglise  Saint-Jean.  —  «  N.  Calestroupat  par  son  testa- 
«  ment  de  1549  demande  à  être  enseveli  dans  l'église  Saint- 
a  Jean  et  dans  la  chapelle  Saint-Antoine  (3). 

«  M'  Guillaume  Salgues,  prêtre  de  Catus,  dans  son  codi- 


,     (1)  Archives  de  M.  l'abbé  Couderc,  curé  de  Catus. 

(2)  Extrait  des  minutes  de  M»  Cambornac.  (Acte  passé  par  M»  Dépê- 
tra, notaire). 

(3)  Acte  notarié  provenant  des  arcliives  de  M"*  Raynal. 
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«  cille  de  1640,  veut  être  enterré  dans  Véglise  du  prieuré, 
«  devant  V autel  Saint- Jean,  à  la  porte  sénestre  (1). 

«  Jeanne  de  Lamothe,  dans  son  testament  de  1642,  mani- 
«  feste  le  désir  de  reposer  en  paix  dans  Véglise  du  monas- 
((  1ère  et  au  tombeau  qu'elle  a  devant  Vautel  Saint-Fabien 
«  et  Saint-Sébastien  (2). 

a  M*  Antoine  Mostalac,  prêtre  prébendier,  teste  en  1667  et 
M  déclare  vouloir  être  inhumé  dans  Véglise  Saint-Jean  et 
«  devant  Vautel  Notre-Dame^  au  tombeau  des  prében- 
«  diers  (3)  ». 

Il  en  résulte  que  l'église  du  prieuré  qui  avait  pour  patron 
saint  Jean-Baptiste,  possédait  quatre  chapelles  en  plus  du 
maître-autel  ;  Notre-Dame  du  Rosaire  qui  est  restée  à  la 
même  place,  Saint  Jean-Baptiste  qui  se  trouvait  à  la  place 
de  l'autel  Saint-Joseph  ;  Saint-Antoine  du  désert  occupait  le 
local  actuel  du  confessionnal,  Sainf-Fa6ien  et  Saint-Sébas^- 
tien  le  local  actuel  des  chaises. 

Il  y  avait  en  outre  dans  ce  sanctuaire  trois  confréries. 
Tune  en  l'honneur  de  saint  Côme  et  saint  Damien,  fondée 
en  1563  (4),  l'autre  en  l'honneur  de  Notre-Dame  du  Ro- 
saire (5),  et  la  troisième  en  l'honneur  de  Saini-Jean- 
Baptiste.  Enfin  trois  quêtes  principales  :  le  plat  de  Notre- 
Dame  (6),  celui  de  Saint-Antoine  (7)  et  le  denier  de  Saint- 
Pierre, 

Eglise  Saint-Astier.  —  Dans  l'église  paroissiale,  placée 
sous  le  vocable  de  Saint-Astier,  il  y  avait  en  plus  du  maître- 
autel  les  chapelles  de  Saint-Astier  (8),  Saint-Pierre,  Notre^ 
Dame  (9)  et  Saint  Joseph  (10)  ;  trois  confréries,  celles  du 

(I  et  2)  Actes  notariés  provenant  des  archives  de  M"*  Raynal. 

(3)  Acte  notarié.  (Etude  de  M»  Cambornac). 

(4)  Archives  de  M.  l'abbé  Couderc,  curé  de  Oatus. 

(5  et  6)  Testament  do*  François  de  Clermont,  prieur,  de  novembre 
1552.  (Archives  de  M.  Courtil).  La  confrérie  de  Saint-Jean-Baptiste 
existait  à  Gatus  avant  1598  d'après  un  acte  signé  par  de  Lapierre. 

(7)  Testament  de  Jean  Tenèze  (1542).  Archives  de  M"'  Raynal. 

(8  et  9)  Testament  de  Guillaume  Salgues,  prêtre  de  Gatus  (1540). 
Archives  de  M"*  Raynal. 

(10)  Enquête  du  vicaire  général  de  l'évêque  de  Gahors  au  sujet  de 
la  désafTectatioQ  de  Téglise  paroissiale.  (Etude  de  M*  Gambornac). 
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Saint-Sacrement,  de  la  Charité  et  la  troisième  en  Tbon- 
neur  de  Saint-Pierre  (1).  Parmi  les  quêtes  principales  on 
peut  signaler  les  plats  du  Saint -Sacrement,  de  Notre- 
Dame  (2),  de  Saint'Asiier  (3),  de  Saint-Antoine  (4),  des 
Ames  du  purgatoire  (5),  du  Luminaire  de  Véglise  (6),  et 
enûn  le  denier  de  Saint-Pierre. 

Il  ne  sera  pas  inutile  de  mentionner  aussi  le  nombre  des 
prêtres  qui  assuraient  le  service  de  ces  deux  sanctuaires. 
Nous  avons  déjà  vu  que  Téglise  Saint-Jean  était  desservie 
par  huit  prébendiers.  Pour  Saint-Aslier,  un  document  de 
1562  permettra  de  résoudre  à  peu  près  la  question.  A  cette 
date,  tous  les  prêtres  obituaires  s'assemblèrent  devant 
la  porte  de  l'église  paroissiale  pour  nommer  leurs  procu- 
reurs au  Parlement  de  Toulouse,  c'étaient  :  Pierre  Vara- 
n/ies,  recteur  de  ladite  église,  Antoine  Demongas,  Biaise 
Calmelh.  Jehan  Vassal,  François  Pélamorgue,  Jehan  Pë- 
gouriéj  Raimond  Poujol,  Jehan  Spinassc,  Jean  Drelhères, 
Jean  Conio,  Benoist  Vignes,  Pierre  Cabannes,  Guillaume 
Pégourié,  Marcellin  Guiterlat,  Durand  Berrié  et  Jehan 
Berrié  (7). 

Cette  communauté  se  composait  des  prébendiers  (nous 
avons  pu  le  justifier  pour  plusieurs)  (8)  et  des  prêtres  de  la 
paroisse.  Il  en  résulte  que  le  nombre  de  ces  derniers,  y 
compris  le  recteur,  devait  s'élever  à  huit  au  xvi*  et  xvii* 
siècles. 

Jean-Jacques  de  Freissinet  ne  résidait  pas  à  Catus  et  n'y 
venait  que  très  rarement.  Il  résigna  son  prieuré  en  faveur 
de  Jean-Charles  de  Freissinet  son  neveu,  vers  la  fin  de 
1666,  en  se  réservant  une  pension  annuelle. 


(l,  2  et  3)  Testament  de  Guillaume  Salgues.  (Archives  de  M"'  Ray- 
nal). 

(i  et  5)  Testament  de  H.  de  Villaris  (1546).  (Archives  de  M-  Raynal). 

(6)  Testament  de  M»  Jean  Depéira,  notaire   (1505).    (Archives   de 
M"«  Raynal). 
'    (7)  Archives  de  M.  Gourtil.  (Acte  passé  par  M*  Dépêtra,  notaire). 

(8)  Divers  actes  notariés. 
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CHAPITRE  XVII 


Jean-Charles  Yzarn  de  Freissinet,  prieur  (1667-1 720) 


1**  Difficultés  au  sujet  des  reconnaissances  féodales.  — 
2*  L'hôpital  retiré  des  mains  des  consuls  est  confié  aux 
lazaristesj  puis  réuni  à  Vhôpital  de  Cahors.  —  3**  Arren- 
tement  de  la  seigneurie,  ses  revenus.  —  4**  Passage  de 
troupes.  —  5**  Etat  des  ressources  du  pays  ;  la  misère 
commence.  —  6°  Uéglise  du  monastère  devient  parois- 
siale; rétable  du  maître-autel.  —  V  Procession  annuelle 
en  Vhonneur  de  sainte  Agathe,  —  8®  Dernières  années 
du  prieur,  son  testament. 

§  I.  —  Ce  titulaire  était  fils  de  Jean-Claude  et  de  Jeanne 
de  Corneillan.  Dès  qu'il  eut  ses  lettres  de  provisions  il  vint 
s'établir  à  Catus,  où  il  habitera  presque  constamment.  Il 
afferme,  en  1667,  un  pré  dans  le  tènement  de  Lentis,  ce  qui 
témoigne  de  son  entrée  en  jouissance  dès  le  commencement 
de  celte  année  ou  à  la  fin  de  1666.  Pendant  son  long  priorat 
on  trouve  quelques  faits  qui  ne  sont  pas  dépourvus  d'intérêt 
et  sauf  pour  les  années  de  début,  marquées  par  une  série  de 
contestations,  son  ministère  fut  une  période  de  paix. 

Nous  avons  vu  que  Tarrét  du  Parlement  de  Toulouse, 
rendu  le  20  mai  1620,  avait  fixé  provisoirement  la  pension 
annuelle  du  curé  de  Catus  au  quart  des  fruits  décimaux,  ou 
à  trois  cents  livres,  quittes  de  toutes  charges.  A  la  suite  de 
ce  jugement  une  transaction  intervint  entre  le  prieur,  les 
habitants  et  le  recteur,  en  vertu  de  laquelle  ce  dernier 
acceptait  une  pension  de  deux  cent  soixante-dix  livres  et  la 
commune  se  chargeait  de  le  loger.  Mais  la  maison  qui  ser- 
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vait  de  presbytère  étant  devenue  inhabitable,  le  curé, 
A.  Delmas,  attaqua  la  commune  devant  le  sénéchal  en  1671. 
Les  consuls,  de  leur  côté,  firent  intervenir  Jean-Charles  de 
Freissinet  dans  le  débat.  D'après  eux,  le  prieur  était  le  véri- 
table curé  de  Catus,  le  recteur,  son  vicaire  et  la  maison 
prieurale  plus  que  suffisante  pour  les  loger  tous  deux.  La 
jurisprudence,  d'ailleurs,  avait  toujours  décidé  qu'en  pareil 
cas  le  vicaire  perpétuel  devait  avoir  sa  part  de  la  maison 
prieurale,  aussi  bien  que  des  fruits  décimaux  (1).  L'afifaire 
traîna  en  longueur  ;  mais  le  prieur  fut  à  la  fin  condamné  et 
obligé  d'acheter,  en  1691,  une  maison  pour  le  recteur  (2). 

Le  seigneur  reçut,  pendant  ce  temps,  la  reconnaissance 
des  tenanciers,  source  de  tiraillements  que  les  progrès  de 
l'émancipation  rendaient  de  plus  en  plus  fréquents.  Il  obli- 
gea quelques  feudataires  à  se  soumettre  par  la  voie  judi- 
ciaire et  intenta  une  action  contre  les  emphitéotes  d'Alba- 
terre  et  de  Capdepo  (1672),  prêts  à  lui  payer  la  rente  portée 
sur  les  anciens  titres,  mais  non  celle  fixée  par  la  transaction 
de  1617  (3). 

Une  nouvelle  contestation  s'éleva  entre  Jean-Charles  de 
Freissinet  et  les  tenanciers  de  Terrié,  lorsqu'il  voulut  exi- 
ger les  rentes  portées  sur  les  reconnaissances  de  1620.  Ils 
prétendaient  que  leurs  prédécesseurs  avaient  fait  opposition 
aux  exigences  de  François  de  Clermont,  qui  n'avait  pas- 
accepté  la  sentence  arbitrale  de  1624.  Le  prieur  ne  voulant 
pas  céder,  il  fallait  se  soumettre  ou  plaider.  Pour  éviter  un 
long  procès,  les  emphitéotes  préférèrent  s'arranger  et,  par 
transaction  du  1"  avril  1676,  s'engagèrent  à  payer  au  sei- 
gneur «  la  rente  de  dix  quartes  froment,  cinq  quartes  avoine 
«  et  à  la  porter  au  château  de  Catus  chaque  année  à  la  fête 
«  S*  Michel  avec  tout  droict  de  lods  ventes  accaptes  et  autres 
a  debvoirs  seigneuriaux  lesd.  accaptes  et  arrière  accaptes 
«  au  doublement  de  la  censive  et  avec  toute  justice  haute 


(t)  Pièce  de  mes  archives.  —  Etude  de  M»  Gambornac. 

(2)  Pièce  de  mes  archives.  —  Elude  de  M*  Gambornac.  Archives  de 
M"»  Raynal. 

(3)  Extrait  tiré  des  minutes  de  M*  Gambornac. 
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«  moyenne  et  basse  mère  et  mixte  impère  exercice  d'icelle, 
«  sy  ont  lesd.  tenanciers  accordés  d'estre  teneus  payer  aud. 
«  seigneur  aux  termes  susd.  chaquun  en  droict  soy  cinq 
«  sols  six  deniers  caorcens  revenant  à  trois  sols  huit  deniers 
«  tournois  et  une  paire  gelines  pour  le  droict  de  fouage  et 
«  six  boisseaux  bled  froment  susd.  mesure  chaquun  an  pour 
«  le  droict  de  fournaige  ;  mouldre  le  bled  de  leur  dépense 
«  aux  moulins  dud.  seigneur  en  payer  le  droict  de  moldure  ; 
«  faire  guet  et  guarde  dans  le  château  dud.  seigneur  en 
«  cas  de  besoin  ;  s'y  ont  promis  estre  bons  et  loyaux  féoda- 
€  taires  ne  détériorer  lesd.  fiefs  ains  les  augmenter  et  en 
«  faire  montre  occulaire  quand  seront  requis  ny  mettre  cens 
«  sur  cens  ny  rente  sur  rente  ny  mettre  lesd.  fiefs  en  mains 
€  mortes,  fortes  et  autres  prohibées  de  droict  (1)  ». 

§  II.  —  Une  autre  question  vint  à  la  même  époque  pas- 
sionner la  population  ;  il  s'agissait  encore  de  l'hôpital,  dont 
il  a  été  parlé  plusieurs  fois.  On  sait  que  les  consuls  avaient 
l'administration  des  revenus  et  qu'ils  nommaient  les  collec- 
teurs chargés  d'en  recueillir  les  rentes  ;  ils  étaient  tenus, 
chaque  année,  de  rendre  les  comptes  en  présence  du  prieur, 
du  procureur  d'office  et  du  curé  de  Catus.  Malheureusement 
les  prieurs  absents  ou  désintéressés  ne  les  contrôlaient  pres- 
que jamais,  et  la  négligence  devint  telle  que  les  revenus 
n'étaient  plus  perçus.  C'est  dans  ce  triste  état  que  l'évêque 
de  Cahors,  Alain  de  Solminihac,  trouva  l'asile  des  pauvres, 
lors  de  sa  visite  en  février  1657.  Grâce  à  lui  les  revenus 
furent  de  nouveau  prélevés  et  les  bâtiments  reconstruits  en 
1662.  Mais  après  cet  efTort,  la  situation  retomba  dans  le 
même  marasme.  Sur  ces  entrefaites  parut,  en  mars  1673,  un 
arrêt  de  la  chambre  royale,  ordonnant  la  prise  de  possession 
des  maladreries  ou  autres  lieux  de  fondation  royale,  partout 
où  l'hospitalité  ne  répondait  pas  aux  conditions  primitives. 


(I)  Pièce  de  mes  archives.  Cet  acte  fut  passé  à  Catus  par  M*  Calmeil, 
notaire,  en  présence  de  Jean  Anterrieiix,  curé  de  Catus,  et  Pierre  Dé- 
pêtra, notaire. 
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L'enquête  dont  le  refuge  de  Catus  fut  Tobjet  entraîna  son 
aliénation;  on  le  retira  des  mains  des  consuls  pour  le 
confier  à  Tordre  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  et  Saint- 
Lazare  de  Jérusalem  (1). 

La  .population  fut  émue  et  slndigna  lorsqu*en  vertu  de 
cet  arrêt,  les  commissaires  Lazaristes,  par  acte  d'huissier  du 
12  juin  1676,  demandèrent  la  remise  de  l'hôpital  ;  les  consuls 
protestèrent  et  refusèrent.  Nouvel  exploit  d'huissier  le  4  jan- 
vier 1677;  nouvelle  protestation  le  11  avril  ;  les  commissai- 
res produisirent  alors  un  inventaire  de  titres  et  Je  résultat 
de  l'enquête  où  il  était  dit  que  l'hospitalité  n'était  pas  gar- 
dée, ni  le  refuge  ouvert  aux  pauvres  passants.  Les  consuls 
répondent  par  un  contredit  de  production  (2).  Néanmoins  la 
chambre  royale  donna  gain  de  cause  à  l'ordre,  et  par  un 
nouvel  arrêt  du  29  juillet  1677,  obligea  la  ville  à  remettre 
l'asile  aux  Lazaristes.  Ces  derniers  reçurent  tous  les  titres 
et  registres  concernant  les  dons,  rentes  et  créances  des  pau- 
vres et  prirent  possession  de  tous  les  biens  qui  en  dépen- 
daient (3).  Mais  ils  n'en  gardèrent  pas  longtemps  l'adminis- 
tration ;  par  lettres  patentes  de  Sa  Majesté,  en  date  d'octobre 
1696,  l'hôpital  de  Catus,  comme  beaucoup  d'autres,  fut  réuni 
à  celui  de  Cahors  (4)  et  ce  nouveau  régime  dura  jusqu'à  la 
Révolution. 


§  IIL  —  Pendant  ce  temps  le  prieur,  lassé  des  complica- 
tions que  lui  suscitaient  les  fermiers  trop  nombreux  de  la 
seigneurie,  l'afferma  en  bloc  en  1683.  Le  bail  vaut  la  peine 
d'être  reproduit  in-extenso  à  cause  des  détails  qu'il  contient 
sur  ses  ressources  : 

a  L'an  mil  six  cens  huictante  et  trois  et  le  vingt  et  huic- 
«  tiesme  janvier  dans  le  château  de  Catus  en  Quercy  régnant 
«  Louys  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  de  Navarre 


(1  et  2)  Archives  nationales,  série  S,  4834.  Obligeamment  commu- 
niqué par  M.  l'abbé  Albe. 

(3  et  4)  Pièce  de  mes  archives.  (Acte  passé  à  Cahors  le  15  octobre, 
par  M«  Gendre,  notaire). 
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a  devant  moy  notaire  toyal  soussigné  présents  tes  tësmoihs 
«  bas  nommés  constitué  en  sa  personne  messire  Jean  Char- 
«  les  de  Freissinet  seigneur  et  prieur  dud.  Catus  qui  de  gred 
«  a  baillé  à  afferme  et  arrentement  à  M*  Bertrand  Calmels 
«  bachelier  en  médecine  ce  que  s'en  suit  premièrement  tou- 
«  tes  et  chacunes  les  rentes  qui  lui  sont  deûes  en  ladite 
9  qualité  de  seigneur  dans  la  seigneurie  dud.  Catus  qull 
<r  pouvait  faire  valoir  suivant  la  liève  qu'il  en  a  deslivrée 
«  aud.  Calmels  de  luy  signée  la  quantité  de  cent  soixante 
«  deux  quartes  bled  froment,  trois  quartes  deux  quartons 
«  seigle,  septante  cinq  quartes  avoine,  argent  quarante 
«  livres,  poules  cinquante  ung  paires,  une  manubre  pour 
«  chaque  habitant  de  ville  ;  de  mêmes  luy  baille  led.  sei- 
«  gneur  comme  dessus  les  lots  iusques  à  la  somme  de  six 
«  cents  livres  et  ce  qui  excédera  lad.  somme  de  six  cens 
«  livres  se  partagera  entre  led.  seigneur  et  led.  Calmel;  luy 
«  baille  de  même  le  droit  d'acaptes  amendes  ors  du  tiers  à 
«  Téglise  et  autres  droits  seigneuriaux  en  quoy  qu'ils  puis- 
ff  sent  consister  ;  luy  baille  aussi  led.  seigneur  son  four 
«  banier  qu'il  a  dans  la  présente  ville,  touts  ses  entiers 
«  preds,  droits  qui  lui  sont  deus  par  le  moulin  foulon  pos- 
«  sédé  par  les  héritiers  de  feu  M*  Dumas,  reveneu  de  ses 
ft  molins  baniers  qu'il  jouit  et  possède  dans  la  jurisdiction 
0  consistant  en  la  moitié  du  molin  de  Caussanil  et  l'entier 
0  molin  delà  Porte  ;  luy  baille  comme  dessus  le  revenu  des 
0  vignes  qu'il  possède  dans  sa  dite  jurisdiction  à  condition 
«  qu'il  luy  faira  faire  les  provignes  nécessaires  ;  le  pressoir 
«  tant  à  l'huile  qu'à  vin  qu'il  possède  dans  led.  Catus, 
«  vérifié  led.  pressoir  par  un  mètre  charpantier  et  iujé  en 
€  estât  de  se  pouvoir  servir  lequel  led.  Calmel  sera  obligé  de 
«  remettre  dans  le  même  estât  et  rendre  la  mesme  quantité 
«  de  cuivre  que  se  trouvera  peser  la  poélle  qui  est  présente- 
«  ment  dans  led.  pressoir  en  la  deslivrant  sans  que  led.  sei- 
«  gneur  soit  obligé  à  neuves  réparations  pour  led.  pressoir 
«  pendant  le  temps  dud.  afferme  ;  luy  baille  de  mêmes  le 
«  pigeonnier  qu'il  a  dans  une  de  ses  dictes  vignes  à  condi- 
«  tion  qu'il  le  rendra  peuplé  comme  il  le  prend,  son  chas- 
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a  teau,  iardin,  garennes,  bois  de  la  fon  de  Terrié  sans  pour- 
«  tant  qu'il  soit  permis  aud.  Calmels  de  descapiter  ni  couper 
<r  à  pied  aucun  arbre  desd.  garennes  ains  les  émonder  et  les 
ff  entretenir  en  bon  père  de  famille  et  ne  luy  sera  non  plus 
K  licite  de  garder  ou  faire  garder  beslal  à  corne  ny  chèvrea; 
«  finalement  luy  baille  led.  seigneur  comme  dessus  les 
<  entiers  fruicts  décimaux  qui  luy  sont  deus  dans  la  pré^ 
«  sente  jurisdiction  paroisse,  et  paroisses  de  S*  Martin  et 
«  Salvésou  et  tout  ainsin  qu'il  a  accoustumé  den  jouir 
«  pour  raison  desquels  fruicts  décimaux  a  promis  et  pro- 
«  mest  led.  seigneur  faire  valoir  aud.  Calmels  et  luy  four- 
«  nir  de  contrats  iusques  à  la  somme  de  mille  quatre 
«  vingts  huict  livres  et  en  défaut  de  ce  sera  tenu  led.  sei- 
«  gneur  prendre  en  diminution  du  prix  du  présent  afferme 
a  les  susdicls  fruicts  décimaux  sans  que  led.  Calmels  soit 
«  teneu  à  aucune  garantie  envers  led.  seigneur  pour  raison 
«  de  lad.  somme  de  mille  quatre  vingts  huict  livres,  bien 
«  sera  obligé  de  procurer  aud.  seigneur  le  payement  dTcelle 
«  suivant  les  contracts  qui  luy  en  remettra,  et  le  présent 
<t  afferme  de  tout  ce  dessus  a  faict  et  faict  led.  seigneur 
«  aud.  Calmels  pour  le  temps  et  terme  de  cinq  années  et 
«  led.  four  pour  huict  mois  lesd.  moulins  pour  sis  mois 
»  outre  lesd.  cinq  années  la  jouissance  dud.  four  commen- 
ce çant  le  jour  de  demain  et  desd.  moulins  le  tretziesme  du 
«  mois  de  février  prochain  et  pour  le  surplus  outre  led.  four 
«  et  molins  est  conveneu  et  entendeu  estre  faict  pour  cinq 
«  années  seulement  et  cinq  cuilletes  prinses  et  perceûes 
«  qui  commenceront  pour  lesd.  preds  à  la  prochaine  feste 
a  St  Barnabe,  les  vignes  et  les  rentes  à  la  S*  Michel  pro- 
«  chain  et  de  telle  façon  que  les  entières  cinq  cuillettes 
«  soint  et  seront  de  toute  nature  prinses  et  perceûes  et  ce 
«  moyennant  le  prix  et  somme  de  deux  mille  quatre  cent 
«  livres  par  an  (1)  et  pour  chacune  desd.  cuilletes  payable 
a  en  trois  pats  égaux  savoir  le  1*'  à  S*  Clément  (23  novem- 

(1)  Cette  somme  équivalait  à  12,000  francs  de  notre  monnaie  et  en 
ajoutant  les  rentes  de  Dégagnac,  Poudens,  Lentis  et  des  autres  béné- 
fices, les  revenus  du  prieuré  dépassaient  certainement  16,000  francs. 
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«  bre)  le  second  à  Pâques  et  le  troiesme  à  la  feste  S*  Jean 
«  Baptiste  de  chacune  desd.  cinq  années  et  sera  teneu  led. 
«  Calmels  de  payer  pour  la,  jouissance  de  huict  mois  du 
«  four  à  raison  de  cent  livres  par  an  et  de  six  mois  de  la 
«  jouissance  des  moulins  au  delà  desd.  cinq  années  à  rai^ 
«  son  celuy  de  la  Porte  de  quarante  quatre  quartes  bled 
a  seavoir  quatorze  froment  et  le  reste  misture  que  led.  Cal- 
«  mets  sera  teneu  de  compter  le  froment  à  raison  de  quatre 
«  livres  et  la  misture  à  trois  livres  la  quarte  et  pour  celuy 
«  de  Caussanil  à  raison  de  septante  deux  livres  d'affermé 
«  tout  ainsin  qu'est  porté  par  le  contrat  d'affermé  que  led. 
«  seigneur  en  a  passé  avec  les  musniers  un  extraict  des- 
«  quels  s'oblige  en  deslivrer  aud.  Calmels  ;  et  en  cas  led. 
0  seigneur  se  départe  du  décret  qu'il  a  sur  le  moulin  de  la 
a  porte  sera  teneu  tenir  en  compte  aud.  Calmels  la  quantité 
«  de  bled  que  doibt  la  portion  décrétée  à  raison  de  quatre 
«  livres  la  quarte  froment  et  la  misture  trois  livres  sy  a 
it  promis  et  promet  led.  seigneur  faire  jouir  led.  Calmels  de 
«  tout  ce  dessus  et  demurer  aux  cas  fortuits  tels  que  droit  et 
«  en  cas  led.  Calmels  seroit  obligé  de  faire  de  réparations 
«  aud.  four  et  moulins  led.  seigneur  sera  teneu  les  précon- 
«  ter  excédant  la  somme  de  trois  livres  et  pour  les  paye- 
«  ments  du  susd.  afiferme  s'oblige  led.  Calmels  à  payer  à  la 
€  décharge  dud.  seigneur  pendant  le  temps  et  terme  de  son 
«  dit  afferme  les  décimes  conformément  à  la  mande  annuelle 
«  la  taille  que  led.  seigneur  peust  devoir  dans  le  mandement 
€  dud.  Cathus  et  la  somme  de  cent  trente  cinq  livres  à  M' le 
«  vicaire  de  Salvezou  le  tout  en  déduction  de  la  somme  de 
«  deux  mille  quatre  cent  livres  en  remettant  aud.  seigneur 
«  les  quittances  desd.  payements  ;  demure  encore  convenu 
«  que  M®  Jean  Calmels  advocat  en  parlement,  frère  aud. 
«  Bertrand  aura  le  quart  dud.  afferme  et  s'obligent  touts 
ft  deux  solidèrement  envers  led.  seigneur  aux  rigueurs  et 
«  conditions  du  présent  contrat  ;  et  à  l'observation  du  pré- 
«  sent  contrat  lesd.  parties  se  sont  réciproquement  obligées 
<r  et  leurs  biens  qu'ont  soumis  en  justice  en  présence  de 
«  messire  Anlhoine  Izarn  de  Freissinet,  seigneur  de  Mon- 
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«  laigu,  messire....  Izarn  de  Freissinet,  chevalier  de  Malte, 
«  frères  aud.  seigneur,  M*  Anthoine  Garric,  prêtre  et  sacris- 
«  tain  dud.  Cathus,  M'  Mathurin  Reygasse,  prêtre  et  vicaire 
«  dud.  Cathus  subsignés  avec  lesd.  parties  (1)  ». 


§  IV.  —  De  1680  à  1692,  époque  où  les  guerres  victorieuses 
de  Louis  XIV  marquent  l'apogée  de  son  règne,  il  y  eut  dans 
le  Quercy  et  notamment  à  Catus  des  passages  de  troupes 
assez  importants.  Ce  fut  d'abord  en  1685,  date  où  plusieurs 
compagnies  passèrent  ou  séjournèrent  dans  la  vallée  du 
Vert,  entre  autres  les  cavaliers  du  régiment  de  Condé,  et 
ceux  de  Varesnes,  commandés  par  le  capitaine  Lafontan. 
Ces  derniers  restèrent  vingt-et-un  jours,  dont  treize  logés  et 
nourris  aux  frais  des  habitants  et  le  reste  à  raison  de  quatre 
sols  par  homme  et  par  jour  (2).  Il  en  vint  presque  sans  in- 
terruption de  1686  à  1691  ;  la  plupart  des  capitaines  se  plai- 
gnaient aux  consuls  du  mauvais  état  des  portes  de  la  ville, 
des  tours  et  murailles  qui  tombaient  de  vétusté  (3).  Plaintes 
inutiles,  Catus  n'était  plus  une  place  forte  et  ne  pouvait 
l'être  à  cause  de  sa  topographie.  Ses  fortifications  n'avaient 
eu  leur  raison  d'être  qu'au  moyen-âge  et  encore,  pendant 
cette  période  l'histoire  nous  apprend  que,  malgré  la  bra- 
voure des  habitants,  la  ville,  réduite  à  ses  seules  ressources, 
ne  put  résister  à  toute  attaque  sérieuse.  Leur  efficacité  d'ail- 
leurs ne  répondait  plus  aux  moyens  de  défense  qu'exigeait  le 
nouvel  art  de  la  guerre  ;  c'est  pour  ce  motif  que  la  commune 
avait  décidé  de  ne  plus  les  entretenir.  A  partir  de  1650  les 
remparts  furent  définitivement  abandonnés  et  voués  à  la 
destruction. 


§  V.  —  Catus  n'était  pas  riche  à  cette  époque,  le  com- 
merce, autrefois  florissant,  avait  périclité  ;  le  marché  n'exis- 


(1)  Pièce  de  mes  archives. 

(2)  Extrait  des  minutes  de  M»  Cambornac. 

(3)  Archives  de  M—  Raynal. 
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tait  plus  et  les  foires  se  perdaient.  Aussi  la  misère  commen- 
çait à  se  faire  sentir  partout.  Les  guerres  de  Louis  XIV 
avaient  augmenté  sensiblement  les  impôts  et  le  fardeau 
devenait  d'autant  plus  lourd  que  les  charges  féodales  res- 
taient les  mêmes.  On  en  trouve  trace  dans  un  mémoire 
adressé  par  les  consuls  à  Tintendant  de  la  généralité  de 
Montauban,  qui  donne  aussi  quelques  renseignements  sur 
la  production  du  sol  (1). 

«  La  contenance  de  la  seigneurie  s'élevait  à  3,231  quarte- 
«  rées  dont  1,100  soumises  à  la  taille.  Cette  dernière  dépas- 
«  sait  alors  4,000  livres.  Le  meilleur  fonds  comprenait  un 
«  tiers  en  terre  labourable,  un  tiers  en  vigne  et  le  reste  en 
«  prés  et  surtout  en  friches  pierreuses. 

«  On  semait  en  moyenne  800  quartes  de  blé,  froment, 
«  seigle  ou  orge,  et  80  quartes  millet,  fèves,  lentilles,  pois, 
«  haricots  et  avoine  et  Ton  recollait  3,000  quartes  blé  et 
«  400  quartes  millet,  avoine  ou  légumes  secs.  On  récoltait 
«  en  outre,  bon  an  mal  an,  150  pipes  de  vin  (près  de  700 
a  hectolitres),  100  quartes  de  noix  et  100  charretées  de  foin. 

«  La  quarterée  de  terre,  mesure  de  Cahors,  contenait 
«  256  lattes  et  la  latte  comprenait  20  pans  petits.  Le  quarton 
«  froment,  mesure  de  Cahors,  pesait  25  livres  poids  de  cro- 
tt  chet  ;  il  en  fallait  quatre  pour  faire  la  quarte.  Le  quintal 
a  poids  de  marc  équivalait  à  125  livres. 

«  Les  habitants  ne  manquent  généralement  pas  de  vin  ; 
«  mais  ils  sont  obligés  d'acheter  tous  les  ans  plus  de  800 
a  quartes  de  blé  au  marché  de  Cahors  et  de  payer  2  deniers 
«  pour  rentrée  de  chaque  voiture. 

a  La  paroisse  comprend,  avec  Graudène  et  Salvézou,  envi- 
«  ron  1,200  personnes.  Presque  tous  sont  occupés  au  labour 
«  et  traôail  de  la  terre  :  le  commerce  est  presque  nul  et  à 
«  cause  des  grandes  charges  et  impots  qui  afUigent  tout  le 
«  monde  on  n'a  pu  réussir  encore  à  rétablir  le  marché  qui 
«  existait  anciennement.  Il  y  a  trois  ou  quatre  foires,  mais 
«  pas  de  paccages  ni  bois  pour  l'élevage  des  bestiaux  ». 

(1)  Extrait  tiré  des  arch.  de  M.  Gourtil.  Ce  mémoire  est  daté  de  1G93. 
T.  XXVII  1  -  3 
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La  situation  n'était  pas  brillante,  mais  les  consuls  l'avaient 
exagérée  à  dessein  pour  mettre  un  terme  à  la  progres- 
sion de  la  taille.  Quoiqu'il  en  soit,  la  production  du  sol 
ne  suffisait  pas  à  la  nourriture  de  la  population,  et,  pen- 
dant les  mauvaises  années,  la  /aminé  devait  durement,  se 
faire  sentir.  Cette  situation  s'aggravera  encore  au  siècle 
suivant  ;  le  cultivateur,  accablé  sous  le  poids  des  impôts  et 
des  charges  nouvelles,  connaîtra  plus  d'une  fois  les  souf- 
frances de  la  privation  et  de  la  misère. 


§  VI.  —  Une  afi^aire  importante,  qui  avait  suscité  bien  des 
conflits,  fut  enfin  résolue  favorablement  grâce  aux  bons 
rapports  qui  existaient  entre  le  prieur  et  la  population.  Nous 
voulons  parler  de  l'église  Saint-Astier.  En  1695,  l'édifice 
achevait  de  s'ébranler  jusque  dans  ses  fondements  et  deve- 
nait un  danger  public.  Des  pourparlers  eurent  lieu  entre  le 
prieur  et  les  habitants  et  tous  furent  d'accord  pour  éviter  les 
frais  considérables  d'un  nouveau  monument,  de  rendre  pa- 
roissiale l'église  du  monastère.  Dans  ce  but,  les  consuls  et 
les  notables  adressent  une  requête  à  l'évêque  de  Cahors  qui 
envoie  à  Catus  son  vicaire  général.  M*  Etienne  Morel.  Ce 
dernier,  après  examen,  remit  au  prélat  le  résultat  de  son 
enquête  où  il  constatait  «  que  l'église  paroissiale  menaçait 
a  de  s'écrouler,  qu'elle  était  trop  étroite,  sans  voûte  ni  plan- 
a  cher,  mal  parée  et  dépourvue  de  sacristie  ;  que  le  chœur 
«  seul  paraissait  en  moins  mauvais  état  ;  mais  que  la  cha- 
«  pelle  S'  Joseph,  lézardée  de  toutes  parts,  allait  s'effondrer. 
<(  Il  faisait  aussi  ressortir  que  Téglise  prieurale,  située  en 
«  face  de  l'autre,  séparée  seulement  par  le  cimetière,  était 
a  au  contraire  spacieuse,  bien  voûtée,  ornée  de  tout  pour  la 
«  célébration  de  l'office  divin  et  possédait  une  belle  sacris- 
«  tie  ».  A  la  suite  de  ce  rapport,  l'évêque  de  Cahors, 
Mgr  H.  de  Briqueville  de  la  Luzerne  ordonna,  le  il  février 
1696,  la  désafTeclation  de  l'église  Saint-Astier,  le  transfert 
du  service  paroissial  au  maître-autel  de  Saint-Jean,  et  la 
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mise  des  fonts  baptismaux  dans  l'endroit  le  plus  convenable 
de  ce  sanctuaire  (1). 

C'est  à  ce  moment  que  la  cloche  Marie  de  Saint-Astier, 
dont  nous  avons  donné  plus  haut  la  description,  fut  portée 
dans  le  clocher  du  monastère  (2).  On  changea  aussi  la  dédi- 
cace de  quelques  chapelles,  Tautel  Saint-Jean  fut  remplacé 
par  celui  de  Saint-Pierre  ;  mais  ceux  de  la  Vierge  et  de 
Saint- Antoine  restèrent  à  la  même  place. 

Le  Rétable  du  Maite-Autel  de  Téglise  Saint-Jean  est  à 
signaler  à  cause  de  l'harmonie  qui  règne  dans  sa  composi- 
tion. Les  personnages  que  Ton  voit  dans  le  chœur,  à  côté 
de  Taulel  {saint  Jean-Baptiste  et  saint  Barnabe,  les  deux 
patrons  du  prieuré),  en  faisaient  primitivement  partie. 
L'absence  de  saint  Astier,  patron  de  la  paroisse,  prouve  que 
ce  rétable  est  antérieur  à  1696  (3).  L'autel  appartient  sûre- 
ment à  l'école  de  ces  grands  rétables  qui  formèrent  au  xvii* 
siècle  de  véritables  monuments  d'architecture  (4). 

La  scène  du  calvaire  en  décore  le  sommet;  la  sainte 
Vierge  debout  à  droite  du  Christ  et  Tapôtre  saint  Jean  à 
gauche.  Au-dessous,  deux  médaillons  représentent  saint 
Pierre  et  saint  Paul.  Sous  le  dôme,  supporté  par  deux  colon- 
nes, on  voit  le  Christ  sortir  du  tombeau  ;  enfin,  un  peu  plus 
bas,  les  quatre  évangélistes.  C'est  en  somme  l'image  com- 
plète du  nouveau  testament.  Dans  cette  composition,  la  note 
dominante  par  ses  proportions,  est  la  scène  du  calvaire, 
tableau  qui  rendait  plus  saisissant  aux  fidèles  le  mystère  du 
saint  sacrifice  de  la  messe. 

L'exécution  de  ce  rétable  ne  laisse  rien  à  désirer  comme 
motifs  d'architecture  et  variété  de  décor.  Les  personnages 
sont  étudiés  et  bien  drapés,  néanmoins  on  ne  peut  nier  dans 
les  traits  et  la  pose  l'imperfection  et  la  naïveté.  Comment 
pouvait-il  en  être  autrement.  Traiter  chaque  figure  artiste- 
ment  aurait  entraîné  une  dépense  hors  de  proportion  avec 


(1)  Extrait  des  minutes  de  M*  Cambornac. 

(2)  C'est  la  grosse  cloche  qui  tinte  de  nos  jours. 
'v3)  Date  où  Téglise  paroissiale  fut  désaiTectée. 

(4)  Ce  rétable  a  dû  être  oflfert  par  les  de  Freissinet. 
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les  ressources  du  prieuré.  Voilà  pourquoi  on  s'est  contenté 
d'une  ébauche  en  sacrifiant  la  perfection  du  détail  à  Teffet 
d'ensemble.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  maître-autel  de  Catus 
s'harmonise  très  bien  avec  les  proportions  du  sanctuaire. 
C'est  assurément  un  morceau  de  sculpture  assez  rare  de  nos 
jours. 


§  VIL  —  Nous  avons  déjà  signalé  le  nombre  assez  élevé 
des  prêtres  de  Catus,  c'était  la  conséquence  des  nombreuses 
fondations  d'obits  qui  témoignaient  combien  le  culte  des 
morts  était  grand  dans  le  pays.  Aussi,  grâce  au  zèle  du 
clergé,  les  habitants  avaient  conservé  l'esprit  chrétien  et 
résisté  à  tous  les  efforts  du  protestantisme.  Une  circons- 
tance particulière  va  nous  montrer  combien  la  foi  était 
vivace  chez  nos  pères. 

A  la  suite  des  revers  qui  ont  signalé  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIV,  le  grand  roi  n'ayant  plus  qu'une  armée,  seul 
espoir  de  salut,  à  opposer  aux  ennemis  victorieux  et  enva- 
hisseurs, électrisa  par  d'héroïques  paroles  le  maréchal  de 
Villars,  en  lui  donnant  l'ordre  «  de  vaincre  ou  de  mourir  ». 
«  Si  la  bataille  est  perdue,  je  vous  amènerai  deux  cent  mille 
9  hommes  et  je  m'ensevelirai  avec  eux  sous  les  ruines  de  la 
«  monarchie  ».  Ces  mémorables  paroles  furent  prononcées 
en  1712,  dans  un  moment  des  plus  critiques  (1). 

Touchés  sans  doute  des  malheurs  de  la  patrie  et  mus  par 
un  sentiment  pieux,  les  Catuçois  firent  un  vœu  et  fondèrent, 
à  perpétuité,  à  partir  du  5  février  1712,  une  procession  géné- 
rale en  l'honneur  de  sainte  Agathe^  vierge  et  martyre,  pour 
obtenir  par  l'intercession  de  tous  les  patrons  de  la  paroisse 
la  préservation  du  fléau,  des  mortalités  et  des  tempêtes  (2). 


(1)  Histoire  de  France  (par  une  communauté  religieuse),  p.  508. 

(2)  Processio  generalis,  ante  missam,  ex  voto  urbis  et  parrochiae 
((  Catuscencis  emisso  anno  1712  in  honorem  Beatœ  Agathse  virginis  et 
«  martiris  et  per  iutercessionem  omnium  patronoçum  hujus  parrochiœ 
<  ad  vitandas  mortalitates  tempestatesque  fundata  ».  (Archives  de 
M.  l'abbé  Coudrec,  curé  de  Catus). 
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Le  27  juillet  de  la  même  année,  la  victoire  éclatante  de 
Denain,  remportée  par  Villars,  sauvait  la  France  et  la 
maison  de  Bourbon  (1). 

Il  y  a  là  peut-être  une  circonstance  toute  fortuite,  mais  le 
rapprochement  des  dates  est  frappant  ;  ce  qui  Test  encore, 
c'est  le  choix  de  sainte  Agathe,  «  âme  sainte,  dévouée,  hon- 
neur de  Dieu  et  protectrice  de  la  psLtrie  (2)  ». 

Cette  procession  se  rendait  d'abord  à  la  croix  de  sainte 
Agathe  (ad  crucem  meridianam)  située  au  bas  de  la  côte  de 
Cahors  où  avait  lieu  la  première  station.  On  faisait  ensuite 
une  pause  devant  le  cimetière  et  Ton  allait  a  la  croix  de 
saint  Astier  (ad  crucem  orientalem),  jadis  sur  l'emplace- 
ment de  la  mairie  actuelle  ;  et  de  là,  à  la  croix  de  saint 
Barnabe  (ad  crucem  occidentalem),  près  de  la  gendarmerie. 
La  dernière  station  se  faisait  devant  la  croix  de  saint  Jean-" 
Baptiste  (ad  crucem  mediœ  urbis),  placée  en  face  l'ancienne 
halle  et  Ton  terminait  les  chants,  les  prières  et  les  litanies 
au  maltre-autel  de  l'église  paroissiale.  On  célébrait  ensuite 
la  messe  solennelle  de  sainte  Agathe  (3). 

«  On  attribuait  encore  à  la  tablette  de  marbre  de  Cré- 
«  mone,  portant  l'éloge  de  sainte  Agathe,  une  vertu  mira- 
«  culeuse  pour  éteindre  les  incendies  et  dissiper  les  orages  ». 
Par  la  permission  divine  et  les  mérites  de  la  sainte,  dit  le 
chroniqueur  Dominique  de  Bordeaux,  cité  par  les  Bollan- 
distes,  cette  inscription  merveilleuse  a  la  proprité  d'éteindre 
le  feu  des  maisons  en  flammes,  si  on  vient  à  la  leur  présen- 
ter. J'en  rends  témoignage,  car  je  l'ai  expérimenté  et  je  l'ai 
vu.  Un  autre  auteur,  cité  également  par  Bollandus,  dit  à  son 
tour  :  «  S'il  vient  à  faire  des  éclairs  ou  à  tonner,  on  sort  de 
«  son  sanctuaire  le  marbre  céleste,  et  aussitôt  les  éclairs  et 
«  les  tonnerres  sont  dissipés  et  repoussés  »  (4). 


(1)  Histoire  de  France  (par  une  communauté  relijçieuse).  p.  508. 

(2i  Telle  était  la  célèbre  inscription  gravée  par  un  ange  sur  son 
tombeau  :  f  Mentem  sanctam  spontaneam  honorem  Del  et  patriae  lihe- 
rationem  d.  Âcta  sanctorum,  t.  I,  februarii  die  5,  pp.  595,  656  et  969. 

(3)  Archives  de  M.  Tabbé  Gouderc.  curé  de  Catus. 

(4)  Extrait  du  travail  intitulé  l'Eglise  de  Brageac,  par  M.  le  cha- 
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Ainsi  donc,  par  le  vœu  de  1712,  la  population  demandait  à 
sainte  Agathe  de  les  préserver  du  fléau  des  mortalités  (ad 
vitandas  mortalitates),  c'est-à-dire  :  des  guerres  étrangères  et 
civiles,  des  invasions,  de  la  peste  et  maladies  épidémiques, 
etc.  ;  en  second  lieu  du  péril  des  tempêtes  (ad  vitandas  tem- 
pestates),  à  savoir  des  orages,  de  la  foudre,  de  la  grêle,  des 
incendies,  etc.  Avant  la  révolution  il  y  avait  au  moins  cinq 
cloches  dans  la  tour  de  Saint-Jean,  et  l'une  d'elles  devait 
être  dédiée  à  sainte  Agathe,  patronne  de  Catus  et  porter 
Tépitaphe  de  la  sainte,  comme  l'expression  d'un  vœu  émis, 
sans  doute,  après  la  désastreuse  guerre  des  Anglais,  pour 
en  éviter  le  retour. 


§  VIII.  —  Il  nous  reste  maintenant  fort  peu  de  choses  à 
dire  sur  le  prieurat  de  Jean-Charles  de  Freissinet.  Le  20 
octobre  1720  il  fit  donation  de  ses  biens  en  faveur  d'Antoine 
Izarn  de  Freissinet,  son  neveu  et  remit  entre  les  mains  du 
Souverain  Pontife  son  prieuré  «  conventuel,  non  électif, 
«  simple  et  régulier  avec  ses  annexes  de  Graudène,  Salve- 
«  zou,  Dégagnac  et  toutes  ses  dépendances  ».  Il  le  résigna 
en  faveur  de  Jean-Pierre  Izarn  de  Freissinet,  prêtre,  son 
autre  neveu,  et  se  réserva  une  pension  annuelle  de  2.00U 
livres  à  prendre  sur  les  revenus  du  prieuré  (1).  Ce  titu- 
laire avait  exercé  son  ministère  pendant  cinquante-quatre 
ans  et  si  son  administration  fut  si  tranquille,  c'est  grâce  à 
son  caractère  bon,  conciliant,  à  sa  présence  presque  conti- 
nuelle à  Catus.  Il  mourut  octogénaire  au  séminaire  de 
Cahors  où  il  passa,  dans  la  retraite,  les  dernières  années  de 
sa  vie  (2).  Son  testament  du  30  janvier  1732,  dont  voici  les 
dispositions  touchantes,  témoigne  de  son  afiTection  pour  les 


noine  Chabau,  publié  dans  le  Bulletin  archéologique  de  Brive,  t.  19, 
l"  livraison,  1897,  p.  68. 

(1)  Archives  de  M.  Courtil  ;  acte  passé  par  Lagarde,  notaire  royal, 
au  château  de  Gatus. 

(2)  II  avait  fait  bâtir  de  ses  deniers  la  grande  aile  du  séminaire  qui 
sert  actiiellement  de  caserne. 
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pauvres  de  Catus  :  «  Je  donne  quittance,  après  mon  décès, 
«  à  tous  les  emphitéotes  du  prieuré  de  Catus  des  arrérages 
«  de  rente  qu'ils  me  faisaient  en  qualité  de  prieur  de  Cathus 
«  lorsque  je  jouissais  de  ce  bénéfice.  Je  donne  et  lègue  à 
«  M*  Boyer,  prêtre  de  Cathus,  mes  habits  ;  je  donne  à  l'église 
«  de  Cathus  mes  ornements,  savoir  :  ornement  blanc,  damay 
a  complet,  ornement  rouge  complet,  chasubles  vertes  et 
«  violettes  avec  devant  d'autel  de  panne  et  le  pluviol  ;  et 
a  nomme  mes  héritiers  généraux  et  universels  les  pauvres 
a  de  CathuSf  Salvézou  et  Dégagnac  voulant  que  ma  dite 
a  hérédité  soit  remise  savoir  moitié  aux  pauvres  de  Cathus, 
a  la  moitié  de  l'autre  moitié  aux  pauvres  de  Salvézou  et  le 
«  restant  aux  pauvres  de  Dégagnac  (1)  ;  mon  exécuteur  tes- 
«  tamentaire  (2)  devra  la  remettre  aux  curés  et  vicaires  desd. 
«  paroisses  pour  être  distribuée  aux  pauvres  avec  toute 
«  Téquité  et  la  justice  qui  sera  possible  ». 


(1)  Archives  de  la  Préfecture  du  Lot  (B.  242). 

(2)  M*  Ayraud,  conseiller. 
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CHAPITRE  XVIII 


Jean-Pierre  Izarn  de  Frelsslnet,  prieur  (1721-1748) 


1*^  Ruines  de  Véglise  Saint-Martin  de  Graudène.  —  2<»  Des- 
cription  des  reliques  du  monastère  et  d'un  reliquaire.  — 
3**  Triste  état  du  degré  d'instruction  de  la  jeunesse  ;  rési- 
gnation  du  prieuré. 

§  I.  —  Jean-Pierre  de  Freissinet  (1)  était  à  la  tête  du 
prieuré  de  Saint-Antoine,  au  diocèse  de  Rodez,  quand  il 
reçut,  le  22  juin  1721,  ses  bulles,  le  nommant  à  Catus.  Elles 
furent  fulminées  le  23  juillet  et  le  nouveau  titulaire  prit 
possession  le  26.  On  voit  dans  l'acte  d'installation  que  la 
vieille  église  Saint-Astier  était  en  ruines  ainsi  que  celle  de 
Saint-Martin  de  Graudène  (2). 

Le  presbytère  actuel  a  été  bâti  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cienne église  Saint-Astier  dont  il  ne  reste  plus  vestige.  On 
n'en  trouve  aucune  mention  dans  les  manuscrits  ;  c'est  donc 
à  regret  que   nous  laissons  dans  l'oubli  ce  sanctuaire  à  ^ 

jamais  disparu. 

Nous  ne  sommes  guère  plus  heureux  avec  l'église  Saint-  l 

Martin  de  Graudène,  néanmoins  des  pans  de  muraille,  une  i 

fenêtre  romane,  quelques  restes  de  fondements  permettent  ; 

d'en  donner  un  aperçu  archéologique.  Cette  chapelle,  située 
près  de  Villary,  dans  un  endroit  admirablement  choisi, 
regardait  à  l'ouest  la  vallée  du  Vert,  au  sud  la  combe  du 


(1)  Fils  de  Bernardin  ot  de  Marie  de  Loubcyrac. 

(2)  Extrait  des  minutes  de  M"  Carabornac.  (Acte  passé  par  M*  La- 
garde  le  26  juillet  1721). 
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loup,  à  Test  la  gorge  de  Barbaroc  et  au  nord  le  château  de 
Villary.  C'était  autrefois  une  église  paroissiale  qui  desser- 
vait les  villages  et  hameaux  de  Graudène,  Villary,  Pech 
d'Elbras,  Pégourié,  la  Métairie-Basse,  la  Berri,  etc..  Sa  nef 
unique,  orientée  de  Test  à  l'ouest,  se  terminait  par  un  chœur 
de  o"50  sur  2°*60,  avec  abside  en  demi  lune  de  4"50  de  dia- 
mètre ;    elle    était 
éclairée  par  des  fe- 
nêtres  semblables 
à  celles  du  sanc- 
tuaire (lig.  n*  15)  et 
devait  avoir  de  12 
à    15    mètres    de 
long,    comme    les 
édifices    de     cette 
importance.  Il  res- 
te encore  un  épe- 
ron qui  marque  la 

place    du   clocher.  „.         ..       „     .         ^   ,„ 

^  Fjg.  n*  15.  —  Fenêtre  de  l  Eglisb 

Cette  chapelle,  par  Saint-Martin  de  Graudène. 

son  architecture  et 

son  style,  appartenait  au  xii*  siècle.  Aux  abords  de  ces  rui- 
nes, des  fouilles  pratiquées,  il  y  a  quelques  années,  mirent 
à  découvert  des  cercueils  en  grès,  forme  d'auge,  dans  l'inté- 
rieur desquels  se  trouvait  un  vase  vide  où  l'on  faisait  brûler 
de  l'encens  au  moment  de  la  sépulture,  selon  l'usage  du 
XII*  siècle. 


§  II.  —  Nous  n'avons  pas  eu  l'occasion  jusqu'à  présent  de 
parler  des  reliques  du  monastère,  grâce  à  un  document,  cette 
lacune  peut  être  en  partie  comblée.  Quand  l'église  Saint- 
Jean  fut  restaurée,  en  1509,  on  mit  tous  les  ossements  pré- 
cieux, échappés  au  vandalisme,  dans  une  crédence  de  la 
chapelle  Saint-Antoine.  En  1562  Duras,  dans  son  pillage,  fit 
disparaître  quelques-uns  de  ces  fragments  sacrés,  cependant 
il  en  restait  encore  un  certain  nombre  au  xviii*  siècle, 
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témoignant  que  le  reliquaire  de  Catus  devait  être  riche  au 
moyen  âge.  Voici  le  procès-verbal  d'inventaire  dressé  par 
les  prébendiers,  le  22  août  1739  :  «  L'an  mille  sept  cens 
a  trente  neuf  et  le  ving  deux  du  mois  d'août  nous  soussi- 
«  gnés  prêtres  de  Catus  avons  visité  et  examiné  l'armoire 
«  des  reliques  de  l'église  Saint-Jean  dud.  Catus,  qui  était 
«  ouverte  depuis  quelque  temps  où  nous  avons  trouvé  en 
«  premier  lieu,  un  écrit  de  M*  Boudy  prêtre  et  sacristain  de 
«  l'église  où  nous  avons  lu  ce  qui  suit  :  Je  soussigné  Jean 
«  Boudy  prêtre,  sacristain  du  monastère  de  Saint-Jean  de 
«  Catus  ateste  avoir  plié  les  ossemens  ou  reliques  que  j'ai 
«  trouvé  dans  l'armoire  où  sont  les  autres  reliques,  savoir 
«  une  coëffe  ou  autrement  béguin  de  saint  Jean-Baptiste 
«  patron  du  monastère  duquel  béguin  j'ai  veu  faire  souvent 
«  la  monstre  chaque  année  à  la  fête  dud.  saint.  Il  y  a  en- 
ce  core  des  reliques  de  S^  Fabien  et  S^  Sebastien,  de  S*  -471- 
a  toine,  du  linge  de  la  S^*  Vierge  et  une  relique  de  S'  Bar^ 
«  nabé,  à  la  prière  duquel  il  se  fait  beaucoup  de  miracles 
a  en  faveur  des  enfants  qu'on  baigne  dans  un  puits  qu'on 
a  appelle  de  S^  Barnabe,  dont  les  murailles  de  l'église 
«  paraissent  encore.  Il  faut  que  les  ossemens  plies  ayent 
«  resté  dans  cet  armoire  plus  de  deux  cens  ans  selon  le 
«  mémoire  que  nous  en  ont  laissé  nos  ancestres  en  foy  de 
«  tout  ce  dessus  écrit  dans  l'autre  page  j'ai  signé  pour  faire 
a  foy  en  cas  de  besoin,  Boudy  sacristain  du  monastère  qui 
u  ay  signé  le  présant  billet  le  15  août  1714....  Après  quoy 
«  ayant  ouvert  deux  reliquaires  que  nous  trouvâmes  un  qui 
«  est  fait  à  dos  d'âne  avec  une  petite  porte  d'un  côté  et  qui 
a  a  au-dessus  trois  petites  pyramides  finies  les  toutes  par 
«  une  boule,  l'autre  qui  paroissoit  un  soleil,  du  moins  est-il 
«  fait  de  cette  façon.  Dans  le  premier  nous  avons  trouvé  le 
c  béguin  ou  coëffe  de  S*  Jean  et  l'écrit  de  M'  Boudy.  Dans 
0  l'autre  nous  avons  trouvé  : 

«  1**  Une  pierre  ou  chose  semblable  avec  cette  étiquette 
«  de  sepulcro  Beatœ  Virginis  Mariœin  valle  Josaphat  avec 
a  d'autres  papiers  sur  lesquels  il  ne  paraissait  pas  d'écri- 
«  ture  ; 
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«  2**  Nous  avons  lu  sur  une  autre  étiquette  attachée  à  un 
ic  os  ce  qui  suit  :  de  ossibus  sancti  Lazarii  ; 

«  3**  Nous  avons  lu  à  une  étiquette  attachée  à  un  os  :  de 
«  ossibus  undecim  millisL  Virginum  ; 

a  4**  Nous  avons  trouvé  une  autre  étiquette  attachée  à  un 
«  os  où  nous  avons  lu  :  S*  Antoine  ; 

«  5®  Nous  avons  trouvé  une  étiquette  attachée  à  un  os  où 
«f  il  y  avait  :  de  S*°  Laurentio  ; 

«  6*  Nous  avons  trouvé  une  autre  étiquette  attachée  à  un 
a  petit  os  qu'on  n'a  pu  lire  quoiqu'on  y  ait  crû  lire  le  nom  de 
«  la  Vierge  ; 

€  7**  Nous  avons  trouvé  une  autre  étiquette  où  nous  avons 
«  lu  :  de  S'**  Saturnino  ; 

«  8*  Nous  avons  trouvé  une  autre  étiquette  où  il  y  avait  : 
«  de  Capite  S''  Pétri  sans  distinction  ; 

«  9**  Nous  avons  trouvé  quelques  autres  ossements  avec 
«f  chacun  leur  étiquette  que  nous  n'avons  pu  lire  pour  être 
«  trop  effacées  ; 

«  10^  Nous  avons  trouvé  un  autre  petit  reliquaire  fait 
o  comme  une  tour  avec  un  petit  pied  qui  a  toujours  passé 
«  pour  le  reliquaire  où  était  conservé  un  os  de  S^  Barnabe  ; 

«  11**  Nous  avons  trouvé  quelques  ossemens  avec  un  gros 
«  os  qui  paraît  être  de  quelque  jambe  sans  écrit  le  tout  plié 
«  dans  une  mauvaise  étoffe  de  soye. 

0  Signé  :  Clerc  sacristain  »  (1). 

MoNSTRANCE  (fig.  u**  16).  —  Dc  toutcs  CCS  rcliqucs  il  ne 
reste  aujourd'hui  que  l'os  de  saint  Barnabe  enchâssé  dans 
un  reliquaire  à  jour,  pièce  d'orfèvrerie  très  ancienne  et  assez 
bien  conservée  ;  en  voici  la  description.  C'est  une  mons- 
trance  destinée  à  laisser  voir  la  relique,  qu'une  inscription 
généralement  gravée  sur  le  pied  faisait  connaître. 

Ce  reliquaire  simple,  en  cuivre,  mesurait  vingt-deux  cen- 
timètres de  hauteur  quand  il  était  complet,  malheureuse- 

(1)  Archives  de  M.  l'abbé  Gouderc,  curé  de  Gatus. 
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ment  le  pied  et  la  croix  du  couvercle  ont  disparu.  Il  est 
composé  d'une  tour  cylindrique  surmontée  d'un  toit  conique 
et  d'une  croix.  Le  tout  repose  sur  une  tige  fixée  sur  un  pied 
rond. 

Le  couvercle  est  uni  au  cylindre  par  deux  charnières, 
l'une  fixe  et  l'autre  mobile  ;  cette  dernière  porte  trois  bou- 
cles dont  l'une  vient  s'emboiter  dans  les  deux  autres  et  la 
fermeture  se  fait  au  moyen  d'une  goupille. 

La  partie  la  plus  intéressante  est  la 
tour  ;  elle  a  8  centimètres  de  hauteur, 
12  de  circonférence  et  2  millimètres 
d'épaisseur;  elle  peut  tourner  sur  sa 
tige  grâce  à  un  dispositif  particulier. 
Le  haut  et  le  bas  sont  terminés  par 
deux  cercles  unis  qui  encadrent  une 
série  de  rinceaux  trilobés  et  fleurdeli- 
sés élégants  et  gracieux.  C'est  la  figure 
du  cœur  qui  domine,  il  y  en  a  trois 
en  haut,  trois  au  milieu  et  trois  en 
bas  ;  dans  chacun  d'eux  le  tronc  se 
divise  en  trois  volutes  donnant  nais- 
sance à  des  fleurons  profilant  le  trèfle, 
presque  la  fleur  de  lis.  Enfin  les  trilo- 
bés sont  composés  de  feuilles,  de  fleurs 
ou  de  fruits,  complément  naturel  de  la 
végétation  symbolique. 
Ces  rinceaux  délicats  ont  été  ciselés 

et  gravés  au  burin  en  creux  ou  en  re- 
Fig.  n-  16  ,.  °  .  .         . 

MONSTHANCE  (haut.  (0-22)    l^^f  ^^^^  "^^  P^t^^"^^  ^^  ^^  S^^^  q^^ 
dénotent  le  savoir  faire  d'un  artiste  ; 

ils  appartiennent  à  l'école  limousine  qui  a  créé  le  type  du 

vigneté.  Cette  monstrance  fin  xiii*  siècle  ou  commencement 

XIV®  doit  sortir  des  ateliers  de  Limoges  ou  de  Conques  (1). 


(1)  L'Œuvre  de  Limogea,  par  M.  Rupin,  publiée  en  1890.  — -  Divers 
articles  sur  rémaillerie  limousine,  par  Mgr  Barbier  de  Montaut^ 
prélat  de  Sa  Sainteté,  parus  dans  le  Bulletin  archéologique  de  Brive. 
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§  III.  —  Le  prieurat  de  Jean-Pierre  de  Freissinet  s'écou- 
lait tranquillement  sans  incident  ;  plus  de  conflits  ni  de 
procès  avec  les  habitants.  Ces  derniers  avaient  d'autres 
préoccupations  et  bien  des  motifs  de  se  plaindre.  Aux  souf- 
frances de  la  misère  s'ajoutait  l'ignorance.  En  1689  M*  An- 
toine Du€ros,  curé  de  Saint-Aubin  en  Périgord,  désireux  de 
faire  instruire  la  jeunesse  de  Catus,  fit  don  à  perpétuité 
d'une  somme  de  mille  livres  dont  la  rente  devait  servir  à 
payer  un  maître  d'école  (1).  Pendant  quelques  années  les 
enfants  proûtèrent  des  leçons  du  régent  ;  mais  à  la  longue, 
comme  toute  chose  sans  contrôle,  la  fondation  périclita  faute 
de  ressources.  M*  Jean  Dupeyron,  curé  de  Catus,  ému  de 
l'ignorance  de  la  population,  essaie  mais  en  vain  de  réagir 
en  1736.  Il  insiste  auprès  de  la  communauté  par  l'intermé- 
diaire de  l'intendant,  pour  qu'elle  supporte  une  partie  des 
frais  du  régent.  Les  consuls  répondent  qu'ils  ne  peuvent  se 
charger  davantage  étant  trop  accablés  par  les  impôts  de  Sa 
Majesté  et  par  les  passages  fréquents  des  troupes  ;  qu'il 
existait  d'ailleurs  un  legs  de  mille  livres  dont  la  rente  était 
destinée  à  couvrir  les  dépenses  du  maître  d'école  (2).  Le 
prieur  n'intervint  pas,  aussi  les  choses  en  restèrent  là  et 
jusqu'à  la  Révolution,  l'instruction  fut  presque  nulle  à  Catus. 

Jean-Pierre  de  Freissinet  résigna  ses  fonctions  en  1748  en 
faveur  de  Charles-Claude  de  Mostuéjouls,  sous-diacre  du 
diocèse  de  Rodez,  son  parent,  et  mourut  au  château  de 
Catus  en  novembre  1752.  On  voit  par  son  testament  que  la 
charité  était  de  tradition  dans  cette  famille  ;  il  légua  aux 
pauvres  de  la  paroisse  la  rente  d'une  somme  de  deux  mille 
livres  que  le  curé,  de  concert  avec  le  prieur,  devait  leur 
distribuer  chaque  année  ;  aux  pauvres  de  Salvézou  deux 
cents  livres  et  à  ceux  de  Dégagnac  huit  cent  soixante-dix- 
huit  livres.  Il  fit  grâce  aussi  aux  emphitéotes  de  Catus  de 
tous  les  arrérages  de  rente  dûs  à  son  décès  (3). 


(I)  En  1641  M*  Adrien  Ducros  était  notaire  de  Catus. 
(2}  Extrait  des  arch.  de  M""  Raynal.  (Acte  passé  par  M*  A.  Dépêtra. 
(3)  Archives  de  M.  le  comte  d'Izarn  de  Valady,  château  de  Lugagnac, 
en  ikfédoc  (Gironde). 
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CHAPITRE  XIX 


CharleS'Claude  de  Nostuéjouls,  dernier  prfeup 
(1748'I790> 


1**  Misère  de  la  campagne.  —  2^  Le  prieuré  passe  sous  la 
juridiction  royale,  —  3**  Mauvais  état  des  bâtiments  du 
château.  —  4**  La  Révolution ,  fin  du  prieuré,  vente  de 
ses  biens.  —  5*  Liste  des  prieurs,  moines,  prêtres,  pré^ 
bendiers  et  recteurs. 

§  I.  —  Charles  de  Mostuéjouls  n'avait  pas  encore  vingt- 
cinq  ans  lorsqu'il  fut  pourvu  du  prieuré  de  Catus.  Il  était 
fils  de  Joseph-Henri  et  de  Jacquette  de  Buisson-Bournazel 
et  appartenait  à  une  famille  des  plus  distinguées.  Intelli- 
gent, instruit,  il  sera  appelé  à  diverses  fonctions  dues  à  son 
mérite  et  à  la  haute  situation  de  sa  famille  et.  pour  ce  mo- 
tif, ne  séjournera  que  très  rarement  à  Catus.  Les  bulles  du 
18  janvier  1748  furent  fulminées  le  22  juin  et  M*  Jean 
Devèze,  curé  de  Saint-Médard,  chargé  de  l'installer,  lui 
remit  les  clés  du  prieuré  le  4  juillet  (1). 

Pendant  sa  gestion  la  condition  du  paysan,  loin  de  s'amé- 
liorer, devient  à  certains  égards  pire  qu'au  moyen  âge.  La 
famine  était  alors  fréquente,  la  taille  décuplée,  les  tracasse- 
ries des  gabelles  incessantes,  la  misère  enfin,  générale.  Le 
cultivateur  avait  à  supporter  comme  impôts  :  tailles,  capita- 
tion,  vingtième,  corvée  gabelles,  aides,  etc.,  les  dimes  et  les 
droits  féodaux.  Le  paysan,  devenu  propriétaire,  pressuré  de 


(1)  Extrait  des  minutes  de  M»  Cambornac.  (Acte  passé  par  M*  A. 
Dépêtra  le  4  juillet  1748). 
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tous  côtés  était  atteint  jusque  dans  son  travail  ;  on  ne  saura 
jamais  les  efforts  multiples  et  les  privations  endurées  pour 
faire  face  à  toutes  ces  redevances  qui  absorbaient  les  quatre 
cinquièraes  de  ses  revenus.  Dans  la  seconde  moitié  du  xviii* 
siècle  les  charges  deviennent  encore  plus  lourdes,  les  habi- 
tants des  campagnes  en  sont  réduits  à  vivre  au  jour  le  jour, 
ils  ne  mangent  que  du  maïs,  du  seigle  ou  de  la  mixture  et 
môme  le  pain  fait  défaut  quand  la  récolte  est  mauvaise. 
Malgré  cette  détresse,  le  fisc  impitoyable  traite  durement  le 
paysan  et  le  prive  parfois  du  nécessaire  (1).  La  souffrance 
était  si  grande  que  des  troubles  sérieux  éclatèrent  pour  em- 
pêcher l'exportation  du  blé.  En  1767  la  population  de  Catus 
se  souleva  quand  on  voulut  exporter  le  froment  entassé  dans 
les  greniers  du  château.  Les  auteurs  du  désordre  furent 
poursuivis  et  l'on  fut  obligé  de  faire  venir  de  Montauban 
cinq  brigades  pour  exécuter  les  décrets  rendus  et  protéger 
les  convois  de  blé  contre  les  menaces  de  la  foule  (2). 

Par  contre  la  noblesse,  malgré  ses  privilèges,  se  ruine,  le 
seigneur  obéré  se  résigne  aux  aliénations  partielles  et  le 
paysan,  quoique  pliant  sous  le  faix  des  impôts,  achète  quand 
même  ;  il  a  la  passion  du  sol,  et  ses  épargnes  amassées  si 
péniblement,  servent  à  acquérir  des  biens  au  soleil*  Il  est 
tenace,  plein  d'espoir,  et  supporte  tout  sans  se  plaindre.  Au 
moment  de  la  Révolution,  quand  le  manteau  de  la  féodalité 
tombera  il  verra  enfin  son  domaine  dégagé  de  ses  étreintes. 
La  propriété  nationale  surgira  toute  formée  ;  il  ne  manquera 
plus  pour  l'asseoir  et  la  régir  que  le  code  civil. 


§  IL  —  Le  prieuré  dépendait  toujours  de  l'abbbaye  de 
Cluse,  mais  depuis  sa  mise  en  commende  la  juridiction  clu- 
sienne  ne  s'exerçait  qu'au  point  de  vue  spirituel  et  allait 
s'affaiblissant  de  siècle  en  siècle.  Néanmoins  elle  conservait 
encore,  en  1620,  une  certaine  autorité  puisque  le  Parlement 


(1)  Extrait  de  Taine  {Ancien  régime).  —  Cours  d^hisloire  de  M.  Ma- 
tivet,  professeur  à  l'école  Sainte-Geneviève,  à  Paris. 

(2)  Archives  du  Parlement  de  Toulouse,  reg.  1701,  f.  184. 
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de  Toulouse,  dans  un  arrêt  au  sujet  d'un  litige  entre  le 
prieur  et  les  prébendiers,  renvoya  les  parties  devant  Tabbé 
de  Cluse.  Mais  à  partir  du  xviii*  siècle  Tinfluence  abbatiale 
devint  plutôt  nominative  qu'effective.  Les  choses  en  étaient 
là  quand,  le  1"  février  1773,  un  traité  fut  passé  à  Versailles 
entre  le  roi  et  Tévéque  de  Grenoble,  moyennant  lequel  ce 
dernier  reçut  en  échange  du  décanat  de  Savoie  les  dépen- 
dances de  Tabbaye  de  Cluse,  situées  dans  le  royaume,  avec 
pouvoir  de  les  transmettre  à  Sa  Majesté.  Par  autre  accord 
du  8  décembre  de  la  même  année,  le  Prélat  abandonna  au 
roi  les  droits  cédés  à  son  siège  par  le  cardinal  Guido-Bono 
Cavalchini,  abbé  de  Cluse.  Enfin,  en  vertu  de  ces  traités, 
Louis  XV,  par  arrêt  du  Conseil  d'Etat  du  20  mars  1774, 
ordonna  que  les  prieurés  et  autres  bénéfices  clusiens  situés 
en  France,  seraient  à  l'avenir  à  la  nomination  du  roi  (1). 

C'est  ainsi  qu'à  partir  de  cette  date  le  prieuré  de  Calus 
releva  de  la  couronne  ;  mais  cette  nouvelle  phase  n'entraî- 
nait aucune  modification  tant  que  Charles  de  Mostuéjouls 
restait  à  son  poste.  Ce  dernier  d'ailleurs  était  à  même  de 
gravir  des  échelons.  Il  devint  sous-précepteur  des  enfants  de 
France  en  1760,  premier  aumônier  de  Madame  en  1772  jus- 
qu'en 1790,  chanoine  comte  de  Brioude  en  1775,  abbé  com- 
mendataire  de  Senlis  puis  de  Saint-Nicolas  d'Angers,  cha- 
noine de  Saint-Jean  de  Lyon,  attaché  à  l'éducation  du  comte 
de  Provence,  etc.,  etc.  (2). 


§  in.  —  Nous  n'avons  trouvé  aucun  document  faisant 
connaître  le  plan  du  château  à  une  époque  reculée,  voici 
néanmoins  la  description  sommaire  des  bâtiments  avant  la 
Révolution., Il  s'agit,  bien  entendu,  du  château  construit 
après  la  guerre  de  cent  ans  et  non  de  l'ancienne  forteresse 
disparue  pendant  cette  période  tourmentée.  On  en  trouve  les 
détails  dans  un  rapport  du  6  avril  1785,  adressé  au  ministre 


(1)  Archives  de  la  Préfecture  du  Lot.  série  B,  n»  334. 

(2)  Généalogie  de  la  famille  de  Mostuéjouls,  par  M.  Laine. 
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(le  baron  de  Breteuil)  par  Tintendant  de  la  Généralité  de 
Montauban  à  la  suite  d'une  lettre  du  prieur  demandant 
l'autorisation  de  faire  démolir  certains  locaux  :  «  ...  Les 
«  bâtiments  du  château  du  prieuré  Saint-Jean  de  Catus 
«  consistent  en  deux  corps  de  logis  composés  de  plusieurs 
«  appartements  à  côté  d'un  desquels  il  y  a  un  petit  loge- 
ai ment  pour  un  concierge  sous  lequel  se  trouve  une  prison 
«  qu'il  est  d'autant  plus  à  propos  de  conserver  qu'on  m'ob- 
«  serve  qu'il  y  a  à  Catus  treize  foires  dans  l'année  qui  y 
«  attirent  de  mauvais  sujets  qu'on  conduit  dans  cette  prison 
«  lorsqu'ils  sont  arrêtés.  On  croit  au  surplus  que  quoique  la 
a  partie  des  bâtiments  qui  est  au  midi  menace  ruine  elle  est 
«  utile  au  titulaire  du  prieuré  et  qu'elle  est  susceptible  de 
«  réparations. 

0  A  l'égard  de  la  partie  des  mêmes  bâtiments  qui  est  au 
«  nord  elle  est  très  délabrée  et  offre  l'aspect  d'une  ruine  qui 
«  est  fort  prochaine.  Elle  ne  peut  d'ailleurs  être  réparée 
•  qu'autant  qu'on  la  reprendrait  par  les  fondations. 

€  La  tour  qui  dépend  de  ce  château^  mais  qui  en  est 
«  séparée  ne  présente  qu'une  ruine  peu  éloignée,  déjà  une 
a  partie  de  muraille  est  croulée. 

a  Les  granges  et  le  cuvier  sont  en  assez  bon  état  mais 
a  indépendamment  des  granges  il  y  a  une  masure  toute 
«  délabrée. 

«  L'écurie  qui  est  sous  le  château  est  en  mauvais  état. 

a  Les  murs  de  la  cour  du  château  croulent  de  toutes  parts. 

«  Les  caves  qui  ne  sont  pas  contigues  au  château  sont  en 
c  bon  état. 

a  Tels  sont  les  détails  qu'on  vient  de  me  transmettre  sur 

«  l'état  des  bâtiments  dont  on  demande  la  démolition.  Je 

m  pense  qu'il  y  a  lieu  de  la  permettre  seulement  pour  les 

«  objets  qui  ne  sont  pas  susceptibles  de  réparations  et  qui 

«  ne   pourraient   être   qu'onéreuses   pour    le    titulaire   du 

«  prieuré  »  (1). 

Signé  :  De  Trimone. 

(1)  Archives  de  la  Préfecture  du  Lot,  série  C,  n"  1339, 
T.  XXVII.  1  -  4 
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L'autorisation  fut  certainement  donnée  ;  mais  il  est  pro- 
bable que  le  prieur  n*eut  pas  le  temps  d'achever  la  démoli- 
tion des  parties  désormais  inutiles. 

Le  château  n'était  pas  d'ailleurs  le  seul  monument  qui, 
faute  d'entretien,  eut  tant  à  souffrir  des  injures  du  temps, 
certaines  parties  du  monastère  ne  valaient  guère  mieux  ; 
quant  aux  murailles  et  aux  portes  de  la  ville,  leur  état  de 
délabrement  était  tel  que  les  brèches  se  multipliaient  de 
tous  côtés.  En  1787  le  syndic  des  habitants  se  plaignit  à 
l'Intendant  en  lui  exposant  «  qu'au  fond  de  la  petite  ville  de 
«  Catus  est  une  porte  dont  l'arceau  menace  ruine  depuis 
«  plusieurs  années,  le  mur  qui  surmonte  cet  arceau  a  perdu 
«  son  aplomb,  tous  les  jours  il  s'en  détache  des  pierres  »  (i). 

Le  temps  seul,  qui  n'épargne  rien,  sapait  ainsi  peu  à  peu 
les  fondements  d'un  passé  que  la  tempête  révolutionnaire 
achèvera  de  faire  crouler. 


§  IV.  —  Après  les  élections  de  J788  pour  les  Etats-géné- 
raux, le  mouvement  révolutionnaire  s'accentuait  de  jour  en 
jour.  Les  députés  du  Tiers-Etat  qui  avaient  obtenu,  pour  la 
première  fois,  la  double  représentation,  se  montraient  hos- 
tiles au  clergé  et  à  la  noblesse.  Sous  le  souffle  de  Mirabeau, 
qui  en  était  l'organe,  la  Révolution  éclata  en  1789.  La  prise 
de  la  Bastille,  les  émeutes  des  5  et  6  octobre  échauffèrent 
les  esprits.  L'Assemblée  constituante  supprima  les  parle- 
ments, déclara,  le  2  novembre,  comme  biens  nationaux  les 
possessions  du  clergé  et  en  décréta  la  vente  totale  le  17  mars 
1790. 

Le  temporel  du  prieuré  fut  entièrement  saisi  ;  la  grande 
et  la  petite  Vernières,  les  fossés  et  quelques  jardins  sont 
cédés  à  la  ville  pour  être  convertis  en  places  publiques  ;  le 
château  est  rasé  de  fond  en  comble,  il  n'en  reste  pas  pierre 
sur  pierre,  à  tel  point  qu'il  n'est  pas  possible  aujourd'hui 
d'en  découvrir  le  moindre  vestige.  Tout  le  reste  se  vendit. 

(I)  Archives  de  la  Préfecture  du  Lot,  série  C,  n»  1185.  j 
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Le  grand  pré  du  prieur  appelé  de  nos  jours  «  Pré  de  la 
Société  »  fut  divisé  en  lots  et  acheté  par  la  majeure  partie 
des  habitants  qui  se  réservèrent  le  droit  de  dépaissance  du 
15  octobre  au  2  février  (1). 

Ainsi  disparut  le  château,  témoin  de  tant  d'événements  ; 
ainsi  finit  le  prieuré  que  dix  siècles  avaient  respecté.  Il 
tomba,  comme  tant  d'autres  institutions  qui  paraissaient 
inébranlables,  dans  la  tourmente  qui  bouleversa  la  France  et 
changea  Tordre  des  choses.  Une  partie  des  remparts  encore 
debout,  Téglise  du  monastère  et  la  salle  capitulaire  heureu- 
sement intactes,  témoignent  de  son  existence.  Si  nous  avons 
fait  revivre  un  instant  son  passé  qui  a  eu  sa  raison  d'être  et 
son  reflet,  c'est  (ayant  le  culte  du  pays  natal)  pour  lui  rendre 
un  pieux  hommage  et  Tempêcher  de  rester  complètement 
dans  Toubli  ;  il  a  laissé  après  lui  une  forte  empreinte  reli- 
gieuse que  la  population  de  Catus,  brave  et  loyale,  garde  et 
perpétue. 


S  V.  —  Nous  terminerons  cette  étude  en  donnant  ci-après 
la  liste  des  prieurs,  moines,  prébendiers  et  recteurs  connus 
jusqu'à  ce  jour  et  en  appendice  quelques  détails  qui  n'ont 
pas  trouvé  place  dans  le  cours  de  ce  récit  : 

PRIEURS 

—  Pierre,  1115.  —  Hugues  d'Arnaud,  vers  1130. 

— —  Exupère,  1216.  — —  Guillaume 

deGuittard,  1285-1301.  — Jean  de  Ulcon,  1305-1309.  —  Pierre 
de  Pommiers,  1310-1321.  —  Guillaume  de  la  Salette,  1322- 
1326.  —  Arnaud  de  Via,  cardinal,  1327-1335.  —  Guillaume 
de  Taurino  (Turin),  1336-1339.  —  Guillaume  Bourgeois. 
1340-1363.  —  Raimond  de  Montoriols,  1363-1367.  —  Guil- 
launae  de  Laygue,  1368-1373.  —  Pons  de  Garis,  1373-1397.  — 
Jean  de  Babelho,  1397-1402.  —  Raimond  de  Salvanhac, 
1402-1430?.  —  Pierre  de  Garis,  1430?- 1450.  —  Jehan  du 
Mas,  1450-1485.  —  Antoine  de  Luzech  (premier  prieur  com- 

(1)  Acte  passé  par  M*  Lagarde,  notaire  de  Catus,  le  15  mai  1791. 
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mendataire),  1485-1509.  — Bertrand  de  Lustrac,  évèque  de 
Lectoure,  1509-1510.  —  Guillaume  de  Calmettes,  1510-1511. 

—  Jacques  de  Myolan  (italien),  1511-1521.  —  Aymond  de 
Cezerino  (italien),  1522-1523.  —  Gabriel  de  Myolan  (italien), 
1 523- 1 527.  —  Bertrand  d'Orgueil,  1 527-1 528.  —  Gilbert  Raffin, 
1529-1540.  —  François  Raffin,  1541-1542.  —  Odet  de  Vassal, 
1542-1543.  —  Antoine  de  Laville,  1543-1544.  —  François  de 
Montalembert,  1545-1546;  François  Faydit,  1546-1547.  — 
Pierre  de  Touchebœuf,  1547-1552.  —  Jean  de  Clermont  Tou- 
chebœuf,  1552-1553.  —  Guillaume  Bertrand,  1554-1557.  — 
François  I  de  Clermont,  1558-1610.  —  François  II  de  Cler- 
mont, 1610-1652.  — Guillaume  Piganhol.  1653-1654.  — Jean- 
Jacques  Izarn  de  Freissinet,  1655-1666.  —  Jean-Charles 
Izarn  de  Freissinet,  1667-1720.  —  Jean-Pierre  Izarn  de  Freis- 
sinet, 1721-1748.  —  Claude-Charles  de  Mostuéjouls  (dernier 
prieur),  1748-1790. 

MOINES 

—  Pierre  Bermundi,  Rigal  de  Nuzéjouls,  Gri- 

moal  (cellérier),  Gausbert,  Pierre  de  Saint-Front,  Gerald  de 
Jehan,  vers  1130.  — —  Ranulphe  de  Poudens,  1317. 

—  Fortanier  de  Zachas,  Raimond  Guinerii,  Raymond  de 

Selhac,  Raymond  Lascouts,  GeraudRosselli,  1340 — 

Jehan  de  Castels  (prieur  de  Biron  en  1484),  vers  1475.  — 
Guillaume  Vassal  (prieur  de  Biron  en  1514),  vers  1500. 

PRÊTRES  PRÉBENDIERS 

Guillaume  de  Vilaris,  avant  1550.  —  Antoine  de  Molières, 
1552.  —  Marcelin  Guiterlat,  1549-1580.  —  Durand  Berrié, 
1562-1580.  —  Jean  Berrié,  1562-1585.  —  Guillaume  Pégou- 
rié,  Pierre  Cabanes,  Benoit  Vignes,  Jean  Drelhères,  1562.  — 
Jean  Vassal,  1562-1584.  —  Pierre  Lagarde,  1570-1580.  — 
Jean  Pégourié,  1572-1585.  —  Raymond  de  Lapierre,  1575- 
1584.  —  Raymond  du  Mas,  Jean  de  Gier,  Michel  Cortes, 
1580-1585.  —  Jean  Chanut,  Géraud  Castanet,  1585.  —  Ray- 
mond Dulac,  1585-1624.  —  François  Gachel,  Guillaume  Bo- 
rie,  Jean  Boyer,  1618.  —  Jean  Mialet,  1624-1640.  —  Nicolas 
Berrié,  Pierre  Roudoulès,  1624.  —  Jean  Prady,  1631.  — 
Joseph  Doumerq,  1631-1640.  —Jean  Pégourié,  1631.  —  Jean 
Berrié,  1640-1656.  —  Antoine  Borie,  1642.  —  Michel  Laver- 
gne,  1650-1656.  —  André  Laborie,  1650.  —  Pierre  Lafon, 
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1652.  —  Antoine  Mostolac,  1664.  —  Jean  Antérieux,  1666- 
1675.  —  Antoine  Fournie,  1656-Î677.  —  Bertrand  Terrie, 
1669.  —  Piere  Marty,  1667-1673.  —  Antoine  Guarric,  Pierre 
Guarric,  1677.  —  Antoine  Fayet,  Bertrand  Lafage,  1691.  — 
Antoine  Fournie,  1669-1691.  —  JeanBoudy,  1710.  — Etienne 
Blaty,  Jean-Baptiste  Hébrard,  1721.  —  Pierre  Murât,  1697- 
1722.  —  Antoine  Destal,  1722.  —  Jean  de  Chazelles,  1733.  — 
Pierre  de  Fouilloux,  1740.  —  Pierre  Costes,  1752.  —  Jean 
Dumont,  1764-1784. 

RECTEURS 

—  Geraud  Tartuca  ou  Tartaruca,  avant  1509-1513. 

—  Biaise  Tartuca,  1513-1514.  —  Géraud  Cassagnes,  1514- 
1519?.  —  Pierre  de  Touchebœuf,  1520?-1525.  —  Geraud  Ma- 

laret,   1525-1537.  —  Jean  Seguy,  1537- —  Pierre  Vara- 

nhe,    -1562.  —  Jean  Pégourié,   -1586.   —   Jacques 

Duma^s,  ....-1611.  —  Antoine  Lebrun,  1613  après  1620.  — 
Antoine  Delmas,  1649-1675.  —  Jean  Antérieux,  1676-1695.— 
Mathurin  Reygasse,  1696-1705.  —  N...  Pinertet,  1705-1713. 

—  Aatoine  Destal,  1713-1729.  —  Pierre  Vaquié,  1729-1730. 

—  Jean  Dupeyron,  1731-1738.  —  Julien  de  Termes,   1739 
1743.  —  Jean  Jourreau,  1743-1797. 
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CHAPITRE  XX 


APPENDICE 


.  Nous  donnons  dans  ce  chapitre  un  aperçu  des  châteaux 
compris  dans  la  juridiction  de  Catus,  qui,  tout  en  étant 
étrangers  au  prieuré,  ont  été  plus  ou  moins  mêlés  aux  évé- 
nements de  son  histoire  ;  nous  parlerons  ensuite  des  curio- 
sités et  des  particularités  qui  ont  pu  avoir,  de  près  ou  de 
loin,  quelque  rapport  avec  le  monastère. 

CHATEAU  DE  GRAUDÈNE 

D'après  la  tradition,  le  château  de  la  famille  de  Graudène 
montrait  autrefois  sa  silhouette  sur  le  rocher  à  pic  situé 
entre  la  fontaine  et  le  moulin  de  ce  nom.  Il  était  occupé  au 
moyen  âge  par  le  chevalier  Guillaume  de  Graudène,  témoin 
en  1115  de  la  donation  faite  par  l'évêque  de  Cahors,  de 
l'église  Saint-Fretbert  à  Tautel  Saint-Jean  de  Catus  (1). 

CHATEAU  DE  VILLARY 

L'édifice  bâti  dans  la  vallée,  au  pied  de  la  falaise,  paraît 
être  du  xiv*  siècle.  Il  était  jadis  composé  de  deux  tours  car- 
rées massives  dont  Tune  a  disparu.  Du  côté  de  la  montagne, 
le  rocher  d'aplomb  le  rendait  inaccessible.  Pendant  la  guerre 
des  Anglais  ce  château  commandait  la  vallée  en  aval  de 
Catus  et  servait  d'abri  au  bourg,  tant  que  l'ennemi  n'avait 
pas  coupé  les  communications.  Mais  une  fois  isolé,  Villary 

(1)  Hisloire  du  Queixy,  par  Dominicy,  pp.  301  et  302. 
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ne  jouait  plus  qu'un  rôle  secondaire.  La  famille  de  Luzech 
le  possédait  au  xv*  siècle,  celle  de  Villaris  au  xvi*  et  la 
famille  de  Laroque  à  la  fin  du  xvii*  siècle.  D'aucuns  préten- 
dent que  ce  serait  là  l'emplacement  de  l'antique  château  de 
Graudène. 

CHATEAU  DE  SALVÉZOU 

Il  comprend  deux  parties,  une  grosse  tour  carrée  avec  un 
corps  de  logis  (xiv*  siècle)  ;  une  tour  ronde  et  un  deuxième 
corps  de  logis  de  date  plus  récente  dans  lequel  on  remarque 
un  escalier  de  pierre  curieux  par  sa  hardiesse.  C'était  la 
demeure  féodale  des  seigneurs  de  Sabanac,  famille  riche  qui 
comptait  quelques  personnages  de  marque,  savoir  :  Géraud 
de  Sabanac,  docteur  ès-lois,  un  des  plus  savants  jurisconsul- 
tes de  son  temps  (1297J  (1),  l'hôpital  de  Catus  lui  devait  six 
deniers  de  rente  en  1307  (2)  ;  Hugues  de  Sabanac  qui  eut  en 
1340  des  démêlés  avec  les  moines  de  Catus  (3)  ;  Raymond  de 
Sabanac,  juge  d'appeaux  de  Toulouse  (1391).  Cette  famille 
possédait  à  Catus  une  maison  ancienne  avec  tour  (xiv* 
siècle)  où  serait  né  Bernard  de  Sabanac,  décédé  en  1290, 
d'après  l'inscription  d'une  pierre  tumulaire  découverte  à 
Gerzat  (Puy-de-Dôme),  dont  voici  la  première  ligne  :  Anno 
dominici  M**CC^IX°X,  XKalendas  septembris  obiit  Bernar- 
dura  de  Sabanaco  de  Catus....  (4). 

Au  XV*  siècle  les  Buffet  succédèrent  aux  Sabanac.  Parmi 
les  membres  qui  ont  joué  un  rôle,  on  peut  citer  Guillaume 
et  Jean  Buffet,  père  et  fils,  tous  deux  docteurs  ès-lois  et 
professeurs  à  l'Université  de  Cahors  ;  mais  le  plus  illustre 
est  sans  contredit  Raymond  Buffet,  dit  le  capitaine  Salvé- 
zou,  un  des  plus  braves  et  des  plus  remarquables  capitaines 
des  armées  du  roi,  mort  en  1557  (5). 


(!)  Histoire  du  Quercy,  par  G.  Lacoste,  t.  II,  p.  365. 
(•^)  Archives  de  M.  Greil,  terrier  des  reconnaissances  de  G.  de  Sa- 
banac. 
(.3).  Archives  du  Vatican.  (Av.  53,  fol.  200  et  201.  Vat.  128,  n*  200). 

(4)  Recueil  d'épigraphie  quercynoise,  par  M.  de  Fontenilles  ;  Dul» 
leiin  de  la  Société  des  Etudes  du  Lot,  t.  XXVI,  p.  169. 

(5)  Histoire  du  Quercy^  par  G.  Lacoste,  t.  IV,  pp.  107  à  113, 
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Enfin  après  les  Buffet  seraient  yenus  les  Dadine  d'Haute- 
serre  dont  Jean  Dadine  d'Hauteserre,  archidiacre  de  Cabors, 
aurait  recueilli  la  relique  de  la  Sainte-Coiffe,  lors  de  la  prise 
de  Cahors  par  Henri  IV  en  1580  (lA 

On  prétend  que  Dominicy,  le  célèbre  historiographe  et 
jurisconsulte  quercynois,  serait  né  dans  la  maison  Sabanac 
occupée  alors  par  la  famille  de  Pétra  ;  il  est  certain  qu'il 
avait  des  biens  à  Catus. 

GENTILSHOMMES  DE  LA  PAROISSE 
AU  XVIP  SIÈCLE 

a  II  y  avait  dans  la  paroisse,  en  1691,  neuf  gentilshom- 
«c  mes,  savoir  :  messire  Jean-Charles  Izam  de  Freissinett 
a  seigneur-prieur  de  Catus,  qui  y  possède  noblement  outre 
«  les  rentes  et  dixmes  avec  toute  justice  haute  moyenne  et 
«  basse  son  château,  jardin,  pastus  et  garène  plus  un  grand 
«  pré  que  les  habitants  y  ont  baillé  suivant  les  anciens 
«  titres  pour  se  libérer  de  la  dixme  du  foin  pouvant  valoir 
«  en  afferme  année  commune  deux  cens  francs  plus  un  mou- 
«  lin  bannie. 

«  Af .  le  comte  de  Eastiniac  jouit  et  possède  noblement 
«  dans  le  tènement  de  Graudène  une  métairie  de  la  conte- 
a  nance  de  soixante  six  quartes  pour  laquelle  la  communauté 
«  de  Catus  est  obligée  de  payer  la  taille,  led.  comte  de  Ras- 
«  tiniac  ayant  obtenu  arrêt  d'authorilé  de  la  cour  des  aydes 
a  séant  à  Cahors  qui  porte  que  la  communauté  payera  par 
«  provision,  lequel  arrêt  on  n'a  pu  faire  réformer  à  cause  de 
«  l'impuissance  quoyqu'on  aye  bonne  cause. 

a  M.  le  baron  de  Thédirac^  mais  il  n'a  que  les  rentes  d'un 
«  tènement  avec  toute  justice. 

«  Noble  Etienne  de  Laroque,  seigneur  de  Villaris,  mais 
«  ne  possède  rien  noblement  ;  noble  Joseph  Delon  ;  noble 
«  Pierre  du  Noyer,  seigneur  de  Labarte  ;  noble  Joseph  de 
ff  Goudal  ;  noble  André  de  Cazéles  ;  noble  Baltazar  de  Labo- 

(1)  Histoire  du  Quercy,  par  G.  Lacoste,  t.  IV,  p.  260. 
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«  rie,  lesquels  ne  possèdent  rien  noblement  dans  le  taliable 
«  ny  paroisse  mais  tiennent  quantité  de  fonds  le  meilleur  et 
a  le  plus  revenant  »  (1). 

DOLMENS  ET  TUMULUS 

En  suivant  le  chemin  de  Terrié  à  Thédirac  on  trouve  sur 
un  plateau  assez  élevé  deux  dolmens,  à  cinquante  mètres 
Tun  de  Tautre,  connus  dans  le  pays  sous  le  nom  de  tombeaux 
des  géants.  On  y  a  découvert  naguère  des  ossements  hu- 
mains (un  seul  cadavre),  un  silex  tranchant,  etc.  Ces 
monuments  mégalithiques,  aujourd'hui  presque  disparus, 
avaient  une  forme  particulière  ;  ils  étaient  composés  de  deux 
pierres  plates  de  5  mètres  sur  1°*50,  posées  sur  champ  dans 
le  sens  de  la  longueur  et  d'une  troisième  fermant  une  des 
extrémités,  le  tout  donnant  l'idée  d'un  grand  sarcophage. 
C'était  peut-être  les  tombeaux  d'illustres  guerriers. 

LE  CHEMIN  DE  L'ÉVÊQUE 

C'est  le  chemin  qui  va  de  Saint-Médard  à  Vitaterne  en 
passant  à  côté  de  la  grotte  du  chat  et  au-dessus  de  Terrié. 
Nous  n'avons  pu  découvrir  le  nom  du  prélat  qui  aurait 
donné  lieu  à  cette  appellation  encore  usitée  de  nos  jours.  Ce 
devait  être  apparemment  un  évoque  de  Cahors,  natif  de  la 
contrée,  qui  suivait  de  préférence  ce  chemin  pour  aller  dans 
ses  propriétés.  La  tradition  parle  vaguement  de  saint  Rusti- 
cus  qui  aurait  donné,  dit-on,  son  nom  à  Rostossac. 

LES  CROIX 

Nous  avons  déjà  vu  qu'il  existait  dans  Catus  quatre  croix, 
sous  les  vocables  des  patrons  de  la  paroisse  et  du  monastère, 
savoir  :  Sàint-Barnabé,  à  la  fin  de  la  rue  de  ce  nom  ;  Saint- 


(I)  Extrait  d*un  mémoire  adressé  en  1693  par  les  consuls  de  Catus 
à  M.  rintendant  de  la  Généralité  de  Montauban.  (Archives  de  M. 
Gourtil). 


Digitized  by 


Google 


—  58  — 

Astier,  à  côté  de  la  porte  de  Marias  ;  Sainte-Agathe,  au  bas 
de  la  côte  de  Cahors  et  Saint-Jean,  au  milieu  du  bourg.  Ces 
croix  existent  toujours  à  la  même  place,  sauf  celle  de  Saint- 
Jean  qui  a  éternise  à  côté  de  l'église.  La  procession  annuelle 
en  l'honneur  de  sainte  Agathe,  établie  depuis  le  5  février 
1712,  fait  le  tour  de  toutes  ces  croix.  En  dehors  des  murailles 
il  y  avait  aussi  quatre  croix  aux  points  de  bifurcations  des 
chemins  aboutissant  à  la  ville  ;  deux  dans  la  vallée  :  à  l'ouest 
la  croix  du  Reboul,  à  l'est  celle  du  moulin  de  Caussenil  ;  les 
deux  autres  sur  la  hauteur  :  au  midi  celle  de  Cahors  (au 
sommet  de  la  côte  de  ce  nom),  et  au  nord  celle  de  Terrié; 
aucune  d'elles  n'est  ancienne.  Ces  croix  extérieures  devaient 
avoir  aussi  leur  vocable  ;  nous  n'avons  pu  le  vérifier  que 
pour  celle  de  Terrié  qu'on  appelait  la  croix  de  Saint-Mar- 
tin  (1). 

SOURCES 

A  trois  cents  mètres  avant  d'arriver  au  moulin  de  Grau- 
dène,  on  voit  à  droite  de  la  route  de  Catus  à  Castelfranc,  une 
fontaine  dont  les  eaux  jaillissantes  sont  assez  abondantes, 
en  temps  de  pluie,  pour  faire  marcher  un  moulin.  Cette 
source  serait  alimentée  par  le  ruisseau  du  Dégagnazès  qui 
se  perd  dans  un  cloup  appelé  Vabîme  de  Graffial. 

GOUFFRES  ET  GROTTES 

ILexiste  deux  gouffres  de  forme  circulaire,  situés  près 
l'un  de  l'autre  non  loin  de  la  fontaine  de  Graudène  ;  on  les 
nomme  les  gouffres  de  la  Berrie,  En  prêtant  l'oreille  on 
entend  un  murmure  qui  ressemble  à  celui  d'un  cours  d'eau 
souterrain  ;  serait-ce  la  source  qui  donne  naissance  à  la 
fontaine  de  Graudène? 


(1)  Extrait  d'un  acte  de  reconnaissance  de  1620  fait  par  Jean  Drelhè- 
res  en  faveur  de  F.  de  Clermont(reçu  par  Gimbert,  notaire).  Il  est  dit 
dans  cet  acte  ....  c  Confrontant  avec  ciiemin  allant  de  Gazais  aud. 
c  Gathus  et  quittant  icelluy  avec  autre  chemin  tendant  de  icelluy  avec 
a  le  chemin  de  Lavercantière  à  l'endroit  de  la  croix  de  6^  Martin  à 
«  présent  appelée  de  Terrié....  » 
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Derrière  le  château  de  Villary  on  voit  aussi  une  grotte 
assez  profonde  qui  se  perd  sous  une  nappe  d'eau  dont  le 
niveau  augmente  ou  diminue  suivant  la  saison.  Pendant  les 
fortes  pluies  faisant  sortir  les  eaux  de  tous  côtés,  cette  grotte 
déverse,  par  son  ouverture,  un  vrai  torrent.  C'est  peut-être 
le  trop-plein  du  cours  d'eau  souterrain  qui  aboutit  à  la 
fontaine  de  Graudène. 

Quand  on  suit  les  lacets  du  chemin  de  Terrié  à  Montgesty 
et  qu'on  arrive  à  la  bifurcation  du  Sirey,  on  aperçoit  à  droite 
une  excavation  de  forme  circulaire  de  vingt  mètres  de  dia- 
mètre sur  quinze  à  vingt  mètres  de  profondeur.  Ce  gouffre 
se  terminait  par  une  grotte  dont  rentrée  a  été  fermée  depuis 
peu  pour  empêcher  le  bétail  de  tomber  dans  le  vide. 

Une  des  parois  de  l'excavation,  moins  rai  de,  permet  aux 
troupeaux  de  descendre  jusqu'au  fond.  C'est  la  fameuse 
grotte  du  chat  ;  sa  légende  a  été  racontée.  Le  hameau  le 
plus  voisin,  singulière  coïncidence,  s'appelle  Le  Cavalier; 
serait-ce  en  souvenir  du  cavalier,  héros  de  la  légende?  (1). 

Enfin  à  quelques  mètres  avant  d'arriver  au  chemin  de 
Cavalier,  l'endroit  où  l'on  remarque  les  empreintes  (celles 
des  genoux  du  cheval,  du  casque  et  du  chat  gravées  dans  la 
pierre  d'après  la  légende,  porte  le  nom  de  La  Piado  qui 
signifie  dans  le  patois  du  pays,  empreinte  de  pied  (2). 

LÉGENDE  DU  PUITS  DE  SAINT-BARNABÉ 

La  tradition  raconte  qu'une  femme  lavant. du  linge  tout 
près  de  ce  lieu  et  ayant  son  enfant  afiligé  du  mal  de  saint 
Barnabe  (état  languissant,  rachitisme,  jambes  en  croix)  eut 
rinspiration  de  le  baigner  dans  une  fontaine  voisine,  en 
invoquant  le  saint.  Sa  prière  fut  exaucée  et  à  l'instant  même 
l'enfant  se  trouva  guéri.  Le  bruit  du  miracle  se  répandit  ; 
bientôt  la  foule  accourut  et  l'on  bâtit  à  côté  de  ce  puits  une 
église,  dédiée  à  saint  Barnabe,  qui  devint  lieu  de  pèleri- 
nage (3). 


(1,  2  et  3)  Extraits  tirés  de  la  monographie  inédite  de  M.  l'abbé  La- 
coste, curé  a'Anglars.  (Archives  de  M.  Gourtil). 
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La  fontaine  a  disparu  depuis  longtemps  et  Tancienne 
église  Saint-Barnabe  est  réduite  elle-même  à  quatre  pans  de 
mur  ;  on  y  voyait  naguère  le  seuil  d'une  porte  d'entrée  dont 
Tusure  attestait  jadis  sa  fréquentation.  On  sait  que  cette 
église  fut  brûlée  par  les  protestants  en  1562. 

Ne  pouvant  plus  baigner  les  enfants  malades  dans  la  fon- 
taine miraculeuse,  on  prit  l'habitude  de  faire  bénir  du  vin  et 
d'en  frotter  leurs  membres  (1). 


NUZEJOULS  ET  BALÉIS 

Avant  de  clore  ce  travail,  nous  devons  signaler  deux  autres 
possessions  du  prieuré  échappées  jusqu'ici  à  nos  investiga- 
tions :  Nuzéjouls  et  Baléis,  Elles  sont  mentionnées  dans  une 
série  d'hommages  rendus  à  l'évéque  de  Cahors,  François  de 
Cardaillac,  par  les  prieurs  Pons  de  Garis  en  1390,  Jean  de 
Babelho  en  1399  et  Raymond  de  Salvanhac  en  1403.  Ces 
hommages  concernaient  Cafus,  Salvézou,  Graudène,  Bàléis 
et  Nuzéjouls  (2).  Nous  avons  vu  au  chapitre  P'  que  la  terre 
de  Catus  fut  donnée  par  Tévéque  de  Cahors  au  monastère  de 
Saint-Amans,  et,  après  sa  destruction,  au  monastère  de 
Saint-Barnabe,  puis  à  celui  de  Saint-Jean  quand  le  prieuré 
passa  sous  la  dépendance  de  Cluse.  Il  en  fut  de  môme  pour 
les  autres  possessions  ;  mais  on  ne  sait  pas  au  juste  à  quelle 
époque,  très  vraisemblablement  au  xi*  siècle.  Nuzéjouls  et 
Baléis  ont  dû  rester  dans  son  patrimoine  jusqu'à  la  fin  du 
XV*  siècle,  car  après  on  n'en  trouve  plus  trace. 

L.  DE  Valon. 


(1)  Extraits  tirés  de  la  monographie  inédite  de  M.  l'abbé  Lacoste, 
curé  d'Anglars.  (Archives  de  M.  Courtil). 

(2)  Archives  de  la  Préfecture  du  Lot,  G  I.  —  Le  cartulaire  qui  con- 
tenait les  hommages  a  disparu,  il  ne  reste  que  la  table  qui  a  été  rele- 
vée au  xvni'  siècle. 
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TOME   XXVI 

Lire  page  363,  ligne  3.  Prospérité,  pour  propérité. 

—  390     —     38.  çueaud.capi/aine.  pour  que  aud.au  capilaine 

—  399     —       9,  douleur,  pour  dourleur. 

—  406     —     28,  corps,  pour  coprs. 

—  430—1,  1484,  pour  1448. 

—  435     —     31.  Aymeric,  pour  Aymoric. 

—  439     —      21,  Exerçât,  pour  exerçât. 

—  440     —     16,  L'une  des  plus  anciennes,  pour  l'une  plus 

anciennes. 

—  511     —     30,  Religieux,  pour  religieux. 

—  514     —       5,  Ce  qu'il  avait  à  faire,  pour  ce  qu'il  y  avait  à 

faire. 

—  519     —     28,  Dioce«î«  a  monas/erio,  pour  diocesi  sa  monas- 

terio. 

—  522  —       1,  /.  de  Gaulejac,  pour  G.  de  Gaulegeac. 

—  525  —  35,  Par  l'exécution,  pour  par  l'exécuteur. 

—  539  —  34,  ^status,  pour  œstatus. 

—  539  —  37,  Ecclesiœ,  pour  ecclesiœ. 

—  540  —  38,  Missa,  ratione,  pour  missa.  ratione. 

—  540  —  47,  Notantur,  pour  Notentur. 

—  549  —  31,  vierge,  pour  Vierge. 

—  559  —  31,  Syndic,  pour  scindic. 

—  561  —  32,  Te  igitur,  pour  te  ijitur. 

—  581  —  18,  Par  les  soins  du  R.  P.  Fraytet,  au  lieu  de 

pour  le  repos  de  l'âme  du  R.  P.  Fraytet. 

—  585     —     10,  Tristes,  pour  trists. 
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33     —     31,  Travail,  pour  traôail. 

35  —       9,  Maître- ad  tel,  pour  maite-autel. 

36  —     29,  Du  fléau,  des  vioi'talités,  pour  du  fléau  des 

mortalités. 

37  —     25,  Propriété,  pour  proprité. 

46  —     24,  Les  dîmes,  pour  les  dimes. 

47  —     28,  L'abbaye,  pour  l'abbbaye. 
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Anatole  ROUJOU 

Les  derniers  jours  de  l'année  1904  (14  décembre)  ont  vu 
disparaître  à  Clermont-Ferrand  un  membre  de  la  Société 
scienti/ique f  historique  et  archéologique  de  la  Corrèze, 
Anatole  Roujou,  docteur  es -sciences,  ancien  chargé  de 
cours  à  la  Faculté  des  sciences  de  Clermont-Ferrand.  Natu- 
raliste et  anthropologiste  des  plus  distingués,  il  peut  être 
conaplé,  à  juste  titre,  parmi  les  savants  français  qui  contri- 
buèrent le  plus  au  développement  dans  notre  pays  de  cette 
science,  de  date  encore  si  récente,  l'archéologie  préhisto- 
rique. 

Né  à  Choisy-le-Roi  le  16  octobre  1841,  A.  Roujou  était  flls 
du  docteur  François-Armand  Roujou,  mort  victime  de  son 
dévouement  et  auquel  la  population  de  Choisy,  reconnais- 
sante, éleva  un  monument  funèbre. 

En  1867,  il  fut  nommé  géologue  de  la  ville  de  Paris,  au 
bureau  de  M.  Belgrand,  inspecteur  général  des  ponts  et 
chaussées.- Licencié  en  1873,  docteur  ès-sciences  naturelles 
à  Montpellier,  en  1874,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Clermont  la  même  année,  il  occupa  ce  siège 
jusqu'en  1888. 

On  lui  doit  des  recherches  très  remarquables  sur  la  sta- 
tion de  l'âge  de  la  pierre  polie  de  Villeneuve-Saint-Georges 
qu'il  découvrit  et  fît  connaître.  On  lui  doit  également  des 
fouilles  très  bien  conduites  aux  environs  de  Choisy-le-Roi 
en  1862,  et  une  foule  d'autres  travaux  et  de  recherches.  Ses 
publications  extrêmement  nombreuses  sont  presque  exclu- 
sivement consacrées  à  l'anthropologie  et  à  l'archéologie  pré- 
historique. 

Nous  trouvons  également  des  mémoires  de  cet  auteur  dans 
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la  Reuue  archéologique^  les  Bulletins  de  TAcadémie  des 
Sciences,  de  la  Société  d'Anthropologie,  Les  matériaux 
pour  Ihistoire  primitive  et  naturelle  de  Vhomme,  les  Bul- 
letins de  la  Société  de  Borda,  à  Dax,  et  de  la  Société  scien- 
tifique, historique  et  archéologique  de  la  Corrèze,  à  Brive. 
etc. 

Il  participa  comme  exposant  aux  expositions  universelles 
de  Paris  en  1867  et  1878. 

Il  était  membre  de  notre  Société  depuis  sa  fondation  et 
publia  dans  le  premier  volume  un  travail  remarquable  sur 
les  Races  humaines  du  plateau  central. 

Sa  mort  laissera  des  regrets  unanimes  parmi  tous  ceux 
qui  le  connurent  et  purent  ainsi  apprécier  le  grand  savoir  et 
toutes  les  éminentes  qualités  de  cet  homme  si  affable,  si 
bienveillant  et  si  doux. 
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iC  UC  llUdlUCÔ  ^'^ 

(CORRÈZE) 


Nous  avions  signalé  dans  la  Revue  de  VEcole  d'Anthro- 
pologie de  Paris  (mai  1903)  et  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
d'Archéologie  de  Brive  (avril-juin  1904)  des  outils  spéciaux 
trouvés  dans  la  grotte  de  Noailles  ;  aujourd'hui  que  nos 
fouilles  peuvent  être  considérées  comme  terminées,  nous 
avons  cru  intéressant  d'en  publier  le  résultat  général. 
Malheureusement  le  bois  de  renne  et  l'os  font  défaut,  mais 
du  moins  cette  étude  donnera  l'idée  d'un  outillage  en 
pierre  complet  d'une  de  nos  grottes  des  environs  de  Brive, 
en  attendant  que  nous  puissions  faire  le  même  travail  pour 
les  autres  et  donner  une  étude  comparée. 

Situation.  —  Le  vallon  de  la  Couze,  lorsqu'on  le  remonte 
à  partir  de  la  station  de  Noailles,  sur  la  ligne  de  Brive  à 
Cahors,  est  fort  semblable,  tout  en  étant  moins  profond  et 
moins  large,  à  celui  de  Planche-Torte,  où  se  rencontrent  les 
s.tations  connues  des  Morts,  de  Sous-Champ,  du  Raysse,  etc. 
Creusé  lui  aussi  dans  le  grès  grossier  triasique,  et  par  suite 
humide  et  verdoyant,  il  est  le  dernier  de  cet  aspect  que  l'on 
rencontre  au  sud  de  Brive  ;  le  ruisseau  va  d'ailleurs  se  per- 
dre plus  bas  dans  le  calcaire. 


(l)Cet  article  a  déjà  paru  dans  le  numéro  d'août-septembre  1904 
de  la  Revue  de  l'Ecole  d'Anthropologie.  Nous  avons  remanié  le 
texte  et  ajouté  une  planche  de  dessins  (fig.  9);  les  autres  clichés 
nous  ont  été  gracieusement  prêtés  par  la  librairie  Alcan,  éditeur  de  la 
Reçue  de  VEcole  d'Anthropologie, 
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C'est  dans  ce  vallon  que,  à  deux  kilomètres  environ  de  la 
station  de  Noailles,  sur  la  rive  gauche  de  la  Coaze,  juste  en 
face  du  petit  village  de  Champdrou,  s'ouvre  la  grotte  de 
Noailles,  dite  de  «  Chez  Serre  »  dans  le  pays. 

Là,  un  avancement  de  rocher  en  forme  d'angle  aigu  s'ap- 
proche à  quelques  mètres  du  ruisseau  ;  c'est  vers  la  pointe 
de  cet  avancement  qu'est  creusée  la  grotte,  s'ouvrant  vers 
le  N.-E.  Elle  forme  une  salle  assez* spacieuse  (15  mètres  de 
profondeur,  sur  9  de  large  et  7  mètres  de  haut  à  l'entrée), 
largement  ouverte  en  avant,  par  là  même  bien  éclairée,  et 
s'enfonce  en  se  rétrécissant  peu  à  peu  dans  toutes  ses  dimen- 
sions. La  partie  antérieure  de  la  voûte,  qui  était  peu  épaisse, 
est  partiellement  tombée. 

Sur  la  paroi  de  droite  (en  entrant),  des  mousses  et  un  petit 
creux  dans  le  rocher  dénotent  l'existence  d'un  suintement 
mais  faible  et  tari  en  été. 

A  droite  et  à  gauche  de  l'entrée  on  voit  dans  le  rocher  des 
trous  de  forme  carrée,  évidemment  destinés  à  soutenir  des 
poutres  pour  fermer  l'entrée  de  la  grotte.  Aujourd'hui  elle 
ne  sert  que  par  occasion  à  abriter  du  bois  ou  du  foin. 

Il  y  a  dans  le  voisinage  d'autres  grottes  ou  abris,  où  une 
observation,  d'ailleurs  assez  superficielle,  ne  nous  a  rien  fait 
découvrir  ;  nous  avons  trouvé  seulement  sur  les  flancs  du 
coteau  opposé  quelques  silex  d'aspect  moustérien,  descendus 
probablement  du  plateau. 

Fouilles.  —  Cette  grotte  a  été  découverte  par  MM.  Gay 
et  Soulingeas  en  1879.  Ils  y  avaient  pratiqué  plusieurs  son- 
dages, et  rencontré  un  foyer  ;  ils  trouvèrent  surtout  de  nom- 
breuses lames  avec  et  sans  retouche  (i).  D'autres  fouilleurs 
inconnus  y  vinrent  aussi.  De  fait  toute  la  partie  profonde  de 
la  grotte  était  entièrement  remaniée,  et  de  ce  côté  nous 
n'avons  fait  aucune  recherche  utile. 


(1)  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  la  Corrèze,  janvier- 
mars  1880.  —  Un  certain  nombre  de  ces  pièces  sont  actuellement  au 
Musée  de  Brive,  avec  l'indication  ;  a  Vallée  de  la  Couze  » 
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Nous  avons  attaqué  l'entrée  même  par  deux  tranchées, 
Tune  transversale,  l'autre  perpendiculaire  à  la  première  ;  et, 
peu  à  peu,  en  élargissant  les 
tranchées,  tout  le  sable  qui  for- 
mait le  sol  meuble  de  la  grotte 
nous  a  pour  ainsi  dire  passé  en- 
tre les  mains.  Il  ne  reste  d'intact 
que  les  abords,  protégés  par  un 
arbre  et  le  sol  de  la  prairie  (1). 


Fig.  i.  —  Plan  schématique  du  sol 
de  la  grotte  de  Noailles  iCorrèze) 
(échelle  1/400).  —  A,  portion  rema- 
niée ;  —  BC,  ligne  de  dénivellation  ; 
—  1,2.  foyers  aniérieurs  ;  —  3,  4, 
foyers  intérieurs. 


Stratigraphie.  —  Nous  décri- 
rons les  diverses  couches  du  sol 
de  la  grotte  en  commençant  par 
les  plus  inférieures.  Nous  en  dis- 
tinguerons quatre  : 

I**  Le  sol  même  de  la  grotte, 
formé  du  grès  grossier  de  la  ré- 
gion, friable  à  la  surface.  Ce  sol 
présente  vers  le  milieu  de  la 
grotte,  entre  l'entrée  et  la  partie  profonde,  un  dénivellement 
assez  brusque  de  0'"70  environ  (fig.  1  et  2). 

2**  Sur  ce  sol  était  la  couche  archéologique. 

Sur  la  plate-forme  plus  élevée  de  l'intérieur,  se  trouvaient 
Tun  à  droite  et  l'autre  à  gauche,  deux  foyers  peu  épais,  peut- 
être  en  partie  détruits  superflciellement  ;  et,  de  même,  sur 
le  devant,  deux  autres  foyers,  ceux-là  très  importants,  à 
droite  et  à  gauche  de  l'entrée  (fig.  1  et  2). 

Dans  les  deux  premiers,  une  seule  particularité  à  signaler  : 


(1)  Nous  devons  d'abord  remercier  M.  Serre,  propriétaire  à  Champ- 
drou,  à  qui  appartient  la  grotte,  de  la  complaisance  avec  laquelle  il 
nous  a  permis  d'entreprendre  ces  recherches. 

Au  cours  de  nos  fouilles  qui  ont  duré  plus  de  huit  jours,  mais  répar- 
tis  entre  plusieurs  vacances  (1900  à  1903),  nous  avons  été  aidés  par  de 
nombreux  amis  que  nous  tenons  à  nommer  et  à  remercier  ici  de  leur 
concours  actif.  Ce  sont  d'abord  MM.  les  abbés  Breuil,  le  préhistorien 
bien  connu,  Leymarie  et  Durand,  puis  MM.  Berthou,  Jean  Joseph, 
H.  Delbary,  P.  et  L.  Brugère,  M.  Larenaudie,  enfin  plusieurs  élèves 
du  petit  séminaire,  A.  Siorat,  G.  Favarel,  L.  Lalande,  J.  Lacoste, 
P.  et  A.  Teillaud,  P.  Chabreyroux. 
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une  anfractuosité  assez  profonde  de  la  paroi  recelait  plu- 
sieurs pièces  soignées.  A  la  base  des  deux  autres,  sur 
quelques  centimètres  d'épaisseur,  se  trouvait  un  lit  de 
sable  rouge  battu,  très  argileux,  évidemment  rapporté. 
Au-dessus,  il  y  avait  une  couche  de  sable  mélangé  de  cen- 
dres, de  forme  lenticulaire  (épaisseur  maxima  0'"40).  Cette 
couche  était  généralement  sèche,  dure,  grise,  sauf  par  pla- 
ces où  elle  se  trouvait  humide,  grasse  au  toucher,  et  très 
noire.  On  rencontrait  dans  la  cendre  sèche  quelques  débris 
de  faune  et  des  silex  ;  et  dans  la  cendre  grasse,  des  silex 
brûlés  ;  les  belles  pièces  étaient  dispersées  sur  le  pourtour 
des  foyers.  De  plus  ceux-ci  contenaient,  outre   quelques 


^■->^^.^A^W^,\St^SS>j 


Fig.  2.  —  Coupe  schêm&Uque,  prise  parallèlement  à  la  paroi,  des  deux  f  «vers 
1  et  4  du  plan  (fig.  1).  (échelle  environ  1/100).  Grotte  de  Noaélles  (Corrèze). 

ABC.  sol  de  la  grotte  avec  dénivellement  en  B  ;  —  1.  lit  de  sable  argileux  ;  —  2. 
foyer  antérieur,  avec  cendres,  blocs,  silex,  etc.  ;  —  3.  couche  de  sable  avec 
quelques  silex  ;  —  4,  foyer  de  rintérieur,  moins  important  ;  —  5.  couche 
superficielle,  contenant  encore  des  silex  ;  —  6,  sable  stérile  et  terrain  remanié 
vers  le  fond  de  la  grotte. 

blocs  tombés  de  la  voûte,  une  quantité  de  pierres,  de  nature 
et  de  grosseur  diverses,  la  plupart  roulées,  plusieurs  rougies 
par  le  feu.  Il  y  a  lieu  de  signaler  dans  le  foyer  de  droite 
deux  blocs  de  grès  dur  allongés,  très  grossièrement  équarris, 
et  disposés  parallèlement,  entre  lesquels  on  a  dû  allumer  du 
feu.  Entre  la  paroi  et  une  de  ces  grosses  pierres  étaient 
cachées  la  plus  grande  lame  trouvée  et  plusieurs  autres  bon- 
nes pièces. 

Enfin  ce  même  foyer  était  limité  vers  l'extérieur  par  une 
petite  muraille  en  pierres  sèches,  de  0"*40  de  haut,  et  se 
trouvait  ainsi  en  terrasse.  Au  pied  de  la  muraille,  des  cail- 
loux roulés  peu  mélangés  de  terre  paraissaient  être  un  ancien 
lit  de  ruisseau. 

3**  Au-dessus  des  deux  grands  foyers  du  seuil  de  la  grotte 
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une  couche  de  sable  (0"35  en  moyenne)  contenait  dans  toute 
son  épaisseur  et  sans  aucune  stratification  des  pierres  et 
quelques  silex.  Cette  couche,  d'ailleurs,  atteignait  en  pro- 
fondeur le  sol  même  de  la  grotte  au  milieu  de  rentrée,  entre 
les  deux  grands  foyers. 

4**  Une  couche  superficielle,  de  faible  épaisseur  (O^IS  ea 
moyenne)  recouvrait  immédiatement  la  précédente  et  les 
foyers  de  l'intérieur.  Elle  était  formée  de  terre  végétale, 
mêlée  de  sable  et  de  détritus  végétaux  récents.  Elle  conte- 
nait quelques  blocs  tombés  de  la  voûte,  beaucoup  de  débris 
de  silex  et  plusieurs  très  bonnes  pièces  surtout  vers  l'exté- 
rieur. Leur  présence  s'explique  facilement  par  le  remanie- 
ment complet  du  fond  de  la  grotte,  et  partiel  des  foyers 
supérieurs. 

Les  deux  foyers  de  l'entrée,  et  les  deux  de  l'intérieur,  plus 
élevés,  sont-ils  d'époque  différente  ?  Nous  ne  le  croyons  pas. 
Ils  reposent  sur  le  même  sol,  et  l'outillage  est  le  même.  Ils 
ne  sont  pas,  à  proprement  parler,  superposés,  mais,  en 
somme,  en  continuité  quoique  sur  deux  plans  horizontaux 
différents.  On  peut  supposer  que  les  deux  foyers  situés  à 
l'entrée  ont  été  abandonnés  à  la  suite  de  l'éboulement  d'une 
partie  de  la  voûte.  C'est  à  ce  moment  qu'on  aurait  installé 
les  deux  foyers  de  l'intérieur  ;  et  cela  expliquerait  pourquoi 
dans  les  couches  qui  ont  recouvert  les  deux  premiers  foyers 
on  trouve  partout  des  silex  en  plus  ou  moins  grande  abon- 
dance. 

Outillage.  —  Nous  allons  énumérer  les  divers  outils  et 
essayer  d'en  donner  une  classification  méthodique.  Nous 
caractériserons  les  diverses  espèces  et  variétés  par  quelques  * 
brèves  explications  que  les  figures  rendront  suffisamment 
claires  (1).  A  chaque  titre  nous  donnerons  le  nombre  des 
pièces,  et  les  dimensions  extrêmes. 


(I)  Les  chiffres  entre  (  )  indiquent  le  nombre  des  pièces  entières  ou 
à  peu  près,  dans  chaque  série.  Aux  dessins  des  pièces  les  plus  belles 
ou  les  plus  intéressantes,  nous  avons  ajouté  un  tableau  général  de 
Toutillage  de  la  grotte,  fait  simplement  au  trait. 
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Lames 

1^  Lames  sans  retouches  proprement  dites.  —  179  de  25  à 
225  millimètres.  La  plupart  présentent  de  petits  éclatements 
dus  sans  doute  à  l'usage  ;  ils  sont  parfois  très  nets  (fîg.  9, 
n°  23).  4  types  :  lames  longues  et  fortes  (1  belle  pièce  de  225 


Fig.  3.  —  1  et  2,  pointes  fines  en  jaspe  jaune  (gr.  nat  )  ;  —  3,  petit  grattoir  ;  —  4, 
5,  6  et  7,  lames  retouchées  de  divers  types  :  (2/3  gr.  nat.).  —  Grotte  de  Noailles 
(Corréze). 

millimètres,  fîg.  9,  n**  28)  (45)  ;  —  longues  et  plates,  très  nom- 
breuses (103)  ;  —  larges  et  plates  (19)  ;  —  à  section  carrée  (12). 

2°  Lames  retouchées.  —  97  de  14  à  130  millimètres.  — 
2  types  :  a.  Lames  et  éclats  généralement  très  peu  épais, 
portant  des  retouches  très  fines  et  très  nettes,  sur  tout  ou 
partie  du  pourtour  de  la  lame,  la  largeur  de  la  portion  retou- 
chée variant  de  1  à  2  millimètres  seulement  (fig.  3,  n*  4  et 
5)  (36). 

6.  Lames  à  grandes  retouches  plates  du  type  classique, 
soit  sur  bord  de  lame  mince,  formant  quelquefois  une  scie 
(fig.  9,  n®  25  et  26)  (20)  ;  soit  sur  bord  de  lame  épaisse,  à  sec- 
tion triangulaire  dans  plusieurs  cas,  la  retouche  étant  pres- 
que perpendiculaire  au  plan  de  la  lame  (fig.  9,  n°  22)  (41). 
L'extrémité  paraît  être  parfois  un  burin  très  usagé  (fig.  4, 
n°  1);  dans  plusieurs  cas  une  pointe  assez  épaisse  faisant 
la  transition  avec  les  perçoirs  (fig.  9,  n**  24). 

Au  lieu  de  retouches  ordinaires  certains  éclats  portent  des 
sortes  d'encoches  ou  plutôt  des  coches  (fig.  9,  n*  27). 
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Mentionnons  enfin  10  exemplaires  d'une  sorte  d'outil  à 
biseau  que  nous  nous  proposons  d'étudier  à  part,  parce  qu'il 
n'est  pas  encore  signalé,  croyons-nous,  et  que  nous  en  avons 
trouvé  un  très  grand  nombre  dans  une  autre  grotte. 

3*  Lames  à  section  triangulaire  retouchées  sur  l'arête 


Fig.  4. 


-  Lames  retouchées,  de  types  divers  (3/4  gr.  nat.)» 
(Corrèzc) 


Grotte  de  Noallles 


médiane  :  92  de  20  à  85  millimètres.  —  2  types  :  a.  Lame 
retaillée  vers  la  pointe,  souvent  aplatie  à  la  base,  comme 
pour  être  mieux  tenue  en  main,  la  partie  retaillée  formant 
tranchant.  Peu  de  belles  pièces,  une  seule  très  fine  comme 
les  pièces  analogues  des  Morts  (39). 
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6.  Lames  retaillées  sur  toute  la  longueur,  terminées  le 
plus  souvent  en  pointe  (53). 

Ces  pièces  ont  pu  n'être  que  l'arête  retouchée  de  nucléi  à 
lames,  enlevée  d'une  seule  pièce.  Toutefois  un  bon  nombre 
paraissent  avoir  servi  comme  instrument  perçant  ou  coupant 
grossièrement,  ou  encore  comme  une  lime  grossière  (flg.  9, 
n^  35). 

4^  Lames  à  dos  rabattu  ou  écrasé  :  72  de  20  à  120  milli- 
mètres. —  Section  triangulaire,  tranchant  parfois  ébréché 
comme  par  l'usage.  4  types  :  a.  Tranchant  rectiligne,  dos 
en  arc  de  cercle  (1)  ;  1  exemplaire  intéressant  par  sa  largeur 
et  son  peu  d'épaisseur  (flg.  3,  n®  7). 

6.  Tranchant  en  arc  de  cercle,  dos  rectiligne  (2). 

c.  Tranchant  et  dos  à  peu  près  rectilignes.  Une  belle  lame 
de  ce  genre  (flg.  4,  n®  4)  (29). 

d.  Lames  d'un  des  trois  types  ci-dessus,  mais  présentant 
une  soie  ou  manche,  obtenue  par  l'écrasement  des  deux  côtés 
de  la  lame  (flg.  4,  n*  2),  ou  parfois  un  rudiment  de  cran  (flg. 
4,  n^  3).  Faut-il  voir  l'origine  des  pointes  à  cran?  (14). 

En  outre  10  de  ces  lames  ont  à  une  de  leurs  extrémités  une 
troncature  carrée  ou  oblique  (flg.  9,  n^  15). 

Remarque  :  en  général  les  lames  de  ce  genre  signalées 
ailleurs  sont  de  petites  dimensions  et  ont  pu  être  nommées 
lames  de  canif  (flg.  9,  n°  14  et  15)  ;  Noailles  nous  en  a  fourni 
une  douzaine  dont  la  longueur  varie  entre  65  et  120  milli- 
mètres et  qui  sont  de  vraies  lames  de  couteau  (flg.  9,  n^"  13 
et  16;  flg.  4,  n*>»2,  3  et  4). 

Pointes 

Nous  placerons  sous  ce  titre  un  certain  nombre  de  pièces 
soignées  de  plusieurs  types. 

a.  Deux  ravissantes  lames  minuscules  (24  et  31"""),  en  jaspe 
jaune,  soigneusement  retouchées  en  sens  inverse  sur  les 


(1)  Cf.  Abbé  Breuil  et  Dubalen,  Fouilles  à  Sordes,  Reçue  de  l'École 
d'Anthropologie,  août  1901  ;  (fig.  77). 

(2)  Cf.  Fig.  78  du  môme  article. 
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deux  bords,  bien  pointues  aux  extrémités.  Leur  destination 
nous  est  inconnue  ;  en  tout  cas  leur  délicatesse  est  extrême 
(fîg.  3,  n«»  1  et  2). 

6.  Une  lame  très  mince,  de  57  millimètres  de  long,  rendue 
pointue  par  retouches  latérales,  et  qui  devait  être  une  pointe 
de  flèche  (flg.  3,  n«  6). 

c.  5  pièces  à  cran  :  Tune  très  nette,  se  terminant  en  per- 
çoir  (flg.  4,  n*6);  3  autres  dont  le  cran  est  moins  accentué 
(fîg.  4,  n**  7)  ;  1  pièce  à  deux  crans  comprenant  un  pédoncule 
gros  et  court.  Ajoutons  un  fragment  à  retouche  solutréenne 
caractéristique  (flg.  4,  n°  5). 

d.  Plusieurs  pièces  d'aspect  moustérien,  fort  semblables  à 
des  pointes  à  main  (flg.  9,  n^  34)  ou  même  à  de  petites  haches 
grossières.  Un  exemplaire  est  particulièrement  remarquable 
(fig.  5,  n**  2)  :  en  beau  silex  veiné  de  teintes  violacées,  bien 
relouché  tout  autour,  sur  une  face  seulement,  il  pouvait 
servir  de  racloir,  de  scie,  de  pointe,  etc. 

On  pourrait  aussi  classer  parmi  les  pointes  la  belle  lame 
retouchée  de  la  fig.  9,  n^  22. 

Perçoirs 

On  en  compte  une  douzaine  de  32  à  60  millimètres. 

2  types  :  a.  Les  uns  (5)  à  pointe  simplement  effilée  par  des 
retouches  latérales  (fig.  8,  n^  4),  la  pointe  étant  d'ailleurs 
plus  ou  moins  fine. 

2  exemplaires  présentent  un  grattoir  à  l'autre  extrémité 
(fig.  8,  no  2). 

6.  Les  autres  présentant  une  sorte  d'encoche  de  chaque 

côlé  de  la  pointe  ;  2  à  pointe  fine,  5  à  pointe  grosse  (fig.  9, 

n»  24). 

Grattoirs 

I.  Grattoirs  simples  :  239  de  15  à  140  millimètres.  —  8  ty- 
pes, de  formes  diverses  appartenant  aux  divers  niveaux  du 
magdalénien. 

a.  Type  classique  sur  lame  longue  et  plate,  celle-ci  sou- 
vent rétrécie  par  retouche  en  forme  de  soie  ou  de  manche, 
très  abondant  (fig.  9,  nM)  (95). 
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6.  Même  type,  sur  lames  longues  et  larges  (fig.  9,  n»2)  (2J). 
c.  Grattoirs  dont  la  partie  retouchée  est  rectiligne  (fig.  9, 
no  4)  (17). 


Fig.  5.  —  1  et  3.  grattoirs  en  arc  de  cercle  ;  —  2,  pointe  genre  moustérien  ;  —  4, 
double  grattoir  nucléiforme.  —  (3/4  gr.  nat.)  —  Grotte  de  NoalUes  (Corrèze). 

d.  Grattoirs  présentant  Taspect  de  racloirs  moustériens 
(fig.  9,  no  3)  (!8). 

e.  Grattoirs  sur  grands  éclats  plats,  la  portion  retouchée 
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étant  en  forme  d'arc  de  cercle  convexe,  la  partie  concave  et 
tranchante  ne  présente  aucune  retouche  ni,  pour  ainsi  dire, 
de  trace  d'usage  ;  beaux  exemplaires  (fîg.  5,  n^»  1  et  3  ;  fig.  9, 
n«6)(lC). 

f.  Grattoirs  sur  éclats  épais,  la  partie  retouchée  se  déta- 
chant comme  une  sorte  de  museau  (fig.  9,  n*>  11)  (19)  ;  à  rap- 
procher de  la  pointe  fîg.  8,  n<>  2. 

g.  Grattoirs  surélevés  et  nucléiformes  ;  retouchés  soigneu- 
sement sur  le  pourtour  de  la  base,  tantôt  convexes  et  tantôt 
concaves  ;  souvent  doubles.  Nombreux  exemplaires  (46)  ;  un 
d'eux,  remarquable  comme  outil  «  bien  en  main  »  a  l'aspect 
d'un  rabot  (fig.  5,  n^  4). 

Il  est  souvent  difficile  de  faire  le  départ  entre  ces  grattoirs 
et  les  nucléi  simples,  car  il  existe  tous  les  intermédiaires  ; 
souvent  une  même  pièce  a  pu  servir  aux  deux  fins,  et  après 
être  devenue  inutilisable  comme  nucléus,  être  employée 
comme  grattoir  (fig.  9,  n^  30).  Certaines  pièces  font  même 
transition  avec  les  burins  épais  du  type  b  (fig.  9,  n*  21). 

h.  Grattoirs  minuscules,  d'aspect  presque  azylien  (13)  (fig. 
3,  n*»  3). 

II.  Grattoirs  doubles  :  6  de  60  à  140  millimètres.  —  2  ty- 
pes :  a.  Grattoir  ordinaire  aux  deux  extrémités  d'une  lame  (5). 

6.  Grattoir  à  deux  angles  d'un  éclat  triangulaire  (1). 

Remarque  :  quelques  exemplaires  ont  un  grattoir  à  une 
extrémité  et  un  burin  à  l'autre  (fig.  9,  n**  10  et  12)  ;  plusieurs 
aussi  sont  retouchés  en  forme  de  racloir  le  long  d'un  des 
bords  de  la  lame  ;  enfin  un  grattoir  ordinaire  est  associé 
avec  un  grattoir  en  creux  avec  burin  latéral  (fig.  9,  n°  5). 

Burins 

On  en  compte  136  de  40  à  1 10  millimètres  de  long.  —  6  ty- 
pes :  a.  Burin  simple  sur  bout  de  lame  (type  classique), 
parfois  très  usagé  ;  la  lame  tantôt  porte  des  retouches  sur  les 
bords,  tantôt  n'en  porte  pas  (fig.  9,  n^*  7  à  9)  (75).  Un  exem- 
plaire porte  de  profondes  encoches  (fig.  8,  n**  3). 

6.  Burin  sur  éclat  épais  triangulaire  ;  ce  n'est  peut-être 
parfois  qu'un  nucléus  à  petites  lames  (24). 
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c.  Burin  du  type  de  bec  de  perroquet  parfois  associé  à  un 
burin  ordinaire  (fig.  9,  n°20)  (10). 

d.  Burin  double  ordinaire  :  burin  aux  deux  extrémités  de 


Fig.  6.  —  Nouveau  type  de  burin  ;  exemplaires  variés  (gr.  nal.) 
Gi*otte  de  Noailles  (Corrèze) 

la  lame  avec  ou  sans  retouches  latérales  (fig.  9,  n^"  18  et  19) 
(15). 

C.  Burin  double  sur  éclat  triangulaire,  un  burin  à  deux 
angles,  à  rapprocher  des  grattoirs  doubles  du  type  6,  (fig.  9, 
n**  17)  ;  un  éclat  épais  triangulaire  porte  même  un  fort  burin 
à  chacun  des  3  angles  (3). 

On  peut  rapprocher  des  burins  3  ou  4  pièces  longues  et 
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épaisses  à  section  polygonale,  dont  une  ou  même  deux  extré- 
mités sont  retouchées  en  manière  de  ciseau  à  froid  (fig.  8, 
n**  5)  ;  un  exemplaire  a  même  Taspect  d'une  gouge. 

Sur  7  pièces,  le  ciseau  est  associé  au  burin  simple. 

f.  Burin  sur  angle  d'un  grattoir  (212),  (fig.  6  et  7  et  fig.  9, 
n'>'31  à  33). 

Pour  que  ce  compte  rendu  de  notre  fouille  forme  un  tout 
complet,  il  est  indispensable  de  donner  ici  une  courte  des- 
cription de  ce  «  nouveau  type  de  burin  »  que  nous  avons  pu- 
blié, ainsi  que  les  figures  déjà  parues. 

Cet  outil  est  formé  d'une  lame  tronquée,  dont  la  cassure 
est  retouchée  et  présente  l'aspect  d'un  grattoir  ;  celui-ci. 


Fig.  7.  —  Nouveau  type  de  burin,  A  double  encoche.  —  Le  1".  gr.  nal.  ;  le  second, 
double  de  gr.  nal.  —  Grolte  de  Noailles  (Corréze) 

(fig.  6  et7  et  fig.  9,  n^"  31  à  33)  est  le  plus  souvent  rectiligne 
ou^un  peu  concave  ;  de  sorte  que  la  troncature  reste  à  angle 
droit  ou  légèrement  aigu.  C'est  sur  cet  angle  resté  vif  de  la 
lame  que  l'on  a  fait  un  burin,  par  enlèvement  d'une  petite 
lamelle  le  long  du  bord.  Ce  petit  burin  très  aigu  et  délicat 
est  cependant  solide  et  facile  à  manier.  D'ailleurs  il  se  pré- 
sente fréquemment  aux  deux  extrémités  de  la  lame  (fig.  6, 
n**»  1,  2,  3,  4)  ;  quelquefois  même  aux  quatre  angles  (fig.  6, 
n^*  7  et  suiv.). 

Ces  pièces  sont  le  plus  souvent  de  petite  dimension,  et  de 
faible  épaisseur.  En  outre  un  grand  nombre  porte  des  enco- 
ches (fig.  6,  u?*3,  4,  6,  7),  et  quelquefois  celles-ci  sont  placées 
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Tune  en  face  de  Tautre  de  chaque  côté  de  la  lame  (fig.  7). 
Peut-être  ces  pièces  étaient-elles  emmanchées. 

Ces  petits  burins  sont  très  abondants  à  Noailles.  Nous  en 
avons  trouvé,  mais  beaucoup  moins,  soit  dans  les  stations  de 
la  vallée  de  Planchetorte,  soit  à  Fuy-de-Lacan  ;  en  outre 
Tabbé  Labrie  en  signale  à  Lugasson  (Gironde)  (1).  Il  est  pro- 
bable qu'il  y  en  a  dans  bien  d'autres  gisements  magdaléniens, 
mais,  vu  leur  petit  nombre,  on  n'y  avait  pas  prêté  attention. 

Pièces  txsées 
Il  est  intéressant  de  signaler  un  certain  nombre  de  piè- 


Fig.  8.  —  1,  Pièce  usée  (2/3  de  gr.  nal.)  ;  —  2  et  4.  perçoirs  ;  —  3.  burin  à  enco- 
ches ;  —  5,  ciseau  :  (3/4  gr.  nat.).  —  Grotte  de  Noailles  (Corrèze) 

(1)  Revue  de  l'École  d'Anthropologie,  février  1904. 
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ces  (14)  qui  ont  été  extrêmement  usées  par  frottement  si 
bien  que  le  tranchant  du  silex  est  absolument  émoussé  ;  ce 
sont  surtout  des  burins,  mais  aussi  des  scies,  ou  simplement 
des  angles  de  gros  éclats.  La  plus  curieuse  pièce  est  certai- 
nement une  forte  lame  (fig.  8,  n°  1)  très  usée  aux  extrémi- 
tés ;  elle  a  dû  servir  entière,  puis  se  casser  ;  on  a  alors 
utilisé  un  des  fragments  pour  continuer  le  travail,  car  il  est 
usé  sur  la  cassure  ;  mais  le  raccord,  pour  être  rendu  incom- 
plet, n'en  est  pas  moins  net. 

Nous  ne  connaissons  pas  de  pièces  usées  du  même  genre 
signalées  ailleurs  ;  quelques  silex  de  la  grotte  des  Eyzies  ont 
bien  les  arêtes  un  peu  émoussées  et  comme  légèrement 
polies  ;  sans  doute  ils  ont  servi  à  racler  les  ocres. 

L'usure  des  silex  de  Noailles  est  beaucoup  plus  grossière 
et  plus  accentuée  et  s'expliquerait  bien  par  le  frottement 
contre  les  parois  en  grès  grossier  de  la  grotte  ;  d'ailleurs 
nous  en  avons  fait  l'expérience,  qui  a  été  démonstrative. 
Aussi  M.  Breuil  suppose-t-il  avec  vraisemblance  que  ces 
pièces  servaient  à  graver  sur  les  parois  de  nos  grottes  ;  les 
gravuree  auraient  disparu  à  cause  de  l'effritement  continuel 
du  grès. 

Nucléi  et  percuteurs 

Nous  comptons  une  dizaine  de  nucléi,  de  dimensions  va- 
riant entre  40  et  120  millimètres. 

Plusieurs  galets  de  gneiss,  de  granit,  de  grès  dur,  et  un 
morceau  de  silex  ont  servi  de  percuteurs.  Aucune  particula- 
rité à  signaler. 

Couleurs 

On  a  recueilli  des  ocres  ferrugineuses  dans  bien  d'autres 
gisements  des  environs  de  Brive  (1).  La  grotte  de  Noailles 
en  a  fourni,  elle  aussi,  plusieurs  fragments,  ainsi  que  deux 
morceaux  de  bioxyde  de  manganèse.  Ces  oxydes  naturels, 
associés  aux  argiles,  se  rencontrent  dans  les  lambeaux  de 

(I)  On  peut  en  voir  au  Musée  de  Brive. 
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terrain  sidérolilhique,  abondants  à  la  surface  des  plateaux 
calcaires  du  sud  de  la  grotte  (Nespouls,  Cressensac,  etc.). 

Nous  avons  étudié  les  couleurs  qu'ils  fournissent  ;  quel- 
ques échantillons  sont  assez  mous  pour  tracer  sur  le  papier, 
comme  un  crayon  de  pastel  ;  mais  le  plus  souvent  ils  sont  durs  : 
on  obtient  alors  la  couleur  en  raclant  la  pierre  —  un  des 
morceaux  portait  des  traces  nettes  de  raclage  —  ou  en  l'écra- 
sant et  en  délayant  avec  de  Teau  la  poudre  ainsi  obtenue.  Ce 
procédé  nous  a  fait  trouver  à  peu  près  autant  de  nuances 
que  de  morceaux;  en  voici  les  «principales,  le  noir  étant 
fourni  par  le  bioxyde  de  manganèse,  les  autres  couleurs  par 
les  ocres  : 


Ocre  jaune  foncé 


Brun  orangé  (traçant) 


Brun  rouge 


Brun  violacé  (traçant) 


Noir  bleuâtre 


Il  y  avait  encore  du  jaune  pâle  et  plusieurs  bruns  inter- 
médiaires entre  le  rouge  et  le  violacé.  On  voit  que  les 
habitants  de  la  grotte  avaient  su  se  composer  une  véri- 
table palette,  avec  des  tons  variés  et  très  chauds.  Il  est 
remarquable  que  ce  sont  exactement  ces  mômes  teintes, 
sauf  peut-être  le  jaune,  que  l'on  retrouve  dans  les  admira- 
bles fresques  préhistoriques,  actuellement  bien  connues,  de 
Font-de-Gaume  (Dordogne),  Marsoulas  (Haute-Garonne)  et 
Altamira  (province  de  Santander,  Espagne).  Il  est  fort  vrai- 
seaiblable  que  des  peintures  analogues  ont  été  exécutées 
dans  notre  région,  mais  n'ont  pas  résisté  à  l'action  du  temps. 

Ces  couleurs  ont  pu  servir  aussi  pour  le  tatouage  ou  la 
coloration  des  objets  mobiliers. 
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Varia 

Sous  ce  titre  signalons  : 

1^  Un  fragment  d*ardoise  portant  quelques  traits  gravés 
parallèles,  inintelligibles.  Cette  gravure  doit  être  ancienne, 
car  elle  est  recouverte  de  concrétions  très  adhérentes,  pro- 
bablement maganésifères. 

L'examen  de  nombreuses  autres  ardoises  et  pierres  plates 
ne  nous  a  fait  découvrir  aucune  autre  gravure. 

2**  Un  fragment  d'os  avec  des  stries. 

3*  Un  petit  galet  de  quartz  hyalin  affectant  la  forme  d'une 
pendeloque. 

4o  Un  petit  disque  en  grès  micacé,  grossièrement  arrondi, 

de  55  millimètres  de  diamètre  ;  et  un  fragment  notable  d'un 

autre. 

Faune  et  flore 

Comme  dans  les  autres  grottes  creusées  dans  le  grès,  la 
faune  et  la  flore  sont  extrêmement  peu  abondantes. 

A  peine  peut-on  signaler  quelques  dents  de  renne,  de 
cheval  et  de  bœuf,  que  nous  n'avons  pu  conserver,  et  quel- 
ques débris  informes  d'os  et  même  d'ivoire. 

Signalons  aussi  un  fragment  de  noisette  trouvé  en  pleine 
couche  archéologique  et  qui  est  peut-être  ancien. 

Diverses  espèces  de  pierres  travaillées 
I.  Silex  et  jaspes.  —  Nombreuses  variétés.  Le  silex  noir 
est  assez  abondant  ;  on  le  rencontre  en  place  vers  Terrasson, 
à  une  vingtaine  de  kilomètres  vers  l'ouest.  Quant  aux  jaspes 
ils  sont  de  toutes  teintes,  souvent  veinés  ou  tachetés  ;  on  en 
trouve  dans  des  îlots  d'argile  liasique  superposée  au  grès, 
vers  Collonges  et  au-delà,  à  15  kilomètres  environ  vers  l'est. 
IL  Cristal  de  roche,  —  2  beaux  fragments,  certainement 
travaillés. 

IIL  Pierres  diverses,  —  On  a  évidemment  cherché  à  uti- 
liser diverses  pierres  dures  qu'on  trouve  aux  environs,  par- 
ticulièrement des  galets  roulés  ;  ce  sont  des  quartzites,  des 
arkoses,  de  la  serpentine,  de  la  meulière,  etc.,  très  peu  de 
granit  :  on  en  trouve  d'assez  nombreux  éclats  mais  informes 
et  grossiers. 

T.  XXVII.  i  -  c 
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Légende  de  la  Figure  9  ci-contre 

1,  grattoir,  type  a  ;  2,  ici.,  type  h  ;  3,  id.,  type  d  ;  4,  Id.,  type  c  ;  G,  id.,  type  e  ;  11, 
id..  type  /  ;  —  7,  8,  9,  burins  simples  ;  5, 10  et  12,  grattoirs-burins  ;  31  à  33. 
burins,  type  spécial  ;  18,  19.  burins  doubles,  type  d  ;  17.  id..  type  e  ;  20,  id., 
type  c;  21,  burin  nucléifomie.  —  13  à  16,  canifs  et  couteaux.  —  22  et  24.  la- 
mes retouchées-pointes  ;  25  et  26,  lames  retouchées-scies  ;  23.  lame  usagée  ; 
27,  encoches  ;  28,  et  29,  lames  sans  retouches  ;  .15.  lame  écrasée  sur  l'arête 
médiane.  —  34,  pointe  type  d  ;  30,  petit  nucléus  ou  grattoir  —  (1/2  gr.  nat.). 
—  Grotte  de  Noailles  (Corréze). 

Conclusion 

L'outillage  de  cette  grotte  paraît  caractérisé  par  le  grand 
nombre  de  lames  non  retouchées,  de  grattoirs  et  de  burins 
variés,  par  une  spécialité  de  burins-grattoirs  et  par  de  beaux 
couteaux. 

Récapitulons  le  nombre  des  pièces  trouvées,  en  dehors  de 
plusieurs  milliers  d'éclats  informes  ou  de  fragments  sans 
valeur  : 

Lames  :  sans  retouches,  mais  souvent  utilisées  179 

—  retouchées  (scies,  encoches,  etc.) 97 

—  à  arête  médiane  écrasée 92 

—  à  dos  rabattu  (couteaux) 72 

Pointes  :  d'aspect  moustérien 6 

—  —        solutréen 6 

—  perçoirs 14 

Grattoirs  :  simples,  ordinaires 164 

—  —        sur  bords  de  larges  éclats. .        10 

—  —       à  museau 19 

—  —        nucléiformes 46 

—  doubles 6 

Burins  :  simples,  ordinaires 75 

—  —        nucléiformes 24 

—  —       bec  de  perroquet 10 

—  —       ciseaux 4 

—  doubles 18 

—  grattoirs  (spécialité  de  la  grotte) 212 

Pièces  usées 14 

Nucléi 15 

Percuteurs 6 

Total 1089 

Le  niveau  archéologique  est  difficile  à  déterminer  exacte- 
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ment.  L'outillage  est  assez  semblable  à  celui  de  Brassem- 
pouy  (1),  niveau  supérieur  (lames  à  dos  rabattu,  grattoirs 
nucléiformes,  pièces  solutréennes)  ;  il  a  aussi  de  nombreuses 
analogies  avec  celui  de  Sordes  (2),  avec  les  séries  de  La 
Balutie  du  Musée  de  Toulouse,  ainsi  qu'avec  une  série 
recueillie  à  Laugerie-Haute  par  MM.  Capitan  et  Breuil,  et 
qu'ils  nous  ont  aimablement  communiquée.  D'autre  part, 
nous  avons  trouvé  une  gravure  et  quelques  débris  de  faune 
assez  caractéristiques. 

Nous  conclurons  donc  que,  bien  que  les  formes  mousté- 
riennes  n'aient  pas  encore  complètement  disparu,  notre 
grotte  doit  être  rattachée  par  sa  faune  et  son  outillage  à  l'épo- 
que solutréo-magdalénienne  ;  et,  plus  précisément,  à  la  base 
de  l'assise  à  gravures,  d'après  la  classification  de  M.  Pietle. 

Abbés  L.  Bardon,  J.  et  A.  Bolvssonie. 


(1)  E.  Piette  et  J.  de  Laporterie,   Fouilles  k   Brassempouy,    1897, 
Anthropologie,  t.  IX. 

(2)  Abbé  Breuil  et  Dubalen,  Fouilles  d'un  abri  à  Sordes  en  1900, 
Revue  de  l'École  d'Anthropologie,  août  1901. 
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LE  PAPE  SIXTE -QUINT 

SERAIT-IL  D'Origine  Limousine  ? 


En  1877,  fut  publiée  à  Clermont  la  deuxième 
édition  d'une  lettre  adressée  par  M.  Tabbé  Védrine, 
ancien  curé  d'Arnac-la-Poste,  commune  du  canton 
de  Saint-Sulpice-les-Feuilles  (Haute-Vienne),  à  M.  le 
comte  de  Bonnevie  de  Pogniat,  relative  au  pape 
Sixte-Quint. 

Depuis  cette  époque,  ce  qui  s'y  trouve  indiqué  a 
été  perdu  de  vue,  et  une  reproduction  textuelle  parait 
nécessaire,  car  il  y  a,  à  présent,  beaucoup  plus  de 
personnes  s'occupant  de  Thistoire  qu'il  y  a  trente 
ans,  et  peut-être  un  heureux  chercheur  aurait  un 
jour  la  chance  de  prouver  que  cette  grande  figure  de 
la  fin  du  xvi*  siècle  est  celle  d'un  pape  français, 
faisant  ainsi  mentir  le  proverbe  latino-italien  :  Gai- 
lus  non  cantabit  in  cathedra  Pétri. 

La  voici  donc  in-extenso  : 


A  Monsieur  le  comte  Louis  de  Bonnevie  de  Pogniat, 
au  château  d'Aubiat. 

Monsieur  le  Comte, 

Dans  une  récente  entrevue  où  nous  nous  occupions  de 
recherches  historiques  à  faire  dans  notre  Marche  restée  à 
peu  près  inexplorée  jusqu'à  ce  jour,  j'ai  eu  occasion  de  vous 
parler  d'une  singulière  découverte  faite  par  moi  dans  la 
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paroisse  d'Arnac-la-Poste,  dont  j'ai  été  curé  pendant  vingt- 
cinq  ans,  au  sujet  du  pape  Sixte-Quint.  Cette  découverte 
vous  ayant  paru  intéressante,  comme  elle  Test  en  effet, 
vous  avez  témoigné  le  désir  d'en  avoir  une  relation  som- 
maire. J'ai  Thonneur  de  vous  l'adresser  aujourd'hui,  vous 
laissant  toute  liberté  d'en  faire  l'usage  que  vous  jugerez 
à  propos. 


LE  PAPE  SIXTE-QUINT  NE  SERAIT-IL 
PAS  FRANÇAIS? 

Arnac-Ia-Posle  est  une  paroisse  de  deux  mille  âmes,  dans 
l'ancienne  Marche  Limousine,  près  des  frontières  du  Poi- 
tou et  du  Berry.  Au  xiii*  siècle,  un  établissement  des 
Templiers,  situé  dans  son  bourg,  lui  avait  donné  dans  le 
pays  une  certaine  importance  qui  a  persisté  dans  les  siè- 
cles postérieurs  pour  des  raisons  dont  il  est  inutile  de 
s'occuper  ici. 

En  1789,  l'église  de  cette  paroisse  possédait  un  magnifi- 
que calice  moyen-âge,  en  or  pur,  et  incrusté  de  pierres 
précieuses  d'un  grand  prix.  Sous  le  pied  étaient  gravées 
ces  paroles  :  Donné  à  Véglise  d'Arnac  par  le  porcher  de 
Is  Jarissade.  On  y  voyait  aussi  un  écusson  aux  armes 
papales. 

Ce  calice  fut  enlevé  à  l'église  en  1793,  dans  le  pillage 
général  des  objets  du  culte,  et  alla  grossir  le  butin  sacri- 
lège des  vandsdes  de  cette  désastreuse  époque.  Il  paraît 
qu'un  des  municipaux,  citoyen  notable  de  l'endroit,  à  demi 
ruiné  par  ses  bonnes  œuvres,  sut  le  détourner  adroitement 
et  le  vendit  secrètement  à  son  profit  particulier,  pour  amé- 
liorer un  peu  ses  affaires  domestiques  fort  délabrées.  Mais 
la  somme,  assez  considérable,  dit-on,  qu'il  en  retira,  ne 
put  empêcher  sa  ruine  définitive,  qui  n'en  devint  complète 
que  plus  vite.  A  celui-là  du  moins,  le  vol  ne  profita  guère. 

Au  calice  était  attachée  la  tradition  suivante  que  je  ne 
fais  que  formuler. 

Par  une  belle  matinée  de  novembre,  deux  religieux  Cor- 
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deliers,  voyageant  pédeslrcment,  passaient  sur  le  territoire 
de  la  paroisse  d'Arnac,  à  côté  d'un  petit  hameau  appelé 
La  Jarissade.  Dans  ce  moment,  un  jeune  garçon  du  lieu, 
âgé  de  huit  ou  neuf  ans,  s'égayait  à  chanter  à  pleine  voix 
une  chansonnette  villageoise  en  gardant  des  pourceaux 
épars  dans  une  châtaigneraie  sur  le  bord  du  chemin. 

Les  accents  de  cette  voix  enfantine  et  d'une  admirable 
pureté  frappèrent  les  deux  religieux  qui  s'arrêtèrent  pour 
écouter.  S*étant  ensuite  approchés  du  jeune  pâtre,  ils  s'amu- 
sèrent à  le  faire  jaser  quelques  instants.  Celui-ci,  dont  tous 
les  traits  respiraient  linlelligence  et  une  perspicacité  pré- 
coce, se  laissa  aborder  sans  timidité,  et  fit  à  toutes  leurs 
questions  des  réponses  spirituelles  et  pleines  d'à-propos. 

—  Mon  enfant,  lui  dit  à  la  fin  un  des  religieux,  pour 
réprouver  sans  doute,  voudrais-tu  bien  venir  avec  nous 
au  couvent?  nous  aurons  bien  soin  de  toi,  et  nous  te  ferons 
instruire. 

—  Je  le  voudrais  bien,  répondit  l'enfant,  mais  je  ne  suis 
pas  maître,  j'ai  mes  parents. 

—  Et  si  tes  parents  y  consentaient? 

—  Oh  !  alors,  je  vous  suivrais  volontiers. 

—  Eh  !  bien,  allons  les  trouver. 

Les  parents,  qui  étaient  de  pauvres  laboureurs  un  peu 
chargés  de  famille,  y  consentirent  sans  peine,  et  l'enfant 
suivit  résolument  les  religieux  qui  l'emmenèrent  à  la  mai- 
son de  leur  Ordre  qu'ils  habitaient  présentement.  Il  répon- 
dit parfaitement  aux  soins  qui  lui  furent  donnés.  Il  se 
livra  à  l'étude  avec  une  ardeur  peu  commune  à  cet  âge  et 
fit  des  progrès  rapides.  Très  peu  d'années  après,  à  douze 
ans  suivant  ses  biographes,  il  fit  profession  dans  l'Ordre 
de  ses  bienfaiteurs.  Il  fut  plus  tard  élevé  à  la  prêtrise,  et 
finit  par  monter  sur  le  trône  pontifical,  après  avoir  par- 
couru avec  honneur  les  degrés  inférieurs  de  la  hiérarchie. 

Le  pâtre  de  la  Jarissade  était  devenu  Sixte-Quint,  et 
gouverna  glorieusement  l'Eglise  de  1585  à  1590. 

Le  pontife  ne  rougit  pas  sous  la  tiare  de  l'humilité  de 
son  origine,  et  n'oublia  pas  la  modeste  paroisse  dans  l'église 
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de  laquelle  il  était  devenu  par  le  baptême  (I),  enrant  de 
cette  Eglise  catholique,  dont  les  voies  mystérieuses  de  la 
Providence  l'avaient  fait  le  pasteur  suprême.  Quelque  temps 
après  son  élévation  sur  la  chaire  de  Saint-Pierre,  il  envoya 
en  don  à  l'église  d'Arnac  un  magnifique  calice  orné  de  pier- 
res précieuses.  Le  pied  portait  cette  inscription  à  côté  des 
armes  pontificales  :  Donné  à  Véglise  d'Arnac  par  le  porcher 
de  la  Jarissade.  Le  curé  qui  reçut  le  calice  devait  être  Jean 
Guillemet  ou  André  Maillasson,  son  successeur  immédiat. 

Ce  don  d'un  grand  pape,  qui  était  en  même  temps  un 
grand  prince,  a  toujours  été  connu  et  considéré  à  Arnac, 
jusqu'à  sa  disparition  en  93,  sous  la  dénomination  de  Calice 
de  Sixle-Quint, 

En  conséquence  de  ce  fait,  parfaitement  authentique,  la 
paroisse  d'Arnac  ne  serait-elle  pas  fondée  en  droit,  à  reven- 
diquer l'honneur  d'avoir  donné  naissance  au  pape  Sixte- 
Quint,  et  la  France  ne  se  trouverait-elle  pas  être  la  patrie 
d'un  pape  de  plus,  et  d'un  grand  pape  ? 

Celte  question  qui,  au  premier  abord,  semble  un  peu 
paradoxale,  et  contredit  une  affirmation  historique  en  quel- 
que sorte  consacrée  par  le  temps,  comme  tant  d'autres 
erreurs,  s'appuie  pourtant  sur  des  raisons  et  des  faits  qui 
ne  sont  certainement  pas  sans  valeur,  et  peuvent  faire 
impression  sur  les  esprits  sérieux  et  capables  de  juger  sai- 
nement. 

Voici  donc  ces  faits  sur  lesquels,  à  mon  avis,  on  peut 
fonder  sans  trop  de  témérité  une  pareille  revendication. 

Premier  fait.  —  Le  calice  dit  de  Sixle-Quintf  donné  par 
le  porcher  de  la  Jarissade,  avec  l'inscription  gravée  sous 
le  pied,  accompagnée  des  armes  pontificales.  Ce  calice  a  été 
conservé  avec  un  soin  religieux  jusqu'à  la  Révolution.  Son 


(1)  Le  curé  d'Arnac  qui  avait  baptisé  Félix  Pèret,  plus  tard  Sixte- 
Quint,  s'appelait  Guido  ou  Guy  Domeron.  Nommé  à  cette  cure  en  1501, 
il  mourut  en  1528.  11  vivait  probablement  encore,  quand  les  religieux 
emmenèrent  le  petit  pâtre. 
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existence  est  parfaitement  authentique  ;  elle  m'a  été  attestée 
bien  des  fois  par  Tabbé  Faure  (1),  mon  prédécesseur  immé- 
diat dans  cette  paroisse  et  mort  à  Page  de  92  ans.  C'était 
un  vénérable  confesseur  de  la  foi  dans  la  persécution  de  93, 
chanoine  honoraire  du  diocèse,  avec  lequel  j'ai  vécu  pen- 
dant les  dernières  années  de  sa  vie.  Vicaire  d'Arnac  en 
1784,  il  s'était  servi  bien  souvent  dudit  calice  pour  célébrer 
la  sainte  messe.  Il  avait  lu  et  relu  l'inscription  et  vu  de 
môme  les  armes  pontificales. 

Plusieurs  vieillards  d'un  âge  fort  avancé,  qui  m'ont 
répété  les  uns  après  les  autres,  la  tradition  locale  attachée 
au  calice,  m'ont  également  certifié  l'avoir  vu  souvent  et  lu 
eux-mêmes  les  paroles  gravées  sous  le  pied.  J'ai  pu  connaî- 
tre les  derniers  membres  de  la  fabrique  qui  l'avaient  vu 
à  loisir  et  en  parlaient  avec  la  parfaite  conviction  qu'il 
venait  de  ce  pontife,  MM.  Plaignaud  et  Maffré,  l'un  doc- 
teur en  médecine,  et  l'autre  receveur  des  contributions  indi- 
rectes, morts  tous  deux  depuis  longtemps. 

Cette  tradition  était  tellement  avérée  dans  le  pays,  que, 
lorsque  la  fabrique  avait  à  faire  quelque  acquisition  impor- 
tante en  ornements,  les  membres  du  conseil  réunis  pour 
aviser  aux  moyens  de  faire  face  à  cette  dépense  extraordi- 
naire, ne  manquaient  guère  de  rappeler  la  munificence  du 
pontife  envers  leur  église  en  se  disant  entre  eux  :  «  Si  nous 
«  avions  notre  Sixte-Quint,  il  nous  viendrait  bien  en  aide  ». 

Second  fait.  —  La  tradition  locale,  arrivée  jusqu'à  moi 
par  les  vieillards  qui  avaient  vu  le  calice  et  par  le  prêtre 
qui  s'en  était  servi  à  l'autel  avant  1789.  Il  est  à  noter  que 


(1)  François  Faure,  né  au  lieu  de  Beauvais.  près  de  la  Souterraine, 
le  6  octobre  1755.  Ancien  vicaire  de  Bessines,  se  cacha,  fut  incarcéré, 
puis  déporté  sur  les  pontons  pendant  la  Révolution.  11  résidait  à  Châ- 
teauponsac  en  1802*;  fut  nommé  à  la  succursale  d'Arnac  en  1803.  (Le- 
gros.  Catal.  des  pr.  mss.  de  l'Evêché).  Il  était  prisonnier  à  la  Règle 
le  27  septembre  1793.  (Arch.  dép.  H.  V.  Etat  de  la  déclaration  faite 
par  les  ecclésiastiques  détenus,  avec  Augustin-Théobald  Petit,  com- 
munaliste  d'Arnac.  M.  Faure  figure  sur  cet  état  comme  vicaire  de 
Bessines,  âgé  de  37  ans.  —  G.  L. 
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cet  ecclésiastique,  tout  à  fait  cligne  de  foi,  était  originaire 
de  la  paroisse  même,  et  s'était  trouvé  en  relations  journa- 
lières, dès  sa  jeunesse,  avec  les  plus  sérieux  gardiens  de  la 
tradition,  des  vieillards,  nés  dans  les  dernières  années  du 
XVII®  siècle,  et  par  conséquent  postérieurs  à  Sixte-Quint  de 
moins  d'un  siècle. 

Cette  tradition,  du  reste,  fondée  sur  un  fait  important  et 
obvie,  sur  un  monument  palpable  et  permanent,  s'est  con- 
servée de  père  en  fils  dans  les  familles  lettrées  de  la 
paroisse  et  même  dans  le  peuple.  La  chose  était  d'ailleurs 
facile,  à  raison  d'abord  de  l'objet  monumental  que  Ton  avait 
constamment  sous  les  yeux,  et  ensuite,  parce  que  de  1528 
ou  1529,  époque  présumée  où  s'est  passé  le  fait  de  la  ren- 
contre de  l'enfant  par  les  religieux,  il  n'y  a  guère  que  trois 
ou  quatre  générations  au  plus  (1).  Or,  les  traditions  sont 
un  témoignage  avec  lequel  l'histoire  doit  toujours  compter, 
parce  qu'elles  renferment  toujours  un  fond  de  vérité.  Elles 
peuvent  s'altérer  dans  les  détails,  mais  elles  conservent 
religieusement  les  faits  principaux. 

Voici  un  second  fait  traditionnel  qui  vient  merveilleuse- 
ment à  l'appui  du  premier.  On  connaît  cette  anecdote  histo- 
rique au  sujet  de  Sixte-Quint  : 

Une  sœur  de  ce  Pontife,  étant  allée  à  Rome  pour  lui  faire 
visite,  parut  devant  lui  sous  le  costume  luxueux  d'une 
grande  dame.  Le  Pape,  sorti  des  rangs  du  bas  peuple,  ne 
craignit  pas  de  fouler  aux  pieds  les  préjugés  mondains  et 
refusa  de  la  reconnaître  pour  sa  sœur  sous  une  parure  et 
des  atours  qui  ne  convenaient  point  à  l'humble  condition 
de  sa  famille.  La  pauvre  femme  fut  obligée  d'aller  repren- 
dre son  vêtement  habituel  pour  reparaître  de  nouveau 
devant  le  Pontife,  qui  lui  fit  alors  un  accueil  fraternel. 

Le  souvenir  de  ce  fait  s'est  conservé  dans  une  des  ancien- 


Ci)  Les  vieillards  de  quatre-vingts  ans  en  1789  avaient  vécu  avec 
d'autres  vieillards  du  même  âge,  nés  en  1709,  ceux-ci  avec  d'autres 
nés  en  1629,  et  par  conséquent  contemporains  de  Félix  Péret  et  du 
Pape  Sixte-Quint. 
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nes familles  aristocratiques  du  pays  qui  existent  encore,  la 
famille  de  la  Tour,  dans  la  paroisse  de  Verneuil,  très  voi- 
sine de  celle  d'Arnac.  Un  honorable  membre  de  celte 
famille,  M.  J.  de  la  Tour,  a  affirmé  maintes  fois  à  des 
ecclésiastiques  de  nos  amis,  qui  m'en  ont  informé,  avoir 
entendu  souvent  son  aïeul  raconter  que,  de  son  temps,  il 
était  admis  dans  Topinion  publique  comme  une  vérité 
incontestable  que  le  Pape  Sixte-Quint  était  bien  le  porcher 
de  IdL  Jarissade.  Elle  en  donnait  pour  preuve,  entre  autres, 
le  fait  suivant,  transmis  par  les  vieillards,  et  conservé  dans 
les  souvenirs  des  gens  lettrés  du  pays. 

On  racontait  que  le  porcher  de  la  Jarissade  avait  laissé 
dans  son  hameau  deux  sœurs  qui  voulurent  aller  à  Rome 
voir  leur  frère,  quelque  temps  après  son  élévation  à  la 
papauté.  Pour  se  présenter  devant  lui  d'une  manière  conve- 
nable et  faire  honneur  au  Pape  leur  frère,  elles  emprun- 
tèrent un  costume  complet  de  grande  dame  à  la  châtelaine 
de  Piégut,  la  Dame  de  Pot,  dont  les  descendants  habitent 
encore  dans  cet  antique  manoir  seigneurial  qui  touche 
presque  à  la  Jarissade  (I). 

Arrivées  à  Rome,  et  après  avoir  fait  soigneusement  une 
pompeuse  toilette,  elles  vont  demander  audience  au  Pape 
en  se  faisant  annoncer  comme  ses  sœurs.  Mais  le  Pontife 
ne  voulut  pas  les  reconnaître,  disait  en  présence  des  offi- 
ciers de  la  Cour  pontificale  qui  raccompagnaient  :  «  Il  est 
vrai,  —  il  paraît  que  ce  sont  les  propres  paroles  du  Pape 
rapportées  par  les  deux  sœurs,  —  il  est  vrai  que  j'ai  laissé 
«  deux  sœurs  à  la  Jarissade,  mais  ce  sont  des  paysannes,  et 
«  celles-ci  sont  de  hautes  dames  qui  ne  peuvent  être  de  ma 
«  famille  ». 


(1)  1904.  Renseignement  pris  près  des  demoiselles  de  Pot  (dernières 
du  nom)  :  on  ne  parle  plus  de  Sixte-Quint  à  Ârnac-la-Poste.  —  A  l'épo- 
que de  Sixte-Quint  cette  famille  était  très  en  cour,  un  fils  ou  neveu 
de  cette  dame  était  grand  maUre  des  cérémonies  de  Louis  XIll.  Phi- 
lippe Pot,  grand  sénéchal  de  Bourgogne,  et  son  père,  furent  fait  che- 
valiers de  la  Toison  d'or  à  Torigine.  Les  demoiselles  actuelles  sont  la 
descendance.  Raoul  de  Pot  est  mort  sans  enfants.  Je  l'ai  connu  en  1860. 

G.  L. 


Digitized  by 


Google 


—  92  — 

Les  deux  sœurs,  aussi  désappointées  que  confuses,  sorti- 
rent donc  de  la  salle  d'audience,  et  allèrent  bien  vite 
reprendre  les  habits  d'étoffe  vulgaire  de  leur  condition, 
taillés  à  la  mode  de  leur  pays  natal,  puis  se  représentèrent 
de  nouveau.  Cette  fois,  Sixte- Quint,  le  sourire  sur  les 
lèvres,  les  reconnut  tout  d'abord,  et  les  accueillit  avec  toute 
la  cordialité  fraternelle. 

De  retour  à  la  Jarissade,  elles  ne  manquèrent  pas  de 
raconter  dans  tous  ses  détails  leur  mésaventure  au  château 
de  Piégut,  et  sûrement  aussi  à  qui  voulut  Tentendre. 
L'anecdote  se  répandit  dans  le  pays,  et  parmi  les  anciennes 
familles  de  la  contrée  qui  étaient  en  relation  de  bon  voi- 
sinage, ou  même  de  parenté  avec  la  famille  de  Pot,  le  sou- 
venir de  ce  fait  s'est  toujours  conservé  plus  particulière- 
ment dans  celle  de  la  Tour. 

Le  petit  hameau  de  fa  Jarissade  n'existe  plus  depuis 
longtemps,  mais  le  tènement  où  il  était  situé  est  bien  connu 
et  porte  toujours  ce  nom.  Il  se  trouve  tout  près  d'une  très 
ancienne  route,  de  la  Souterraine  en  Poitou,  aujourd'hui 
peu  fréquentée,  que  suivaient  les  deux  religieux  dont  il  a 
été  parlé. 

Troisième  fait.  —  Le  désaccord  des  historiens  sur  le  lieu 
d'origine  de  Sixte-Quir^t.  Les  uns  le  font  naître  en  Molda- 
vie, d'où  ils  le  font  venir  ensuite  avec  sa  famille  s'établir 
dans  la  Marche-d'Ancône.  D'autres  assignent  la  Marche- 
d'Ancône  comme  sa  première  patrie,  et  lui  donnent  pour 
lieu  de  naissance,  tantôt  la  petite  ville  de  Montalte,  tantôt 
le  village  des  Grottes  éloigné  d'environ  trois  lieues.  On 
pourrait  signaler  encore  d'autres  divergences  (1). 


(l)  La  vie  de  Sixte-Quint  a  été  écrite  plusieurs  fois  et,  comme  il 
arrive  presque  toujours,  les  divers  biographes  se  sont  plus  ou  moins 
copiés  les  uns  les  autres.  On  sait  ce  que  vaut  Lelti,  le  premier  de  tous. 

Le  Père  Tempesti,  religieux  Cordelier,  qui  a  écrit  cette  vie  très 
longtemps  après  la  mort  de  ce  pape,  a  plutôt  fait  un  panégyrique 
qu'une  histoire  fidèle  pour  l'honneur  et  la  gloire  de  son  ordre  auquel 
Sixte  appartenait.  C'est  donc  un  auteur  d'une  véracité  douteuse,  non 
peut-être  par  défaut  de  bonne  foi,  mais  par  une  illusion  d'optique  fort 
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Cette  diversité  d'opinions  prouve  clairement  que  le  lieu 
de  la  naissance  de  Sixte-Quint  n'était  pas  bien  sûrement 
connu.  La  cause  de  cette  incertitude  me  semble  à  peu  près 
évidente.  La  voici  : 

Le  petit  porcher,  emmené  par  les  deux  religieux,  fit  des 
progrès  rapides  dans  les  lettres  et  la  philosophie,  et  devint 
bientôt  un  sujet  fort  distingué  dans  son  Ordre.  Une  fois 
engagé  dans  la  profession  religieuse,  il  n'eut  plus  d'autre 
patrie  que  cet  Ordre  où  était  allé  se  perdre  jusqu'à  son 
nom  patronymique.  Pour  une  raison  quelconque,  il  put 
alors  facilement  passer  de  France  en  Italie,  à  la  faveur  de 
l'usage  pratiqué  par  les  congrégations  religieuses,  de  faire 
circuler  leurs  sujets  dans  leurs  différentes  maisons.  Il  paraît 
même  certain  que,  peu  de  temps  après  son  entrée  au  cou- 
vent, un  des  deux  religieux  qui  s'en  était  chargé  spécia- 
lement sur  la  recommandation  de  ses  parents,  passant  de 
son  couvent  en  Italie  dans  celui  de   Montalte  du  même 


naturelle  produite  par  le  désir  de  glorifier  son  Ordre  en  même  temps 
que  sou  héros. 

Un  des  derniers  biographes,  dans  une  histoire  imprimée  il  y  a  une 
quinzaine  d'années,  n'a  pas  manqué  de  répéter,  comme  une  vérité 
historique  démontrée,  l'erreur  accréditée  par  Letti  dans  son  roman 
historique  et  adoptée  de  bonne  foi,  par  ses  divers  copistes,  sur  l'ori- 
gine de  Sixte-Quint,  et  cela  sans  d'autres  preuves  que  les  assertions 
erronées  de  ses  devanciers.  Ce  dernier  supprime  même  des  faits  uni- 
versellement admis. 

Il  semble  se  plaire  à  relever  l'origine  de  Sixte,  à  l'exemple  de  Tem- 
pesti,  en  le  montrant  allié  aux  bonnes  familles  non  nobles  du  pays. 
En  admettant  la  chose,  il  y  aurait  une  explication  bien  simple.  Ces 
sortes  d'alliance  ne  prouvent  pas  toujours  une  parité  d'origine. 

En  attirant  une  partie  de  sa  famille  à  Montalte  ou  aux  Grottes,  le 
père  Montalto,  comme  on  l'appelait,  la  mit  sans  nul  doute  en  état  de 
figurer  convenablement  dans  la  localité,  ses  ressources  personnelles  le 
lui  permettant  alors.  Peut-être  même  se  trouvait-il  dans  le  pays  une 
famille  du  nom  de  Péretti,  sur  laquelle  il  n'eût  plus  eu  qu'à  greffer  la 
sienne  devenue  homonyme  par  un  petit  procédé  de  transformation 
connu.  Celle-ci  se  serait  sûrement  trouvée  très  honorée  de  s'allier  à 
un  personnage  aussi  important  que  l'était  devenu  le  père  Montalto. 
Cette  conformité  de  nom  même  n'auraitelle  pas  pu  le  décider  à  l'éta- 
blir là  plutôt  qu'ailleurs  dans  un  but  facile  à  deviner. 

Ceci  expliquerait  bien  quelques  faits  allégués  sans  preuves  et  qui 
semblent  contredire  ma  thèse,  et  ferait  disparaître  toute  apparence  de 
coutradiction. 


Digitized  by 


Google 


-  94  - 

Ordre,  Temmena  avec  lui  comme  son  tuteur  et  patron.  Il 
lit  dans  cette  dernière  maison  une  bonne  partie  de  son  édu- 
cation, et  dut  à  son  long  séjour  dans  ce  lieu  le  nom  de  Père 
Montalto,  sous  lequel  on  le  désignait. 

Là,  ses  talents  bien  reconnus  lui  valurent  un  avancement 
rapide,  en  même  temps  qu'ils  lui  ouvraient  la  porte  des 
honneurs.  Il  fut  chargé,  en  efFet,  de  bonne  heure  de  fonc- 
tions importantes  et  très  diverses  qu'il  remplit  partout  avec 
autant  de  gloire  que  de  profit. 

Par  suite  de  tous  ces  changements  successifs  et  fréquents 
de  monastères  et  d'emplois,  la  trace  de  sa  première  origine, 
que  rien  ne  maintenait  dans  sa  vie  de  relation,  s'afTaiblil 
peu  à  peu,  et  iinit  par  se  perdre  entièrement,  jusque  dans 
sa  propre  congrégation. 

D'un  autre  côté,  le  Père  Montalto  ne  tenait  sans  doute 
pas  et  n'avait  aucun  intérêt  à  la  mettre  en  lumière,  à 
mesure  qu'il  s'élevait  dans  la  hiérarchie  ecclésiastique.  Il 
n'était  pas  sans  ambition,  on  le  sait,  et  il  avait  la  conscience 
de  son  mérite  personnel,  ce  qui  n'est  pas  défendu.  Ses 
succès  rapides  et  éclatants  ne  pouvaient  manquer  de  lui 
donner  du  cœur  et  de  l'encourager.  D'ailleurs,  l'appétit, 
dit-on.  vient  en  mangeant,  et  il  se  laissa  aller  à  songer 
et  à  aspirer  in  petto  au  trône  pontifical. 

Pour  mieux  y  parvenir,  il  dut  voiler  ses  aspirations  et 
ses  vues  intimes,  surtout  dissimuler  soigneusement  son 
origine  française,  heureusement  enveloppée  déjà  de  son 
obscurité  naturelle  et  du  mystère  du  cloître.  On  sait,  en 
effet,  que  depuis  le  retour  des  Papes  d'Avignon,  le  Sacré 
Collège  s'était  fait,  par  précaution,  une  loi  de  ne  plus 
appeler  au  Souverain  Pontificat  des  sujets  français,  d'où 
le  dicton  :  Gallus  non  cantabit  in  Cathedra  Pétri. 

Une  fois  devenu  pape,  naturellement  il  songea  plutôt  à 
opérer  les  grandes  œuvres  qui  remplirent  son  règne  trop 
court,  qu'à  fournir  à  ses  biographes  futurs  des  documents 
précis  sur* le  fait  et  le  lieu  de  sa  naissance,  qui  demeurè- 
rent ainsi,  sinon  dans  une  obscurité  complète,  au  moins 


Digitized  by 


Google 


—  95  — 

dans  un  très  sombre  demi-jour.  De  la  l'incertitude  et  Ter- 
reur sur  ce  point. 

On  avait  sans  doute  une  vague  idée  de  son  origine  dans 
une  Marche  quelconque  ;  mais  tout  naturellement  on  devait, 
en  Italie,  prendre  la  Marche-d'Ancône  pour  la  Marche 
Limousine,  éloignée  et  peu  ou  point  connue  des  premiers 
auteurs  qui  s'occupèrent  d'écrire  sa  vie,  et  qui  ne  surent 
pas,  ou  plutôt  ne  se  préoccupèrent  point  de  tirer  la  vérité 
du  nuage  qui  la  couvrait.  Il  est  reconnu,  en  effet,  que  la 
vie  de  Sixte-Quint  par  Letti  entre  autres,  son  premier  bio- 
graphe, ne  mérite  guère  d'autre  confiance  que  celle  qu'on 
accorde  d'ordinaire  à  un  roman  historique  (1). 

Cet  historien,  peu  véridique,  a  été  ensuite  copié  de 
confiance  ei  sans  examen,  comme  il  arrive  presque  tou- 
jours, par  ceux  qui  sont  venus  après  lui,  et  c'est  ainsi  que 
des  assertions  hasardées,  ou  même  fausses,  se  sont  accré- 
ditées dans  le  monde  littéraire  et  dans  l'histoire. 

Pour  ce  qui  est  du  village  des  Grottes^  assigné  comme 
lieu  de  sa  naissance  par  certains  biographes,  deux  causes 
ont  pu  donner  lieu  à  cette  opinion.  Une  fois  dans  la  carrière 
des  honneurs,  l'ancien  porcher  de  la  Jarissade  dut  natu- 
rellement songer  à  sa  famille,  qui  lavait  peut-être  elle- 
même  perdu  de  vue.  Rien  n'empêche  donc  de  supposer  qu'il 
Tait  attirée,  en  partie  du  moins,  en  Italie,  pour  améliorer 
sa  condition,  en  la  faisant  participer  à  sa  fortune,  et  qu'il 
Tait  ainsi  établie  au  village  des  Grottes  près  de  Montalte  où 
il  avait  été  élevé  et  avait  passé  une  partie  de  son  adoles- 
cence. Ses  sentiments  bien  connus  de  bienveillance  pour 
sa  famille  rendent  ce  fait  fort  vraisemblable,  d'autant  plus 
que  quelques  biographes  parlent  d'une  immigration  de  ce 
genre.  Ne  pourrait-on  pas  aussi  y  voir  un  moyen  calculé 
de  faire  perdre  toute  trace  de  sa  nationalité  (2). 


(I)  On  sait  que  cet  historien  famélique  avait  embrassé  le  calvinisme, 
'et  que  ses  ouvrages  sont  remplis  de  mensonges,  d'inepties  et  d'inexac- 
titudes. II  disait  lui-même  de  son  livre  :  «  Une  chose  bien  imaginée 
fl  fait  plus  de  plaisir  que  la  vérité  destituée  d'ornement  ». 

(i)  Suivant  des  conjectures  fondées  sur  un  concours  de  récits  tradi- 
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La  seconde  cause,  c'est  qu'il  avait  pris  le  nom  de  Mon- 
talte.  Mais  il  est  tout  simple  qu'à  son  élévation  au  cardi- 
nalat, à  défaut  d'autre  titre  que  l'humilité  de  son  extraction 
ne  pouvait  lui  fournir,  il  eût  trouvé  bon  de  prendre  celui  de 
cardinal  de  Montalte,  comme  il  avait  pris  celui  de  Père 
Monialto,  en  souvenir  de  son  séjour  dans  cette  résidence 
qui  devait  lui  être  chère  à  divers  égards,  ou  même  pour 
dissimuler  toujours  son  origine  exotique  dans  l'intérêt  de 
ses  secrète?  aspirations. 

Les  embellissements  qu'il  destinait  d'abord  au  village  des 
GrotteSy  et  qu'il  fît  exécuter  à  Montalte,  ne  prouvent  autre 
chose,  sinon  qu'il  se  plut  à  répandre  ses  faveurs  sur  une 
localité  où  s'était  faite  sa  première  éducation,  qui  lui  avait 
donné  son  titre  de  cardinal,  et  où  il  jouissait  d'une  popula- 
rité très  sympathique. 

Ce  concours  de  faits  et  de  circonstances  a  bien  pu  suffire 
à  première  vue  à  former  l'opinion  d'un  biographe  tel  que 
Letti  qui  n'y  regardait  pas  de  si  près.  Mais  ce  serait  s'abu- 
ser grossièrement  que  de  vouloir  trouver  en  tout  cela  la 
valeur  d'un  acte  de  naissance. 

Quatrième  fait.  —  Le  nom  de  famille  du  pontife,  conservé 
dans  la  paroisse  d'Arnac,  où  on  le  trouve  encore  en  1696. 
Son  nom  français  était  Félix  Péret.  Or  le  nom  de  Péret 


tionnels  approchant  la  certitude,  les  membres  de  sa  famille  trans- 
plantés aux  Grottes  furent  son  père  Pierre  Péret  et  sa  mère  Marie 
Anne*  que  les  biographes  ont  appelé  Mariana  sans  parler  de  son 
nom  de  famille  qu'ils  ignoraient,  et  qu'ils  auraient  très  bien  pu  con- 
naître si,  comme  ils  le  disent,  elle  était  originaire  de  Gamerino  dans 
le  même  comté  de  Fermo.  Ceux-ci  emmenèrent  avec  eux  un  frère  de 
Sixte,  nommé  Prosper,  qui  mourut  sans  enfants  et  une  sœur  qui  se 
maria  et  n'eut  qu'un  fils  nommé  Francesco  Péretti.  Ce  nom  de  Péretti 
porté  par  le  fils  de  la  sœur  de  Sixte  me  parait  prouver  assez  claire- 
ment qu'il  se  trouvait,  en  effet,  dans  la  Marche-d'Ancône  une  famille 
italienne  de  ce  nom  dont  le  pape  aurait  fait  épouser  un  membre  à  sa 
sœur,  pour  faire  perdre  plus  sûrement  toute  trace  de  sa  première 
origine. 

Cette  dame  se  retira  plus  tard  à  Rome  avec  son  frère,  sur  lequel 
elle  exerça  une  grande  influence.  Son  petit-fils,  le  fils  de  Francesco^ 
mort  victime  d'un  guet-apens,  fut  nommé  cardinal  par  son  grand-oncle 
à  l'âge  de  14  ans,  et  prit  aussi  le  nom  de  Cardinal  de  Montalte, 
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existait  encore  à  Arnac  plus  d'un  siècle  après  la  mort  de 
Sixte-Quint.  Les  rôles  des  tailles  que  j*ai  eus  sous  les  yeux 
en  font  foi.  On  peut  le  trouver  aussi  dans  les  registres  de 
la  paroisse.  Il  était  porté  par  une  famille  pauvre  sans  être 
tout  à  fait  dans  l'indigence.  Au  besoin,  le  frère  Félix  put 
donner  à  son  nom  une  couleur  italienne,  et  convertir  Félix 
Péreten  Felice  Pereltiy  nom  sous  lequel  il  est  désigné  par  ses 
biographes.  Le  procédé  est  aussi  connu  qu'il  est  commun. 

A  tous  ces  faits,  j'ajouterai  le  témoignage  du  chroniqueur 
Limousin  qui  a  le  plus  écrit  sur  tout  ce  qui  concerne  cette 
province,  le  Père  Bonaventure  de  Saint-Amable,  religieux 
Carme  Déchaux. 

Voici  ce  qu'il  dit  au  sujet  de  Sixte-Quint  : 

«  Le  jour  de  Pâques,  21  avril  1585,  quarante-deux  cardi- 
«  naux  entrés  au  Conclave,  élurent  d'un  commun  consente- 
«  ment  Félix  Pérest,  né  de  très  pauvres  parents  laboureurs, 
«  lequel,  à  l'âge  de  douze  ans,  prit  l'habit  de  Cordelier,  et, 
a  devenu  très  docte,  fut  fait  par  Pie  V,  vicaire-général  de 
€  son  Ordre,  puis  évêque  d'Agde  (t),  cardinal,  le  premier 
€  de  may,  un  jour  de  mercredi  qui  lui  sera  comme  fatal, 
«  étant  né,  profès,  vicaire,  cardinal  et  pontife  en  ce  même 
«  jour.  Il  prit  le  nom  de  Sixte  V,  et  pour  devise  :  De  ventre 
a  matris  meœ  tu  es  Deus  protector  meus,  »  Il  ajoute  : 
«  C'est  en  cette  même  année  1585  que  mourut  à  Rome  le 
«  célèbre  Antoine  Muret  de  Limoges.  » 

Cette  mention  d'un  fait  d'histoire  ecclésiastique  générale 
jeté  ainsi  isolément  au  milieu  d'une  foule  de  faits  purement 
locaux,  n'aurait  pas  de  raison  d'être,  ni  de  signification 
plausible  et  serait  un  horsd'œuvre  très  positif,  si  elle 
n'avait  dû  offrir,  dans  un  écrit  tout  local,  d'autre  intérêt  que 
l'intérêt  général  attaché  aux  faits  historiques.  Evidemment 


(I)  Le  Père  Bonaventure  se  trompe  ici  évidemment.  Ce  n'est  point 
Agde  en  France,  dans  le  Bas-Languedoc,  mais  bien  Sainte-Agathe, 
dans  la  principauté  ultérieure,  voisine  de  la  Marche-d'Ancône.  Peut- 
ôtre  a-t-il  été  induit  en  erreur  par  le  nom  latin  d'Agde,  Agatha.  On 
sait  d'ailleurs  qu'il  ne  passe  pas  pour  un  critique  très  judicieux. 
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le  chroniqueur  a  voulu  rappeler  un  fait  et  un  personnage 
intéressant  spécialement  le  Limousin  dont  il  esquissait  les 
annales  particulières.  S'il  n'a  pas  donné  de  détails  plus 
précis  sur  le  lieu  d'origine  de  Sixte-Quint,  c'est  qu'il  jugeait 
parfaitement  inutile  de  parler  d'une  chose  connue  et  incon- 
testée dans  le  pays  sur  lequel  et  pour  lequel  il  écrivait.  C'est 
donc  bien  un  personnage  appartenant  au  Limousin  qu'il  a 
voulu  enregistrer  dans  son  Mémorial  sur  la  province.  Ce 
qui  le  confirme  encore,  c'est  que,  immédiatement  après  ce 
qu'il  dit  de  Sixte-Quint,  il  mentionne  la  mort  d'un  autre 
personnage  Limousin,  né  à  Limoges,  Marc-Antoine  Muret, 
arrivée  à  Rome  Tannée  même  de  l'exaltation  de  Sixle-Quint. 

Ces  documents  traditionnels  auront-ils,  aux  yeux  des 
savants,  la  valeur  probante  qu'ils  me  paraissent  avoir? 
Peut-être  non.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  problème  historique 
n'est  pas  indigne  de  leur  attention,  puisqu'il  intéresse  notre 
pays,  en  faisant  une  gloire  française  et  limousine  d'une  des 
plus  grandes  gloires  pontificales.  A  eux  donc  de  donner  leur 
avis  avec  l'autorité  de  la  science. 

Sans  doute,  les  documents  écrits  font  défaut  ;  mais  on 
comprendra  qu'il  n'en  peut  guère  être  autrement  pour  un 
fait  aussi  minime,  lorsqu'il  eut  lieu,  que  la  rencontre  du 
petit  pâtre  et  des  deux  religieux  qui  l'emmenèrent.  Il  dut 
passer  presque  inaperçu,  ou  n'être  connu  que  dans  un  voi- 
sinage très  restreint.  On  s'en  entretint  pendant  quelque 
temps,  et  puis  on  ne  s'en  occupa  plus.  Il  ne  prit  de  l'impor- 
tance dans  la  suite  que  par  la  merveilleuse  fortune  du  prin- 
cipal acteur. 

Il  est  à  peu  près  certain  qu'il  se  trouvait  consigne  dans 
quelque  écrit  officiel  conservé  dans  les  archives  de  l'Eglise, 
aussi  bien  que  le  procès-verbal  constatant  la  réception  du 
fameux  calice  adressé  plus  tard  au  curé  de  la  paroisse.  Or 
ces  archives,  très  riches  en  documents  de  toute  espèce, 
étaient  enfermées  et  conservées  avec  soin  dans  un  coffre 
solidement  cerclé  en  fer,  qui  fut  livré  aux  flammes  par  les 
vandales  révolutionnaires,  avec  tout  ce  qu'il  contenait.  On  y 
gardait  aussi  de  nombreuses  et  importantes  pièces  provenant 
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des  Terajpliers  de  la  localité.  Rien  n'échappa  au  feu.  Ce  fut 
une  perte  irréparable  pour  l'histoire  du  pays. 

Mais  le  fait  du  jeune  pâtre  emmené  par  deux  religieux, 
et  confirmé  dans  la  suite  par  le  don  du  précieux  calice  dont 
l'existence  a  été  constatée  de  visu  par  des  contemporains  du 
temps  présent,  s'est  constamment  conservé,  comme  hors  de 
tout  doute,  dans  la  tradition  parmi  les  habitants  de  la  pa- 
roisse, jusqu'à  la  tourmente  de  93,  qui  a  rompu  si  violem- 
ment avec  le  passé  et  jeté  fatalement  dans  l'oubli  une  foule 
de  traditions  respectables. 

Evidemment,  je  ne  puis  avoir  la  prétention  de  faire  réfor- 
mer d'emblée  sur  ces  simples  données,  quelque  authenti- 
ques et  bien  fondées  qu'elles  soient,  un  jugement  en  quel- 
que sorte  consacré  par  l'histoire  à  tort  ou  à  raison.  Je 
n'ignore  pas  que  la  routine,  les  préjugés,  des  préventions 
de  divers  genres,  et  peut-être  d'autres  sentiments  moins 
avouables,  ne  peuvent  guère  manquer  de  venir  à  l'encontre 
de  mes  assertions  pour  faire  maintenir  cette  question  liti- 
gieuse à  l'état  de  chose  jugée.  Pourtant  il  faudrait  autre 
chose  pour  infirmer  et  faire  rejeter  une  thèse  établie  sur 
des  faits,  et  des  faits  très  positifs  et  authentiques.  Retenu 
par  cette  considération,  je  n'aurais  même  pas  songé  à  faire 
part  au  public  de  ce  qui  est  chez  moi  une  conviction  bien 
formée,  si  votre  zèle  pour  les  recherches  historiques  locales 
ne  vous  en  avait  fait  juger  différemment.  Cet  écrit  minus- 
culaire  n'aurait-il,  en  effet,  d'autres  résultats  que  d'appeler 
l'attention  de  quelques  hommes  compétents  sur  un  problème 
historique  non  résolu,  c'en  serait  assez,  et  c'est  tout  ce  que 
nous  désirerions.  Exoriare  aliquis. 

Aujourd'hui  que  les  recherches  de  ce  genre  se  multiplient 
sur  tous  les  points  de  la  France,  et  que  la  critique  a  fait 
d'heureux  progrès  et  conquis  des  succès  nombreux,  il  ne 
serait  peut-être  pas  impossible  d'en  déterminer  un  nouveau. 

Recevez,  Monsieur  le  comte,  l'assurance  de  mon  dévoue- 
ment le  plus  cordial. 

Védrine, 
Ancien  Curé  dArnac- la- Poste. 
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Tout  ce  qui  se  trouve  dans  la  lettre -notice  qui 
précède  ferait  bien  facilenient  croire  à  la  vérité  du 
fait  que  ce  pape  était  Limousin.  Le  caractère  bien 
connu  de  ce  grand  Pontife  peut  bien  permettre  de 
supposer  qu'ayant  toutes  les  facilités  possibles  de 
faire  changer  ses  actes  de  baptême  d'Arnac  ou  des 
Grottes^  n'étant,  en  1542,  que  grand  prédicateur^  et 
il  prit  le  nom  de  Montalto,  déroutant  complètement 
celui  qui  aurait  cherché  en  Italie  un  moine  du  nom 
de  Péret. 

Gregorio  Letti,  son  historien,  dit  qu'il  naquit  dans 
un  château  de  la  Marche-d'Ancone,  ce  qui  ne  peut 
être,  car  son  père  n'avait  pas  de  château,  était  vigne- 
ron et  marié  à  une  servante,  aux  Grottes.  D'autres  le 
disent  Moldave,  d'autres  le  font  arriver  de  Dalmatie. 
Il  se  reconnaît  étant  pape  deux  sœurs,  dit  Védrine, 
mais  il  faut  admettre  ou  qu'il  a  trouvé  auprès  d'An- 
cône  une  famille  du  nom  de  Peretti,  qui  est  le  nom 
de  Peret  italianisé,  qu'il  s'est,  soit  avec  de  l'argent, 
soit  par  persuasion,  fait  déclarer  fils  du  père  de 
famille  et  frère  d'un  fils  du  sieur  Peret^  vigneron, 
marié  à  la  servante  dite  la  Gabane,  que  ce  père  se 
nommait  François  et  son  frère  Antoine,  n'ayant 
qu'une  sœur  du  nom  de  Camille.  La  tradition 
limousine  dit  deux  sœurs  et  pas  de  frère. 

Son  neveu,  celui  qu'il  fît  cardinal  à  quatorze  ans^ 
serait  un  fils  de  ce  frère,  suivant  Letti,  s'appelant 
Peretti,  ou  un  fils  naturel  d'une  de  ses  sœurs  en 
suivant  le  dire  de  l'abbé  Védrine.  Il  pourrait  encore 
s'appeler  ainsi  et  Montalto  par  la  volonté  du  pape, 
ce  qui  fut  en  effet  son  nom. 

Nous  ne  pouvons  guère  espérer  retrouver  dans  des 
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livres  ou  dans  des  pièces  échappées  au  ravage  du 
temps  et  des  hommes  dans  les  archives  du  couvent 
d'Ascoli  la  clef  de  la  vérité,  mais  c'est  possible  ; 
d'ailleurs  en  Italie  on  nierait  toujours  sa  qualité  de 
français. 

Nous  allons,  suivre  très  rapidement  les  faits  et 
gestes  de  ce  grand  pape,  qui,  tout  illustre  qu'il  était, 
n'était  pas  la  douceur  même.  Nous  suivons  ce  que 
dit  Letti  qui  le  croit  italien,  et  qui  est  un  flatteur 
devenu  plus  tard  calviniste. 

Félix  Peret  ou  Peretti  naquit  en  1521,  le  13  décem- 
bre, dans  la  Marche  disait-il  ;  probablement  on  pen- 
sait que  c'était  celle  d'Ancône.  Mis  par  son  père 
petit  berger  chez  un  bourgeois  pour  garder  les  mou- 
tons, son  maître,  mécontent  de  lui,  le  mit  gardien 
des  cochons  ;  il  le  quitta  pour  suivre  un  moine  fran- 
ciscain jusqu'à  Ascoli,  où  aussitôt  on  lui  donna 
l'habit  de  frère  convers.  Voici  le  départ  de  la  Jaris- 
sade  mais  arrangé  pour  l'Italie.  —  En  deux  ou  trois 
ans  il  apprit  le  latin,  le  traduisant  à  livre  ouvert.  En 

1534  il  reçut  l'habit  de  franciscain;  il  fut  fait  en 

1535  profès;  en  1539  il  lutte  en  philosophie  avec  des 
docteurs;  en  1541  il  est  envoyé  à  Osmo;  en  1542 
revient  à  Ascoli  et  prend  le  nom  de  Montalto  ;  en 
1545  est  fait  prêtre  et  bachelier  et  en  1548  docteur 
reçu  à  Assise;  en  1550  professeur  de  théologie  à 
Macérata  puis  à  Sienne  ;  en  1554  les  cardinaux  Tout 
envoyé  prêcher  à  Naples. 

Mais  partout  où  il  avait  passé,  son  caractère  vif  et 
emporté  auquel  il  faut  ajouter  l'orgueil  de  son  savoir, 
sa  présomption  et  son  ambition,  lui  avait  attiré  la 
haine  de  ses  confrères  et  des  chefs  de  son  ordre. 
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En  1555  le  pape  Paul  IV  le  nomma  inquisiteur 
général  à  Venise;  il  n'y  fut  pas  apprécié  ni  par  le 
Sénat  ni  par  la  population.  Il  eut  des  démêlés  avec 
Vargas,  ambassadeur  d'Espagne  ;  il  quitta  Venise  en 
1559  et  y  revint  en  1560.  Non  seulement  le  Sénat 
mais  ses  confrères  écrivaient  contre  lui  à  des  cardi- 
naux^ mais  le  repoussaient  si  bien  qu'il  fut  obligé 
de  fuir  la  nuit  pour  éviter  d'être  tué,  c'était  en  1561  ; 
il  fut  alors  élu  procureur  général  de  son  Ordre;  en 
1565  il  fut  nommé  consulteur  du  Saint-Office  auprès 
du  légat  d'Espagne.  Excellent  prédicateur,  ayant  prê- 
ché devant  Philippe  11^  ce  roi  le  nomma  son  prédi- 
cateur ordinaire  ;  il  fut  à  son  retour  à  Rome  nommé 
par  Pie  V  général  de  l'ordre  des  Cordeliers.  Ce  ne  fut 
qu'en  1568  que  ce  pape  le  fit  èvêque  de  Sainte- 
Agathe,  le  gardant  près  de  lui  à  cause  de  son  habileté 
en  politique.  Le  17  mai  1570  il  fut  fait  cardinal  du 
titre  de  Saint-Jérôme.  A  dater  de  ce  moment  son 
caractère  changea  complètement,  il  fut  plein  de  dou- 
ceur et  de  modération,  il  visait  la  papauté. 

Pie  V  mourut  en  1572,  Montalto  ne  voulut  pas 
s'occuper  de  l'élection  de  Grégoire  XIII,  qui  lui  sup- 
prima en  1577  la  pension  que  lui  avait  fait  son  pré- 
décesseur. Il  fut  le  directeur  des  mathématiciens 
appelés  à  Rome  pour  la  rectification  du  calendrier 
en  1582. 

Depuis  longtemps  Montalto  se  plaignait  de  ses 
infirmités,  était  très  essoufflé,  faisant  croire  qu'il  allait 
bientôt  mourir,  il  revint  en  1585  dans  le  couvent 
franciscain  des  Saints-Apôtres,  ce  qui  fit  croire  qu'il 
sentait  la  mort  prochaine,  quand,  à  ce  moment,  Gré- 
goire XIII  tomba  malade  le  7  avril  et  mourut  le  10. 
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Un  parti  se  forma  parmi  les  cardinaux  pour  nom- 
mer Montai to  pape  ;  il  refusa  mollement  et  enfin 
accepta  sous  condition  que  ces  cardinaux  partage- 
raient avec  lui  la  charge  de  la  papauté.  11  y  eût  beau- 
coup d'intrigues  sans  qu'il  ait  Tair  de  s'en  occuper, 
enfin  étant  élu  au  grand  étonnement  d'un  certain 
nombre^  le  doyen  s'écria  :  a  II  y  a  erreur  dans  le 
scrutin  ».  Mais  Montalto  répartit  :  «  Le  scrutin  est 
bon  et  dans  les  formes  »,  et  jetant  son  bâton  qu'il 
portait  depuis  quinze  ans,  entonna  d'une  voix  forte 
et  éclatante  le  Te  Deum,  et  prit  le  nom  de  Sixte  V. 
C'était  le  24  avril  1585,  il  mourut  le  27  août  1590. 

Sixte-Quint  fut  certainement  un  grand  pape  à  tous 
les  points  de  vue,  très  charitable  pour  les  pauvres, 
punissant  les  criminels  du  dernier  supplice  ainsi  que 
les  voleurs;  sa  dureté  de  ce  côté  n'était  pas  exagérée 
dans  ce  pays  d'assassins  et  de  voleurs  de  grands  che- 
mins; il  fit  cesser,  soit  par  crainte,  soit  par  destruc- 
tion, les  arrestations  en  tous  lieux.  Il  punissait  de 
mort  les  adultères,  et  les  plaisants  qui  faisaient  par- 
ler les  statues  de  Pasquin  et  de  Marforio  risquaient 
beaucoup  quand  les  satires  touchaient  le  pape. 

Homme  de  bon  goût  pour  les  arts,  il  les  soutint, 
et  les  architectes,  les  ingénieurs,  les  peintres,  les 
sculpteurs  eurent  de  lui  beaucoup  de  travail  :  il  fit 
construire  le  dôme  de  Saint-Pierre,  la  bibliothèque 
du  Vatican,  releva  les  obélisques  égyptiens  portés  à 
Rome  par  les  empereurs,  fit  bâtir  le  Quirinal^  créa 
des  canaux  pour  conduire  des  eaux  de  source  dans  la 
ville  de  Rome  qui  est  encore  une  des  mieux  alimen- 
tées de  la  terre.  Ayant  toujours  eu  le  désir  d'ajouter  à 
l'Etat  Pontifical  le  royaume  de  Naples,  il  se  créa  une 


Digitized  by 


Google 


—  104  — 

armée  et  une  flotte,  ce  qui  n'existait  pas  avant  lui,  il 
avait  économisé  un  assez  grand  nombre  de  millions, 
4,500,000  scudi,  ce  qui  représenterait  aujourd'hui 
90.000.000  de  francs.  Il  mourut  laissant  son  œuvre 
inachevée. 

Voyons  à  présent,  pour  Sixte-Quint,  s'il  est  Limou- 
sin ou  non. 

Letti,  son  historien,  dit  que  son  père  est  né  au 
château  de  Farnèse,  vint  alors  aux  Grottes  domesti- 
que chez  un  bourgeois  dont  il  épousa  la  servante^  dite 
la  Gabane,  dont  il  eut  trois  enfants,  Taîné  fut  Félix. 

L'abbé  Migne,  dans  le  Dictionnaire  des  Cardi- 
navx,  dit  que  le  père  de  ce  pape  était  vigneron  chez 
un  habitant  des  Grottes  et  qu'il  descend  d'une 
bonne  famille  Dalmate.  Le  château  de  Montalto  était 
à  lui  ;  les  soldats  de  Léon  X  ou  du  duc  d'Urbin  rava- 
gent sa  propriété,  il  devient  domestique  aux  Grottes 
et  épouse  une  servante.  Or  Léon  X  fut  pape  de 
1513  à  1521.  Il  n'est  pas  possible  qu'un  châtelain,  à 
cette  époque,  soit  tellement  ruiné  en  trois  ans  de 
manière  à  devenir  vigneron  et  épouser  une  servante. 
Les  guerres  de  Léon  X  avec  le  duc  d'Urbin  ne  durè- 
rent pas  plus  de  deux  ou  trois  ans. 

S'il  était  Dalmate  il  devait  avoir  un  nom  autre  que 
Peretti.  La  langue  de  cette  contrée  n'est  pas  une 
langue  d'origine  latine,  ou  elle  est  très  mêlée  de 
grec,  turc,  serbe,  albanais,  skipétard  ou  autre,  qui 
n  est  pas  dans  le  génie  de  l'italien.  Donc  le  nom  de 
ses  parents  ou  adoptifs  est  controuvé  et  a  fait  pour 
lui  le  nom  de  Peretti  ;  suivant  le  principe  français  il 
se  fît  ses  armoiries  parlantes,  il  portait  trois  poires. 
Comme  à  Arnac-la-Poste  on  parle  le  patois  et  beau- 
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coup  à  cette  époque,  il  a  mis  le  fruit  pour  le  nom  de 
Tarbre^  un  peret  pour  un  poirier,  de  même  qu'une 
poire  se  dit  pére^  non  seulement  à  Arnac,  mais  à 
Saint-Sulpice-les-Feuilles,  Lussac-les- Eglises  et  qu'en 
Dalmatie  poire  et  poirier  se  dit  krouchka  ou  krou- 
tchkaj  son  nom  de  Peret  n'est  pas  certainement  de 
provenance  dalmate,  et  il  est  clair  que  quoique  pape. 
Sixte  Y  n'a  pas  toujours  dit  la  vérité  ou  a  laissé  croire 
à  une  fausseté. 

La  présence  du  calice  en  or  aux  armes  papales 
donné  à  sa  paroisse  d'origine,  calice  que  deux  prêtres 
ont  vu  et  qui  s'en  sont  servi  pour  dire  la  messe,  est 
bien  une  preuve,  car  l'on  ne  peut  révoquer  en  doute 
la  parole  de  deux  dignes  prêtres. 

Si  Sixte-Quint  n'a  pas  voulu  dire  qu'il  était  fran- 
çais, c'était  certainement  pour  ne  pas  voir  s'ameuter 
contre  lui  tout  le  Sacré-Collège.  Par  sa  finesse  il  avait 
obtenu  la  tiare.  Les  grandes  familles  d'Italie  n'en 
étaient  pas  contentes.  Mais  dire  alors  qu'il  était 
Limousin  lui  aurait  valu  certainement  une  prise 
(Vacqua  Tofana,  qui,  croit-on,  lui  fut  servie  par  les 
Espagnols,  et  il  le  croyait  lui-même. 

Pour  ces  motifs,  il  est  certain  que  ce  pape  était 
français,  il  n'a  jamais  dit  sa  véritable  origine,  laissant 
toujours  croire  qu'il  était  de  la  Marche...  d'Ancône. 

Ce  fut  un  des  papes  des  plus  illustres  depuis 
l'origine  de  la  papauté  et  il  serait  fort  glorieux  pour 
la  France  de  pouvoir  le  dire  son  enfant  et  le  mettre 
à  coté  de  Sylvestre  II,  le  pape  d'Aurillac,  tous  les 
deux  savants,  tous  les  deux  vénérables  par  leurs 
mœurs  et  leur  charité. 

G.    DE    LÉPINAY. 
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;OLOGIE  PRÉHISTORIQUE 


MPE  EN  PIERRE 

int-Julien-Maumont  (Corrèze)* 


I 

ins,  le  29  août  1899,  je  trouvais  dans  la 
ithe,  UQ  curieux  godet  de  pierre,  creusé 
;rès  rouge  du  permo-houiller  ou  plus  sim- 
lien,  roche  qui  se  trouve  abondamment 
îs  environs  de  Brive,  à  environ  40  kilo- 
seau,  de  Tayac  (Dordogne),  commune  de 
comme   on   le   sait,   le   hameau  de    La 

considérais  immédiatement  comme  ayant 
LUX  habitants  primitifs  de  cette  grotte, 
Lérieurement  confirmée  d'une  façon  abso- 
us de  l'analyse  chimique  que  M.  Berthc- 
ire  de  la  matière  noire  dont  le  fond  était 
t  été  trouvé  en  plein  foyer  magdalénien, 
5  de  l'entrée  de  la  grotte.  Il  était  pourvu 


faite  au  Congrès  de  l'Association  française  pour 
înces  (1903  —  Angers). 

—  La  lampe  en  grès  de  la  grolle  de  la  Mouthe 
des  Bulletins  de  la  Société  d'Anthropologie  de 
'ie,  année  1899. 

—  Deuxième  note  sur  la  lampe  en  grès  de  la 
(Dordogne).  Extrait  des  Bulletins  et  Mémoires 
ropologie  de  PariSy  tome  II,  5*  série,  1901. 
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d'une  sorte  de  manche  rudimenlaire,  manche  court  (0™04  de 
longueur),  épais,  de  forme  triangulaire,  ayant  son  extrémité 
arrondie.  Ses  dimensions  étaient  les  suivantes  :  la  partie 
creusée  régulièrement  mesurait  0°106  dans  sa  plus  grande 
longueur  et  0^104  dans  son  plus  petit  diamètre  ;  sa  hauteur 
était  de  0°*045  et  sa  plus  grande  profondeur  0'"034;  enfin, 
son  bord,  à  peu  près  également  épais,  ne  présentait  aucune 
rigole. 

Je  rappellerai  aussi  que  ce  qui  a  fait  surtout  le  grand 
intérêt  de  cette  lampe,  c'est  le  dessin  gravé  sur  sa  face 
externe  et  représentant  la  tête,  avec  ses  longues  cornes,  vue 
de  profil,  d'un  bouquetin,  absolument  semblable,  toutes 
proportions  gardées,  à  celle  du  bouquetin  figuré  entier  (tête, 
corps  et  membres)  sur  la  paroi  droite  de  la  salle  dite  de  la 
Hutte  (grotte  de  la  Mouthe). 

Jusqu'alors  trois  lampes  préhistoriques  en  pierre,  trois 
seulement,  à  ma  connaissance,  avaient  été  découvertes  dans 
les  cavernes  de  France  (1)  :  l'une  en  1865,  par  le  docteur 
A.  Trémeau  de  Rochebrune,  Assistant  au  Muséum  d'His- 
toire naturelle  (2),  dans  la  grotte  de  Mouthier  (Charente)  ; 
elle  appartient  aux  collections  du  Muséum  de  Paris  ;  la 
seconde,  de  moindres  dimensions  que  celle-ci,  auprès  de 
laquelle  elle  se  trouvait  dans  le  même  gisement,  recueillie 
par  M.  Benoit,  qui  fouillait  ladite  grotte  avec  M.  de  Roche- 
brune  ;  elle  a  été  donnée  par  l'auteur  de  la  trouvaille  au 
Musée  préhistorique  de  Bordeaux  ;  la  troisième,  enfin,  en 
1887,  par  M.  Félix  Bergougnoux  (de  Cahors)  dans  la  grotte 
de  Coual  (Lot),  taillée  aussi  dans  un  bloc  de  grès  comme 
celle  de  la  grotte  de  la  Mouthe. 

Mais  aucune  de  ces  trois  lampes  ne  présentait  de  dessin 


(1)  Je  citerai  plus  loin  deux  autres  lampes,  préhistoriques  égale- 
ment, non  plus  en  pierre,  mais  en  terre  gréseuse  qui  ont  été  trouvées, 
non  dans  des  grottes,  mais  dans  des  dolmens. 

(2)  A.  Trémeau  he  Rochebrune.  —  Mémoire  sur  les  restes  d'indus- 
trie appartenant  aux  temps  primordiaux  de  la  race  humaine,  recueillis 
dans  le  département  de  la  Charente  (Mémoires  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  l'Ouest,  année  188G). 
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gravé  comme  celle  de  la  Mouthe,  qui  restait  ainsi,  sous  ce 
point  de  vue.  jusqu'à  Tan  dernier,  une  pièce  unique.  Au- 
jourd'hui, il  n'en  est  plus  ainsi  :  en  effet,  M.  Gustave  Chau- 
vet  (de  Ruffec)  a  présenté  au  Congrès  de  Montauban,  dans  la 
séance  du  9  aoi!it  1902,  «  une  lampe  en  grès  trouvée  au  Bois 
«  du  Roc,  près  Vilhonneur  (Charente),  station  de  l'âge  du 
«  bronze.  Elle  est  analogue,  dit-il,  à  celle  recueillie  dans  la 
«  grotte  de  la  Mouthe  (Dordogne)  et  porte  un  dessin  à  la 
«  partie  supérieure  du  manche  (I).  » 

Empêché  au  dernier  moment,  par  suite  d'accidents  con- 
gestifs  survenus  la  veille  même  de  l'ouverture  du  Congrès 
de  Montauban.  de  prendre  part  à  ses  travaux,  je  ne  puis  rien 
dire  de  cette  lampe  que  je  ne  connais  pas,  à  mon  vif  regret, 
car  elle  m'eût  vivement  intéressé,  et  sur  laquelle  l'auteur  n'a 
publié  dans  les  comptes  rendus  des  séances  du  dit  Congrès, 
que  les  quelques  lignes  ci-dessus  sous  le  titre  de  :  Une 
nouvelle  lampe  préhistorique  (2). 

Dans  celte  même  session  de  Montauban,  M.  Granet,  vice- 
président  de  la  section  d'Anthropologie,  présentait  en  mon 
nom  —  vu  mon  absence  —  une  note  sur  une  nouvelle  lampe 
préhistorique  en  pierre,  trouvée  au  village  de  Chabans, 
dans  la  commune  du  Moustier  (Dordogne),  du  moins  d'après 
une  lettre  que  m'adressait  le  2  décembre  1896,  un  habitant 
de  Thenon,  qui  venait  de  l'acquérir  (3),  M.  Albert  Detrieux, 
ancien  receveur  des  postes. 

Il  s'agissait,  disait-il,  d'un  godet  en  pierre  de  8  à  10  cen- 


(1)  G.  Chauvet.  —  Une  nouvelle  lampe  préhistorique.  Association 
française  pour  l'avancement  des  sciences,  compte  rendu  de  la  31*  ses- 
sion (Montauban),  année  1902,  \'*  partie,  p.  254. 

(2>  Par  une  lettre  récente  (27  novembre  1903),  M.  G.  Chauvet  a  bien 
voulu  m*envoyer  le  renseignement  suivant,  accompagné  d'un  croquis 
demi-grandeur,  sur  sa  lampe,  quoiqu'il  ne  Tait  pas  encore  publiée  : 
«  elle  a  été  trouvée  à  rAbri-sous-Hoche  de  Vilhonneur,  Bois  du  Roc  ; 
elle  a  été  fabriquée  dans  un  morceau  de  grès  cénomanien,  d'aspect 
rouge.  Elle  provient  de  la  collection  Fermond  ». 

(3,  Emile  Rivière.  —  Une  lampe  préhistorique  en  pierre,  trouvée 
an  Moustier  (bordogne),  Association  française  pour  l'avancement  des 
sciences,  compte  rendu  de  la  31*  session  (Montauban).  Année  1902, 
!'•  partie,  p.  -69  ;  2«  partie,  p.  92'). 
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limètres  de  longueur,  peu  profond,  affectant  la  forme  des 
lampes  romaines  en  terre  cuite  et  dont  le  bord,  brûlé,  témoi- 
gnait de  Tusage  qui  en  avait  été  fait. 

Il  ne  devait  très  probablement  porter  aucun  dessin,  car 
M.  Detrieux,  dans  ses  lettres,  est  absolument  muet  à  cet 
égard. 

Quant  aux  deux  lampes  préhistoriques  trouvées  dans  la 
Vendée,  il  y  a  quarante  ans  environ,  que  mon  confrère  et 
ami,  M.  Marcel  Baudouin,  vient  de  me  signaler,  elles  sont 
décrites  dans  un  travail  de  M.  Jules  Piet,  intitulé  :  Recher- 
ches archéologiques  à  Noirmoutiers  et  paru  en  1864  dans 
TAnnuaire  de  la  Société  d'émulation  de  la  Vendée  (f). 

lo  L'une  est  une  lampe  sépulcrale  de  terre  gréseuse^  dont 
les  deux  fragments  principaux  présentent  les  dimensions 
suivantes  :  hauteur,  y  compris  la  base  0"'06,  profondeur 
0"04  ;  diamètre  extérieur,  en  haut,  O^OT,  diamètre  extérieur, 
à  la  partie  inférieure  appuyant  sur  la  base,  0'°04.  Elle  pro- 
vient du  dolmen  de  la  Pointe  de  l'Herbaudière  (commune  de 
Noirmoutiers).  M.  Piet  a  trouvé,  avec  elle,  des  fragments  de 
silex  et  des  vases  incinérés  de  même  matière  que  la  lampe. 

2**  Un  fragment  de  petite  lampe  sépulcrale  aussi,  en  terre 
gréseuse  également,  trouvée  dans  le  dolmen  de  la  Roche- 
Groisard  (commune  de  Noirmoutiers),  avec  de  nombreux 
vases  de  même  terre,  identique  par  conséquent  à  la  terre 
de  la  lampe  de  la  Pointe  de  THerbaudière. 

II 

Le  nouveau  godet,  ou  mieux  la  nouvelle  lampe  (fig.  1),  sur 
laquelle  j'ai  l'honneur  d'appeler  l'attention  de  la  Section 
d'Anthropologie,  a  été,  non  pas  trouvée,  mais  recueillie  il 
y  a  douze  ou  quinze  ans  par  un  archéologue  de  Brive,  bien 
connu  par  ses  intéressantes  recherches,  M.  Philibert  La- 
lande,  qui,  entre  autres  travaux,  collabora  autrefois  avec 
MM.  Cartailhac  et  Elie  Massénat  à  la  découverte  de  l'Homme 


U;  Dixième  année,  pp.  228-2*20. 
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de  Laugerie  (Dordogne).  C'était  en  1872,  car  la  communica 
lion  qui  fut  faite  à  ce  sujet  à  TAcadémie  des  Sciences  par 
les  auteurs  de  la  découverte  remonte  à  la  fin  du  mois  de 
mars  ou  au  commencement  d'avril  de  la  même  année,  c'est- 
à-dire  au  moment  même  —  26  mars  1872  —  où  de  mon  côté, 
étant  en  mission  scientifique  du  Ministère  de  Tlnstruction 
publique,  je  découvrais  dans  Tune  des  grottes  des  Baoussé- 
Roussé,  en  Italie,  l'homme  quaternaire  (magdalénien)  dit 
y  Homme  fossile  de  Menton. 

La  lampe,  dont  voici  le  dessin  (demi-grandeur),  est  un 


Fig.  l 

godet  en  pierre,  présentant  en  un  point  de  son  bord  une  sorte 
de  bec  des  plus  rudimenlaires  pour  la  place  de  la  mèche. 
Elle  a  été  creusée  peu  profondément  par  la  main  de  l'homme 
dans  une  roche  volcanique,  unç  téphrine  analogue  aux  pier- 
res de  Volvic  (Puy-de-Dôme).  M.  Ph.  Lalande  ayant  eu 
ramabililé  de  me  l'envoyer  en  communication  au  mois  de 
mars  dernier,  m'autorisant  même  à  en  prendre  un  moulage, 
ce  dont  je  tiens  vivement  à  le  remercier  ici  ainsi  que  des 
détails  qu'il  a  bien  voulu  me  donner  au  sujet  de  sa 
trouvaille,  j'ai  pu  la  soumettre  à  l'examen  de  mon  ami, 
M.  Stanislas  Meunier,  professeur  de  géologie  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris,  qui  a  reconnu  la  nature 
minéralogique  de  la  lampe. 

Elle  aurait  été  trouvée  dans  la  commune  de  Saint-Julien- 
Maumont,  canton  de  Meyssac,  arrondissement  de  Brive 
(Corrèze),  auprès  de  substruclions  gallo-romaines,  mais  non 
loin  aussi  d'une  grotte  creusée  de  main  d'homme  dite  :  lo 
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rotso  Potiron  (la  grotte  champignon),  grotte  que  M.  Ph.  La- 
lande  décrit  succinctement  par  les  lignes  suivantes,  dans 
son  très  intéressant  mémoire  sur  les  grottes  des  environs 
de  Brive  (1)  :  «  elle  est  creusée  dans  le  grès  du  trias.  Ovale 
a  irrégulier  de  9  mètres  de  longueur,  3"80  et  1°*70  de  pro- 
«  fondeur,  1"*75  de  hauteur.  Un  placard  simple  et  un  pla- 
«  card  à  feuillure...  Des  vestiges  de  substructions  romaines 
«  existent  encore  à  très  peu  de  distance.  » 

Mais,  si  cette  lampe,  en  raison  du  point  où  elle  aurait  été 
trouvée  par  un  habitant  du  pays,  pouvait  appartenir  à  l'épo- 
que romaine,  cependant  M.  Ph.  Lalande  la  considère  comme 
trop  grossière  pour  ne  pas  remonter  à  une  date  antérieure, 
voire  aux  temps  préhistoriques.  Je  dois  ajouter  pourtant  que 
rien  n'a  été  trouvé  avec  elle  qui  permette  de  la  dater  avec 
quelque  certitude. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  lampe  de  Saint-Julien-Maumont 
affecte  la  forme  d'un  godet  régulier,  au  bord  arrondi  légère- 
ment tranchant,  dont  le  diamètre  le  plus  grand  (bec  compris) 
mesure  0^143  et  le  plus  petit  0'"132.  La  hauteur  totale  du 
godet  est  de  O^OôG  et  sa  profondeur  au  centre  est  de  0"*023. 
Enfin,  sa  face  inférieure  par  laquelle  il  repose,  régulière- 
ment usée,  est  plane. 

Les  lampes  préhistoriques,  dont  je  viens  de  rappeler  la 
découverte,  sont  donc  au  nombre  de  neuf,  si  l'on  compte 
celle  de  Saint-Julien-Maumont,  ce  qui  parait  probable,  sans 
pourtant  qu'il  me  soit  permis  de  l'affirmer,  ou  de  huit  seu- 
lement, si  on  la  considère  comme  gauloise  ou  comme  appar- 
tenant à  l'époque  gallo-romaine,  ce  qui  ne  nous  paraît  pas 
vraisemblable,  à  M.  Philibert  Lalande  non  plus  qu'à  moi. 

Emile  Rivière, 

Directeur  de  Laboratoire  au  Collège  de  France,  à  Paris, 
Président  de  la  Société  préhistorique  de  France. 


(I)  Philibert  Lalande.  —  Les  grottes  des  environs  de  Brice  (Cor- 
rèze).  pp.  25  et  31.  (Mémoires  de  la  Société  de  Spéléologie,  année  1897, 
n»  7.) 
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ÉPISODES    RÉVOLUTIONNAIRES 


Le  Royal-Marre-CaTaleriii  et  sod  Cbef 

EN  CORRÈZE  (1790-1791) 


Le  24  janvier  1790,  eurent  lieu  à  Favars,  près 
Tulle,  des  troubles  d'une  certaine  gravité.  Nous  en 
avons  donné  l'historique  dans  un  autre  travail  : 
L'Année  de  la  peur  à  Tulle  (1). 

La  municipalité  et  le  conseil  général  de  la  com- 
mune de  Tulle  décidèrent^  le  25  janvier,  que,  «  vu 
l'urgence,  on  demanderait  à  M.  l'intendant  du  Li- 
mouzin  et  à  M.  le  commandant  du  régiment  de 
cavalerie  en  garnison  à  Limoges,  cent  hommes  de 
ce  régiment  pour  venir  au  secours  de  cette  ville  et 
campagnes  voisines,  et  y  rétablir  le  bon  ordre  et  la 
tranquilité  publique.  A  cet  effet,  il  a  été  fait  deux 
lettres  souscrittes  des  officiers  municipaux^  conseil- 
lers politiques  et  officiers  de  l'état-major  de  la  garde 
citoyenne,  l'une  à  M.  l'intendant  du  Limouzin  et 
Tautre  à  M.  le  commandant  du  susdit  régiment, 
tendantes  à  obtenir  ladite  réclamation  ». 


(1)  Tulle,  imp.  c  La  Gutenberg  »,  1904. 
T.  XXVII.  1  -  8 
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Satisfaction  fut  bientôt  donnée  à  Tadministration 
municipale^  et,  peu  de  jours  après,  arrivait  à  Tulle 
un  détachement  du  Royal-Navarre-Cavalerie,  régi- 
ment bien  connu  pour  ses  opinions  ultra-royalistes, 
car  il  s'était  déjà,  comme  tel^  signalé  à  Pau  et  Tétait 
encore  un  peu  plus  tard  à  Cahors. 

Un  détachement  avait  été  envoyé  de  Limoges  à 
Allassac  pour  rétablir  Tordre  qui  avait  été  troublé 
dans  cette  ville,  mais  le  gros  du  régiment,  sous  les 
ordres  de  M.  de  Crussol,  était  resté  à  Limoges,  où  ni 
les  officiers  ni  les  soldats  n'avaient  su  s'attirer  la 
sympathie  de  la  population. 

Une  demande  de  renvoi  avait  été  faite,  mais  la 
Société  des  amis  de  la  Constitution  de  Limoges 
crut  devoir  protester.  Voici  ce  que  nous  lisons  dans 
le  compte  rendu  de  sa  séance  du  27  décembre  1790  : 

Le  président  rapporte  qu'on  a  imputé  à  la  Société  le  fait 
d'avoir  demandé  le  renvoi  du  régiment  de  Royal-Navarre- 
Cavalerie,  et  écrit  à  cet  effet  aux  corps  administratifs  et  au 
ministre  de  la  guerre.  Indignée  de  cette  calomnie,  la  Société 
déclare  hautement  qu'elle  a  toujours  professé  pour  ce  régi- 
ment l'estime  la  plus  sincère  et  une  entière  confiance.  Elle 
décide  d'envoyer  quatre  commissaires  près  du  major-com- 
mandant le  corps  pour  lui  exprimer  les  sentiments  de  la 
Société  et  protester  contre  les  bruits  malveillants  mis  en 
circulation  (1). 

Mais  ces  sentiments  d'estime  sincère  et  d'entière 
confiance  ne  durèrent  pas  longtemps,  comme  le 
prouve  une  lettre  datée  de  Paris,  du  4  avril  1791  et 

(I)  Le  Club  des  Jacobins  de  Limoges,  par  Fray-Fournier,  p.  20. 
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adressée  par  la  Société  des  Jacobins  de  Paris  à  la 
Société  des  amis  de  la  Constitution  de  Limoges  : 

Messieurs,  c'est  par  la  fermeté,  la  modération  et  la  cons- 
tance que  les  amis  de  la  Constitution  sont  parvenus  jusqu'à 
ce  jour  à  déjouer  les  manœuvres  des  ennemis  du  bien  public 
et  à  conjurer  les  orages  que  ceux-ci  ne  se  lassent  point 
d'exciter.  Votre  fidélité  à  ces  principes  nous  fait  espérer  qu^ 
vous  continuerez  à  en  obtenir  le  même  succès. 

€  Nous  avons  communiqué  au  Comité  militaire  la  lettre 
que  vous  nous  avez  adressée  et  nous  l'avons  prié,  selon  vos 
vœux,  de  s'intéresser  à  ce  qu'on  fit  partir  de  votre  ville  le 
régiment  de  Royal-Navarre  ». 

Nous  sommes,  avec  des  sentiments  bien  fraternels, 

Les  Membres  du  Comité  de  Correspondance  (1). 

Le  régiment  semblerait  avoir  été  déplacé  bientôt 
après^  car  dans  le  procès- verbal  de  la  séance  du  29  mai 
1791 ,  de  la  Société  des  amis  de  la  Constitution^  nous 
lisons  que  a  sur  la  proposition  de  Tun  des  membres^ 
la  Société  décide  qu'on  écrira  à  la  Société  de  Lyon 
pour  lui  faire  part  de  la  conduite  tenue  ici  par  le 
Royal-Navarre^  qui  se  rend  dans  cette  ville  pour  y 
tenir  garnison  »  (2). 

Mais  ce  déplacement  ne  s'effectua  pas  peut- 
être,  puisque  dans  sa  séance  du  6  ventôse  an  II 
(25  février  1794),  la  Société  des  amis  de  la  Consti- 
tution de  Limoges  reproduit  a  la  motion  tendant  à 
Texclusion  de  la  Société  des  membres  ayant  fait  par- 
tie des  ci-devant  dragons  et  des  ci-devant  Amis  de 
ta  paix. 


(1)  Archives  départementales  de  la  Haute-Vienne,  L,  822. 

(2)  Le  Club  des  Jacobins  de  Limoges,  p.  51. 
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a  On  propose  d'étendre  la  mesure  à  ceux  qui  au- 
raient signé  des  pétitions  contre -révolutionnaires, 
celles  notamment  en  faveur  du  maintien  à  Limoges 
du  régiment  de  Royal-Navarre  et  du  maintien  en 
fonction  des  ci-devant  curés  de  cette  ville  »  (1). 

Nous  verrons  par  la  suite  ce  que  fut  ce  régiment  à 
Tulle. 

Le  2  février  1790^  le  Conseil  général  de  la  com- 
mune rendait  compte  à  TAssemblée  nationale  de 
l'arrivée  à  Tulle  du  Royal -Navarre  ainsi  que  des 
motifs  qui  l'avait  incité  à  le  demander. 

Le  calme  ayant  été  rétabli  dans  les  campagnes 
environnantes,  le  détachement  n'eut,  pendant  quel- 
ques semaines,  qu'un  simple  Service  de  garde  à  faire 
à  Tulle.  Les  cavaliers  et  les  officiers  étaient  logés  chez 
les  habitants,  à  tour  de  rôle,  ce  qui  laissait  une  très 
grande  liberté  aux  cavaliers,  trop  grande,  peut-être, 
car  on  s'aperçut  bientôt  que  ces  hommes  en  profitaient 
pour  s'attarder  le  soir  dans  les  rues  ou  les  cabarets  de 
la  ville.  Des  mesures  furent  prises,  des  ordres  furent 
donnés,  mais  les  cavaliers  n'en  tinrent  pas  compte. 

Les  officiers  du  détachement,  liés  déjà  avec  quel- 
ques familles  aristocratiques,  ou  citées  comme  telles, 
passaient  leurs  longues  soirées  d'hiver  dans  les  salons 
tullois  et  s'occupaient  trop  peu  de  ce  que  faisaient  leurs 
cavaliers,  après  leur  service  de  jour.  Bientôt  des  plain- 
tes leur  furent  adressées;  elles  n'eurent  aucune  suite. 
Cependant  quelques  ordres  nouveaux  parurent,  mais 
les  cavaliers  n'en  continuèrent  pas  moins  leurs  esca- 
pades nocturnes. 

(1)  Le  Club  des  Jacobins  de  Limoges^  p.  256. 


Digitized  by 


Google 


-  117  - 

Le  pays  tout  entier  subissait  une  crise  terrible  : 
les  partis  politiques  prenaient  position  et  s'éver- 
tuaient Tun  et  Tautre  à  pousser  la  population  à  la 
révolte.  Ceux  que  nous  appellerions  aujourd'hui  les 
réactionnaires,  et  qu'on  nommait  alors  les  ennemis 
de  la  Constitution,  répandaient  les  bruits  les  plus 
divers;  ils  essayaient  de  faire  croire  à  de  prétendus 
décrets  rendus  par  l'Assemblée  nationale,  inventaient 
des  ordres  qui  n'avaient  jamais  été  donnés  et  fai- 
saient tout  leur  possible  pour  entraver  la  marche  de 
la  Révolution. 

Les  autres^  partisans  de  la  Constitution,  s'exaltaient 
en  présence  de  la  mauvaise  foi  manifeste  de  leurs 
adversaires  et  poussaient  aussi  les  choses  à  l'ex- 
trême... ils  dépassaient  le  but.  Tulle  avait  deux  par- 
tis bien  distincts  :  l'un^  attaché  au  passé  par  des 
idées  de  domination  qu'il  croyait  indestructibles, 
l'autre,  partisan  de  l'émancipation,  et  puisant  sa  force 
dans  sa  foi  à  la  Constitution  qui  avait  proclamé  les 
droits  et  les  devoirs  de  l'homme. 

Ces  deux  camps  politiques  étaient  pour  ainsi  dire 
des  ennemis  de  quartiers.  Celui  du  Trech,  lous  Es- 
cufilouSf  était  composé  en  majorité  de  partisans  de 
l'ancien  régime  ;  ceux  de  la  Barrière  et  de  la  Barussie 
avaient  les  adeptes  des  idées  nouvelles.  Nous  avons 
vu  dans  une  précédente  publication  que  cette  animo- 
sité  amena  plus  tard  une  lutte  à  main  armée  (1).     - 

Le  Royal-Navarre  ne  sut  pas  observer  la  neutralité 
que  lui  imposait   son   devoir,    officiers    et  soldats 


(1)  La  Guerre  des  Bonnets  à  Tu/Ze,  imp.  a  La  Gutenberg  •,  1904. 
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prirent  parti  pour  le  camps  dans  Escunlous.  L'hos- 
tilité du  détachement  se  fît  largement  sentir  contre 
tous  ceux  qui  étaient  partisans  des  principes  de  la 
Révolution. 

Les  arrestations  faites  au  sujet  des  troubles  de  Fa- 
vars,  AUassac  et  autres  localités  occupaient  encore  les 
esprits.  Lapopulation  les  commentait  diversement.  Les 
agissements  de  la  municipalité  et  des  diverses  autres 
autorités  étaient  discutés.  On  prévoyait  une  scission 
parmi  ces  autorités.  Chacun  prenait  ses  positions  en 
vue  des  élections  municipales  qui  allaient  avoir  lieu. 

Ces  élections  furent  des  plus  laborieuses  à  Tulle  ; 
les  deux  partis  luttèrent  avec  acharnement  :  il  ne  fal- 
lut pas  moins  de  dix  tours  de  scrutin  pour  composer 
le  corps  municipal,  et  encore  le  fut-il  à  la  majorité 
relative. 

Prévoyant  les  difficultés  prêtes  à  surgir  dans  le  dé- 
partement entier,  les  quatre  districts  de  ce  déparle- 
ment de  la  Corrèze  s'unirent  pour  maintenir  Tordre 
public.  Dans  sa  séance  du  2  février  1790^  le  Con- 
seil général  de  la  commune  de  Tulle  pensa  a  que  rien 
n'était  plus  utile,  dans  les  circonstances  actuelles, 
qu'une  réunion  des  forces  et  des  moyens  de  toutes 
les  villes  des  quatre  districts  du  Bas-Limozin  pour  le 
rétablissement  de  l'ordre,  de  la  tranquilité  publique 
et  de  la  conservation  du  droit  sacré  des  propriétés  », 

Cet  état  de  choses,  et  cette  disposition  des  esprits, 
hâta  l'établissement  à  Tulle  d'une  société  qui  eut 
pour  titre  :  Les  Amis  de  la  Constitution.  Cette 
société  fonctionna  sans  retard,  mais  ne  fut  légale- 
ment reconnue  qu'au  mois  de  juin  de  la  même 
année.  L'élite  des  artisans  et  de  la  petite  bourgeoisie 
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tulloise  en  firent  partie.  Nous  voulons  dire  la  bour- 
geoisie qui  n'avait  pas  eu  la  prétention  de  se  glisser 
à  travers  les  mailles  du  réseau  nobiliaire  en  accolant 
à  son  nom  patronymique  celui  d'une  terre  quelcon- 
que achetée  avec  les  profits  faits  par  leur  grand-père 
sur  la  vente  de  la  cannelle  ou  du  droguet. 

Cette  société  qui  était  en  quelque  sorte  une  filiale 
du  Club  des  Jacobins  de  PariSy  avait  à  sa  tête  des 
gens  des  plus  honorables  de  la  cité.  Elle  joua  un  très 
grand  rôle  pendant  la  période  révolutionnaire  et  s*in- 
léressa  vivement  aux  faits  qui  nous  occupent  au  sujet 
du  détachement  du  Royal-Navarre,  aussi  aurons-nous 
souvent  Toccasion  de  la  citer  au  cours  de  cet  histori- 
que. Nous  nous  en  occuperons  plus  spécialement 
encore  en  publiant  très  prochainement  le  compte 
rendu  de  toutes  ses  séances. 

Au  moment  de  la  création  de  la  Société  des  Amis 
de  la  ConstitiUion^  la  période  électorale^  pour  ia 
formation  du  département,  était  ouverte  et  battait 
son  plein.  Les  trois  commissaires  choisis  par  le  roi 
pour  diriger  ces  opérations,  appartenaient  aux  trois 
ordres,  ainsi  que  le  faisait  remarquer  M.  Brival,  pro- 
cureur de  la  commune  de  Tulle,  dans  la  séance  du 
Conseil  général  du  7  avril  1790  : 

Nous  devons  encore  faire  observer  une  circonstance  qui 
est  faite  pour  nous  frapper,  c'est  que  quoique  les  distinc- 
tions d'ordre  soient  supprimées,  néanmoins  on  remarquera 
dans  la  nomination  dont  s'agit  un  ecclésiastique,  un  noble 
et  un  magistrat,  et  qu'il  est  à  craindre  qu'on  ait  pratiqué  la 
même  chose  dans  le  royaume 

Cette  réflexion,  appuyée  par  Topinion  publique, 
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eut  sa  portée  :  l'un  des  commissaires  fut  changé. 
M.  Tabbé  de  Lacombe,  prévôt  de  la  cathédrale  de 
Tulle,  M.  de  Chiniac,  lieutenant-général  et  maire 
d'Uzerche  et  M.  Maldent  de  la  Bastille,  lieutenant- 
général  de  Brive,  tout  en  restant  eux-mêmes  élec- 
teurs et  éligibles^  furent  chargés  de  présider  aux 
élections  qui  devaient  nommer  les  administrateurs 
du  département  (1). 

Pendant  cette  période  électorale  le  service  du 
Royal- Navarre  devint  un  peu  plus  actif. 

Officiers  et  cavaliers  s'occupaient  aussi  des  chances 
diverses  qu'avaient  les  candidats.  Les  cavaliers  sa- 
vaient que  leurs  chefs  ne  cachaient  pas  leurs  préfé- 
rences pour  ceux  qu'on  nommait  déjà  ce  les  ennemis 
de  la  chose  publique  »,  et  ces  cavaliers,  ne  fréquen- 
tant guère  que  le  peuple  des  cabarets^  ils  étaient  mal 
accueillis  à  cause  de  l'espèce  de  solidarité  politique 
qui  les  unissait  à  leurs  officiers. 

D'autre  part,  ce  le  militaire  n'est  pas  riche  »  et  les 
cavaliers  du  Royal- Navarre  ne  dédaignaient  pas  de  se 
délecter  du  vin  de  Laguenne,  ou  autre,  sans  solder  le 
montant  de  la  dépense  faite  au  cabaret.  De  là  discus- 
sions, disputes^  batailles,  et  le  fait  se  renouvelant  trop 
souvent,  en  peu  de  semaines,  la  réputation  du  Royal- 
Navarre  souffrit  beaucoup  de  ces  excès. 

Nos  tullois  sont  gens  accueillants,  on  n'a  jamais  pu 
en  douter,  mais  ils  ne  sont  pas  toujours  endurants  ; 
ils  ont  la  tête  près  du  bonnet,  et  les  frasques  des 


(1)  Ces  trois  commissaires  du  roi  s'étaient  présentés  aux  suffrages 
de  leurs  concitoyens,  mais  un  seul  fut  élu,  M.  de  Chiniac* 
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cavaliers  du  Royal-Navarre  échauffèrent  les  oreilles 
de  quelques  patriotes. 

Ainsi  donc  ce  détachement  de  cavalerie  n'eut  pas 
le  don  de  se  faire  aimer  par  la  population  de  Tulle, 
parce  que  les  cavaliers  se  disputaient  avec  le  peuple 
et  le  lésaient  dans  ses  intérêts,  tandis  que  leurs  offi- 
ciers affichaient  leurs  opinions  anti-révolutionnaiires 
par  leurs  fréquentations  avec  les  ennemis  de  la  Cons- 
titution. 

Bientôt  un  incident  vint  faire  diversion  à  la  vie 
monotone  de  la  garnison  de  Tulle.  Le  16  avril  1790, 
à  6  heures  du  soir,  le  Conseil  de  la  commune  fut 
rassemblé  d'urgence  sur  la  réquisition  de  MM.  Dey- 
zac,  officier  municipal,  et  Bonnélye,  notable  de  la 
commune  d'Allassac,  députés  auprès  de  la  munici- 
palité de  Tulle  pour  lui  demander  du  secours  (1)  : 

Ces  deux  messieurs  sont  entrés  et  on  dit  qu'ils  étaient 
députés  de  la  part  de  leur  municipalité  pour  annoncer  que 
les  plus  grands  troubles  se  manifestaient  dans  leur  ville, 
que  les  assemblées  primaires  en  avoient  fourny  le  sujet,  que 
les  ennemis  de  la  tranquilité  publique  avaient  profité  de 
celte  circonstance  pour  ameuter  le  peuple;  qu'ils  ne  vou- 
laient pas  souffrir  ny  laisser  entrer  un  grand  nombre  de 
citoyens  actifs,  que  le  détachement  du  Royal-Navarre  qui 
est  sur  les  lieux  n'avait  pu  contenir  les  mutins.  Ensuite  que 
tout  annonçait  une  insurrection  prochaine.  En  conséquence, 
pour  en  prévenir  les  suittes  funestes,  ont  requis  la  munici- 
palité de  cette  ville  de  requérir  monsieur  le  commandant  du 


(1)  Tout  ce  que  nous  énonçons  a  été  puisé  aux  sources  les  plus  au« 
thentiques  et  lorsque  nous  ne  préciserons  pas  exactement  par  des 
notes,  on  pourra  retrouver  la  relation  des  faits  dans  le  Registre  pour 
servir  aux  délibérationa  généralles  de  la  commune  en  maison  de 
de  ville  Tulle,  capilalle  du  Bas-Limozin,  Registre  qui  est  conservé 
aux  archives  de  la  mairie  de  Tulle. 
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détachement  de  Royal-Navarre  en  cette  ville  de  leur  prêter 
main  forte. 

La  municipalité  de  Tulle  ordonna  au  commandant 
du  détachement  du  Royal-Navarre  de  se  transporter  à 
Allassac  «  avec  tel  nombre  d'hommes  qu'il  jugerait 
convenable  ». 

Cet  ordre  était  signé  par  MM.  Villeneuve j  avocat; 
Laborderie  ;  Tabbé  Mesnager;  Lacoste  ;  Meynard; 
Faugeyron  et  Sudour. 

Cette  «  insurrection  prochaine  »  pouvait  faire  crain- 
dre le  renouvellement  des  scènes  du  24  janvier  pré- 
cédent où  la  population  d'Allassac,  révoltée  au  sujet 
des  élections  des  officiers  municipaux  de  la  commune, 
avait  brisé  la  balustrade  et  les  bancs  de  l'église  et 
les  avaient  brûlés  sur  la  place  publique,  en  même 
temps  que  quelques  bourgeois,  réfugiés  au  château 
de  Roffignac,  fusillèrent  la  foule  qui  les  menaçait. 

L'uniforme  du  Royal-Navarre  n'était  pas  une  nou- 
veauté pour  la  population  d'Allassac  ;  lors  des  trou- 
bles dont  nous  venons  de  parler,  une  compagnie  de 
ce  régiment  avait  été  détachée  dans  cette  ville.  Offi- 
ciers et  soldats  se  conduisirent  en  ennemis  vis-à-vis 
des  patriotes  de  cette  petite  ville  ;  ils  se  déclarèrent 
ouvertement  favorables  aux  aristocrates  et  résolument 
contre-révolutionnaires.  La  population  simple  de  ces 
campagnes  redoutait  ces  soudards  et  les  détestait 
également. 

Les  cavaliers  dô  Tulle  allaient  retrouver  leurs  cama- 
rades de  Limoges  à  Allassac.  Cette  «  insurrection  pro- 
chaine »  ne  fut  heureusement  qu'une  échauffourée 
avortée.  Après  un  court  séjour^  les  hommes  du  Royal- 
Navarre  reprirent  la  route  de  Tulle,  laissant  pourtant 
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en  permanence  à  Allassac  le  détachement  venu  de 
Limoges. 

Arrivé  à  Allassac  en  janvier  1790,  ce  détachement 
du  Royal-Navarre  en  partait  en  décembre  de  la  même 
année,  emportant  les  regrets  des  ce  seigneurs  de  Roffi- 
gnac  »  et  de  leurs  partisans,  mais  soulageant  la  po- 
pulation qui  souffrait  de  leur  présence  dans  le  pays. 

La  promenade  à  Allassac  avait  fait  diversion  à  la 
vie  de  garnison,  mais  n'avait  pas  changé  les  habitu- 
des de  noctambules  des  soldats^  ni  modifié  les  senti- 
ments aristocratiques  des  chefs  de  ce  détachement. 

La  population  tulloise,  en  effet,  était  chaque  jour 
moins  satisfaite  des  allures  des  officiers  du  Royal- 
Navarre,  et  tout  particulièrement  du  chef  de  ce  déta- 
chement, le  capitaine  de  Masset^  qui,  en  plusieurs 
circonstances,  avait  eu  la  prétention  d'imposer  silence 
aux  jeunes  patriotes  de  la  ville  manifestant  leurs  opi- 
nions franchement  démocratiques.  Il  affectait  de  con- 
sidérer la  garde  citoyenne  de  Tulle  comme  a  une 
troupe  de  gens  armés  contre  la  puissance  royale  ».  11 
traitait  de  haut  même  les  officiers  de  cette  milice, 
composée  de  tous  les  citoyens  honnêtes  de  la  cité. 
M.  de  Masset  était  arrogant  pour  tous  ceux  qui,  selon 
lui,  n'avaient  pas  le  mérite  de  la  naissance,  ou  qui 
tout  au  moins  ne  faisaient  pas  étalage  des  apparences 
de  ce  mérite  par  des  démonstrations  anti-révolution- 
naires. 

Il  y  avait  à  peine  un  an  que  le  peuple  avait  pris  la 
Bastille.  Les  hautes  tours  de  celte  sombre  prison 
d'Etat,  qui  pendant  plus  d'un  siècle  avaient  jeté  dans 
l'imagination  populaire  des  sentiments  de  haine  et 
de  terreur,  s'étaient  effondrées  sous  les  coups  de  la 
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pioche  révolutionnaire.  On  rêvait  de  fêter  cet  anni- 
versaire. 

A  l'exemple  de  Paris,  toutes  les  provinces  de  la 
France  avaient  constitué  leurs  gardes  bourgeoises  ou 
citoyennes,  mais  elles  éprouvaient  toutes  le  besoin  de 
s'unir  entre  elles  par  un  lien  fraternel,  ne  voulant 
être  qu'une  seule  famille  :  la  garde  nationale. 

C'est  ce  sentiment  qui  conduisit  la  municipalité  de 
Tulle  à  célébrer  une  fête  fédérative  des  gardes  natio- 
nales du  département  à  laquelle  furent  invitées  tou- 
tes les  municipalités. 

Cette  fête  eut  lieu  à  Tulle  le  4  juillet  1790.  Nous  en 
avons  donné  le  compte  rendu  dans  un  précédent  tra- 
vail (1).  Réunis  sur  le  Pré  de  L'hôpital  qu'on  désigna 
dès  lors  sous  le  nom  de  place  de  la  Fédération,  les  gar- 
des nationales,  les  autorités  du  département,  du  district 
et  de  la  commune,  les  populations  de  la  ville  et  des 
campagnes  manifestaient  leur  enthousiasme  par  de 
nombreux  vivats.  L'allégresse  était  générale,  mais 
Tofficier  qui  commandait  le  détachement  du  régi- 
ment de  Royal-Navarre- Cavalerie  refusa  de  participer 
à  la  joie  exprimée  par  tous  les  citoyens  pendant  cette 
cérémonie  patriotique. 

Cet  incident  ayant  été  dénaturé  par  certains  écrits, 
nous  mettrons  les  documents  de  l'époque  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs  : 

Aujourd'hui  sixième  jour  du  mois  de  juillet  mil  sept  cent 
quatre-vingt-dix  avant  midi,  messieurs  les  officiers  munici- 
paux assemblés   en  conseil  commun  présidé   par  M.  La- 


(1)  Les  Fêtes  nationales  et  Cérémonies  publiques  à  Tulle,  impri- 
merie Roche,  à  Brive,  190i. 
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borderie,  assisté  de  MM.  Sclafer  de  Chabrignac,  Mesnager, 
prêtre,  Lacoste,  Meynard,  Faugeyron  et  Sudour,  officiers 
municipal  faisant  fonctions  du  procureur  de  la  commune 
absent,  M.  Sclafer  de  Chabrignac  a  pris  la  parole  et  a  dit  : 

Messieurs, 

Le  Conseil  municipal  composé  de  trois  de  nous  reçut  hier 
à  neuf  heures  et  demi  du  soir  une  députation  d  environ 
trente  citoyens  de  la  garde  nationale  de  cette  ville  à  la  tête 
desquels  était  le  sieur  Bussières,  fils,  notaire  de  cette  ville, 
lieutenant  de  la  compagnie  des  chasseurs  de  ladite  garde 
qui  nous  piésenta  un  arrêté  qu'il  nous  dit  avoir  été  pris  par 
la  légion  de  Tulle,  portant  jugement  contre  le  sieur  de  Mas- 
set,  commandant  le  détachement  du  Royal-Navarre  que 
nous  avons  dans  notre  cité.  Le  jugement  nous  paru  calqué 
sur  plusieurs  motifs  dont  quelques-uns  ne  sont  pas  parvenus 
à  notre  connaissance. 

Le  sieur  Bussières  demanda  à  cet  instant  à  la  municipa- 
lité de  vouloir  donner  son  adhésion  à  ce  jugement,  et  les 
trois  officiers  municipaux  présents  répondirent  qu'il  étoit 
indispensable  qu'il  fut  préalablement  remis  sur  le  bureau 
pour  y  être  lu,  examiné  et  statué  ce  qu'il  appartiendrait. 

Le  sieur  Bussière  observa  que  ses  pouvoirs  ne  lui  permet- 
taient pas  de  se  dénantir  de  la  minute  de  ce  jugement,  mais 
promit  d'en  rapporter  dans  la  matinée  de  ce  jour  coppie  en 
forme. 

Dans  rinstant  ont  comparu  à  notre  bureau  les  sieurs 
Bussières,  Tramond  et  Bataille  qui  nous  ont  dit  être  com- 
missaires de  la  légion  de  Tulle,  et  en  cette  qualité  nous  ont 
remis  coppie  du  jugement  rendu  contre  ledit  sieur  de  Mas- 
set,  certifié  par  eux  conforme  à  Toriginal. 

Après  en  avoir  pris  lecture  et  Tavoir  mûrement  examiné 
dans  tous  ses  points,  la  matière  mise  en  délibération,  ouï 
M.  Sudour  officier  municipal  faisant  les  fonctions  du  procu- 
reur de  la  commune  absent,  il  a  été  arrêté  à  Tunanimité  des 
voix  : 
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Que  la  municipalité,  sans  vouloir  entrer  dans  aucune  dis- 
cution  sur  un  jugement  qui  lui  a  paru  illégal  et  irrégulier, 
est  on  ne  peut  plus  surprise  de  ce  que  la  légion  de  Tulle  se 
soit  permise  de  le  rendre  elle-même  au  mépris  de  Tarticle 
62  des  lettres  patentes  du  roi  sur  un  décret  de  l'Assemblée 
nationale  pour  la  constitution  des  municipalités  qui  porle 
expressément  que  les  citoyens  actifs  ne  pourront  faire  que 
des  pétitions  aux  officiers  municipaux  et  que  même  avant 
de  faire  lesdites  pétitions,  lesdits  citoyens  doivent  donner 
avis  du  temps  et  lieu  de  leurs  assemblées,  que  cela  fait,  la 
députation  des  citoyens  pour  présenter  leurs  adresses  ne 
peut  môme  excéder  le  nombre  de  dix. 

Que  néanmoins  la  municipalité  informée  d'une  certaine 
obstination  qu'a  manifesté  ledit  sieur  de  Masset  a  ne  vou- 
loir se  pretter  de  bonne  grâce  aux  signes  d'allégresse  pres- 
crits pour  la  cérémonie  religieuse  de  la  Fédération,  ce  qui 
paroit  avoir  indisposé  contre  lui  une  partie  de  l'assemblée, 
la  municipalité  par  un  esprit  de  paix  et  de  son  propre  mou- 
vement, a  unanimement  arrêté  qu'elle  écriroit  par  le  pro- 
chain courrier  au  ministre  de  la  guerre  pour  solliciter  le 
changement  dudit  sieur  de  Masset  et  qu'en  attendant  le 
détachement  de  Royal-Navarre  seroit  commandé  par  MM.  de 
Laroque  et  Rojamel  officiers  dudit  détachement. 

Faict  à  Tulle  dans  la  maison  commune  le  jour  mois  et  an 
que  dessus  et  coppie  de  la  présente  délibération  a  été  en- 
voyée aux  dits  sieurs  commissaires  de  la  légion  de  Tulle,  a 
laquelle  délibération  demeure  annexée  coppie  du  jugement 
de  ladite  légion. 

Sclafer  de  ChabrinhaCy  Faugeyron,  Lacoste^  Laborderie^ 
Mesnager,  prêtre,  Sudour^  Meynard. 

Il  est  à  regretter  que  le  registre  des  délibérations  ne 
porte  pas  copie  de  ce  jugement  et  que  nous  n'ayons 
pu  en  retrouver  le  texte.  Malgré  l'illégalité  du  juge- 
aient rendu  par  la  garde  nationale,  la  municipa- 
lité ne  put  s'empêcher  de  blâmer  la  conduite  du  com- 
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mandant  du  détachement  de  Royal-Navarre^  et  la  po- 
pulation entière  était  indignée  de  l'acte  commis  par 
cet  officier. 

Quelques  jours  après,  la  commune  de  Paris  invita 
les  municipalités  de  la  France  entière  à  ce  rassembler, 
le  même  jour,  et  à  la  même  heure,  leurs  communes 
respectives,  ainsi  que  les  troupes  qui  se  trouvaient  sur 
leur  territoire,  afin  que  le  serment  fédératif  fût  pro- 
noncé de  concert  et  au  même  instant  par  tous  les 
citoyens  et  dans  toutes  les  parties  de  l'Empire  ». 

La  municipalité  de  Tulle  fit  de  grands  préparatifs 
pour  cette  fête  qui  devait  avoir  lieu  sur  la  place  de 
la  Fédération.  Elle  y  convia  l'Assemblée  électorale  du 
département  de  la  Corrèze,  qui,  à  ce  moment,  tenait 
ses  séances  dans  Téglise  des  Feuillants.  Cette  fête  fut 
grandiose.  Une  messe  fut  célébrée  sur  un  autel  élevé 
au  milieu  de  la  place.  Le  corps  électoral  du  départe- 
ment, le  clergé  régulier  et  séculier,  le  présidial,  la 
garde  nationale,  la  maréchaussée,  les  officiers  d'artil- 
lerie commandants  la  manufacture  royale  d'armes  à 
feu,  le  détachement  du  régiment  de  Royal-Navarre  et 
une  foule  considérable  de  citovens  des  deux  sexes 
répondirent  à  l'invitation  de  la  municipalité  de  Tulle. 

Le  procès- verbal,  dressé  le  lendemain,  dit  que  «  le 
tout  s'est  passé  dans  la  plus  grande  décence  et  dans  le 
plus  grand  ordre  ». 

Le  19  juillet,  la  municipalité  se  réunit  en  Conseil 
général,  c'est-à-dire  avec  tous  les  officiers  municipaux 
et  notables  de  la  ville,  pour  s^occuper  du  jugement 
qu'avait  rendu  la  garde  nationale  de  Tulle  contre  le 
capitaine  de  Masset,  commandant  du  Royal-Navarre. 

La  municipalité  avait  blâmé  les  agissements  de 
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M.  de  Masset,  mais  elle  ne  pouvait  tolérer  Tusurpa- 
tion  de  pouvoirs  de  la  garde  nationale.  Laissons  par- 
ler le  procès-verbal  de  cette  assemblée  : 


La  Confédération  des  troupes  nationales  de  la  Corrèze 
qui,  par  Tefifet  d'un  vrai  patriotisme,  s'est  opérée  en  cette 
ville  le  quatre  de  ce  mois,  devait  réunir  tous  les  esprits  de 
volonté  et  d'affection.  Mais  la  joye  qu'on  goûtait  en  ce  jour 
si  cher  aux  bons  citoyens,  fut  traversée  par  un  événement 
inattendu. 

Vous  le  savés,  messieurs,  on  a  reproché  à  M.  Massé  com- 
mandant le  détachement  de  Royal-Navarre  d'avoir  affecté 
de  ne  pas  participer  à  toute  l'allégresse  publique,  parceque 
à  l'exemple  de  tous  les  confédérés,  il  n'avoit  pas  mis  de  son 
«propre  mouvement  son  chapeau  au-dessus  de  son  sabre,  qu'il 
ne  le  fit  que  lorsqu'on  l'exigea  de  lui,  et  qu'on  l'avertit  qu'il 
étoit  en  danger  s'il  ne  le  faisoit  pas. 

Quels  sont  les  motifs  qui  ont  pu  le  déterminer  à  se  con- 
duire ainsi?  Nous  ne  saurions  les  approfondir?  Peut-être 
n'est-il  pas  d'usage  dans  la  cavalerie  de  témoigner  sa  joye 
par  un  tel  signe.  Mais  l'usage  ne  doit-il  pas  céder  quelque- 
fois aux  circonstances,  et  M.  Massé  n'auroit-il  pas  pu  saisir 
celle  qui  se  présentoit  pour  faire  paroittre  une  conformité 
de  sentiments  et  effacer  des  impressions  défavorables  qu'on 
dit  que  ses  procédés  particuliers  avaient  déjà  produit  dans 
l'esprit  de  la  garde  nationale. 

Il  avait  fait  le  serment  civique  avec  tout  son  détachement 
mais  n'auroit-il  pas  pu  encore,  de  lui-même,  imiter  tout  le 
peuple  en  se  livrant  aux  mêmes  démonstrations,  aux  mêmes 
cris  de  patriotisme  ? 

D'après  cette  conduitte,  les  confédérés  s'imaginèrent  que 
cet  offlcier  étoit  ennemi  de  la  Constitution  et  qu'il  improu- 
vait qu'ils  y  fussent  eux-mêmes,  si  fortement  attachés.  De 
là  le  mécontentement  et  l'effervescence.  De  là  <:ertaines  dé- 
marches très  inconsidérées  qu'ils  firent  après  la  cérémonie, 
sans  qu'il  en  résultat  néanmoins  aucune  suite  fâcheuse.  De 
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là  celte  assemblée  irrégulière  tenue  le  lendemain  par  la 
troupe  nationale  et  ou  certains  esprits,  trop  échauffés,  firent 
contre  M.  Massé  des  motions  qui  donnèrent  lieu  à  un  arrêté 
dont  nous  avons  gémi,  lorsque  nous  en  avons  eu  connais- 
sance. 

Il  n'en  fut  jamais  de  plus  illégal,  il  renferme  une  infrac- 
lion  ouverte  de  toutes  les  loix  de  la  part  d'un  corps  qui  n'est 
fait  que  pour  les  protéger  et  s'y  soumettre.  Nous  le  dimes 
ainsi  lors  de  notre  délibération  du  six  de  ce  mois. 

Cependant,  dans  la  vue  de  ramener  tout  à  fait  l'ordre  et 
rétablir  le  calme,  nous  nous  décidâmes  à  écrire  au  ministre 
de  la  guerre  et  au  colonel  commandant  le  régiment  à  Limo- 
ges pour  solliciter  le  changement  de  M.  Massé.  Nous  fimes 
plus  encore,  nous  nous  rendimes  vers  la  troupe  nationale 
assemblée  et  lui  représentâmes,  avec  les  expressions  les  plus 
affectueuses,  toute  l'irrégularité,  tout  le  vice  de  leurs  démar- 
ches et  de  leur  délibération,  mais  cet  acte  de  complaisance 
de  notre  part  n'eut  pas  le  succès  que  nous  devions  en  atten- 
dre. Une  partie  de  la  troupe  s'obstina  à  ce  qu'on  laissât 
subsister  ce  qui  avoit  été  fait  et  qu'il  n'y  fut  rien  changé. 
Nous  pensâmes  qu'il  étoit  intéressant  de  ne  pas  laisser  igno- 
rer ce  qui  se  passait  à  nos  députés  à  l'Assemblée  nationale 
qui  ont  jugé  à  propos  d'en  faire  part  au  Comité  des  rapports. 

Nous  n'avons  cessé  d'agir  et  de  faire  agir  par  toutes  les 
voyes  de  douceur  et  de  conciliation  auprès  de  notre  troupe 
nationale  pour  qu'elle  anéantit  sa  délibération,  mais  la  ma- 
jeure partie  n'a  voulu  se  pretter  qu'au  changement  de  quel- 
ques termes  tout  à  fait  irréfléchis  et  déplacés  qu'elle  y  avoit 
mis. 

Sur  ces  entrefaites  M.  le  président  du  Comité  des  rapports 
nous  a  écrit,  le  13  de  ce  mois,  une  lettre  par  laquelle  il 
improuve  de  la  manière  la  plus  forte  la  conduite  qu'a  tenu 
notre  garde  nationale,  il  blâme  en  même  temps  la  condes- 
cendance que  nous  avons  eu  pour  elle  et  nous  invite  à  met- 
tre dans  l'exercice  de  l'authorité  qui  nous  est  confiée  la 
fermeté  qui  la  fait  respecter. 

Il  ne  nous  est  donc  plus  permis,  messieurs,  de  laisser 
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assoupir  et  sans  aucune  vigueur  celte  authorilé  que  les 
décrets  de  TAssemblée  nationale  nous  ont  mis  en  main,  et 
puisque  toutes  autres  ressources  sont  épuisées,  même  celle 
que  l'on  devoit  attendre  de  la  lecture  publique  qui  fut  faite 
de  la  lettre  de  M.  le  président  du  Comité  et  de  plusieurs 
coppies  qui  ont  été  données  à  la  garde  nationale,  empres- 
sons-nous, d'après  les  ordres  qui  nous  sont  donnés,  d'arrêter 
les  effets  d'une  effervescence  qui  deviendroit  bientôt  sans 
bornes,  et  de  proscrire  des  délibérations  que  notre  garde 
nationale  n'auroit  jamais  du  faire  éclore.  Nous  sommes  les 
ministres  de  la  loi,  nous  serions  coupables  si  nous  souf- 
frions qu'on  la  violât,  nous  le  serions  encore  de  tous  les 
excès  que  nous  n'aurions  pas  réprimé. 

Les  gardes  nationales  ne  sont  que  des  citoyens  actifs 
armés  pour  deffendre  et  faire  exécuter  la  loi,  c'est  ainsi  que 
s'exprime  l'article  12  du  décret  de  l'Assemblée  nationale  du 
deux  juin  dernier  et  sanctionné  par  le  roi  le  lendemain. 
Comment  notre  légion  a-t-elle  donc  pu  se  persuader  qu'il 
lui  étoit  permis  de  décider  elle  seule  sur  le  sort  des  officiers, 
de  faire  des  délibérations  pour  les  bannir  et  les  entacher. 
Ces  gardes  peuvent  exercer  sur  eux-mêmes  une  discipline 
de  simple  correction,  d'après  les  règlements  convenus  et 
approuvés  par  la  municipalité,  mais  ils  ne  sauraient  légiti- 
mement rien  entreprendre  au  delà.  Ils  n'ont  aucun  carac- 
tère, aucun  pouvoir  légal  pour  infliger  des  peines  et  flétrir 
des  citoyens.  S'ils  ont  à  se  plaindre  de  quelqu'un,  ou  si 
quelqu'un  d'eux  mérite  d'être  dégradé,  ils  doivent  les  dénon- 
cer aux  ministres  de  la  loi  et  attendre  leur  jugement.  Ils 
peuvent  sous  les  ordres  de  leur  officier  s'assembler  unique- 
ment pour  le  fait  du  service  sans  en  prévenir  la  municipa- 
lité, mais  s'ils  veulent  délibérer  sur  l'état  des  personnes, 
ils  doivent,  en  exécution  de  l'article  62  du  décret  du  14  dé- 
cembre dernier,  rédiger  des  adresses  et  pétitions  au  corps 
municipal,  et  se  borner  à  une  dénomination  des  délits  ; 
enfin  ils  ne  peuvent  faire  aucune  assemblée  générale  sans 
donner  avis  aux  officiers  municipaux  du  temps  et  du  lieu 
de  ces  assemblées. 
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Que  de  contraventions  aux  décrets  de  TAssemblée  natio- 
nale! que  de  vices  ne  renferme  donc  pas  la  délibération 
prise  le  5  de  ce  mois  par  notre  garde  nationale.  Pouvons 
nous  tolérer  qu'elle  s'attribue  des  droits  et  une  authorité 
qui  n'ont  été  confiés  qu'au  corps  municipal,  ne  serait-ce  pas 
une  prévarication  de  notre  pai*t  de  laisser  faire  sous  nos 
yeux  à  cette  garde  un  abus  aussi  formel  de  la  loi  ;  hâtons- 
nous  de  la  rappeller  à  son  institution  et  quoiqu'il  puisse  en 
couler  a  notre  attachement  et  à  notre  amittié  pour  tous  les 
citoyens  qui  la  composent,  ne  consultons  que  nos  devoirs, 
ne  laissons  pas  subsister  plus  longtemps  une  délibération 
que  le  comité  des  rapports  a  déjà  jugé  être  un  acte  étrange 
et  un  véritable  écart. 

La  matière  mise  en  délibération,  ouï  sur  ce  M.  Sudour 
officier  municipal  faisant  les  fonctions  du  procureur  de  la 
commune  absent  et  de  l'avis  du  conseil  général  d'icelle  qui 
a  dit  que  dans  l'état  ou  étoient  les  choses  au  moment  ou  le 
sieur  Bussières,  Tramond  aîné  et  Bataille  commissaires 
députés  par  la  garde  nationale,  les  officiers  municipaux 
étoient  nécessités  à  faire  part  à  nos  députés  de  la  délibération 
prise  le  5  de  ce  mois  pour  ladite  garde  nationale  envoi  qui 
demeure  dès  lors  approuvé  en  tant  que  de  besoin  par  le 
conseil. 

Le  conseil  général  de  la  commune  a  d'une  voix  unanime 
déclaré  nul,  irrégulier,  illégal  et  non  valable  le  jugement  ou 
arrêté  pris  par  la  garde  nationale  dans  sa  délibération  du  5 
de  ce  mois,  comme  contraire  aux  décrets  de  l'assemblée 
nationale,  attentatoire  à  l'authorité  confiée  à  la  municipalité 
et  rendu  sans  droit,  pouvoir  ni  qualité,  fait  deffense  à  tou- 
tes personnes  d'en  faire  aucune  suitte  ny  envoi  sous  telle 
peine  qu'il  appartiendra.  Fait  aussi  deff'ense  à  la  dite  garde 
nationale  de  Tulle  de  prendre  de  tels  arrêtés  et  délibérations 
et  de  rendre  de  tels  jugements  à  l'avenir,  enfin  de  s'assem- 
bler sans  l'agrément  de  la  municipalité  qu'après  lui  en  avoir 
exposé  les  raisons  ;  et  afin  que  le  régiment  ne  puisse  igno- 
rer le  présent  jugement,  il  a  été  arrêté  qu'il  seroit  aflîché  et 
que  coppie  en  seroit  délivré  à  M.  le  commandant,  au  surplus 
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que  la  lettre  de  M.  le  président  du  comité  des  rapports  sera 
transcritte  sur  le  présent  registre  a  la  suitte  des  présents. 

Fait  à  Tulle  dans  la  maison  commune  ledit  jour,  mois  et 
an  que  dessus. 

Laborderie,  Sclafer,  Chaumont,  Mesnager,  prêtre,  La- 
coste, Faugeyron,  Afeynard,  Bufraysse,  Borie,  Vialle  père, 
Moussour,  Tabbé  de  Lacombe,  Brossard,  Floucaud, 

Ce  document  a  un  double  intérêt  :  c'est  une  véri- 
table codification  des  gardes  nationales  et  il  nous 
montre  aussi  quels  étaient  les  sentiments  de  la  mu- 
nicipalité vis-à-vis  de  la  garde  nationale  de  Tulle. 
Elle  blâme  la  forme  et  les  moyens  employés  par  elle, 
mais  après  avoir  elle-même  condamné  l'acte  du 
capitaine  Masset,  elle  n'agit  contre  la  garde  natio- 
nale que  forcée  par  les  rigueurs  de  la  loi  qui  lui  sont 
rappelées  par  la  lettre  qui  suit  émanant  du  président 
du  Comité  des  rapports  de  l'Assemblée  nationale  : 

Paris,  13  juillet  1790. 

Le  Comité  des  rapports  autorisé  par  l'Assemblée  natio- 
nale, messieurs,  a  pris  connaissance  du  procès  verbal  que 
vous  avez  fait  le  6®  de  ce  mois  au  sujet  de  celui  de  la  garde 
nationale  du  cinq.  On  ne  peut  excuser  la  conduite  des 
citoyens  qui  composent  cette  garde  et  qui  ont  concourru  à 
cet  acte  étrange,  qu'en  l'attribuant  à  l'un  de  ces  premiers 
mouvements  d'effervescence  que  peuvent  produire  des  opi- 
nions outrées,  entre  parties  diverses  ;  je  ne  vous  dirai  pas, 
messieurs,  quelles  mesures  sérieuses  l'on  pourroit  prendre 
pour  réprimer  un  tel  écart,  s'il  étoit  dénoncé  à  l'Assemblée 
nationale.  Le  comité  a  présumé  que  le  sang  froid  de  retour 
auroit  ramené  la  garde  nationale  aux  principes,  et  qu'elle 
n'auroit  pas  craint  de  réparer  son  erreur  en  remettant  cha- 
cun à  sa  place  et  toute  chose  au  premier  état  ;  il  s'est  donc 
borné  à  me  charger  de  vous  en  écrire.  Si  à  l'arrivée  de  ma 
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lettre  Tordre  n'était  pas  rétabli,  vous  pourriez  la  communi- 
quer à  la  garde  nationale  afin  qu'elle  ne  puisse  douter  de 
Timprobation  qu'elle  a  encouru.  Vous  pourries  alors,  mes- 
sieurs, faire  entrevoir  à  vos  concitoyens  les  suittes  qu'au- 
roit  cette  affaire,  s'ils  se  heurtoient  à  son  tour  à  un  ouvrage 
irrégulier,  que  tout  condamne  à  votre  égard.  On  voit  bien 
que  vous  avés  désapprouvé  cette  incartade  et  que  vous  avés 
été  forcés  par  les  circonstances  à  l'espèce  de  condescen- 
dance dont  votre  procès-verbal  rend  compte,  toutefois  le 
comité  exige  que  je  vous  invite  à  mettre  dans  l'exercice  de 
lauthorité  qui  vous  est  confiée  la  fermeté  qui  la  fait  res- 
pecter. 

J'ai  l'honneur  d'être  messieurs  votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur. 

Signé,  Charles-Claude  de  Lacour. 
Président. 


Par  ordre  de  la  municipalité,  cette  lettre  fut  affi- 
chée au  corps  de  garde  par  M.  Lacoste,  officier  mu- 
nicipal. Son  frère,  garde  national,  Tarracha  aussi- 
tôt (1). 

La  garde  nationale  est  donc  blâmée,  mais  com- 
ment? Chacun  approuve,  in  peltOj  son  acte  juste 
quoique  illégal,  bien  qu'on  ne  puisse  Tavouer.  Son 
indignation  est  secrètement  partagée  par  la  munici- 
palité, par  le  Comité  des  rapports.  Elle  n'a  eu  qu'un 
tort,  cette  brave  milice  tuUoise,  elle  a  suivi  son  pre- 
mier mouvement  :  condamner  celui  qui  méritait  de 
l'être^  cet  officier  qui  refusait,  pour  ainsi  dire,  de 


(1)  Archives  nationales  W-55.  Rapport  du  Comité  nommé  par  la 
Société  populaire  de  Tulle  sur  la  conspiration  qui  a  existé  dans  la 
commune  de  Tulle  contre  la  Liberté  et  ses  amis.  Ce  document  a  été 
publié  par  le  Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de 
la  Corrèze,  V*  livraison  de  1887,  page  119  et  suivantes. 
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saluer  son  drapeau.  Mais  elle  n'avait  pas  le  droit  de 
prononcer  elle-même  cette  condamnation,  elle  devait 
en  référer  à  la  municipalité,  voilà  son  crime. 

Avait-elle  réfléchi?  oui  certes.  Pendant  la  cérémo- 
nie, alors  que  M.  le  capitaine  de  Masse t  faisait  cara- 
coler son  cheval  à  travers  les  rangs  de  notre  garde 
nationale  et  de  la  foule  pressée,  tous  avaient  conservé 
un  calme  digne  de  la  circonstance.  Quelques  cris 
hostiles  s'étaient  bien  fait  entendre,  mais  la  cé- 
rémonie n'avait  pas  été  troublée  ni  par  les  gardes 
nationaux,  ni  par  le  peuple.  Mais  le  soir^  froidement, 
loyalement,  on  avait  jugé  ce  perturbateur  de  l'ordre 
public,  on  l'avait  condamné  à  être  chassé  de  cette 
ville  de  Tulle,  si  attachée  à  la  Constitution,  cet 
homme  qui,  après  avoir  prêté  le  serment  exigé  par 
cette  Constitution,  ne  semblait  pas  vouloir  la  re- 
connaître en  la  saluant. 

Le  capitaine  de  Masset  méritait  une  punition  ;  elle 
fut  plus  tard  beaucoup  trop  sévère. 

Cet  incident  du  4  juillet  1790  était  clos,  le  capitaine 
de  Masset  avait  été  rappelé  à  son  régiment,  à  Limo- 
ges; nos  bons  et  braves  tullois  étaient  tout  à  la  joie 
que  leur  procurait  l'honneur  fait  à  cette  même  garde 
nationale  par  la  ville  de  Paris  :  la  bannière  de  la 
Fédération  du  14  juillet^  offerte  par  la  commune  de 
Paris  à  la  garde  nationale  de  Tulle,  devait  faire  son 
entrée  au  chef-lieu  du  département  le  21  août  1790. 

Ce  fut  une  belle  fête,  les  troupes  de  toutes  armes 
fraternisèrent  avec  le  peuple.  Pendant  deux  jours  il 
y  eut  des  réjouissances  dans  tous  les  quartiers  de  la 
ville^  et^  dans  la  soirée  du  2  août,  un  banquet  popu- 
laire réunissait  les  membres  du  département,  du  dis- 
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trict,  de  la  municipalité  et  les  principaux  patriotes 
de  la  ville. 

Ce  festin  civique  avait  réuni  tous  les  bons  citoyens, 
mais  il  n'avait  pas  apaisé  les  animosités.  La  tranquil- 
lité publique  semblait  de  nouveau  menacée  et  la  mu- 
nicipalité, craignant  le  renouvellement  des  troubles 
passés,  en  fit  part  aux  directoires  du  district  et  du 
département  de  concert  avec  les  autorités;  elle  fit 
afficher  la  proclamation  suivante  : 

Proclamation  de  la  Municipalité  de  Tulle 
DU  23  Août  1790 

Il  est  fait  deffense  à  toutes  personnes  de  former  aucune  as- 
semblée et  attroupement  dans  Tétendue  de  la  municipalité, 
et  de  porter  les  armes  sauf  dans  les  cas  prévus  par  les 
décrets  de  l'assemblée  nationale  ;  d'avoir  aucunes  disputes 
entre  elles,  d'attenter  à  la  sûreté  et  tranquilité  publique  à 
peine  d'être  poursuivis  et  punis  sui\rant  les  rigueurs  des 
loix.  Il  leur  est  enjoint  d'exécuter  la  proclamation  faite  le 
onze  de  ce  mois,  concernant  le  tirage  des  coups  de  fusils,  de 
pistolets  et  autres  armes  à  feu,  soit  de  jour  soit  la  nuit  et  de 
courir  dans  la  ville  au  son  des  instruments  après  les  dix 
heures  du  soir.  Et  pour  veiller  à  l'exécution  de  la  présente 
proclamation  et  des  précédentes,  la  garde  nationale  repren- 
dra provisoirement  son  cours  à  commencer  dès  ce  jour  pour 
faire  les  patrouilles  et  ce  de  l'avis  du  département  et  du 
district  de  la  Corrèze. 

Fait  à  Tulle  ledit  jour  mois  et  an. 

Laborderie,  Mesnager,  prêtre,  Floucaud,  Meynard,  Me- 
lon de  Pradou,  Sudour. 

A  ce  moment  se  faisait  à  Tulle  un  mouvement 
considérable  dans  Topinion  publique.  La  municipa- 
lité, désorganisée  par  la  nomination  de  ses  membres 
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les  plus  actifs  à  divers  postes  du  département  ou  du 
district,  se  sentait  affaiblie  ;  elle  eut  les  plus  grandes 
peines  pour  se  compléter,  il  fallut  aller  jusqu'au  dix- 
septième  notable,  sur  dix-huit,  pour  en  trouver  un 
qui  voulût  accepter  les  fonctions  d'officier  municipal. 

Cette  municipalité  timide,  toujours  dans  l'indéci- 
sion, n'osait  ni  aller  de  l'avant,  en  entrant  résolument 
dans  la  voie  des  idées  nouvelles^  ni  rétrograder  vers 
le  passé,  prévoyant  bien  l'insuccès. 

La  population  ouvrière  était  résolument  attac/hée 
à  la  Révolution,  la  petite  bourgeoisie  la  suivait  avec 
autant  de  conviction,  mais  n'osait  se  montrer,  ayant 
le  sentiment  qu'il  lui  manquait  un  chef.  C'est  alors 
que  se  mit  à  la  tête  du  mouvement  un  jeune  homme 
de  vingt-huit  ans,  venu  depuis  peu  au  pays,  Etienne- 
Ambroise  Berthélemy,  sous-ingénieur  des  ponts-et- 
chaussées  du  département.  Comme  la  plupart  des 
hommes  intelligents  et  éclairés  il  avait^  sans  toute- 
fois les  pousser  à  l'excès,  embrassé  avec  conviction 
toutes  les  idées  révolutionnaires.  Nommé  secrétaire 
de  la  Société  des  Amis  de  la  Constilutionj  il  ne 
tarda  pas  à  s'attirer  Tinimitié  de  ceux  que  nous  appel- 
lerions aujourd'hui  les  réactionnaires,  et  il  fut  vive- 
ment combattu  par  le  parti  des  Bonnets  blancs^ 
parmi  lesquels  se  trouvaient  les  officiers  qui  for- 
maient les  cadres  du  Royal-Navarre.  L'administration 
municipale  elle-même  vit  en  lui  un  ennemi,  et, 
s'appuyant  sur  une  pétition  signée  par  a  des  citoyens 
actifs  de  cette  ville  »,  elle  déclara,  dans  sa  séance  du 
1'**  septembre  1790,  «  qu'on  ne  pouvoit  dissimuler 
ce  qu'il  importoit  à  la  tranquilité  publique  et  au  main- 
«  tien  de  l'ordre  que  messieurs  du  département  pris- 
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ce  sent  toutes  les  mesures  et  les  moyens  qui  sont  en 
«  leur  pouvoir  pour  faire  cesser  les  inquiétudes  que 
a  la  présence  du  sieur  Berthelemy  occasionne  aux 
a  citovens  de  cette  ville  ». 

a  Berthelemy,  nous  dit  un  document  de  Tépoque, 
a  étoit  caporal  de  la  compagnie  des  chasseurs;  il 
«  étoit  un  des  fondateurs  de  la  Société  des  Amis  de 
a  la  CoiistitutioUj  il  avoit  montré  dans  l'affaire  de 
a  rexpulsion  de  Massé  l'énergie  d'un  républicain, 
a  Les  aristocrates  croyoient,  en  l'abattant,  venir  faci- 
ce  lement  à  bout  des  autres  patriotes.  Laroque,  lieu- 
ce  tenant  des  navarrois,  le  fit  appeler.  Ils  se  battirent 
«  au  pistolet.  Berthelemy  tira  le  premier  ;  il  manqua, 
ce  Laroque  courut  sur  luy,  contre  les  règles  du  com- 
ce  bat  ;  sans  la  présence  des  témoins,  il  l'aurait  assas- 
«  sine  de  sang-froid  »  (I). 

La  population  de  Tulle,  instruite  de  ce  qui  venait 
de  se  passer,  manifesta  ses  sentiments  hostiles  à  M.  de 
Laroque  et  sa  sympathie  pour  M.  Berthelemy. 

ce  Les  conspirateurs  accusoient  Barthélémy  de  tout 
ce  ce  que  les  patriotes  faisoient  pour  délivrer  le  païs 
ce  de  Royal-Navarre.  Nous  avions  fait  une  pétition 
ce  pour  demander  le  renvoi  de  ces  hommes  dange- 
ce  reux  ;  une  contre-pétition  avoit  sollicité  la  munici- 
«  palité  de  les  conserver,  et  celle-là  avait  été  accueil- 
a  lie.  Le  Trech  voyait  qu'il  pouvoit  tout  bazarder. 
a  II  osa  donc  demander  que  Berthelemy,  comme 
ce  étranger  (2),  fût  chassé  de  la  ville.  La  municipalité 


(1)  Archives  nationales,  W-55.  loc.  cit. 

{Vi  Berthelemy  était  né  à  Vauvilliers  (Haute-Saône).  Tulle  fut  sa 
patrie  d'adoption  ;  il  y  établit  sa  famille  qui  y  réside  encore  (6.  Clé- 
ment-Simon, Biographie  tulloise). 
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jtait  bien  de  cet  avis,  mais  les  corps  administratifs 
epoussèrent  cette  prétention.  Et  Berthélemy  de- 
neara  »  (1).  Il  continua  ses  fonctions  à  Tulle,  mais 
toujours  traqué  par  les  amis  des  officiers  du 
jral-Navarre,  ennemis  de  la  société  populaire  dont 
îtait  Tun  des  chefs. 

A.  G.  Clément-Simon  a  dit  de  lui  :  «  Patriote 
ent,  mais  honnête,  ennemi  du  désordre^  il  avait 
[né  de  vives  sympathies  »  (?). 
jCs  attaques  dirigées  contre  les  Amis  de  la  Cons- 
ution  ne  laissèrent  pas  que  d'émouvoir  cette 
iété.  La  municipalité  fut  prise  à  partie;  quelques 
chures  furent  imprimées  à  Tulle  et  à  Brive,  Tune 
lies  intitulée  :  Qu'est-ce  que  c'est  que  le  cloubs  ? 
)ortant  les  signatures  de  Bardon,  avocat,  président, 
don,  médecin  et  Berthélemy,  secrétaires,  fut  in- 
ninée  par  la  municipalité  qui  déféra  la  Société 
\  Amis  de  la  Constitution  au  jugement  des 
ninistrateurs  du  département  qui  répondirent  par 
rêté  suivant  : 


oui  citoyen  ayant  le  droit  de  parler,  écrire  et  imprimer 
ement,  sauf  à  répondre  de  Tabus  de  cette  liberté  dans 
pression  que  les  corps  et  les  particuliers  qui  se  trouvent 
ses  dévoient  se  pourvoir  en  conséquence  devers  les  tri- 
aux  pour  obtenir  s'il  y  avoit  lieu  les  réparations  qu'ils 
amaient,  que  toute  fonction  judiciaire  étant  interdite 
administrateurs  de  département,  toute  entreprise  du 
ctoire  à  cet  égard  introduiroit  la  confusion  des  pou- 
s  parce  que  les  tribunaux  de  justice  se  croiroient  auto- 


Archives  nationales,  W-55,  loc.  cit. 

G.  Clément-Simon,  Biographie  tuUoise,  loc,  cit. 
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risés  à  s'ingérer  dans  les  affaires  d'administration,  que 
quoique  les  corps  administratifs  fussent  chargés  par  l'article 
6  du  paragraphe  8  de  l'instruction  donnée  par  l'assemblée 
nationale  de  punir  Tirrévérance  et  le  manque  de  respect 
envers  les  officiers  municipaux,  cet  article  ne  pou  voit  s'ap- 
pliquer qu'aux  manquements  qui  leur  sont  faits  lorsqu'ils 
sont  en  fonction,  que  si  le  corps  administratif  se  trouvoit 
personnellement  blessé  par  quelque  écrit  il  s'adresseroit 
lui-même  aux  tribunaux  de  justice.  Que  le  corps  législatif 
ne  s'étoit  même  jamais  cru  compétant  pour  juger  pareils 
délits  commis  à  son  égard  et  qu'il  en  avoit  décrété  le  ren- 
voy  au  chatelet  de  Paris,  que  d'ailleurs  la  délibération  de 
la  municipalité  pouvant  donner  lieu  à  un  procès  elle  auroit 
dû  être  précédée  d'une  convocation  préalable  du  conseil 
général  de  la  commune. 

Que  d'après  toutes  ces  considérations,  il  pensoit  n'y  avoir 
lieu  de  délibérer  sur  la  présente  pétition  sans  préjudice  aux 
officiers  municipaux  de  se  pourvoir  devant  les  tribunaux 
ordinaires. 

Le  directoire  de  département,  attendu  qu'il  lui  paroit  que 
les  officiers  municipaux  sont  inculpés  dans  le  premier  arti- 
cle de  la  page  quatre  dudit  imprimé  et  dans  l'apostille  de  la 
page  dix,  arrête  que  ledit  écrit  et  la  pétition  qui  y  est  jointe, 
seront  soumis  à  l'assemblée  nationale  qui  voudra  bien  lui 
tracer  la  marche  à  tenir  dans  une  pareille  circonstance.  Et 
tous  les  membres  présents  ont  signée  : 

D'Ussel,  vice-président,  Santy,  Boriey  Chape/as,  Bachè- 
/erie,  Villeneuve,  Brival,  proc.  gêné,  sindic,  Sage,  secré- 
taire génér. 

Toutes  sortes  de  bruits  alarmants  circulaient  tant  à 
Tulle  qu'aux  environs.  Les  autorités  du  département, 
du  district  et  de  la  ville  étaient  en  désaccord  sur  bien 
des  points.  On  disait  que  les  administrateurs  du  dé- 
partement allaient  quitter  Tulle,  leur  vie  étant  en 
danger. 
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^^  ^'^rps  municipal,  à  la  suite  d'un  réquisitoire  du 
[ir  de  la  commune,  décida  qu'une  députation 
lunicipalité  se  présenterait  au  Directoire  du 
nent  pour  lui  exprimer  «  que  la  municipalité 
it  pu  voir  avec  indifférence  les  bruits  qui  se 
dent  que  le  département  n'est  point  en  sûreté 
cette  ville^  que  la  vie  de  ses  membres  est 
romise  ». 

députation  fut  reçue  par  le  Directoire,  elle 
messieurs  de  dissiper  ces  inquiétudes  a  afin 
il  pouvoit  être  vrai  qu'ils  eussent  eu  quelque 
e,  la  municipalité  pût  prendre  des  moyens  de 
ire  cesser  ». 

putation  s'étant  retirée,  le  Directoire  du  de- 
nt prit  l'arrêté  suivant  : 


îctoire  de  département  qui  a  pris  communication 
ûtoire  du  procureur  de  la  commune  de  Tulle,  de  la 
ion  de  la  municipalité  de  la  môme  ville  et  du  dis- 
M.  le  maire  à  luy  adressé  en  remettant  sur  son 
\s  pièces  ci-dessus,  ouï  le  procureur  général  sindic 
)n  consentement,  a  unanimement  délibérer  de 
remerciements  au  corps  municipal  et  de  lui  témoi- 
l  est  très  sensible  aux  sentiments  que  la  commune 
lui  a  témoigné  par  son  organe,  que  bien  loin  qu'au- 
ïs  membres  ait  pu  concevoir  la  moindre  inquiétude 
reté  personnelle,  ils  déclarent  tous  qu'ils  sont  dans 
arfaite  sécurité  et  qu'ils  jouissent  de  la  tranquilité 
e  à  leurs  sérieuses  occupations  ;  ils  se  font  même 
p  et  un  plaisir  d'ajouter  qu'ils  ont  reçu  toute  sorte 
îtés  et  de  déférences  soit  de  la  part  des  corps,  soit 
i  des  particuliers  de  cette  ville, 
en  outre  que  la  délibération  de  la  commune  et  le 
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discours  du  maire  sera  remis  aux  archives  pour  y  avoir 
recours  quand  besoin  sera. 

Suivent  les  signatures  des  membres  du  directoire  du  dé- 
partement. 

Pendant  que  municipalité  et  département  se  con- 
gratulaient ainsi,  une  vive  animosité  ne  subsistait 
pas  moins  entre  la  garde  nationale  et  le  détachement 
du  Royal-Navarre,  depuis  l'incident  du  capitaine  de 
Masset.  Les  cavaliers  de  ce  détachement  continuaient 
leurs  fanfaronnades,  menaçant  souvent  et  frappant 
quelquefois  plus  faibles  qu'eux.  Décidément  cette 
soldatesque  ne  savait  pas  se  faire  supporter  par  la 
population  tulloise,  pourtant  si  accommodante.  Logés 
chez  les  habitants,  ils  troublaient  leur  repos  par  des 
rentrées  tardives,  voire  même  matinales,  laissant 
traîner  leurs  sabres  sur  les  marches  des  escaliers  de 
chêne,  frappant  les  paliers  de  leurs  lourdes  bottes. 

Et  c'était  heureux  encore  lorsque,  pris  de  boisson, 
ils  ne  frappaient  pas  d'estoc  et  de  taille  le  malheu- 
reux qui  lui  fournissait  le  feu  et  le  couvert  ! 

Ces  bagarres  nocturnes,  entre  tuUois  et  cavaliers, 
avaient  mis  la  municipalité  dans  l'obligation  de  pren- 
dre l'arrêté  précédemment  cité,  qui  porte  la  date  du 
23  août  1790  ;  mais  ces  mesures  n'avaient  pas  donné 
les  résultats  qu'on  en  attendait,  comme  l'indique  le 
document  suivant  : 

Du  29  août  1790  au  matin. 

Le  vingt  neufvième  jour  du  mois  d'aoïU  MM.  Ussel,  vice- 
président,  Santy,  Borie,  Chapelas,  Bachèlerie  et  Villeneuve, 
administrateurs,  s'étant  réunis  avec  M.  le  procureur  général 
sindic,  au  bureau  général  du  directoire, 
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Il  a  été  fait  lecture  d'une  lettre  écrite  par  la  municipalité 
de  Tulle  au  district  le  27  du  courant  de  laquelle  il  résulte 
qu  il  se  rend  très  peu  de  volontaires  au  corps  de  garde  pour 
y  faire  les  patrouilles  ordonnées  par  la  proclamation  du  23 
aussi  courant,  et  que  le  service  ne  se  fait  point,  et  demande 
Tavis  du  district  pour  savoir  s'il  est  utile  de  continuer  ou  de 
suspendre  les  patrouilles  et  Tinvite  à  donner  connoissance 
de  sa  pétition  au  directoire  de  département,  ladite  lettre 
ayant  à  sa  suite  Tavis  du  district  conçu  en  ces  termes  : 

Attendu  qu'il  existe  malheureusement  deux  partis  dans  la 
ville  de  Tulle,  attendu  que  ces  partis  divisent  également  la 
garde  nationale  et  que  ces  dissensions  peuvent  se  manifester 
d'une  manière  terrible  entre  gens  armés  sont  d'avis  que  la 
continuation  des  patrouilles,  bien  loin  de  ramener  le  calme 
peut  au  contraire  produire  les  effets  les  plus  funestes. 

Fait  au  directoire  du  district  le  28  août  1790.  * 

La  matière  mise  en  délibération  et  le  procureur  général 
sindic  ouï,  il  a  été  arrêté  qu'il  serait  écrit  au  district  de 
Tulle,  que  la  continuation  des  patrouilles  que  le  directoire 
de  département  avoit  cru  nécessaire  dans  la  ville  de  Tulle  au 
lieu  de  produire  l'effet  qu'il  s'en  étoit  promis  pourroit  four- 
nir au  contraire  l'occasion  d'excès  entre  les  gardes  nationa- 
les, il  demeuroit  chargé  d'instruire  la  municipalité  que  l'in- 
tention du  directoire  étant  d'employer  toujours  les  moyens 
les  plus  doux  pour  maintenir  le  bon  ordre  et  la  Iranquililé 
publique,  dès  que  la  municipalité  et  le  directoire  de  district 
pensent  que  la  cessation  des  patrouilles  est  nécessaire,  le 
directoire  de  département  s'en  rapporte  à  leur  prudence,  et 
exhorte  la  municipalité  à  prendre  les  précautions  nécessai- 
res pour  prévenir  tout  inconvénient  fâcheux.  Et  tous  les 
membres  présents  ont  signé  (1). 

Suivent  tes  signatures, 

La  population  fut  très  émue;  elle  était  dès  ce  jour 

(1)  Arch.  de  la  Corrèze,  L-59,  f«  32  et  33. 
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livrée  sans  défense  à  la  brutalité  des  cavaliers  du 
Royal-Navarre  qui  continuaient,  en  traînant  leurs 
armes,  à  parcourir  les  rues  et  les  ruelles  de  la  ville. 

L'autorité  militaire  comprit  cependant  combien  il 
était  dangereux  de  laisser  le  détachement  à  Tulle. 
Aussi^  le  22  septembre  1790,  M.  Laraye,  capitaine 
commandant  le  détachement  du  Royal -Navarre  à 
Tulle,  et  M.  Venisien  Latour^  son  lieutenant^  se  ren- 
dirent-ils auprès  du  corps  municipal  porteurs  d'une 
lettre  de  leur  colonel^  M.  de  Crussol.  Cette  lettre  an- 
nonçait le  désir  qu'avait  le  colonel  de  retirer  le  déta- 
chement de  Tulle  pour  le  faire  rejoindre  le  gros  de 
son  détachement  à  Limoges.  Il  y  donnait  des  raisons 
d'ordre  militaire  :  «  Les  semestres  qui  vont  partir  au 
«  1*'''  octobre  prochain,  en  officiers  et  soldats^  dé- 
«  peupleront  le  régiment  et  dérangeront  Tordre  du 
a  service,  notamment  pour  le  pansement  des  che- 
a  vaux  ». 

Il  chargeait  ses  officiers  de  faire  ressortir  ces  rai- 
sons auprès  de  la  municipalité  et  terminait  en  disant 
que  si  le  détachement  en  entier  ne  rentrait  pas  à 
Limoges  il  ne  pouvait  laisser  en  ce  moment  a  que 
a  trente  cavaliers  au  commandement  de  M.  Venisien 
«  Latour,  lieutenant  ». 

La  municipalité,  après  s'être  consultée,  décida 
<r  qu'attendu  qu'il  n'y  avait  point  de  troubles  dans 
«  cette  ville,  ni  aucune  apparence  d'insurrection 
a  dans  ses  environs,  le  détachement  de  Roval-Na- 
a  varre  sera  réduit  au  nombre  de  trente  maistres  sous 
a  le  commandement  dudit  sieur  Venisien  Latour, 
«  qui  restera  en  cette  ville  jusqu'à  nouvel  ordre,  à  la 
€  charge  toutefois  qu'en  cas  de  besoin  d'un   plus 
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«  ample  secours,  le  régiment  de  Royal-Navarre  faira 
a  rendre  en  cette  ville  un  autre  détachement  à  la 
«  première  réquisition  qui  lui  en  sera  faite  ». 

Mais,  oh  !  comble  d'ironie,  le  procès- verbal  se  ter- 
mine par  cette  phrase  :  <r  II  sera  fait  des  remercie- 
«  ments  à  M.  de  Crussol,  colonel,  et  Laraye,  des  bons 
a  services  qu'ils  ont  rendu  à  celte  ville  ». 

Voilà  donc  la  moitié  du  détachement  du  Royal- 
Navarre  parti,  mais  ce  qui  restait  était  encore  une 
lourde  charge  pour  les  habitants  de  Tulle.  La  muni- 
cipalité se  voyait  souvent  aux  prises  avec  la  difficulté 
de  loger  hommes  et  chevaux  ;  on  avait  dû  recourir 
plusieurs  fois  à  la  force  pour  obliger  certains  artisans 
à  loger  les  cavaliers.  Enfin,  le  6  novembre  1790,  le 
procureur  de  la  commune  faisait  la  déclaration  sui- 
vante au  Conseil  général  : 

Pour  diminuer  aux  citoyens  le  fardeau  onéreux  du  loge- 
ment des  gens  de  guerre,  la  municipalité  s'est  déterminée  à 
caserner  le  détachement  de  Royal-Navarre  qui  est  en  cette 
ville,  quelle  a  placé  dans  le  couvent  des  Récollets.  Mais 
comme  il  faut  fournir  à  ces  cavaliers  Tuslancile,  bois  et 
lumière,  les  citoyens  de  cette  ville  étant  tenus  par  les  dé- 
crets de  leur  logement  ils  doivent  participer  à  son  payement. 
Déjà  la  majeure  partie  des  citoyens  ont  contribué  à  cette 
charge  et  les  ont  placés  soit  chez  eux  ou  payé  les  logements  ; 
il  reste  encore  des  citoyens  qui  n'ont  pas  participé  à  cette 
dépense,  ils  doivent  donc  contribuer  comme  les  autres  au 
payement  du  logement  et  fournitures  dues  à  ces  cavaliers, 
il  est  urgent  de  délibérer  à  cet  égard  et  de  fixer  le  nombre 
des  citoyens  qui  doivent  payer,  ainsi  que  la  somme  à  la- 
quelle ils  seront  assujettis. 

Le  Conseil,  après  délibération,  reconnut  que  seuls 
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dix  citoyens  n'avaient,  pas  encore  logé  les  cavaliers  et 
qu'en  conséquence  ils  seraient  tenus  de  payer  chacun 
six  livres  pour  un  naois  de  logement,  sur  un  billet  qui 
leur  serait  envoyé  par  la  municipalité;  et  que,  dans 
le  cas  ou  il  y  aurait  des  refus  de  payement,  il  serait 
immédiatement  envoyé  «  deux  cavaliers  aux  résis- 
tants ». 

Le  casernement  des  cavaliers  était  non  seulement 
un  avantage  pécunier  pour  les  citoyens  qui  avaient  à 
les  loger  précédemment,  c'était  surtout  un  soulage- 
ment général,  car  toute  la  population  espérait  bien 
que  les  chefs  donneraient  des  ordres  sévères  ne  per- 
mettant plus  à  leurs  subordonnés  de  vagabonder  une 
partie  de  la  nuit  dans  les  rues  de  la  ville. 

Ce  fut  un  des  derniers  actes  de  cette  municipalité 
hétéroclite.  Le  19  novembre  les  nouveaux  élus  prê- 
taient le  serment  civique  dans  a  Thôtel  commun  ». 

La  nouvelle  municipalité,  composée  de  MM.  Saint- 
Priesty   homme  de  loi,   maire  ;   Desprès,  homme 
de  loi  ;  Lacombey  père;  Daubech^  médecin;  Bon- 
nélycj  homme  de  loi,  et  Vialle^  aîné,  homme  de 
loi,  officiers  municipaux  ;  MM.  Servientis,  homme 
de  loi  ;  Teyssier,  père,  rue  du  Trech  ;  Floucaud- 
Penardilley   négociant;   Lagier,  hôte;   Sartelon, 
liomme  de  loi  ;  Baluze  père  ;  Mesnager  aine;  Vialle 
père,  marchand;  Meynardy  bourgeois;  Lavaly  fils 
aîné  et  Vergue,  peintre,  notables,  était  à  peine  ins- 
tallée que  les  plaintes  contre  les  cavaliers  du  Royal- 
Navarre  recommençaient  de  plus  belle. 

(A  suivre) 

Victor  Forot. 

T-  UVII.  i  -  iry 
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TITRES  ET  DOCUMENTS 

aouramRinA.N'r 
LE  LIMOUSIN  ET  LE  QUERCY 

Du  lemps  des  Papes  d'Avigncn.  d'après  les  Arcbiyes  du  Vatican 
Par  M.  l'Abbé  ALBE,  Chanoine. 


I 

L^Héritière  de  Castelnau-Nontratier  et  le  Pape 
Clément  VI  (1346-1848) 

Dans  son  excellente  Histoire  de  la  baronnie  de  Castelnau- 
Montratiert  M.  Limayrac  nous  dit  que  «  Jean  Ratier  IV 
étant  décédé  en  1344  des  suites  d'une  blessure  qu'il  avait 
reçue  en  Guienne,  Ratier  V  et  sa  sœur  Hélène  furent  placés 
sous  la  tutelle  de  leur  mère  et  qu'Hélène  fut  enlevée  à  l'âge 
de  six  ans  par  Jean  d'Arpajon,  vicomte  de  Lautrec,  pour 
être  épousée  à  Finsu  de  sa  famille...  Sur  la  plainte  de  la 
famille  Ratier,  «  le  Roi  »,  dit  le  P.  Anselme,  donna  ordre  le 
13  février  1347,  de  rechercher  Hélène  et  de  la  retirer  d'au- 
près de  Jean  d'Arpajon.  Ce  seigneur...  porta  ses  plaintes  au 
Parlement  en  1349  de  ce  que  Géraud  de  la  Barre  (sic)  l'avait 
assiégé  avec  Hélène  sa  femme  dans  son  château  de  La 
Brosse  [Brousse]  ».  Le  P.  Anselme  ajoute,  ce  que  ne  dit  pas 
M.  Limayrac,  que  la  mère  d'Hélène,  Catherine  de  Penne, 
avait  épousé  Hugues,  père  de  Jean  d'Arpajon  (I). 


(t)  Léopold  Limayrac,  Eludes  sur  le  moyen-àge,  Hisloire  cVune 
commune  el  d'une  baronnie  en  Quercy.  Gahors,  Girraa,  1885,  p.  203. 
—  Il  faut  remarquer  que  d'après  cet  auteur,  qui  a  eu  une  distraction  à 
la  page  197,  Ratier  IV  n'élait  pas  encore  mort  en  avril  1346.  Il  est  sûr 
qu*au  moins  en  juillet  de  cette  année  1346  Ratier  iV  et  Ratier  V  étaient 
morts  tous  les  deux. —  Cf.  le  livre  de  comptes  des  Frères  Bonis  publié 
par  E.  Forestié,  tome  I,  p.  188. 


Digitized  by 


Google 


-  r«8  - 

Les  registres  de  Clément  VI  nous  donnent  quelques 
détails  explicatifs,  très  intéressants,  sur  cette  affaire,  où  se 
trouve  mêlée  quelque  temps  une  famille  apparentée  au  pape 
limousin,  et  où  lui-même  joue  un  rôle  important. 

Il  faut  savoir  que  par  la  mort  prématurée  de  son  frère 
Ratier  V  la  jeune  Hélène  de  Castelnau  se  trouvait  l'héri- 
tière de  la  plus  grande  seigneurie  du  Quercy.  La  baronnie 
de  Castelnau,  outre  les  domaines  propres  du  seigneur,  com- 
prenait quatre-vingt  arrière-fiefs  nobles,  ce  qui  prouve  son 
importance.  A  cette  date,  la  guerre  n'avait  pas  encore  ravagé 
ces  contrées,  où  d'ailleurs  ses  effets,  quoique  terribles, 
devaient  être  un  peu  moins  désastreux  que  dans  le  reste  du 
pays.  La  jeune  Hélène  était  donc  une  riche  héritière,  et  Ton 
comprend  sans  peine  que  beaucoup  de  convoitises  fussent 
éveillées. 

Hugues  de  la  Roche,  neveu  du  pape  Clément  VI  par  son 
mariage  avec  Delphine  Roger,  fille  du  frère  de  Clément  VI 
Guillaume-Roger  de  Beaufort  et  de  Guérine  de  Canillac, 
maréchal  de  la  cour  pontificale,  gouverneur  du  Comtat- 
Venaissin,  voulut  faire  entrer  dans  sa  famille  cette  fortune 
si  importante.  Peut-être  certaines  parentés,  inconnues  de 
nous,  car  on  sait  bien  peu  de  chose  des  familles  de  cette 
époque,  autorisaient-elles  ses  prétentions.  Il  demanda  au 
pape  son  oncle  de  Tappuyer  dans  son  dessein  et  de  favoriser 
de  sa  puissante  autorité  le  mariage  de  la  petite  Hélène  de 
Castelnau  avec  son  tout  jeune  fils  Imbert.  Il  avait  de  puis- 
santes relations  en  Limousin  et  en  Quercy,  et  pouvait 
croire  que  ses  projets  ne  soulèveraient  pas  dans  le  pays  de 
trop  grosses  difficultés  (1). 


(1)  Le  nom  de  Laroche  ou  Laroque  (de  Rupe,  quelquefois  de  Rocha 
ou  Roqua)  est  si  commun  qu'il  est  bien  difficile,  avec  les  faibles  élé- 
ments dont  je  dispose,  de  faire  autre  chose  que  des  conjectures.  Le 
neveu  de  Clément  VI  était-il  de  Laroche-Canillac,  au  diocèse  de  Tulle  ? 
on  pourrait  le  croire.  Etait-il  de  Laroque,  près  Montvalent?  Il  y  aurait 
des  arguments  en  faveur  de  cette  hypothèse.  Les  relations  d*Hugues 
de  Laroche  avec  la  famille  de  Roger^  avec  des  familles  du  Bas-Limou- 
sin et  de  la  partie  du  Haut-Quercy  qui  se  rattachait  à  la  vicomte  de 
Turenne,  s'expliquent  avec  les  deux  conjectures.  Etait-il  de  Laroque- 
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Clément  VI,  qui  semble  avoir  été,  comme  tous  les  vieil- 
lards, un  peu  faible  pour  sa  famille,  voulut  bien  s'occuper 
de  Taffaire,  et  envoya  M*  Bernard  d'Hébrard  (1),  chanoine 


Montamel?  Le  voisinage  de  Gourdon  et  de  Montamel  peut  autoriser  à 
croire  à  une  parenté  avec  la  famille  de  Gourdon  qui  expliquerait  les 
prétentions  d'Hugues  sur  les  biens  de  l'héritière  des  Gourdon  de  Cas- 
telnau. 

Hugues  de  Rupe  est  très  souvent  nommé  dans  les  livres  des  Sup- 
pliques (300  fois  au  moins),  comme  demandant  des  faveurs  pour  des 
amis  ou  des  parents»  mais  sauf  sa  parenté  avec  le  pape  je  n'ai  pu  rien 
trouver  sur  sa  famille.  Un  Limousin  qui  parcourrait  méthodiquement  les 
registres  des  archives  vaticanes  serait  certainement  plus  heureux  que 
moi.  On  le  voit  en  1342  demander  changement  de  monastère  pour  Rigaud 
de  Cosnac,  moine  du  Mont-Cassin,  en  1347  Téglise  de  Sainte-Spérie 
lès  Saint-Séré  pour  Bernard  de  Teyssieu  {SuppL  3.  f.  97  —  14,  f.  39). 

D*autres  de  Rupe,  qui  sont  dits  nettement  du  diocèse  deCahors,  sont 
pourtant  en  relation  de  parenté  avec  des  familles  limousines.  Guil- 
laume de  Rupe,  homme  lige  et  familier  du  vicomte  de  Turenne, 
Guillaume  de  Roger,  demande  en  1351  un  bénéfice  pour  son  frère 
Atmaud  de  Rupe  {SuppL  21,  f.  52).  Or  Arnaud  est  le  fils  d'une  cou- 
sine germaine  de  Bernard  StephanU  notaire  apostolique.  Bernard 
Stephani  appartient  à  la  famille  des  Stephani  (ou  £stèphe)  de  Valon,  sei- 
gneurs de  Gigoùzac  et  de  la  Raymondie  [SuppL  14,  f.  38*).  La  Raymon- 
die  était  un  hôtel  dans  la  ville  même  de  Martel,  dont  les  Stephani  hom- 
mageaient  aux  vicomtes  de  Turenne.  Deux  Stephani  de  Valon  sont  dits 
vers  1395  cousins  du  cardinal  Hugues  de  Saint-Martial.  Les  Stephani 
étaient  parents  des  Engolêmes  de  Gourdon  (SuppL  10,  f.  78).  Or  Ray- 
mond d^Engolême,  fils  d'un  cousin  germain  de  l'évoque  de  Carpen- 
tras.  est  dit  neveu  de  Raoul  de  Rupe^  familier  de  Bernard  Stephani 
[SuppL  il,  f.  268').  Ce  Raoul  est  exécuteur  d'une  bulle  qui  donne  en 
1334  à  un  neveu  de  l'évéque  Arnaud  de  Clermont  le  prieuré  de  Laro- 
che,  au  diocèse  de  Tulle  {Reg.  oa^,  107,  ép.  152).  La  parenté  de  ces 
de  Rupe  BYBcles  Stephani,  les  Engolêmes,  les  Vassals,  les  Saint-Clairs, 
les  Verneuilsde  Payrac.  me  les  a  fait  supposer  de  Laroque-Montamel. 
Mais  ce  n'est  qu'une  conjecture.  Un  Pierre  de  Rupe,  prêtre  du  dio- 
cèse de  Cahors,  est  en  relations  avec  les  Duèses  :  en  1342  Marguerite 
de  l'Ile,  femme  d'Arnaud  Duèse,  vicomte  de  Caraman,  demandait 
pour  ce  prêtre  une  faveur  à  Clément  VI  {SuppL  1.  f.  231).  L'on  con- 
naît les  liens  qui  unissaient  la  famille  de  l'Ile-Jourdain  et  les  familles 
de  Comminges  et  de  Beaufort.  J'ai  cité  ailleurs,  à  propos  de  Montva- 
lent,  la  déposition  de  Guillaume  Roqua  (Laroque,  de  la  Roque),  archi- 
diacre de  Cahors,  né  à  Rignac,  près  Martel,  dont  le  père  était  vers 
1373  gouverneur  de  la  vicomte  de  Turenne  (Cf.  Denifle,  Désolation, 
etc.,  II,  p.  822).  --  En  1415,  Nicolas,  seigneur  de  la  Roque,  homma- 
geait  au  vicomte  de  Turenne  pour  le  château  et  la  ville  de  la  Roque 
et  pour  ce  qu'il  avait  dans  les  paroisses  de  la  Roque,  Saint-Perdoux, 
Saint-Baudile  et  Sa'nt-Martial  (Arch.  nat.,  Q',  reg.  146',  f.  15). 

(1)  11  est  difficile  de  dire  si  Bernard  appartenait  à  une  branche  des 
Hébrard  de  SaintSutpice,  Il  y  avait  des  /ié6rard«  dans  les  environs 
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d'Orléans,  camérier  de  son  neveu  le  cardinal  uuillaume  de 
la,  Jugie,  pour  préparer  les  voies  à  ceux  qui  régleraient  les 
conditions  du  contrat.  (Lettres  du  22  juillet  1346  à  la  veuve 
de  Ratier  de  Castelnau,  à  Raymond-Bernard  de  Durfort, 
seigneur  de  Lacapelle,  au  diocèse  de  Cahors  et  à  Boniface 
de  Durfort,  prieur  de  la  Daurade  de  Toulouse)  (1). 

Quelques  jours  plus  tard  (30  juillet),  les  choses  offrant  des 
difficultés,  le  pape  écrivit  au  duc  de  Normandie,  «  noble 
Jean,  fils  aîné  de  notre  très  cher  fils  Philippe  ..  »,  qui  était 
alors  au  siège  d'Aiguillon,  pour  lui  recommander  l'affaire. 
Il  le  priait  d'user  de  son  pouvoir  pour  faire  ratifier  les  con- 
ventions déjà  conclues  et  en  faciliter  l'exécution.  Cette 
affaire  lui  tenait  au  cœur  «  insideat  cordi  nostro  »;  aussi  la 
recommandait-il  encore  au  chancelier  de  France,  l'évéque 
de  Beauvais,  Jean  de  Marigny,  à  Louis  de  Vaucernon, 
chanoine  de  Chartres,  conseiller  du  roi,  au  sénéchal  de 
Beaucaire,  noble  homme  Guillaume  de  Roland  (2). 


de  Montpezat.  (Voir  Bulletin,  Société  des  Etudes  du  Lot,  2*  fascicule 
de  1905.  Les  Hébvards,  art.  2,  ?  l. 

(1)  Lacapelle  (plus  tard  Lachapelle-Lauzières),  paroisse  de  Saint- 
Paul-d'Espis,  canton  de  Moissac.  —  Le  pape  écrit  aux  Durfort,  sans 
doute  parce  qu'ils  étaient  les  parents  de  son  neveu  par  alliance  Astorg 
de  Durfort,  chevalier  du  diocèse  de  Limoges  (à  cause  de  son  mariage), 
gouverneur  de  la  Romagno  sou 3  Clément  VI.  Celte  parenté  d'Astorg 
avec  le  pape  est  démontrée  par  de  nombreuses  pièces  des  Suppliques 
ou  des  autres  registres. 

(2i  GuUlaume  de  Rolland  avait  épousé  Marquise  de  Castelnau, 
cousine  germaine  d'Hélène,  d'après  M.  Limayrac,  qui  la  dit  fille  de 
Raymond,  frère  de  Ratier  IV.  Ce  mariage  nous  est  révélé  par  une 
bulle  d'absolution  in  articulo  mortis  adressée  aux  deux  époux  en 
1351  {Reg.  val.  201,  ép.  139.i).  Il  avait  valu  à  Guillaume  la  seigneurie 
de  Monfaucon-les-Vaux,  près  de  Castelnau,  ce  qui  le  fait  appeler 
quelquefois  chevalier  du  diocèse  de  Cahors  (Reg.  raL  198,  f.  154^).  Ce 
personnage  remplaça  comme  maréchal  de  curie  Hugues  de  la  Roche 
sous  Innocent  Vi .  Il  est  dit  aussi  chevalier  du  diocèse  de  Rodez,  et  même 
du  diocèse  de  Saint- Flour.  Les  Rollands  possédaient  les  terres  de  Valon 
eldela  Villecomtal  et  des  parties  des  seigneuries  de  CapdenacetdeBala- 
guier  en  Rouergue.  En  1347  Guillaume  faisait  entrer  au  Poujoulat  comme 
religieuse  hospitalière  sa  parente  Guillemette  Barrave  de  Capdenac 
{Suppl.  10,  f.  18P).  On  trouve  signalés  dans  sa  parenté  Aymeric  de 
Conrots,  moine  d'Aurillac  (Suppl.  30,  f.  1%  Guillaitme  de  Cardait- 
lacVaraire,  moine  de  Moissac  (Suppl.  29.  f.  72),  Guillaume  de  Beau- 
clair, du  diocèse  de  Clermont,  sou  cousin  germain  (Suppl.  16,  f.  39), 
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Les  difficultés  provenaient  d'un  autre  prétendant  à  la  main 
de  la  jeune  héritière. 

Noble  Géraud  de  La  Barthe,  vicomte  d'Aure,  de  cette 
puissante  maison  d'Aure,  sortie  de  Comminges,  dont  une 
branche  devait  faire  la  célèbre  maison  de  Grammont,  con- 
voitait lui  aussi  la  magnifique  dot  d'Hélène  de  Castelnau. 
Quels  liens  pouvaient  l'unir  à  la  famille  d'Hélène  et  justifier 
ses  prétentions?  C'est  ce  que  je  n'ai  pas  pu  trouver  (1).  Y 
a-t-il  quelque  relation  entre  Labarthe  de  Neste,  sa  seigneu- 
rie, et  Labarthe  de  Névèges,  près  Castelnau?  Ce  que  je 
sais  seulement,  c'est  que  deux  ou  trois  ans  plus  tard,  il  était 
en  guerre  avec  Géraud  des  Prez,  chevalier,  seigneur  de 
Montpezat,  neveu  du  cardinal  Pierre  des  Prez,  au  sujet, 
paraît-il,  de  la  succession  d'un  frère  ou  d'un  neveu  de  Gé- 
raud (sans  doute  Raymond  des  Prez,  petit-neveu  du  cardi- 
nal qui  avait  des  bénéfices  dans  le  diocèse  de  Comminges). 
Clément  VI  écrivait  le  25  janvier  1349  à  l'évêque  de  Lec- 

Rigaud  de  Floiras,  du  diocèse  de  Cahors  (SuppL  12,  f.  39).  Il  était 
mort  en  1360^  comme  on  le  voit  par  une  supplique  de  sa  veuve  en 
faveur  d'un  neveu  Ratier  de  Lafont,  fils  de  sa  sœur  Elipa  de  Caslel* 
nau  et  de  Guillaume  de  Lafonl,  seigneur  de  Durfort  en  Albigeois 
(Suppl.  31,  f.  182  ;  Limayrac,  op,  cit.,  p.  179).  Il  avait  eu  un  frère. 
Gui  Rolland,  protonotaire  apostolique,  archiprôtre  de  Bélaye  en  1384, 
Gui  mourut  avant  lui  (règlement  au  sujet  de  sa  succession  ;  Armario 
3n,  t.  23,  f.  88).  Je  ne  veux  pas  citer  ici  dans  cette  note  déià  dispropor- 
tionnée d'autres  membres  de  cette  famille,  que  M.  de  Barrau  croit 
originaire  de  Capdenac,  si  ce  n'est  le  nom  d^Aymeric  Rolland^  cheva- 
lier, seigneur  de  Vallon  en  Rouergue,  dit  quelquefois  chevalier  du 
diocèse  de  Limoges,  d'autres  fois  chevalier  du  diocèse  de  Saint-Flour, 
et  qui  fut,  avant  Âstorg  de  Durfort,  maréchal  des  troupes  pontificales 
en  Romagne,  dès  la  sixième  année  de  Jean  XII,  gouverneur  de  la 
Romagne  sous  Clément  VII  (Reg.  val.  111,  f.  151')  —  (maréchal)  Va/., 
141,  ép.  979  (en  1347  remplacé  comme  gouverneur).  Je  me  contente  de 
citer  cette  référence  entre  un  grand  nombre.  C'était  p^ut  être  le  frère 
de  Guillaume.  Un  Bertrand  Rolland  était  en  1330  connétable  des 
troupes  du  pape  en  Lombardie  (schedœ  de  Garampi), 

(1)  La  parenté  des  Comminges  avec  la  famille  de  Tlle-Jourdain, 
leurs  relationsavec  les  Roger  pourraientexpliquer  peut-être  que  Géraud 
de  Labarthe  et  Bertrand  de  l'Ile  aient  songé  à  ce  mariage.  En  1283 
Brunissende  de  la  Barthe  avait  porté  tous  les  biens  de  la  famille  à  Ber- 
trand de  Fumel.  fils  puisné  du  baron  de  Fumel,  en  Quercy  {sic), 
lequel  devint  chef  d'une  nouvelle  branche,  les  Labarthe  Fumel,  et  qui 
fut  le  grand-père  de  Géraud  et  d'Arnaud  Guillem,  l'évêque  de  Lee- 
toure.  (De  la  Chestiaye  —  Dict,  de  la  noblesse,  t.  II,  pp.  4  et  5). 
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lonre,  Arnaud  de  LabarthCy  frère  dudit  GérauJ,  pour  lui 
demander  d'user  de  son  influence  en  faveur  de  la  paix,  et  à 
Géraud  lui-môme  pour  l'engager  à  cesser  de  troubler  le 
seigneur  de  Montpezat  (1). 

Le  vicomte  d'Aure  n'insista  pas  d'ailleurs  dans  ses  projets. 
Il  cessa  de  susciter  des  entraves  à  ceux  d'Hugues  de  la 
Rcche  quand  il  sut  que  le  pape  tenait  à  la  réussite  de  ce 
mariage. 

C'est  ce  que  nous  apprend  une  nouvelle  lettre  du  pape 
(no  8;,  adressée,  celle  ci,  le  8  décembre  1346,  à  Bertrand, 
comte  de  Vile-Jourdain,  qui  à  son  tour  avait  convoité  pour 
un  de  ses  fils  la  baronnie  de  Castelnau.  Il  lui  raconte  ce  qui 
s'est  passé  et  le  prie  de  faire  comme  Géraud  de  la  Barthe  et 
de  se  désister  de  ses  prétentions,  car  les  conventions  entre 
les  tuteurs  d'Hélène  de  Castelnau  et  son  neveu  ont  été  pous- 
sées si  loin  que  ce  serait  une  grosse  humiliation  pour  Hu- 
gues de  la  Roche  et  pour  toute  la  famille  du  pape,  si  le 
mariage  venait  à  se  manquer  par  suite  de  difficultés  nou- 
velles. 

Le  mariage  pourtant  ne  se  fit  pas,  sans  doute  par  suite  de 
la  mort  prématurée  du  jeune  Imbert.  Seule,  en  effet,  celte 
mort  peut  expliquer,  après  la  précédente  lettre  du  pape  que 
Géraud  de  la  Barthe  ait  repris  ses  projets  en  faveur  de  son 
fils  Jean,  avec  l'approbation  de  Clément  VI.  Mais  ce  second 
mariage  ne  devait  pas  se  faire  plus  que  le  premier,  et  la 
chose  tourne  ici  quelque  peu  au  comique. 

Pendant  qu'on  s'occupait  autour  d'elle  du  mariage  de  sa 
fille,  Catherine  de  Penne,  jeune  encore,  et  peut  être  oppo- 
sée aux  projets  des  tuteurs,  du  moins  semble-t-il  pour  ce 
qui  est  du  second  prétendant,  prenait  une  grave  résolution. 
Elle  enlevait  son  enfant,  l'emmenait  dans  le  Rouergue  et  la 
fiançait  à  Jean  d'Arpajon  (2),  dont  elle  épousait  le  père. 


(1)  Reg.  vat.  142,  ép.  666-7. 

(2)  Voir  Barrau,  Documents  sur  le  Rouergue,  pour  la  généalogie 
de  ccUe  famille,  I,  p.  367.  —  D'après  M.  de  Courcelles,  Jean  d'Arpa- 
jon  était  déjà  veuf  de  Jeanne  de  Morlhon-Sanvensa.  Un  neveu  de 
Jean,  Guillaume  d'Arpajon,  fut  év«3que  de  Cahors  de  1404  à  1430. 
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Hugues,  seigneur  de  Calmont  et  de  Brousse,  veuf  d'Hélène 
de  Lautrec.  C'est  ainsi  que  la  parenté  en  grand  émoi  put 
accuser  Jean  d'Arpajon  d'avoir  enlevé  la  jeune  Hélène  de 
Caslelnau. 

Ces  événements  sont  racontés  dans  une  lettre  de  Clément 
VI  au  roi  de  France  en  janvier  1348  (n*  9).  Le  pape  lui  fait 
observer  que  la  veuve  de  Ratier  IV  (déjà  devenue  veuve  de 
son  second  mari,  Hugues  d'Arpajon)  avait  emmené  sa  fille 
sans  le  consentement  et  contre  la  volonté  de  tous  les  pa- 
rents, et  malgré  les  arrangements  conclus  avec  Géraud  de  la 
Barthe,  bien  plus  malgré  les  défenses  du  roi,  protecteur-né 
de  la  fille  de  son  vassal.  En  vain  l'ordre  avait-il  été  donné 
de  la  mettre  sous  la  main  royale,  Jean  d'Arpajon,  appuyé 
par  la  mère  de  sa  petite  fiancée,  retenait-elle  celle-ci  prison- 
nière, oubliant  que  le  mariage  doit  être  librement  consenti, 
etc. 

Géraud  de  la  Barthe  (1)  entreprit  de  se  faire  justice  par 
les  armes.  Il  savait  bien  que  le  roi  ne  pouvait  rien,  au  mi- 
lieu des  difficultés  toujours  grandissantes  de  la  guerre  avec 
les  Anglais.  Il  s'en  vint  faire  le  siège  du  château  de  Brousse. 
D'après  une  plainte  de  Jean  d'Arpajon  au  Parlement  (1349), 
citée  par  le  P.  Anselme,  qui  n'a  pas  su  les  raisons  de  cette 
lutte,  le  château  aurait  été  incendié  et  la  baronnie  d'Arpajon 
ravagée  par  le  chevalier  déçu.  Mais  Jean  d'Arpajon  garda  sa 
femme. 

Hélène  était  veuve,  toute  jeune  encore,  en  1358.  Elle  se 
remaria  avec  Arnaud  de  Roquefeuil,  seigneur  de  Combret 
(Vabre),  qui  devint  ainsi  seigneur  de  Castelnau.  Ils  n'eurent 
que  des  filles  :  l'une  d'elles,  Catherine,  épousa  son  parent  (2) 
Anloine  de  Roquefeuil  de  Blanquefort  (Agen),  qui  fut  insti- 
tué par  Hélène  héritier  universel  et  qui  devint  le  chef  de  la 
nouvelle  maison  de  Castelnau. 


(1)  Le  P.  Anselme  l'appelle  de  la  Barre. 

(2)  Dispense  de  consanguinité  au  4*  degré  ad  incicon  (Reg.  av.  222, 
f.  Jil'). 


Digitized  by 


Google 


—  154  — 
PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


I 

LETTRE  A  CATHERINE  DE  PENNE 

22  juillet  iSkb 

Dilecte  in  Christo  filie  nobili  mulieri  Càterine  de  Penna, 
domine  de  Castro  novo  de  Vallibus, 

Super  contrahendo  matrimonio  inter  dilectum  filium  no- 
bilem  puerum,  Imbertum,  nalum  dilecti  filii  nobilis  vivi 
Hugonis  de  Rupe,  militis,  nepotis  nostri,  curie  romane  ma- 
rescalli,  en  parte  una,  et  dilectam  in  christo  filiam  puellam 
nobilem  Helenam,  natam  quondam  Raterii  de  Castro  novo 
ds  Vallibus,  Caturcensis  diocesis,  viri  tui,  ex  altéra,  inter 
amicos  utriusque  partes  tractatus  habiti,  sicut  inlelleximus, 
extiterunt.  Cum  autem  hujusmodi  negotii  tractatores,  pro 
tractatu  predicto  ad  effectum,  prout  potest  bis  temporibus 
fieri,  actore  Domino,  [conducendo],  debeant  ut  asseritur 
convenire,  te  rogamus  attente  qualenus  super  predictis,  et, 
ut  tractatus  hujusmodi  felici  et  volivo  raancipentur  effectui, 
partes  tue  sollicitudinis  effîcaciter  iuterponas,  dilecto  filio 
mag.  Bernardo  Ebraldi,  canonico  Aurelianen.,  capellano 
nostro,  dilecti  filii  nostri  Guillelmi,  S.  Marie  in  Cosmedin 
diaconi  cardinalis,  camerario,  qui  propter  hoc  specialiler 
mittitur,  in  bac  parte,  nicbilonimus  sicut  honeste  fieri  pre- 
cipit,  sic  effectualiter  adherendo  quod  tua  sincera  devotio 
possit  et  debeat  circa  hoc  merito  commendari. 

Datum  Avenione,  xi  Kal.  Augusli,  anno  5**.  (Reg.  vat,  \  iO, 
ep.  274). 

2 

LETTRE    A    BONIFACE    DE    DURFORT 

Item  in  eumdem  modum  dilecto  filio  Bonifacio  de  Duro- 
forti,  prioratus  B.  M.  Deaurate,  0.  Clu.j  Tolosane  diocesis, 
priori  (Ibid.  ep.  272)  (1). 

(1)  Les  trois  bulles  se  ressemblent  sauf  les  changements  et  sup- 
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LETTIŒ    A    RAYMOXD-BERXAIID    DE    DCRFOHT 

Item  in  eumdem  modum  nobili  viro  Ramundo  Bernardi 
de  Duroforlif  domino  castri  de  Capella,  Caturcensis  dioce- 
sis  (ep.  273). 

4 

LE'ITRE  DE  CLÉMENT  VI  AU  DUC  DE  NORMANDIE 

30  août  i3k6 

Dilecto  filio  nobili  viro  Johanni^  primogenito  carissimi 
in  Christo  filii  nri  Philippi  régis  francie  illustriSt  duci 
Normannie, 

Licel,  ul  inlellexerimus  super  contrahendo  matrimonio 
interdilectum  filium  nobilem  puevum  Imbertum,  natum  di- 
lecti  filii  nobilis  viri  Hugonis  de  Rupe  militis,  nepotis  nos- 
tri,  curie  romane  marescalli,  exparte  una,  et  dilectam  in 
christo  fîliam  puellam,  nobilem  Helenam^  natam  quondam 
Ratherii  de  Castronovo  de  Vallibus,  Caturcen  diocesis,  ex 
altéra,  inler  amicos  ulriusque  partis  tractato  habitu,  et 
super  custodia  puelle  predicle  acadministratione  bonorum 
ipsius  certe  fuerint  conventiones  inite,  tamen  noviter,  ut 
ferlur,  quidam  alii  procurare  nituntur  quatenus,  disruptis 
seu  omissis  tractalibus  et  conventionibus  hujusmodi.  de 
dicte  puelle  matrimonio  et  aliis  predictis  aliter  et  cum  aliis 
ordinetur,  et  ad  hoc  personas  certas.  quas  negotium  tangit 
hujusmodi,  fecissc  dicuntur  ad  luam  presentiam  evocari.  Cum 
itaque  hujusmodi  negotium  propter  ea  que  tractala  fuerint, 
ut  premittilur,  insideat  cordi  nostro,  nobilitalem  tuam  roga- 
mus  attente  quatenus  predictos  traclatus  et  conventiones, 
«luominus  ad  suum  effectum,  prout  rationis  equitas  suaserit, 
deducantur,  infringi  per  suggestiones  quorumcumque  sub- 
dolas,  tua  circumspectio  non  permittat,  sed  potius  partes 
induci  faciat  antedictas  ut  ad  perficiendum  et  complendum 
quod  tractatum  et  conventum  super  liiis,  ut  predicitur,  exti- 


pressioDS  nécessaires.  -—  La  buUo  272  et  la  bulle  274  sont  données  en 
entier,  mais  je  n'ai  pas  cru  nécessaire  de  publier  la  première  qui  ne 
diffère  que  par  deux  ou  trois  mots  do  lautre. 
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îant,  ut  lenenlur;  manum  tuam,  si  forsan  ad  instan- 
quorum  super  eadem  puella  posita  fuerit,  nichilomi- 
premissa  impediri  propter  hoc  valeant,  amovendo. 
n  Avenione,  3®  Kalendas  Augusli,  anno  5°.  {Reg  val. 
,  300). 

5 

RE    AU    CHANCELIER    DE    FRANCE,    JEAN    DE    MARIGNY 

enerabili  fratri  Johanni,  episcopo  Belvacensi. 

mot  à  mot  la  lettre  précédente,  sauf  les  change- 
aécessaires  :  au  lieu  de'  <»  ad  presentiam  tuam  evo- 
il  y  a  «  ad  dilecti  filii  nob.  viri  Johannis,  primo- 
presentiam  evocari  »  ;  «  manum  suam  »  au  lieu  de 
m  tuam  »  et  ainsi  de  suite,  et  à  la  fin  «  ideoque  fra- 
em  tuam  rogamus  attente  quatenus  circa  premissa 
Ficaciter  interponere  parles  tuas  ».  [Reg.  vat.  140, 

6 

TRE  AU  CONSEILLER  DU  ROI,  LOUIS  DE  VAUCERNON 

mdem  modum  dilectofilio  Ludovico  de  Vaucernon, 
)o  Carnotensif  carissimi.,,  Régis  Franciœ  illustris 
irio, 

[le  la  précédente  :  sauf  à  la  fin  «  te  rogamus  »  au  lieu 
,ternitatem  tuam  ».  (Ibidem  ep.  302). 

7 

LETTRE  AU  SÉNÉCHAL  DE  BEAUCAIRE 

dilecto  filio  nobili  viro  Guillelmo  Rolandi,  militi, 
llo  regio  Bellicadri,  (Ibid.  ep.  303). 

8 

LETTRE    AU    COMTE    DE    l'iLE 

8  décembre  I3k6 
lecto  filio  nobili  viro  BertrandOj  comiti  Insuie, 
nobilitatem  tuam  credimus  audivisse  super  matrimo- 
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nio  conlrahendo  inter  dilectum  filium...,  tractatus  habiti  et 
quasi  ad  finem  deducti  fuerunt,  et  licet  dilectus  filius  nobi- 
lit  vir  Geraldus  de  Barfa,  vicecomes  Aure,  pro  quodam  filio 
suo,  ad  matrimonium  dicte  puelle,  sicut  intelleximus,  aspi- 
rassel,  et  propterea  prediclos  aliqualiter  impedivisset,  sicut 
fertur,  tractatus,  tamen  deinde,  percepto  quod  per  nepotem 
nostrum  predictum  tractatus  bujusmodi  contingebant...,  ab 
eisdem  irapedimentis  omnino  destitit  et  cessavit,  verum, 
cum  sicut  intellexerimus,  aliqui  le  inducere  moliantur  ut, 
te  tractatibus  supradictis  oppooens,  procures  dicte  puelle 
matrimonium  nato  tuo,  nobilitatem  rogamus  eamdem  quate- 
nus  diligenter  attendens  quod  tractatus  predicti  diutius  cum 
nepote  nostro  processerunt  predicto,  et,  sicut  premissum  est, 
quasi  perfecti  fuerunt,  amicis  utriusque  partis  consentien- 
tibus  hinc  et  inde,  quodque  si  forsan  impedimenlum  appone- 
retur,  quod  absit,  in  dicli  nepotis  nostri  et  aliorum  nostro- 
rum  confusionem  aliquam  redundaret,  ab  impemendito  si 
forte  pro  parte  tua,  quod  vix  credere  possimus,  sit  apposi- 
tum  in  premissis,  velis  penitus  abstinere. 

Datum  Avinione,  6  id.  decembris,  anno  5.  (Reg,  vat,  HO, 
ep.  791). 

9 

LETTRE    AU    ROI    DE    FRANCE 

22  janvier  i348 
Carissimo  in  X^  filio  Philippo,  régi  Francie  illustri. 

Habet  multorum  flde  digna  relatio  quod  dudura  quondam 
Raterio,  domino  loci  de  Castro  novo,  Caturcensis  diocesis, 
rébus  humanis  exempto,  de  contrahendo  matrimonio  inter 
dilectum  filium  nobilem  virum  Johannem,  natum  dilecti 
filii  Geraldi  de  la  Barta,  dominum  de  Aura,  et  dilectam  in 
christofiliam,  nobilem  mulirem  Elenam,  filiam  et  heredem 
dicti  Raterii,  domicellam,  annores  (sic  pour  iuniores)  sep- 
tennio,  Convenarum  et  dicte  caturcen.  diocesis,  inter  eum- 
dem  Geraldum  ex  parte  una,  necnon  tutores  et  comanguimos 
et  amicos  ipsius  Elene,  iam  ex  parte  dicte  patris,  cui  in 
hereditate  succedit,  quam  et  ex  parte  matris  ipsius  Elene, 
ex  altéra,  tractatus  fuithabitus,  et  firmatusinterposilisjura- 
menlis,  quodque  deinde  in  X^  filia  Caterina  de  Penna, 
relicla  Raterii  ac  mater  Helena  (sic)  prediclorum,  ad  vota 
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cupiens  convolare  secunda,  et  ut  virum,  cui  se  ipsa  quoque 
matrimonio  jungeret,  faucilius  reperiret,  predictam  Helenam, 
posl  et  contra  par  {sic)  tuam  prohibitionem,  adducens  eam, 
absque  dictorum  consanguineorum  amicorum  ac  lulorum 
ipsius  Hélène  consilio  et  assensu,  dilecto  fllio  nobili  viro 
Johanni  de  Arpaione,  nato  quondam  Hugonis  de  Arpajone 
domicello  Ruth.  diocesis,  quamvis  de  facto  malrimonialiter 
se  asserit  copulasse,  ipsa  que  Caterina  nihilominus  éumdem 
Hug.  tune  viventem  suscepit  in  virum,  et  quod  licet  tu,  hiis 
ad  tuam  notitiam  introductis,  eamdem  puellam  que,  ex 
deffectu  etatis,  cum  esset,  ut  predicitur,  minor  seplennio, 
consentire  vel  dissentire  non  poterat  matrimonio,  ad  manum 
tuam  poni,  et  cum  voluntate  amicorum  et  consanguineorum 
dicte  Hélène  predictorum,  nuberet,  precipisses,  adhuc  lamen, 
contra  mandalum  tuum  ac  amicorum  et  tutorum  predicto- 
rum voluntatem,  indebile  detinetur.  Cum  autem,  fili  caris- 
simi,  ipsius  puelle.  contra  tuam  prohibitionem  et  manda- 
tum,  hujusmodi  detentio  honori  tuo  deroget  et  bonis  moribus 
contradicat,  sereniralem  tuam  attentius  rogamus  qualenus, 
premissa  in  examen  débite  considerationis  adducens,  et 
attendeus  quod  matrimonii  copula  débet  esse  libéra  non 
coacta,  de  illo  super  hoc  remedio,  tui  honoris  inluitu  et 
nostre  interventionis  obtentu,  studeas  providere  per  quod 
dicta  puella,  restituta  débite  libertati,  nubat  débite  cui  dé- 
bet. Ceterumque  precibus  noslris  addicimus  ut  prefatum 
Geraldum,  qui  serenitali  prefale  iîdeliter  ac  laudabiliter dice- 
tur  servisse,  supra  premissis  et  aliis,  contemplatione  inri  et 
hujusmodi  servitiorum  intuitu,  suscipias  commendatum. 

Datum  Avinione,  xi  Kal.  februarii,  anno  6°.  (Reg.vat.  lil, 
ep.  1307). 
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ligieuses  de  Coy^oux,  ppès  d'Obasine 
(1845-1855) 

)pliques,  l'une  de  1345,  les  autres  de  1351  et 
»trent  la  pauvreté  de  ce  monastère  de  religieu- 
es  à  cette  date. 

lière  Béatrix  de  Besse  et  Marguerite  de  la 
ieux  nièces  de  Clément  VI,  et  religieuses  de 
mdent  que  le  pape  veuille  bien,  pour  subvenir 
s,  unir  à  la  mense  d'Obasine,  dont  l'abbé 
gieuses  l'application  des  revenus,  l'église  de 
i  diocèse  de  Cahors,  réserve  faite  de  la  pen- 
î  pour  le  vicaire  chargé  du  soin  d^s  âmes, 
arginale  semble  indiquer  que,  malgré  la  pa- 
pliantes  avec  le  pape,  cette  union  n'eut  pas 
5  il  n'y  a  pas  à  la  fin  la  conclusion  ordinaire 

enregistrées.  «  Fiai  ». 

tard,  elles  demandèrent  l'union  de  l'église  de 
)n  annexe  Saint-Martin  des  Bois  (1),  union  con- 
bé  de  Figeac,  à  qui  l'évêque  de  Cahors  avait 
:'é  en  1318,  par  un  acte  d'accord  que  Clément 
1  1345.  {Reg.  av.  85,  f.  54).  Mais  elles  éprou- 
ves ilifTicultés  de  la  part  de  Hugues  de  Guis^ 
ite  des  Guiscards  de  Cavagnac,  qui  prétendait 
ts  sur  cette  église  et  qui  en  touchait  les  fruits, 
ortée  devant  la  cour  du  Palais  apostolique  où 
5  commença,  je  ne  sais  au  juste  vers  quelle 


imune  de  Saint-Martin-des-Bois,  paroisse  de  la  corn- 
mat,  canton  de  Drelenoux. 
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époque  (1).  Ce  qui  est  sûr.  c'est  que  le  21  juin  1354,  Inno- 
cent VI,  pour  que  la  cause  avançât  plus  vile,  donnait  l'au- 
torisation de  s'en  occuper,  nonobsiantibus  feriis,  ainsi  que 
le  dit  la  note  d'une  supplique,  malheureusement  trop  résu- 
mée et  trop  peu  explicite  pour  que  l'on  puisse  se  rendre 
compte  de  la  nature  des  difficultés  soulevées  par  Hugues  de 
Guiscard  (2). 

Une  autre  supplique,  dont  je  donne  le  texte,  met  du  moins- 
au  courant  des  variations  de  la  procédure  ;  pour  différentes 
raisons  :  appels,  intervention  de  tiers,  maladie  ou  absence 
des  personnages  chargés  de  cette  cause,  l'affaire  des  pauvres 
religieuses  de  Coyroux  fut  successivement  confiée  à  cinq 
auditeurs  du  palais  apostolique  :  Jean  Alberli  ou  Aubert, 
parent  du  pape  Innocent,  Symon  de  Subuca  (?),  Guil- 
laume de  Gimel,  Pierre  d'Ylhan  (?),  OIdrad  (Edouard?)  de 
Maynières.  A  bout  de  ressources,  incapables  de  suivre  jus- 
qu'au bout  les  arguties  dilatoires  du  procureur  d'Hugues  de 
Guiscard,  intéressé  à  prolonger  le  débat  pour  que  son  client 
jouît  plus  longtemps  des  fruits  de  l'église  de  Cornac,  les  reli- 
gieuses demandent  que  la  cause  soit  mise,  pour  être  termi- 
née sans  aucun  appel,  entre  les  mains  d'un  cardinal,  qui 
jugerait  l'affaire  à  fond  et  de  manière  péremploirc. 

Le  pape  la  confie  à  un  cardinal  qu'on  ne  pouvait  pas  soup- 
çonner de  partialité,  puisque  c'était  un  étranger  :  le  romain 
Nicolas  Capocci,  du  titre  de  S.  Vital,  créé  par  Clément  VI 
et  surnommé  le  cardinal  d'Urgel  (i67''  1355). 

Il  est  probable  que  ce  personnage  régla  en  effet  la  chose 
d'une  manière  déQnilive  et  mit  les  religieuses  du  Coyroux 
en  possession  de  la  paroisse  de  Cornac,  car  désormais  dans 
tous  les  pouillés  elle  est  indiquée  comme  dépendant  de  leur 


(1)  En  tout  cas  l'on  voit  que  ce  n'est  pas  Clément  VII,  en  1387,  mais 
Clément  VI  qui  unit  Cornac  au  monastère,  et  qu'il  y  a  une  erreur 
certaine  dans  l'abbé  de  Foulhiac  et  les  historiens  qui  l'ont  suivi.  — 
Cf.  Lacoste,  III,  p.  210.  J'ai  trouvé  une  erreur  semblable  au  sujet  de 
Leyme  pour  l'union  de  l'église  de  Bio. 

(2)  Suppl.  XXV,  f.  146'.  —  Je  n'ai  pris  que  le  résumé  de  cette  sup- 
plique, qui  porte  en  marge  l'indication  :  «  Extra  commissio,  non  obs- 
tanlibus  fer  lis.  » 
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monastère  (1).  Cependant  la  Gallia  (ll-col.  612)  dit  que  le 
prieuré  de  Cosnac  fut  donné  à  Coyroux  par  Tabbé  de  la 
Règle.  Il  y  a  là  sans  doute  une  erreur  dont  je  n'ai  pas  pu 
vérifier  la  cause. 

PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


1 

OX    DEMANDE    l'uNION    DE    CRESSENSAC    A   OBASINE 
POUR   LES    BESOINS   DE    COYROUX 

8  août  i545 

Supplicant  S.  V.  hurailes  et  dévote  oratrices  vestre,  soro- 
res  Beatrix  de  Bessia  et  Margarita  de  Judicia,  moniales 
prioralus  seu  loci  de  Coyros,  ordinis  cisterciensis,  Lemovi- 
censis  diocesis  a  monasterio  Obasine,  dictorum  ordinis  et 
diocesis,  immédiate  dependentis,  quatenus  sibi  graciam  spe- 
cialem  facientes  eidem  monasterio  Obasine  parochialem 
ecclesiam  de  Creyssensaco,  caturcensis  diocesis,  pro  aug- 
mentalione  provisionum  prebendarum  seu  porcionum  soro- 
rum  monialium  dicti  prioratus  seu  loci  de  Coyros,  valde 
pauperum  et  indigentiura,  uberius  faciendarum,  de  begni- 
late  apostolica  unire,  annexare  et  perpetuo  applicare  digne- 
mini,  cum  ipsius  ecclesie  juribus  et  pertinencijs  univer- 
sis,  assignata  certa  porcione  vicario  perpetuo  qui  in  ipsis 
ecclesijs  valeat  et  debeat  servire  in  divinis  et  jura  episcopalia 
et  alia  onera  (2)  supportare,  de  redditibus  et  proventibus 
ecclesiarum  ipsarum  (sic)  et  concedere,  de  speciali  dono  gra- 
cie V.  S.,  quod  abbas  et  conventus  monasterij  predicti 
Obazine,  cum  per  cessum  vel  decessum  superslitis  rectoris 
ipsius  ecclesie,  qui  nunc  est,  vel  alio  quovismodo  ipsani 
ecclesiam  vacare  contigerit,  per  et  vel  alium  seu  alios  possit 
authoritate  propria  corporalem  possessionem  dicte  eclesie 
adipisci  et  retinere  fructusque  redditus  et  proventus  univer- 
sis  ejusdem  sibi  applicare  in  perpetuum  per  augmentatio- 


(t)  Le  pouillé  Longnon,  n*  395,  met  «  monastère  de  la  Couronne, 
diocèse  de  Limoges  ». 
(2)  En  marge  il  y  a  c  non  debuil  registrarL  » 
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nem  dictarum  porcionum  seu  prebendarum,  reservacionilms 
îzeneralibns  vel  specialibus  de  dictis  ecclesijs  factis  sub  quo- 
rumque  forma  verboruin,  non  obstantibus  quibuscumque 
cum  alijs  omnibus  non  obstantibus  et  clausulis  oportunis, 
execucione  eciam  sibi  data. 

Datum  ut  supra  (G  id  Aug.  an.  quarto).  Arch,  vat.,  Suppli- 
c/ielX,  fol.  14Ô). 


LE  PROCES  AU  SUJET  DE  L  UNION  DE  L  EGLISE  DE  CORNAC 

dO  septembre  1355 

Pater  S.,  Diu  est  quod  S.  V.  causam  et  causas  que  verte- 
banlur,  seu  verli  sperabantur,  inter  priorissam,  moniales  et 
conventum  monasterij  de  Coyros,  lemovicensis  diocesis,  ex 
una  parle,  et  Hagonem  de  Guiscardo  et  omnes  alios  qui  sua 
dicerent  interesse,  ab  alia,  super  ecclesia  de  Cornaco,  Ca- 
turcensis  diocesis,  et  ejus  occasione,  commisit  domino  Jo- 
hiinni  Alberti^  vestri  sacri  palacij  audilori,  coram  quo  per 
dictas  partes  fuit  ad  nonnullos  actus  proccssum  usque  ad 
litis  contestacionem  exclusive,  set  procurator  ejusdem  Hu- 
gonis,  propler  quedam  conticta  gravamina,  quasdam  appel- 
iaciones  ab  eodem  auditore  interposuit,  que  domino  Sijmoni 
de  Su6uca,  dicti  palacij  auditori,  commisse  fuerunt,  et 
coram  eo  super  eis  processum  ad  nonnullos  aclus,  aquo  pars 
moniaiium  propter  quedam  gravamina  sibi  illata  appellavit 
et  causa  hujusmodi  appellacionis  fuit  domino  Guillelmo  de 
Gimello,  auditori  dicli  palacij,  commissa  et  coram  eo  proces- 
sum usque  ad  audiendum  voluntatem  suam  exclusive  ;  pcn- 
dentibus  autem,  Pater  sancte,  bujusmodi  appellacionibus 
procurator  abbalis  et  convenlus  monasterij  Figiaci,  clunia- 
ccnsis  ordinis,  dicte  cause  principali,  pro  suo  interesse,  ut 
asserebat,  se  opposuit,  et  coram  supradicto  domino  Johanne 
Alberti  libellos  contra  ipsum  Hugonem  de  Guiscardo  et 
contra  procuratorem  moniaiium  predictarum  dédit,  et  pro- 
cessit  usque  ad  litis  contestationem  exclusive,  a  quoquidem 
auditore  procurator  dicti  Hugonis  adversarij  appellavit  et 
causa  luit  commissa  domino  Petro  de  Ylhano,  dicti  palacij 
auditori.  Nunc  autem,  Pater  sancte,  causa  appellacionis  que 
inter  ipsum  Hugonem  adversarium  et  moniales  coram  do- 
mino Guillelmo  de  Gime//o  vertebatur,  ad  instanciamipsius 
lïugonis  de  Guiscardo  adversarij,  fuit  commissa  eidem  do- 


Digitized  by 


Google 


—  163  — 

c  eciam  ad  inslanciam  procuratoris  moaialium 
use  appellalionum  et  causa  negocij  principalis 

0  Pctro  fuerunt  commisse  audiende  et  deci- 
rocurator  ipsius  Hugonis  adversarij  qui,  cum 
um  suum  ecclesiam  detinere  et  fructus  inde 
Tri  querit  negccium,  quod  cum  erit  (?)  a  dicta 
,  proptcr  quamdaminterlocutoriam  per  eum  rite 
itam,  noviler  appellavit.  et  causa  hujusmodi 
fuit  commissa  supradicto  domino  Guillelmo 
iiditori,  coram  quo  fuit  processum  usque  ad 
►luntatem  suam  exclusive,  deinde.  Pater  sancle^ 
ninus  Guiliclmus  de  Gimello  se  a  curia  absen- 
ippellationis  hujusmodi,  que  coram  ipso  do- 
no  devertebatur,  fuit  commissa  ad  instanciam 
lictarum  dominarum  monialium  et  eciam  dicti 
;j  domino  Oldriido  de  MaynerijSy  dicti  vestri 
auditori,  et  coram  eo  ad  aliquos  actus  proces- 
tem  propter  ista  pars  ipsius  Hugonis  diffugia 
es  diversa,  licet  frivolas,  causa  jam  fere  per 
menses  steterit,  quod  in  eo  nondum  lis  fuerit 
dubitetur  verissimiliter  propter  predictas  in- 

icins  prorogari,  sintque  dicte  moniales  a  deo 
)d  non  possent  diu  negocium  prosequi,  nec 
t  malicias  adversarij  detentoris  evitare,  sup- 
itatem  vestram  procuralores  tam  ipsarum 
lam  eciam  abbatis  figiacij,  quod  obmissis  sub 
rsarij  detentoris  ipsi  cause  et  questioni  fmem 
nt,  quatenus  intuitu  pietatis  mandare  digne- 
L  committere  alicui  de  Reverendissimis  patri- 
cardinalibus  quod,  obmissis  excepcionibus 
istratorijs  quibuscumque,  summarie  simpliciter 
lusam  ipsam  principaîem  inter  dictas  partes,  et 
ponere  valuerint,  audiat,  décidât  et  determinet, 
tibus  dependentibus  et  connexis,  non  obstanti- 
nque  appellalionibus  interpositis,  et  non  obs- 
Ltus  causarum  appcUacionum  vel  negocij  prin- 

1  fuerit  inserlus,  quem  et  quos  dignetur  S.  V. 
)  expressis  et  insertis,  et  non  obstantibus  per 
ictis  et  eciam  indicendis. 

de  appellacione  quam  de  principali  cardinalis 

t  petitur,  et  justiciam  faciat.  G. 

l  Villam  novam,  Avin.  diocesis,  xvi  Kal.  octo- 
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tercio  (Innocentii  VI).  —  (Arch.  vat.,  Suppliche 
CC.X). 

A  suivre. 
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ÉPISODES    RÉVOLUTIONNAIRES 


Le  Rojal-NaTarre-CaTaleriii  et  son  Clief 


EN  CORRÈZE  (1790-1791) 

(Suite) 


Le  capitaine  de  Masset  avait  conservé  des  relations 
avec  plusieurs  familles  de  Taristocratie  tulloise,  et 
malgré  la  mesure  prise  contre  lui  quelques  mois  au- 
paravant, et  qui  lui  avait  assigné  Limoges  comme 
résidence,  il  n'en  revint  pas  moins  à  Tulle  dans  les 
premiers  jours  de  novembre  1790.  Il  mit  pied  à  terre 
chez  une  famille  amie,  les  Jaucen  de  Poissac,  un  des 
I  députés  de  la  noblesse  aux  Etats-généraux. 

i  a  Le  retour  de  Masset  a  été  diversement  motivé. 

I  On  a  dit  qu'il  était  venu  pour  assister  à  un  service 

I  funèbre,  que  M.  de  Poissac  faisait  célébrer  en  mémoire 

I  d'un  de  ses  parents.  On  a  voulu  expliquer  ce  voyage 

par  des  circonstances  romanesques  :  M"*  de  Poissac 
n'était  plus  jeune  ;  son  âge  n'autorise  point  la  version 
que  nous  rappelons.  Nous  avons  entendu  raconter  que 
le  capitaine  était  revenu  à  Tulle  pour  régler  les  con- 
ditions de  son  mariage  avec  la  sœur  d'un  homme  qui 
joua  un  rôle  dans  l'assassinat.  C'est  celte  version  que 
nous  adoptons  comme  la  plus  vraisemblable.  » 

Voilà  ce  qu'écrit  M.  le  comte  Victor  de  Seilhac, 
mais  les  membres  de  la  Société  des  Amis  de  la 
Constitution  pensaient  tout  autrement,  ils  écrivaient 
que  le  but  de  ce  retour  à  Tulle  était  d'exciter  quel- 

T.  XXVII.  2  -  i 
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que  mouvement  anti-révolutionnaire,  de  conspirer 
contre  la  Constitution. 

«  Tout  était  préparé  »,  écrivent-ils.  «  En  effet,  à  peine 
une  vingtaine  de  patriotes  étoient-ils  réunis  devant  Tau- 
berge  Delafon,  où  Ton  croyoit  qu'il  étoit,  que  toute  la  bande 
du  Trech  y  arriva  :  Villeneuve  et  Marpillac  poussèrent  la 
bassesse  jusqu'à  aller  chez  Poissac  où  il  logeoit,  luy  offrir 
une  garde  de  deux  cents  hommes.  Masset  roda  depuis  dans 
les  châteaux  des  environs  ;  il  reparoissoit  de  tems  et  lems  et 
servoit  de  thermomètre  aux  patriotes  pour  calculer  les  dan- 
gers où  se  trouvoit  la  liberté  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  retour  du  capitaine  du  Royal- 
Navarre  fît  sensation  à  Tulle,  le  Directoire  du  district 
s'en  émut  et  en  informa  le  Directoire  de  département 
par  une  pétition.  Voici  Tarrêté  pris  à  ce  sujet  par  le 
déparlement  : 

Du  9  novembre  1790. 

Le  9*  jour  du  mois  de  novembre  1790,  messieurs  Germi- 
gnac,  président,  Santy,  Marbot,  Ussel,  Chapelas,  Chassai- 
gnac,  Bachèlerie,  Desort,  Rivière,  Labounoux,  Plazanet, 
Larouverade  et  Brival,  procureur  général  sindic,  extraordi- 
nairement  assemblés,  se  sont  occupés  de  la  pétition  du 
Directoire  du  district  de  Tulle,  expositive  que  la  présence  de 
M.  Mascheix,  capitaine  au  régiment  de  Royal -Navarre, 
porte  l'alarme  dans  le  cœur  des  citoyens.  Il  demande  que  le 
département  prenne  les  moyens  de  la  faire  cesser. 

Le  Conseil  a  arrêté  ce  qui  suit  : 

Vu  la  pétition  du  Directoire  du  district  de  Tulle  et  ouï  le 
procureur  général  sindic,  le  Conseil  administratif  extraor- 
dinairement  assemblé  ne  peut  qu'approuver  le  zèle  du 
Directoire  du  district  et  arrête  en  conséquence  que  la  muni- 

(l)  Arch.  nationales,  W-55,  loc,  cit. 
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cipalité  de  Tulle  prendra  sur  le  champ,  si  elle  ne  Ta  déjà 

fait,  les  moyens  convenables  pour  le  maintien  de  Tordre  et 

pour  la  sùrelé  individuelle  de  tous  les  citoyens,  soit  par  les 

voies  de  conciliation,  soit  par  celle  de  patrouille,  si  elle  les 

croit  nécessaires. 

Signé  :  Germignac. 

La  présence  à  Tulle  de  M.  de  Masset  fut  cependant 
marquée  par  un  incident  : 

Le  23  novembre,  le  citoyen  Roudier,  l'un  des  secré- 
taires du  district  de  Tulle,  rentrait  chez  lui,  dans  la 
maison  de  la  veuve  Virolle,  au  quartier  riche,  vers 
neuf  heures  et  demie  du  soir,  lorsqu'il  fut  assailli  et 
insulté  par  deux  cavaliers  du  Royal-Navarre.  . 

Ce  citoyen  qui  avait  une  situation  officielle  adressa 
une  plainte  à  la  municipalité  et  a  pria  messieurs  les 
«  officiers  municipaux^  spéciallement  chargés  de  la 
«  police  et  de  la  sûreté  publique  de  punir  ces  deux 
«  particuliers,  suivant  les  rigueurs  des  lois,  et  de  le 
«  mettre  sous  la  sauvegarde  de  la  loy  ». 

Le  lieutenant  de  Latour,  qui  commandait  le  déta- 
chement, fut  informé  et  prié  de  se  rendre  auprès 
de  la  municipalité^  et  vx  après  avoir  entendu  M.  de 
«  Latour,  dans  l'intérêt  desdits  cavaliers^  qui  a  atté- 
«  nué  leurs  torts,  et  pris  les  renseignements  néces- 
«  saires  en  pareil  cas,  sur  le  tout  ouy  le  procureur  de 
«  la  commune  »,  il  fut  arrêté  par  le  Conseil  que  le 
cavalier  Stophe  serait  puni  de  huit  jours  de  prison 
«  dans  les  prisons  ordinaires  des  cavaliers^  aux  Récol- 
«  lets  ». 

En  ce  qui  concernait  le  second  cavalier  qui  avait 
assailli  la  veille  M.  Roudier  et  qui  fut  reconnu  pour 
^^  nommé  Michel^  il  fut  d'abord  introuvable,  mais 
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on  constata  cependant^  peu  après,  qu'il  a  avait  accom- 
«  pagné  le  sieur  de  Masset,  capitaine  dudit  régiment 
«  qui  a  passé  seulement  en  cette  ville  ».  Le  Conseil 
décida  que  le  capitaine  de  Masset  serait  invité  à  le 
punir  à  son  arrivée  à  Limoges,  a  lieu  de  sa  garnison  ». 

On  le  voit  clairement,  il  y  avait  antagonisme  sé- 
rieux entre  les  officiers,  les  hommes  du  Royal-Navarre 
et  une  partie  de  Tautorité  civile,  de  même  qu'avec  la 
population  entière.  Les  chefs  militaires  couvraient 
toujours  leurs  soldats  et  lorsqu'ils  ne  pouvaient  plai- 
der en  leur  faveur,  les  délits  étant  flagrants,  ils  éloi- 
gnaient le  coupable  et  la  punition  n'avait  d'effet  que 
sur  le  papier. 

En  cette  occurence,  le  cas  était  grave,  un  agent  du 
district  avait  été  atteint,  il  avait  fallu  agir.  En  était-il 
toujours  ainsi  lorsqu'un  simple  citoyen  était  insulté, 
frappé  même?... 

La  nouvelle  municipalité  voulant  se  montrer  plus 
énergique^  moins  tolérante  que  la  précédente,  prit  la 
décision  suivante  : 

Le  sieur  Latour  sera  invité  conformément  aux  ordonnan- 
ces miUtaires  de  faire  retirer  ses  cavaliers  dans  leurs  cazer- 
nes  à  sept  du  soir  en  hyver,  d'après  l'appel  qui  en  sera  fait 
par  le  trompette.  Et  que  les  cavaliers  qui  sortiront  de  leurs 
cazernes  pendent  le  jour,  seront  sans  armes. 

La  municipalité  se  vit  obligée  de  déclarer  qu'en 
raison  des  propos,  insultes  et  excès  qui  pourraient 
être  commis,  tant  par  les  deux  cavaliers  que  par  les 
autres  du  même  détachement,  la  personne  du  sieur 
Roudier  était  mise  sous  la  sauvegarde  de  la  loi. 

L'arrêté  du  Conseil^  en  ce  qui  concernait  l'heure  de 
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la  caserne,  fut  lettre  morte.  Quelques 
it  à  peine  écoulés  que  les  cavaliers  se 
le  soir,  tard,  dans  les  carrefours  de  la 
hefs  continuant  de  fermer  les  yeux  aux 
la  discipline. 

m  devenait  intolérable  pour  la  popula- 
séance  du  28  novembre  un  des  membres 
înéral  de  la  commune  fît  la  motion  sui- 


lent  de  Royal-Navarre,  en  celte  ville  depuis 
,  est  à  charge  aux  habitants  par  les  dépenses 
sionne  pour  la  fourniture  de  Tustensile,  et  en 
•  de  ce  détachement  n'étant  plus  nécessaire 
r  au  maintien  de  l'ordre  et  de  la  tranquilité, 
irai  demande  le  renvoi  du  détachement. 

tion  ne  fut  pas  acceptée  par  le  Conseil 
reconnaissant  que  les  cavaliers  du  Royal- 
ouvaient  plus  continuer  à  tenir  garnison 
voyait  pas  prudent  de  laisser  la  ville  sans 
les  termes  de  cette  décision  : 

mu  qu'un  détachement  de  troupe  de  cavalerie 
t  nécessaire  pour  concourir  au  maintien  de 
i  tranquilité  et  pour  se  porter  partout  ou  be- 
LS  de  trouble.  Il  a  été  arrêté  que  la  municipa- 
lit  incessamment  au  ministre  de  la  guerre 
ïï  détachement  de  cinquante  dragons  à  cheval 
it  de  cinquante  cavaliers  d'un  autre  régiment 
iplaçer  les  cavaliers  de  Royal-Navarre, 
itre  que  les  cavaliers  du  Royal-Navarre  ne 
cette  ville  que  le  nouveau  détachement  que 
t  est  chargée  de  solliciter  aupiès  du  ministre 
soit  arrivé.  Et  sur  ce  qu'il  a  été  observé  qu'il 
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peut-être  pas  possible  d'obtenir  un  détachement  de 
i,  dans  ce  cas  il  a  été  arrêté  que  la  municipalité 
roit  un  détachement  de  cent  hommes  d'un  régi- 
nfanterie  et  que  dans  tous  les  cas  les  cavaliers  de 
avarre  ne  quitteroient  point  cette  ville  que  les  trou- 
loivent  les  remplacer  ne  soient  arrivées. 

avons  vu  que  la  Société  des  Amis  de  la 
ution  avait  été  reconnue  et  autorisée  dès  le 
ie  Tannée,  elle  avait  vaillamment  concouru 
mation  des  Conseils  du  département  et  du 

emblée  constituante,  par  un  décret  du  24  août 
vait  remplacé  les  justices  royales  et  seigneu- 
sir  des  tribunaux  de  département  et  de  district 
s  juges  devaient  être  nommés  par  élection 
re.  Le  moment  fixé  pour  ces  élections  appro- 
,  la  Société  des  Amis  de  la  Constitution 
is  ses  dispositions  pour  indiquer  aux  électeurs 
lidats  de  son  choix. 

èriode  électorale  débutait  très  chaudement, 
sses  gémissaient  sous  Teffort  que  leur  impri- 
les  folliculaires,  selon  le  style  de  Tépoque.  Les 
es  Bonnets  blancs  et  des  Bonnets  rouges^  à 
'entre-déchiraient  à  cœur  joie. 
ociété  des  AmiSj  ainsi  qu'on  la  dénommait 
éviation  et  la  municipalité  n'étaient  pas  en 
parfait.  Quelques  tapageurs,  amis  du  bruit, 
ient  entendre  le  soir  dans  les  rues  de  la 
Bs  désordres  étant  à  craindre",  la  Société  des 
le  la  Constitution  délégua  quatre  de  ses 
5s  auprès  de  la  municipalité  pour  lui  exposer 
a  tranquillité  publique  exigeait  qu'on  montât 
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le  dans  cette  ville  pendant  la  nuit  ». 
sor,  Pénière  fils,  Delfau  jeune  et  Berthe- 
»nt  reçus  par  la  municipalité  qui  répon- 

*  assembler  le  Conseil  général  de  la  com- 
l'état-major  de  la  garde  nationale  «  à  l'effet 

•  et  de  prendre  tous  les  moyens  pour  que 
et  la  tranquilité  ne  soient  point  troublés 

itte  ville  ». 

ant  le  2  décembre,  le  Conseil  prenait  la  dé- 
suivante  : 

econnu  qu'il  ne  paroissoit  pas  que  la  tranquilité 
Qt  en  péril,  quïl  y  avoit  beaucoup  de  danger  à 
er  la  garde  à  cause  des  discutions  qui  pourroient 
itre  les  citoyens,  que  Forganisation  des  gardes 
étoit  très  prochaine,  qu'alors  la  subordination  et 
le  ^croient  exactement  observées,  pour  toutes  ces 
ons  il  a  été  arrêté  provisoirement  qu'il  étoit  pru- 
îndre  l'organisation  très  prochaine  des  gardes 
avant  de  faire  remonter  la  garde. 

à  lutter,  le  parti  opposé  à  celui  des  Amis 
Yistitution  prit  la  résolution  de  se  consti- 
Dciété,  afin  d'agir  avec  plus  de  vigueur  et 
ie.  A  cet  effet  il  députa  dix  de  ses  membres 
Conseil  général  pour  lui  présenter  la  péti- 
uit  : 

Ts  les  maires  et  officiers  municipaux  de  la  ville 
de  Tulle,  département  de  la  Corrhse, 

îssieurs, 

ible  but  d'une  association  quelconque  consiste  à 
sous  des  auspices  honorables,  il  n'en  est  pas  de 
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plus  beaux  que  les  vôtres,  établis  pour  le  maintien  de  Thar- 
monie  et  de  Tordre  policé  ;  tout  est  soumis  à  l'authorité  que 
vous  confèrent  des  sages  décrets  de  l'Assemblée  nationale. 

Sous  le  brillant  et  l'avantage  de  ce  point  de  vue,  nous 
avons  l'honneur  de  vous  proposer  avec  conflance  une  société 
prête  à  s'organiser  et  qui  désire  s'intituler  Les  vrais  amis 
de  la  Révolution  et  de  la  paix.  Elle  vous  soumettra  ses  sta- 
tuts, vous  indiquera  le  lieu  de  ses  assemblées  et  les  jours  ou 
elle  les  tiendra.  Son  vœu  est  de  maintenir  les  décrets,  de 
prêcher  la  paix,  et  de  voter  à  tout  ce  qui  pourra  contribuer 
à  la  félicité  publique.  Daignez,  messieurs,  honorer  leur  pro- 
jet de  votre  approbation  et  leur  permettre  de  concourir  au 
bien  dont  vous  vous  occupés  en  confiant  à  vos  registres  l'ob- 
jet de  leur  pétition. 

Signé  :  Delbos,  chirurgien  major  de  l'hôpital  ;  Jarrige, 
commandant  la  garde  nationale  de  Ladignac  ;  Lei/x,  le  plus 
jeune,  lieutenant  des  volontaires  ;  Régis,  sergent  des  grena- 
diers; François  Lagarde;  Vidal  fils,  chasseur.;  Villeneuve 
fils  ;  Guirands  aîné,  grenadier  ;  Lacombe,  sous-lieutenant 
et  Gouttes  aine. 

A  titre  documentaire,  et  comme  cela  nous  parait 
très  intéressant,  nous  donnons  ci-après  la  circulaire 
qui  fut  colportée  à  Tulle  pour  recueillir  des  signatu- 
res : 


Association  des  bons  citoyens,  des  vuais  et  sincères  amis 

DE    LA    constitution,    DE    l'oRDRE,    DE    l'uNION 
ET   DE   LA   PAIX. 

Maintenir  de  tout  son  pouvoir  la  constitution  de  l'Etat, 
exécuter  et  faire  exécuter  les  décrets  de  l'Assemblée  natio- 
nale, respecter  et  faire  respecter  les  corps  constitutionnels, 
honorer  leurs  membres,  les  aider  dans  l'exécution  de  leurs 
opérations,  instruire  ceux  qui  par  erreur  pourroient  faire 
quelques  fausses  démarches,  réprimer  avec  force  mais  avec 


Digitized  by 


Google 


—  173  — 

prudence,  ceux  qui  par  de  mauvaises  intentions  et  des  ma- 
nœuvres insidieuses  voudroient  porter  atteinte  à  l'exécution 
des  loix  et  à  la  tranquilité  publique,  protéger,  deffendre 
avec  zèle  les  droits  sacrés  de  l'homme,  soulager  les  malheu- 
reux, entretenir  par  tous  les  moyens  que  la  douceur,  la  pru- 
dence et  la  fermeté  peuvent  suggérer,  Tunion  qui  doit 
régner  entre  tous  les  Français  et  surtout  parmi  les  conci- 
toyens, tel  est  le  but  qu'on  se  propose  en  formant  une 
société  qui  portera  le  nom  de  Vrais  et  sincères  amis  de  la 
Réoolution  et  qui  s'assemblera  avec  l'agrément  de  la  muni- 
cipalité dans  le  lieu  et  aux  heures  qui  seront  indiqués. 

On  prie  ceux  dont  les  principes  sont  d'accord  avec  les 
devoirs  qu'imposera  le  titre  de  membre  de  la  nouvelle  so- 
ciété  de  mettre  leurs  noms  sur  deux  colonnes, 

Lacoste,  homme  de  loix.  Roux,  officier. 

Servientis,  homme  de  loix.  Valade,  grenadier  de  la  gar- 

Sartelon,  homme  de  loix.  de  nationale. 

Faugeyron,  homme  de  loix.  Parjadis  aîné. 

Pauquinot,  procureur.  Jarrige,  commandant  la  gar- 
Lagier,  notable.  ^®  nationale  de  Ladignac. 

Poulverel,  fils  aîné.  Rabanide,  homme  de  loix. 

Leyx,  le  plus  jeune,  lieute-  Guirande  aîné. 

nant  des  volontaires.  Chammard. 

Moussours,  procureur.  Mesnager  aîné. 

Delbos,  chirurgien-major  de  Brilé,  sergent  de  grenadiers 

l'hôpital.  de  la  garde  nationale. 

(1) Roume,  commissaire  de  po- 

Teyssier  fils,  bourgeois.  "^®' 

Duval  jeune.  B^^^^' 

Duclaux,  médecin.  Duché  père,  du  canton. 

Villeneuve.  Pimond  aîné,  sur  la  place. 


(l)  Ici  la  main  d'un  «  opportuniste  »  a  déchiré  en  la  grattant  la  par- 
tie du  registre  qui  portait  le  nom  d'dn  citoyen  tullois,  mais  plus  tard, 
à  côté  de  cette  déchirure  un  non  moins  «  opportun  u  a  sans  doute  re- 
trouvé sur  la  liste  originale  le  nom  effacé  sur  le  registre  et  il  Ta  mis 
tout  à  côté  :  CHASTANG. 
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Duché  fils. 

Maschat,  marchand  de  fer. 

Vergne,  fils  cadet. 

DuvaU  3*  du  nom. 

Mesnager  jeune. 

Vidai  père. 

Vigne  aîné. 

Malaret. 

Pauphille. 

Régis,  serg.  des  grenadiers. 

Vidlle  père. 

Vergne. 

Saint  -  Priech   de   La  6orie, 

ancien  homme  de  loix. 
Maschat  aîné. 
Pauquinot,  porte-enseigne  et 

vétéran. 
Mas. 
Dumiraty  homme  de  loix. 


Bassaler. 

Gouttes  aîné. 

Gouttes  cadet. 

Vedrennes,  lieutenant. 

Lacombe,  sous-lieutenant. 

ValadieVy  sergent  des  chas- 
seurs. 

François  hagarde ^  capitaine 
des  grenadiers. 

Chastrusse,  électeur. 

Vidal  fils. 

Marpillat, 

Teyssier  père. 

Artouls. 

Rigaudie. 

Mas,  Américain. 

Laval,  fils  aîné. 

Duclaux,  homme  de  loix. 

Bourdet,  électeur. 


La  pétition  présentée  par  ces  citoyens  à  la  niuni- 
clpalité  fut  agréée  et  la  formation  de  la  société  fut 
autorisée  par  les  menabres  du  Conseil  qui  signèrent 
la  délibération  :  Lasalvanie,  chanoine;  Servien^ 
ils  ;  Mesnager  aine  ;  Laval  lils  aîné  ;  Vergne  ; 
Meynard  ;  Vialle  père  ;  Sartelon  ;  Bhauheoh  ; 
Chaumont  ;  Bonnélye  ;  Vialle  jeune  ;  Sudour  ; 
Baluze;  Vergne;  Scia  fer,  procureur  de  la  com- 
naune;  Lagier;  Borie;  Lacombe- Roussel;  D'Ar- 
che;  Floucaud'Penardille  et  Saint-Priest,  maire. 

Par  une  décision  du  3  janvier  1791,  cette  Société 
des  amis  de  la  Constitution^  de  l'ordre  et  de  la 
paix  eut  ses  règlements  approuvés  par  le  corps  mu- 
nicipal comme  étant  conformes  aux  décrets  de  l'As- 
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semblée  nationale.  La  Société  contre-révolutionnaire 
était  fondée. 

Le  21  décembre  de  cette  même  année  1790,  le  dé- 
tachement du  Royal -Navarre  et  les  troupes  de  la 
maréchaussée,  avec  la  garde  nationale  faisaient  es- 
corte aux  nouveaux  juges  élus  qui  allaient  prêter  le 
serment  a  de  maintenir  de  tout  leur  pouvoir  la 
«  Constitution  du  royaume,  décrétée  par  l'Assemblée 
oc  nationale  et  acceptée  par  le  roi,  d'être  fidèles  à  la 
a  nation,  à  la  loi  et  au  roi,  et  de  remplir  avec  exacti- 
«  tude  et  impartialité  les  fonctions  de  leurs  offices  ». 

La  cérémonie  dont  nous  avons  donné  le  compte 
rendu  dans  un  précédent  travail  eut  lieu  a  avec  le 
ce  plus  grand  éclat  et  le  plus  grand  ordre  »  (1). 

Mais  les  élections  se  poursuivaient,  il  fallait  encore 
nommer  les  juges  de  paix  et  le  commandant  du 
Royal-Navarre  était  «  requis  de  tenir  sa  troupe  prette 
a  à  monter  à  cheval  pendant  tout  le  temps  que  dure- 
c  roit  la  susdite  élection  pour  se  porter  partout  ou 
ce  besoin  seroit  ». 

La  surexcitation  était  générale,  chaque  jour  un 
nouvel  incident  venait  raviver  les  animosités  réci- 
proques. 

A  ce  moment  les  obsèques  de  M.  Fénix  de  La- 
brousse,  un  des  membres  influents  de  la  noblesse, 
eurent  lieu  à  Tulle.  Le  drap  mortuaire  était  porté 
par  M.  Lespinasse  du  Bournazel,  Combret  de  Marcil- 
lac,  Lagarde  de  Prailloux  et  Dumyrat  de  Boussac.  Ces 
messieurs  portaient  au  côté  Tancienne  épée  de  la 
noblesse. 

(1)  Les  Fêtes  nationales  et  Cérémonies  publiques  à  Tulle. 
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-.a  Société  des  amis  de  la  Constitution  dénonça 
fait  au  Directoire  du  département,  disant  que 
[uoique  les  sieurs  Lespinasse  et  Dumyrat  ne  soient 
)as  enrôlés  sur  les  registres  des  citoyens-soldats, 
[u'ils  ne  fussent  pas  velus  en  gardes  nationales,  et 
[ue  le  sieur  Fénîx  n'ait  pas  servie  et  ne  fut  pas 
nème  inscrit  sur  le  registre  des  citoyens-soldats^ 
lelte  conduite  fût  blâmée  ;  de  tels  honneurs  n'ayant 
)u,  d'après  les  circonstances  cy-dessus,  être  rendus 
LU  corps  dudit  sieur  Fénix  que  comme  noble  et  en 
nsultant  aux  décrets  de  l'Assemblée  nationale  ». 
i  ce  sujet,  le  département  prit  l'arrêté  suivant  : 

u  par  le  Directoire  du  déparlement  de  la  Corrèze  la  péti- 
i  de  la  Société  des  amis  de  la  Constitution  séante  aux 
îoUets,  à  Tulle,  Tavis  de  la  municipalité  de  Tulle,  celui 
iistrict  de  Tulle,  les  réponses  des  particuliers  dénommés 
nculpés  dans  ladite  pétition,  Tavis  du  district  sur  ces  ré- 
ses, 

e  Directoire  du  département,  ouï  le  procureur  général 
lie,  arrête  : 

»  Que  le  sieur  Fenis  Labrousse  étant  inscrit  sur  le  regis- 
de  la  garde  nationale,  ses  amis  ont  pu  faire  porter  les 
les  à  son  convoi  funèbre  ; 

*  Que  les  sieurs  Lagarde  et  Combret  étant  actuellement 
activité  de  service  ont  pu  assister  au  convoi  du  sieur 
irousse  avec  des  armes  ; 

'  Que  si  les  sieurs  Lespinasse  et  Dumyrat  ne  sont  pas 
:rits  sur  les  registres  destinés  à  l'inscription  des  citoyens 
r  la  garde  nationale,  ils  n'avqient  pas  le  droit  de  porter 
armes  au  convoi  du  sieur  Fenis  Labrousse. 
In  conséquence  le  Directoire  recommande  à  la  municipa- 
de  Tulle  l'exécution  du  décret  du  12  juin  1790  tant  à 
ard  des  sieurs  Dumirat  et  Lespinasse  qu'à  l'égard  de  tous 
res  et  de  veiller  à  ce  qu'aucun  citoyen  ne  porte  des  armes 
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s'il  n'est  inscrit  sur  le  registre  destiné  à  Tinscription  des 
gardes  nationales,  ou  en  activité  de  service  dans  les  troupes 
de  ligne. 

A  ce  moment  encore  (février  1791),  la  Société  des 

amis  de  la  Constitution  dénonçait  aux  administra- 

iôursdu  département  la  conduite  anti-patriotique  de 

Tofficier  qui  commandait  le  détachement  du  Royal- 

"Navarre  (1). 

La  municipalité,  malgré  toute  son  autorité,  obte- 
nait avec  peine  que  ses  ordres  fussent  exécutés.  Les 
ciuelques  retardataires  pour  le  payement  des  six  livres 
imposées  à  ceux  qui  n'avaient  pas  logé  encore  les 
cavaliers  du  Royal-Navarre,  refusaient  d'acquitter 
leur  dette  et  par  cela  appuyait  les  protestations  de  la 
plus  grande  partie  des  habitants  de  Tulle.  La  munici- 
palité, obligée  de  sévir,  envoyait  aux  réfractaires  deux 
cavaliers  au  lieu  d'un  ;  ils  étaient  refusés,  chassés  au 
besoin  ;  on  dût  même  prononcer  les  peines  les  plus 
sévères  :  la  saisie  des  biens  des  récalcitrants  (2). 

Peu  de  soirées  se  passaient  sans  qu'il  y  eut  quel- 
que désordre  dans  les  rues  de  la  ville.  Tantôt  c'était 
à  la  sortie  des  réunions  de  l'une  ou  de  l'autre  des 
sociétés  populaires,  tantôt  à  la  sortie  d'un  cabaret 
quelconque  où  se  trouvait  un  groupe  de  cavaliers  du 


(1)  Registre  des  amis  de  la  Constitution.  (Séance  du  6  février  1791). 
Arch.  de  la  Mairie  de  Tulle. 

[1]  Procès-verbal  de  la  séance  du  18  décembre  1790  :  a  II  sera  con- 
«  traint  par  saisie  et  exécution  sur  ses  meubles  à  la  requette  du  pro* 
«  cureur  de  la  commune  et  qu'il  payera  les  frais  de  signification  et 
«  autres  qu'il  occasionnera  ».  Arcli.  de  la  Mairie  de  Tulle,  D  1,  v.  1, 
p.  119. 

Procès-verbal  de  la  séance  du  25  février  1791  :  «  Il  y  sera  contraint 
«  par  les  voyes  et  rigueurs  de  droit  à  la  requête  du  procureur  de  la 
«  commune  ».  Mêmes  archives,  D.  1,  v.  1,  p.  147. 
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Royal-Navarre.  Le  procureur  de  la  commune  se  vit 
dans  Tobligation  d'intervenir  auprès  de  la  municipa- 
lité et  lui  proposa  d'adresser  la  proclamation  suivante 
à  la  population  (1)  : 

Proclamation  de  la  municipalité  de  la  ville  de  tulle, 
chef-lieu  du  département  de  la  corrèze. 

A  Messieurs  les  maire  et  officiers  municipaux 
de  la  ville  de  Tulle. 

Vous  remontre  le  procureur  de  la  commune  quil  est  ins- 
truit par  la  rumeur  publique  :  1**  que  pendant  les  dernières 
nuits  certains  particuliers  attroupés,  se  sont  portés  dans  les 
rues  et  places  publiques  de  cette  ville,  et  y  ont  fait  un  bruit 
si  considérable  qu'ils  ont  troublé  le  repos  des  citoyens. 

2*  Que  quelques  citoyens  qui  après  avoir  passé  la  soirée 
chez  leurs  amis,  se  retiraient  chez  eux,  ont  été  gênés  dans 
leur  passage  par  les  attroupements  ; 

3*»  Que  d'autres  citoyens  à  nous  inconnus  avoient  été  mal- 
traités dans  la  nuit  du  dimanche  au  lundy  dernier,  dans  la 
rue  Riche. 

Il  est  à  présumer  qu'ils  ont  été  excédés  par  les  mêmes 
particuliers  contre  lesquels  il  est  de  votre  devoir  de  sévir. 
Vous  devés  arrêter  dans  le  principe  les  maux  qui  pour- 
roient  résulter  de  ces  attroupements  nocturnes. 

Pourtant  nous  requérons  que  conformément  aux  loix  de 
police,  il  soit  fait  deffense  à  tous  citoyens  de  cette  ville  et 
étrangers  de  s'attrouper  et  que  si  contre  toute  attente  ils 
continuaient  de  faire  du  tapage  dans  Tétendue  de  cette  mu- 
nicipalité et  à  gêner  le  passage  des  habitants  dans  les  rues 
ou  places  publiques,  ordonner  qu'il  sera  extraordinairement 
procédé  contre  les  perturbateurs  du  repos  public  et  punis 
comme  tels,  suivant  la  rigueur  des  loix  ;  ordonner  en  outre 


(1)  Arch.  de  la  Mairie  de  Tulle,  D  1,  v.  1,  p.  147  et  pièce  de  nos 
archives  particulières. 
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que  votre  ordonnance  sera  lue,  publiée  et  affichée  aux  lieux 
et  carrefours  accoutumés. 

SCLAFER, 

Procureur  de  la  commune. 

Soit  fait  comme  il  est  requis  par  le  procureur  de  la  corn- 
inune. 

A  Tulle,  en  l'hôtel,  commun  le  premier  mars  mil  sept  cent 
quatre-vingt-onze  à  six  heures  du  soir. 

Saint-Priest,  maire,  Dhaubech,  Vialle. 

Sans  être  spécialement  désignés,  les  cavaliers  du 
Royal-Navarre  étaient  les  auteurs  principaux  de  ces 
tapages  nocturnes.  De  même  qu'à  Tépoque  où  le  capi- 
taine de  Masset  commandait  le  détachement,  les  ca- 
valiers savaient  être  couverts  dans  leurs  incartades 
par  les  officiers  qui  lui  avaient  succédé. 

On  accusait  ces  officiers  d'avoir  fait  chasser  du 
régiment  les  cavaliers  qui  s'étaient  déclarés  patriotes. 
Des  plaintes  à  ce  sujet  avaient  été  portées  à  la  Société 
des  amis  de  la  Constitution  de  Tulle  et  au  Club  des 
Jacobins  de  Paris  (1),  mais  presque  certains  de 
l'impunité,  les  cavaliers  ne  craignaient  ni  de  faire 
montre  de  leur  antipathie  pour  les  patriotes  tuUois, 
ni  de  désobéir  aux  ordres  donnés. 

Indignée  d'une  pareille  tolérance  de  la  municipa- 
lité, la  Société  des  amis  de  la  Constitution  présenta 
une  pétition  au  Directoire  du  département,  «  priant 
a  le  corps  administratif  d'employer  son  crédit  pour 


(I)  Séance  du  10  oétobre  1790  de  la  Société  des  amis  de  la  Constitu- 
tion, où  il  est  proposé  d'envoyer  une  adresse  à  TAssemblée  nationale 
«  au  sujet  de  1  expulsion  de  leur  régiment  de  certains  cavaliers  de 
Royal-Navarre  ».  —  Voir  aussi  la  séance  de  cette  môme  société  du  13 
novembre. 
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débarrasser  du  détachement  de  Royal-Navarre, 
iu  que  les  officiers  et  plusieurs  soldats  ont 
ï  des  preuves  non  équivoques  d'antî-civisme, 
e  d'ailleurs  ils  occasion  noient  des  dépenses 
itantes  à  la  ville  sans  lui  être  d'aucune  uti- 

ilable  demande  fut  faite  aussi  au  district  et  à 
icipalité(i). 

orité  départementale  fit  parvenir  cette  péti- 
district  qui  la  transmit  à  la  municipalité, 
ernière  réunit  le  Conseil  général  de  la  com- 
i  nous  allons  lire  comment  elle  présente  sa 
dans  Texposé  qui  suit  : 

tière  mise  en  délibération  et  ouï  le  procureur  de  la 
e,  il  a  été  reconnu  que  les  motifs  qui  avoient  en- 
Conseil  général  à  demander  une  augmentation  de 
^glée  le  28  novembre  dernier,  loin  d'avoir  diminué, 
enus  plus  pressants,  soit  à  cause  de  l'organisation 
du  clergé,  soit  à  cause  des  dangers  qui  pourroient 
du  défaut  de  circulation  des  grains,  vu  la  modique 
e  cette  année  dans  la  montagne,  qui  ordinairement 
;renier  de  cette  ville. 

aseil  général  voit  avec  bien  de  la  satisfaction  que 
m  an  il  n'y  a  point  de  troubles  dans  la  ville  ny 
environs,  mais  il  ne  peut  se  dissimuler  que  cet 
I  est  du  en  grande  partie  à  ce  dettachement  et  que 
nce  contribue  à  maintenir  la  tranquilité  et  à  proté- 
personnes  et  les  propriétés  ;  en  outre  le  séjour  de 
ipe  soulage  la  garde  nationale  en  diminuant  le  ser- 
lUe  seroit  obligée  de  faire  et  plus  le  Conseil  général 
lincu  du  véritable  patriotisme  dont  elle  est  animée, 


.  de  la  Mairie  de  Tulle.  Registre  des  AmU  de  la  Constitu* 
ce  du  21  février  1791). 
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essant  de  conserver  un  dettachement  de 
enforcer  dans  le  besoin,  se  porter  dans  les 
;  de  trouble  et  lui  épargner  des  dangers 
je  et  son  amour  pour  le  bon  ordre  la  feroit 
ler. 

motifs  aussy  puissante  le  conseil  général 
i  dernière  nécessité  de  demander  un  ren- 
iers  au  moins  pour  compléter  le  dettache- 
î  qui  avoint  déjà  été  accordé  à  la  ville. 

mal  vu  en  deux  sens  ;  d'un  cotté  les  ci- 
)bligés  de  monter  ou  faire  monter  la  garde 
lépense  infiniment  au-dessus  de  ce  que 
nent,  soit  par  la  perte  de  temps,  soit  par 
e  garde  occasionnoit,  d'un  autre  cotlé  le 
lieu  de  priver  la  ville  et  les  environs  du 
t  que  Ty  augmenter,  par  l'achat  des  four- 
et  des  autres  denrées  qu'ils  consomment. 

à  propos  qu'on  accuse  la  municipalité 
propre  authorité  une  taxe  sur  les  citoyens, 
qu'il  est  deffendu  à  touts  les  corps  admi- 

aucune  espèce  d'impositions,  et  que  c'est 
f  seul  que  ce  droit  appartient,  mais  elle 
la  disposition  des  décrets,  aucun  citoyen 
ogement  des  gens  de  guerre,  ce  qui  com- 
•e  de  l'ustencile,  le  bois,  la  lumière  et  le 

le  citoyen  était  abstraint  à  loger  ou  à  faire 
le  les  cavaliers  de  Royal-Navarre. 
le  cette  ville  qui  ne  vouloint  point  loger 
leurs  maisons  donnoint  à  chacun  la  somme 

le  logement  et  l'ustencile,  cette  dépense 
nt  quatre-vingt  livres  par  mois. 

pour  éviter  les  querelles  que  les  cavaliers 
:,  ayant  la  liberté  de  sortir  la  nuit,  pou- 
es  citoyens  et  poiu*  diminuer  les  charges 
3  cazerner  aux  RécoUels  sous  l'inspection 
LU  moyen  de  cet  arrangement  la  dépense 

2-2 
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qui  étoit  cy-devant  de  cent  quatre-vingt  livres  se  trouve 
réduitte  à  soixante,  il  est  à  présent  facile  de  juger  si  Topé- 
ration  de  la  municipalité  est  une  imposition  qu'elle  se  soit 
permise  de  faire  sur  la  ville.  Les  particuliers  désignés  cha- 
que mois  pour  payer  l'ustencile  ont  la  faculté  de  refuser  à 
payer  la  somme  de  six  livres  en  par  eux  se  chargeant  de 
loger  ou  faire  loger  deux  cavaliers  pendant  un  mois.  On 
observe  que  cette  dépense  est  portée  sur  les  personnes 
aisées  qui  n'avoint  pas  encore  fourni  de  logement  et  la  mu- 
nicipalité a  toujours  eu  soin  d'éviter  les  frais  du  logement 
et  d'ustencille  aux  citoyens  qui  ne  sont  pas  dans  l'aisance, 
sa  conduitte  dans  cette  partie  comme  dans  toutes  les  autres 
est  aussy  pure  que  ses  intentions. 

La  demande  que  font  les  pétitionnaires  que  les  frais  du 
logement,  d'ustencille  soit  répartie  au  mars  la  livre  de  l'im- 
position sur  les  citoyens  est  impraticable,  premièrement 
parce  qu'on  ignore  combien  de  temps  la  présance  de  ce  det- 
tachement  sera  nécessaire  dans  cette  ville,  que  d'ailleurs  la 
municipalité  n'a  pas  de  fonds  en  caisse  pour  cette  avance  ; 
2®  Parce  que  sous  l'ancien  régime  les  citoyens  non  privilé- 
giés étoint  tenus  au  logement  des  gens  de  guerre  (et  il  n'y 
avoit  jamais  de  rolle  pour  cette  dépense)  et  la  nouvelle 
constitution  n'a  fait  d'autre  changement  dans  cette  partie 
que  d'assujettir  indistinctement  tous  les  citoyens  au  loge- 
ment des  gens  de  guerre. 

Il  n'étoit  pas  nécessaire  de  rappeler  ce  qui  eut  lieu  à  l'oc- 
casion de  M.  Masset  et  Laroque  lors  de  la  fédération.  Le 
Conseil  général  pense  qu'on  auroit  dû  oublier  cette  affaire, 
ainsi  que  ce  qui  arriva  au  passage  du  sieur  Masset  en  cette 
ville  quelque  temps  après.  Quant  à  ce  qui  est  arrivé  entre 
le  sieur  Roulier,  l'un  des  secrétaires  du  district  et  le  sieur 
Latour  et  quelques  cavaliers,  les  registres  de  la  municipalité 
font  foy  que  cette  affaire  a  été  terminée  à  la  satisfaction  et 
du  consentement  de  toutes  les  parties. 

Les  pétitionnaires  ne  sont  pas  mieux  fondés  dans  l'affaire 
particulière  qui  a  eu  lieu  entre  le  cavalier  Reylac  et  le  sieur 
Poulverel,  c'est  une  rixe  particulière  et  le  cavalier  a  été 
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sévèrement  puni  à  la  réquisition  de  la  municipalité.  Si  ce 
même  cavalier  a  tenu  les  propos  qu'on  lui  impute  contre  la 
municipalité  elle  le  fera  punir. 

Sur  l'allégation  que  le  suisse  du  département  avoit  été 
insulté  par  les  domestiques  du  cy  devant  évêque  et  un  cava- 
lier, le  Conseil  général  désirant  prendre  des  renseignements 
a  fait  venir  le  suisse  qui  a  dit  qu'allant  un  soir  chez  M.  Bros- 
sard  avec  un  falot,  il  entendit  derrière  lui  plusieurs  per- 
sonnes qui  lui  crièrent  :  arrête  bougre  de  falot,  et  il  s'ar- 
rêta devant  la  porte  de  M.  Brossard  et  crut  appercevoir  et 
reconnoitre  trois  domestiques  du  cy  devant  évêque  et  un 
cavalier,  tous  sans  armes  et  qui  lui  dirent  en  passant  :  je  te 
remercie. 

Le  besoin  bien  certain  et  bien  connu  qu'on  a  de  la  pré- 
sance  de  troupe  réglée  est  préférable  à  des  prétextes  qui 
n'ont  n'y  vérité  n'y  fondement,  en  conséquence  le  Conseil 
général  loin  de  consentir  au  renvoy  des  cavaliers  de  Royal- 
Navarre  arrête  que  la  municipalité  doit  s'occuper  incessam- 
ment des  moyens  d'obtenir  un  renfort  de  vingt  hommes  au 
moins  pour  compléter  le  dettachement  de  cinquante  qui 
avoit  d'abord  été  accordé  à  la  ville  protestant  contre  tous 
ceux  qui  entreprendront  de  faire  renvoyer  le  dettachement 
actuel  ou  d'empêcher  l'augmentation  de  tous  les  malheurs 
qui  pourroient  arriver  dans  cette  ville  et  dans  les  environs 
et  déclarant  les  en  rendre  personnellement  responsables. 

Celte  délibération  du  Conseil  général  laisse  percer 
le  parti-pris  de  désapprouver  les  réclamations  des 
Amis  de  la  Constitution,  quelles  qu'elles  fussent, 
mais  elle  dépasse  le  but  en  prenant  la  défense  quand 
même  de  ce  détachement  du  Royal-Navarre  que  la 
ville  entière  ne  pouvait  supporter,  et  qui,  se  sachant 
soulenu  par  la  municipalité^  couvert  dans  ses  incar- 
tades par  Tautorité  de  ses  officiers^  n'avait  plus  aucune 
mesure  dans  ses  débordements. 
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Trente  hommes  révolutionnaient  une  ville  de  plus 
de  dix  mille  habitants.  La  municipalité  de  celte 
époque  encourait  une  grande  responsabilité  en  s*op- 
posant  au  renvoi  de  ces  perturbateurs  de  Tordre  pu- 
blic, qu'elle  considérait  comme  devant  en  être  le 
soutien. 

Le  3  mars  1791,  le  Conseil  général  a  passait 
réponge  »  sur  les  faits  qu'on  reprochait  au  Royal- 
Navarre  et  huit  jours  après  ce  même  détachement 
renouvelait  ses  attaques  contre  la  paisible  population 
tuUoise  :  le  jour  du  mardi-gras,  8  mars  1791,  une 
dizaine  de  ces  cavaliers  se  prenaient  de  querelle  avec 
quelques  citoyens  de  la  ville.  Il  y  eut  coups,  blessures 
graves  parmi  les  citoyens  désarmés^  alors  que  les 
cavaliers  frappaient  à  coups  de  sabres. 

A  ce  sujet,  le  10  mars  1791,  le  Directoire  du  dépar- 
tement prenait  l'arrêté  suivant  : 

Vu  par  le  Directoire  du  département  de  la  Corrèze  la  péti- 
tion de  la  Société  des  amis  de  la  Constitution  séante  aux 
Récollets  à  Tulle  tendante  à  obtenir  le  renvoi  du  détache- 
ment du  régiment  de  Royal-Navarre  résidant  actuellement 
à  Tulle,  ensemble  la  réponse  du  Conseil  général  de  la  com- 
mune de  Tulle  et  l'avis  du  district, 

Le  Directoire,  considérant  qu'il  règne  une  dissention  mar- 
quée entre  une  partie  des  citoyens  de  la  ville  de  Tulle  et  le 
détachement  du  régiment  de  Royal-Navarre-Cavalerie,  dis- 
sention qui  se  manifeste  de  plus  en  plus  et  qui  a  donné  lieu 
depuis  quelques  jours  à  plusieurs  scènes  dont  quelques-unes 
ont  été  sanglantes  et  qu'il  est  instant  de  prévenir  de  plus 
grands  maux. 

Après  avoir  ouï  le  suppléant  du  procureur  général  syndic 
arrête  que  le  détachement  partira  de  Tulle  dimanche  vingt 
mars,  qu'il  sera  donné  avis  aux  étapiers  du  département  qui 
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se  trouvent  sur  la  route  de  Tulle  à  Limoges,  de  son  départ 
et  de  son  passage  dans  les  lieux  ou  ils  sont  établis  et  qu'il 
sera  écrit  au  département  de  la  Haute-Vienne  afin  qu'il 
fasse  prévenir  de  son  côté  les  étapiers  de  son  arrondisse- 
ment. 

Arrête  encore  que  le  suppléant  du  procureur  général  syn- 
dic sera  chargé  d'écrire  au  procureur  syndic  du  district 
dlnviter  la  municipalité  de  Tulle  à  prendre  les  mesures 
convenables  afin  que  le  départ  dudit  détachement  ne  trouble 
pas  Tordre  et  la  tranquilité  publique. 

Arrête  enfin  que  dans  le  cas  ou  le  Conseil  général  de  la 
commune  persisterait  à  penser  qu'une  force  publique  lui  est 
nécessaire,  il  en  préviendra  le  Directoire. 

Ussel,  vice-président,  Borie,  Bàchèlerie,  Ouffaure^  Sage, 
secrétaire  (1). 

Un  membre  du  Conseil  général  présenta  Texposé 
de  cette  affaire  dans  la  réunion  du  12  mars,  faisant 
ressortir  que  cette  querelle  a  seroit  suivie  de  beaucoup 
«  d'autres  et  pourroit  entraîner  des  suittes  fâcheu- 
«  ses  »,  mais  le  Conseil  ne  voulut  pas  céder,  c'était 
bien  un  parti-pris  de  conserver  cette  soldatesque  in- 
disciplinée et  de  la  couvrir  contre  toutes  les  réclama- 
tions des  citoyens  tullois.  Après  quelques  considé* 
rants  généraux  le  Conseil  dit  : 

Considérant  que  dans  le  département  de  la  Corrèze  il  n'y 
a  point  d'autres  troupes  réglées  que  le  seul  dettachement  de 
trente  cavaliers  qui  est  dans  cette  ville,  que  cependant  la 
force  publique  n'a  jamais  été  plus  nécessaire  pour  faire  res- 
pecter la  loi  :  que  dans  ce  moment  les  campagnes  sont  en 
fermentation,  qu'il  est  à  craindre  que  le  remplacement  des 
curés  qui  ont  refusé  de  prêter  le  serment  prescrit  par  la  loy 

(U  Arch.  de  la  Corrèze,  L.  60,  p.  166. 
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du  26  décembre  dernier  n'occasionne  des  insurrections  dans 
quelques  paroisses. 

Fondée  sur  ces  motifs  et  sur  ceux  rappelles  dans  la  déli- 
bération du  Conseil  général  de  la  commune  du  trois  de  ce 
mois  auquel  la  municipalité  se  réfère,  elle  reconnoit  avec  le 
Conseil  qu'il  est  indispensable  de  demander  un  renfort  de 
vingt  cavaliers  pour  compléter  le  dettachement  de  cinquante 
hommes  qui  avoit  été  accordé  à  la  ville. 

Néantmoins  prenant  en  considération  la  querelle  arrivée 
le  jour  du  mardy  gras  entre  huit  ou  dix  cavaliers  du  Royal- 
Navarre  et  des  citoyens,  craignant  que  cette  dispute  ne  soit 
'  suivie  de  beaucoup  d'autres  et  n'entraîne  des  suittes  fâcheu- 
ses, pour  y  obvier  la  municipalité  après  avoir  ouï  le  procu- 
reur de  la  commune  arrête  : 

1*»  Qu'en  exécution  de  la  délibération  du  Conseil  général 
de  la  commune,  elle  prendra  tous  les  moyens  que  lui  donne 
la  loy  pour  obtenir  un  renfort  de  vingt  hommes  afin  de  com- 
pléter le  détachement  de  cinquante  cavaliers  ; 

2''  Que  pour  prévenir  de  nouvelles  querelles  dans  cette 
ville,  les  trente  cavaliers  qui  y  sont  actuellement  seront  re- 
levés, qu'en  conséquence  M.  Bonélye,  officier  municipal  se 
transportera  demain  à  Limoges  et  demandera  au  colonel  du 
régiment  de  Royal-Navarre  de  donner  des  ordres  pour  que 
cinquante  hommes  du  dettachement  qui  revient  de  Cahors 
se  rendent  en  cette  ville  pour  relever  les  trente  cavaliers 
qui  sont  sous  les  ordres  de  M.  Thévenot. 

Nous  voyons  ici  que  le  détachement  avait  changé 
de  chef.  MM.  les  officiers  qui  le  commandaient  pré- 
cédemment ayant  dû  être  rappelés  à  Limoges  en  rai- 
son des  nombreuses  altercations  qu'ils  avaient  eues 
avec  les  citoyens  de  la  ville. 

Les  chefs  avaient  été  changés,  mais  c'étaient  tou- 
jours les  mêmes  soldats  et  la  situation  devenait  into- 
lérable ;  une  émeute  semblait  inévitable,  et  la  muni- 
cipalité la  redoutait  puisqu'elle  ordonna  que  la  garde 
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nationale  serait  immédiatement  appelée  à  fournir 
un  poste  de  garde  de  jour  et  de  nuit. 

Elle  publia  presqu'aussitôt  après,  le  14  mars,  une 
proclamation  ordonnant  aux  grenadiers^  volontaires 
et  chasseurs  qui  étaient  commandés  pour  la  garde  de 
ce  jour  de  se  rendre  sur  le  champ  au  corps  de  garde 
pour  y  recevoir  les  ordres  qui  leur  seraient  donnés 
par  Tofficier  commandant  le  poste. 

Le  Directoire  du  département  ne  put  tolérer  plus 
longtemps  les  attermoiements  de  la  municipalité  et, 
le  18  mars,  lui  envoya  un  arrêté  l'informant  «  qu'at- 
«  tendu  la  discussion  qui  règne  entre  une  partie  des 
«  citoyens  de  la  ville  de  Tulle  et  les  cavaliers  de 
«  Royal-Navarre  »,  ce  détachement  partirait  le  sur- 
lendemain dimanche^  20  mars. 

La  municipalité,  piquée  au  vif,  réunit  immédiate- 
ment le  Conseil  général  de  la  commune  pour  lui 
communiquer  la  réponse  qu'elle  vient  de  faire  au 
Directoire  du  département  qui  était  «  que  pour  ob- 
«  vier  et  prévenir  de  nouvelles  querelles  entre  quel- 
«  ques  cavaliers  et  certains  citoyens  de  cette  ville, 
«  aigris  par  des  rixes  précédentes,  qu'en  conséquence 
«  pour  ôter  tout  germe  de  discussions  le  détachement 
«  seroit  relevé  et  partiroit  demain  dix-neuf  ». 

Un  détachement  de  ce  même  régiment^  qui  était 
en  garnison  à  Cahors,  avait  reçu  l'ordre  de  quitter 
cette  ville  et  de  se  rendre  à  Limoges  par  la  voie  la 
plus  courte.  Mais  les  ordres  furent  changés  et  les 
cinquante  hommes  de  Cahors,  arrivés  à  Brive,  reçu- 
rent Tordre  de  se  rendre  à  Tulle.  En  ce  même  temps 
leslrewite  hommes  de  Tulle  prenaient  la  route  d'Uzer- 
^W  el  se  rendaient  à  Limoges. 
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Les  hommes  étaient  changés,  l'esprit  de  corps  res- 
tait le  même. 

Le  19  mars  à  midi,  aussitôt  après  l'arrivée  à  Tulle 
du  nouveau  détachement^  la  municipalité  fit  une 
proclamation  défendant  «  à  toutes  personnes  de  cette 
a  commune  de  troubler  le  repos  et  la  tranquilité,  et 
a  aux  citoyens  et  aux  cavaliers  du  détachement  de 
ce  Royal-Navarre,  arrivés  ce  matin,  de  s'injurier  et 
a  respectivement  maltraiter  sous  les  peines  d'être 
«  poursuivis  comme  perturbateurs  de  l'ordre  public 
a  et  punis  comme  tels  ». 

Dès  le  matin  de  ce  même  jour,  la  surexcitation 
était  grande  à  Tulle,  les  sociétés  ou  clubs  se  réunis- 
saient et  discutaient  sur  le  départ  des  30  cavaliers  et 
l'arrivée  du  nouveau  détachement.  Un  nouveau  club 
était  en  formation,  et  vers  deux  heures  de  l'après- 
midi  une  députation  composée  des  citoyens  Régis 
neveu,  Monteil,  Alarye,  Villeneuve  fils,  Goutte  troi- 
sième, Dumon,  Valade,  Vialle  fils  aîné,  maître  sel- 
lier, se  présentait  à  la  maison  commune  pour  être 
autorisés,  selon  les  décrets^  à  se  rassembler  pour  déli- 
bérer sur  une  adresse  qu'ils  entendaient  faire  relati- 
vement au  détachement  du  Royal-Navarre. 

En  présence  de  l'effervescence  croissante,  la  mu- 
nicipalité fit  publier  et  afficher  une  proclamation 
interdisant  toute  assemblée  et  attroupement  dans 
la  ville  et  la  banlieue,  interdisant  aussi  de  por- 
ter toute  espèce  d'armes^  sauf  les  cas  prévus  par 
les  décrets  de  l'Assemblée  nationale;  enfin  défense  à 
tous  les  citoyens  de  tirer  des  coups  de  fusils,  de  pisto- 
lets et  autres  armes  à  feu  soit  de  jour  soit  de  nuit^ 
et  de  courir  dans  la  ville  au  son  des  instruments  après 
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dix  heures  du  soir.  —  Cet  arrêté  fît  l'objet  de  protes- 
tations de  la  part  de  quelques  officiers  de  la  garde 
nationale.  MM.  Berthelmy,  ingénieur,  Pourchet,  ca- 
pitaine de  chasseurs,  Rigolle,  maître  chirurgien, 
Estorge,  homme  de  loi^  Lagarde,  Reygnac,  homme 
de  loi,  Lagier  aîné,  Monteil,  entrepreneur,  Tessier, 
marchand,  et  Monteil,  tailleur,  se  présentèrent  devant 
le  Conseil  municipal  réuni  et  demandèrent  si,  dans 
la  proclamation  faite  le  matin,  pour  défendre  le  port 
d'armes,  la  municipalité  avait  entendu  excepter  les 
cavaliers  du  Royal- Navarre. 

La  municipalité  répondit  qu'elle  n'avait  pas  en- 
tendu les  excepter. 

M.  Pourchet,  ayant  son  sabre  au  coté,  observe  que 
dans  toutes  les  villes  de  guerre  les  officiers  avaient  la 
liberté  de  porter  leurs  épées,  et  il  demande  en  consé- 
quence que,  comme  officier,  il  soit  excepté  et  ait  la 
faculté  de  porter  son  sabre. 

Le  citoyen  Reygnac,  homme  de  loi,  demande  que 
si  la  municipalité  se  détermine  à  défendre  aux  offi- 
ciers de  la  garde  nationale  de  porter  leurs  armes,  elle 
fasse  la  même  défense  aux  officiers  de  Roval-Navarre. 

Les  protestataires  appartenaient  presque  tous  à  la 
Société  des  amis  de  la  Constitution  ou  Club  des 
Récollets. 

Le  Conseil  après  délibération  arrêta  que  : 

1<*  Sans  entendre  slmmiscer  dans  ce  qui  pourroit  concer- 
ner la  discipUne  des  troupes  de  ligne  et  pour  un  bien  de 
paix,  le  commandant  du  détachement  de  Royal-Navarre 
sera  invité  de  faire  deffense  à  ses  cavaliers  de  porter  les 
armes  hors  les  temps  ou  ils  pourroient  être  de  service. 
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2**  Que  les  officiers  de  la  garde  nationale  pourront  porter 
leurs  armes  lorsqu'ils  seront  en  uniforme. 

Le  calme  semblait  être  revenu.  Les  nouveaux  cava- 
liers du  Royal-Navarre  paraissaient  vouloir  faire  ou- 
blier, par  leur  bonne  tenue,  Thumeur  tapageuse  de 
leurs  prédécesseurs. 

11  y  avait  pourtant  encore  «  des  gens  plutôt  oisifs 
que  mal  intentionnés  »  qui  faisaient  quelque  tapage 
le  soir,  à  la  sortie  des  clubs  ou  des  cabarets.  Le  pro- 
cureur de  la  commune  crut  devoir  demander  à  la 
municipalifé  de  rappeler  aux  habitants  de  la  ville  que 
sous  aucun  prétexte  le  repos  public  ne  devait  être 
troublé,  et  dénonça  que  la  veille,  17  avril  1791,  «  un 
«  grand  nombre  d*homraes  et  de  femmes  s'étaient 
ce  attroupés  et  avaient  parcouru  les  différentes  rues 
a  de  la  ville  en  poussant  des  cris  alarmants  et  chan- 
ce tant  des  chansons  menaçantes  et  indécentes,  enfin 
ce  faisant  un  bruit  qui  troubloit  la  tranquilité  publi- 
«  que  ». 

C'était  uno  farandolo  tulloise.  A  l'instar  de  la 
farandole  provençale,  nos  tullois  et  tulloises  ne  dédai- 
gnaient pas  cette  sorte  de  danse  qui  leur  permettait 
de  manifester  leurs  opinions  et  en  môme  temps  satis- 
faisait leur  goût  pour  les  plaisirs  bruyants  et  animés. 

Se  tenant  par  la  main,  ou  unis  par  des  mouchoirs, 
tenus  par  les  deux  bouts,  hommes  et  femmes  for- 
maient une  longue  chaîne  vivante,  parcouraient  les 
rues  de  la  ville  en  dansant  et  chantant  un  sempiternel 
allegro. 

•  Si  quelque  ennemi  de  la  chose  publique,  comme 
on  le  disait  alors,  se  trouvait  sur  la  route  de  ces 
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farandolaïres  il  ne  lui  était  fait  aucun  mal,  mais 
entouré^  serré  de  près,  il  était  forcé  de  subir  long- 
temps les  huées  et  les  cris  de  la  foule  et  les  plus  gros- 
sières plaisanteries  ne  lui  étaient  pas  épargnées. 
Malheur  donc  à  Timprudenl  qui  ne  pouvait  à  temps 
se  dérober  et  se  mettre  hors  de  la  portée  de  cette 
foule,  espèce  de  chaîne  vivante  qui,  déployée  d'abord 
en  spirales,  se  pelotonnait  tout  à  coup  au  commande- 
ment du  chef  de  file  ! 

Commencée  à  Tune  des  extrémités  de  la  ville,  la 
farandole  recrutait  tous  ceux  qu'elle  rencontrait  sur 
sa  route  ;  hommes,  femmes  et  enfants  suivaient.  Ils 
étaient  dix  au  départ,  un  millier  à  Tarrivée. 

Il  y  eut  beaucoup  de  farandoles  à  Tulle  à  cette  épo- 
que, et  ce  n'était  pas  lorsque  le  peuple  farandolail 
qu'il  était  le  plus  à  craindre. 

Mais  la  farandole  n'était  pas  du  goût  du  comman- 
dant du  Roval-Navarre.  M.  de  Masset  ne  dissimulait 
pas  son  aversion  et  sa  colère  contre  ce  genre  de  diver- 
tissement politico-comique,  lorsque  le  hasard  le  fai- 
sait se  trouver  sur  le  passage  du  cordon  populaire. 

Le  Ça  ira  du  moment,  celte  chanson  anodine  des 
jacobins,  carillon  nalional  comme  il  fut  dénommé 
plus  lard,  avait  le  don  de  lui  déplaire  souveraine- 
ment. Il  s'oubha  plusieurs  fois  jusqu'à  menacer  des 
ouvriers  qui  chantaient  le  Ça  ira  tout  en  travaillant. 

Mais  le  Ça  ira  n'en  retentissait  que  de  plus  belle 
quand  se  montrait  M.  de  Masset,  les  enfants  surtout 
prenaient  plaisir  à  lui  corner  ce  refrain  aux  oreilles, 
comme  plus  tard^  ceux  de  notre  temps  s'amusaient  à 
chanter  :  Tombera!.,.  Tombera  pas!...  en  suivant 
un  vieux  bonhomme  Cle  baron  de  l'EmpireJ  qui  trop 
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carressait  la  «  dive  bouteille  »,  zigzaguant  toujours  le 
long  des  murs  de  la  ville. 

Toumborai  pas  ! 

répondait   invariablement  le  vieil    ivrogne,    et    de 
même,  dit-on,  s'exclamait  rageusement  M.  de  Masset  : 

Non  !  ça  n'ira  pas  ! 

Les  patriotes  farandolaient^  mais  il  y  avait  une 
contre-partie  ;  les  ennemis  de  la  Révolution  manifes- 
taient aussi  leurs  sentiments  par  des  promenades  à 
travers  les  rues  de  la  ville,  c'est  ainsi  qu'on  vit  un 
jour  V enterrement  des  patriotes  : 

a  Un  homme  plié  dans  un  drap  marche  en  avant  ; 
a  les  hommes  égarés  du  Trech  et  des  autres  quartiers 
a  suivent  de  deux  à  deux;  ils  témoignent  par  des 
a  contorsions  différentes  les  sentiments  de  joye  qui 
«  les  animent;  deux  tambours  battent  une  marche 
«  lugubre  ;  les  Sudour^  les  Lacoste,  les  Chabrignac, 
ce  les  autres  membres  de  la  municipalité  les  voyant 
«  passer  et  les  encouragent  ;  pas  un  d'eux  ne  songe  à 
a  dissoudre  cet  attroupement  si  dangereux  pour  la 
ce  liberté  ;  la  farce  se  termine  à  l'auberge  de  Rouveix, 
ce  où  cinq  à  six  patriotes  auroient  été  égorgés  sans  les 
«  soins  du  commandant  de  la  garde  nationale  qui 
tf  força  les  chefs  de  la  parade  à  sortir  et  à  se  sépa- 
cc  rer  »  (1). 

Ainsi  que  cela  était  à  prévoir  depuis  quelques  mois 
déjà,  un  conflit  était  imminent^  au  sujet  du  détache- 
ment du  Royal-Navarre,  entre  la  municipalité  et  le 

(1)  Arch.  nationales,  W.  55. 
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u  département.  Ce  dernier^  dans  sa  séance 
1791^  prit  connaissance  de  deux  pétitions 
ine  de  la  Société  des  vrais  amis  de  la 
m  et  Tautre  de  plusieurs  citoyens  de  Tulle, 
i  détachement  du  Royal-Navarre.  Après 
es  pétitions  et  aussi  des  précédentes  déli- 
î  la  municipalité  de  Tulle,  fut  pris  l'arrêté 


e  de  la  municipalité  de  Tulle  du  17  mars  der- 
elle  elle  avertit  le  département  qu'elle  a  pris 
ns  depuis  le  12  pour  le  remplacement  du  déta- 
Royal-Navarre  et  désirerait  renfort  de  vingt 
)lus.  La  délibération  du  Conseil  général  de  la 

18  relative  aux  mêmes  faits.  Deux  pétitions, 
ûs  amis  de  la  Constitution  et  l'autre  de  plu- 
ns  dont  les  signatures  paraissent  avoir  été  re- 
3  les  maisons  pour  le  même  objet.  Les  divers 
lunicipalité  et  du  district  et  enfin  une  autre 
unicipalité  du  quinze  courant  par  laquelle  elle 

décision  et  la  rentrée  du  détachement  de  Don- 
s  24  heurçs. 

ire  du  département  considérant  que  les  loix 
t  les  municipalités  à  requérir  les  gardes  natio- 
réchaussées  et  les  troupes  de  ligne  de  leur  prô- 
e  que  dans  les  cas  où  Tordre  et  la  tranquilité 
t  menacées  sur  leur  territoire  et  qu'elles  ne 
imer  d'autre  déplacement  ou  changement  des 
;ne  que  de  l'aveu  et  par  la  voye  des  corps  ad- 

• 

t  que  la  marche  irrégulière  et  tortueuse  qu'a 
icipalité  de  Tulle  quoique  munie  de  l'adhésion 
;énéral  de  la  commune  s'éloigne  de  cette  con- 
que toutes  les  autres  municipalités  ne  cessent 
pour  le  Département,  et  semble  plustôt  carac- 
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tériser  des  menées  particulières  que  la  franchise  que  doivent 
déployer  dans  toutes  les  circonstances  les  élus  du  peuple. 

Considérant  que  la  municipalité  de  Tulle,  parfaitement 
égale  en  droit  à  toutes  les  autres,  ne  peut  porter  sa  sollici- 
tude au-delà  des  bornes  de  son  territoire  sans  taxer  dlnsou- 
ciance  tous  les  autres  officiers  municipaux  qui  donnent 
continuellement  des  marques  non  équivoques  d'un  attache- 
ment sincère  pour  la  Constitution  et  qu'elle  doit  tranquille- 
ment se  reposer  du  soin  de  maintenir  la  paix  et  le  bon  ordre 
dans  les  campagnes  sur  les  corps  que  la  loi  a  spécialement 
chargé. 

Considérant  qu'il  est  inconcevable  qu'une  ville  chef-lieu  du 
département  qui  renferme  de  huit  à  neuf  mille  âmes  dont  la 
garde  nationale  a  témoigné  au  berceau  môme  de  la  liberté 
son  zèle,  sa  bravoure  et  sa  fermeté  à  faire  respecter  les  pro- 
priétés, et  a  mérité  par  son  courrage  le  tribut  flatteur  de  la 
reconnaissance  publique  ;  que  cette  ville  soit  réduite  à  re- 
courir à  des  forces  étrangères,  toujours  grèveuses  pour  faire 
jouir  ses  citoyens  de  la  liberté. 

Ouï  le  procureur  général  sindic,  arrête  :  1®  Qu'il  tolère 
pour  cette  fois  seulement  la  démarche  de  la  municipalité  de 
Tulle  qui  a  demandé  le  remplacement  du  détachement  de 
Royal-Navarre  et  n'a  prévenu  le  Département  que  la  veille 
où  il  devait  s'opérer,  déclare  en  conséquence  que  le  déta- 
chement actuel  continuera  de  résider  provisoirement  à  Tulle 
conformément  aux  vœux  du  Conseil  général  de  la  commune 
et  de  la  municipalité  et  ce  aux  frais  de  la  ville. 

2**  Qu'au  moyen  des  précautions  que  le  département  espère 
que  la  municipalité  prendra  pour  engager  la  garde  natio- 
nale de  reprendre  son  activité  primitive,  et  de  se  livrer  les 
jours  de  fêtes  à  l'exercice  affin  d'éviter  à  ses  concitoyens  la 
charge  de  l'augmentation  d'une  force  étrangère,  il  n'y  a  pas 
lieu  de  faire  droit,  quant  à  présent,  soit  sur  la  pétition  de  la 
municipalité,  soit  sur  les  autres  deux  tendantes  aux  mêmes 
fins. 

3**  Attendu  qu'au  moment  ou  la  dernière  lettre  de  la  mu- 
nicipalité est  parvenue  au  département  il  avait  écrit  pour  la 
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'^entréedu  détachement  de  Donzenac,  déclare  n'y  avoir  lieu 
àe  délibérer  (1). 
-Les  membres  présents  ont  signé  : 

Ussel,  vice-président,  Sauiy,  Borie,  Ouffaure,  Marbot^ 
^^chèlerie,  Villeneuvej  Brival^  procureur  général  sindic. 

A  cet  arrêté  du  Directoire  du  département  le  Con- 
^pîl  général  de  la  commune  (voulant  couvrir  la  muni- 
cipalité) répondit  par  le  long  plaidoyer  suivant  : 

^"^^jourdhuy  vingt-unième  avril  mil  sept  cent  quatre-vingt- 
^j^  ^  ^    dans  rassemblée  du  Conseil  général  de  la  commune 

X ^^ordinairement  convoqué  par  billets,  présidée  par 
•  ^aint-Priest,  maire,  assisté  de  MM.  Sudour,  Chaumont, 
^esprès,  Lacombe,  Rousselet  et  Bonnélye,  officiers  munici- 
paux, et  M.  Sclafer,  procureur  de  la  commune,  et  MM.  Du- 
fraysse,  Darluc,  Rabanyde,  Lassalvanie,  Sartelon,  Teyssier, 
Floucaud-Penardille,  Meynard,  Vialle,  Mesnager  l'aîné  et 
Vergne,  notables,  MM.  Darche,  Leyx,  Borie,  Servientis, 
Lagier,  Baluze  et  Laval  aussy  notables  absents,  quoique 
convoqués  par  billets. 

Vu  1**  La  délibération  du  Conseil  général  de  la  commune 
du  trois  mars  dernier,  dans  laquelle  il  reconnaît  la  nécessité 
d'un  renfort  de  vingt  maîtres  du  régiment  de  Royal-Navarre, 
pour  concourir  avec  la  garde  nationale  au  maintien  de  la 
tranquilité... 

2*  La  délibération  du  corps  municipal  du  12  du  même 
mois  de  mars  qui,  pour  empêcher  de  nouvelles  querelles 
entre  des  cavaliers  du  détachement  et  quelques  citoyens 
aigris  par  des  rixes  précédentes,  veulent  prévenir  les  suittes 
funestes  qui  pourroint  en  résulter,  demande  que  le  détache- 
ment qui  étoit  pour  lors  en  garnison  dans  cette  ville  soit 
relevé  par  un  autre  du  même  régiment... 


(1)  Registre  des  délibérations  du  Directoire  du  département  de  la 
Corrèze,  L-61.  —  Arch.  de  la  Corrèze,  pp.  235  et  suivantes. 
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3*  La  lettre  de  la  municipalité  du  17«  mars  dernier  à 
MM.  du  Directoire  du  département  de  la  Corrèze  pour  les 
prévenir  des  précautions  qu'elle  avoit  prise  pour  le  maintien 
du  bon  ordre... 

4*  Un  arrêté  du  Directoire  du  département  qui  quoique 
pris  le  dix  du  même  mois  de  mars  ne  fut  envoyé  à  la  muni- 
cipalité que  le  dix-huit  seulement  à  huit  heures  et  demie 
du  matin  portant  qu'attendu  la  dissension  qui  règne  entre 
une  partie  des  citoyens  de  la  ville  de  Tulle  et  les  cavaliers 
du  Royal-Navarre,  ce  détachement  partira  le  dimanche  vingt 
mars... 

5**  La  lettre  du  suppléant  du  procureur  général  du  dépar- 
tement au  procureur  syndic  du  district  en  lui  envoyant  cet 
arrêté  ou  il  est  dit  dans  le  Post  scriptum  qu'il  seroit  à  dé- 
sirer que  ce  départ  demeure  secret  jusqu'au  moment  ou  il 
seroit  nécessaire  d'en  prévenir  l'officier,  que  déjà  les  ordres 
étoint  donnés  aux  étapiers  qui  se  trouvent  sur  la  route  de 
Limoges... 

6**  La  délibération  du  Conseil  général  de  la  commune  prise 
le  18  mars  sur  cet  arrêté,  ensemble  la  lettre  du  même  jour 
au  Directoire  du  département  en  lui  envoyant  le  délibéré  du 
Conseil  général... 

7**  Enfin  la  lettre  de  la  municipalité  du  15  du  courant  et 
l'arrêté  pris  le  même  jour  par  le  district  du  département. 

Le  Conseil  général  de  la  commune  sensiblement  affecté 
des  inculpations  contenues  dans  l'arrêté  du  Directoire  du 
déparlement  du  15  de  ce  mois,  inculpations  qui  lui  sont 
personnelles,  puisque  les  officiers  municipaux  n'ont  agi  que 
d'après  son  vœu  et  son  autorisation. 

Considérant  que  le  maintien  de  l'ordre  et  de  la  tranquilité, 
la  sûreté  des  personnes  et  des  propriétés  sont  une  des  fonc- 
tions propres  au  pouvoir  municipal  ;  que  les  décrets  des  5, 
10  aoiH  et  21  octobre  1789  contiennent  des  dispositions  ex- 
presses à  cet  égard,  qu'il  est  enjoint  aux  municipalités  d'em- 
ployer tous  les  moyens  que  la  confiance  publique  met  à  leur 
disposition  pour  la  protection  efficace  des  personnes  et  des 
propriétés,  et  pour  cet  effet  de  requérir  les  gardes  nationa- 
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^es,  la  gendarmerie  et  les  troupes  de  ligne  et  ce  à  peine  d'en- 
courir  la  responsabilité  prononcée  par  le  décret  du  23  février 
1790. 

Considérant  que  si  la  municipalité  montre  tant  de  sollici- 
tude pour  le  maintien  de  la  tranquilité  c'est  qu'il  est  plus 
facile  de  prévenir  des  troubles  naissants  et  de  remédier  par 
la  prudence  au  commencement  du  désordre  que  de  le  répri- 
mer par  la  force  lorsqu'il  a  fait  des  progrès. 

Considérant  que  si  la  liberté  affermit. les  empires,  la 
licence  les  détruit  ;  que  loin  d'être  le  droit  de  tout  faire,  la 
liberté  ne  consiste  que  dans  l'obéissance  aux  loix,  que  les 
représentans  du  peuple,  les  dépositaires  et  les  organes  des 
loix  doivent  les  faire  respecter  ;  que  pénétrés  de  ces  vérités, 
les  ofiiciers  municipaux  et  les  membres  du  Conseil  général 
de  cette  commune  ont  reconnu  l'impossibilité  de  remplir 
des  obligations  aussy  sacrées  sans  une  troupe  réglée  qui 
concourut  avec  la  garde  nationale  à  la  deffense  des  person- 
nes et  des  propriétés. 

Considérant  que  le  25*  du  mois  de  janvier  1790  la  municipa- 
lité i*éunie  avec  le  comité  permanent  demanda  et  obtint  un 
détachement  de  cinquante  cavaliers  du  régiment  de  Royal- 
Na^v^irre  pour  appaiser  les  troubles  qui  s'étaient  produits 
<*^ris  une  partie  du  département  de  la  Corrèze,  et  pour  pro- 
V  ^er»  la  ville  de  Tulle  contre  les  incursions  dont  elle  était 
^  '^^cée,  pour  avoir  defFendu  les  personnes  et  les  propriétés 
"^^^^^uées,  conduite  qui  mérita  à  sa  garde  nationale  les  élo- 
^fes  de  l'Assemblée  nationale. 

Considérant  que  MM.  Latour-Dupin  et  Duportail,  minis- 
tres de  la  guerre  et  chargés  du  mouvement  des  troupes  ont 
approuvé  successivement  la  résidance  du  détachement  de 
Royal-Navarre  dans  cette  ville,  que  ce  détachement  est 
réduit  à  trente  hommes  depuis  le  22®  septembre  dernier, 
époque  où  la  municipalité  consentit  à  laisser  partir  vingt 
D^aitres,  sur  la  promesse  faite  par  M.  de  Crussol,  colonel  de 
ce  régiment,  qu'il  compléterait  le  détachement  dès  que  la 
niunicipalité  le  jugeroit  nécessaire. 
Considérant  que  l'Assemblée  nationale  a  tracé  la  démar- 
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cation  des  pouvoirs,  que  le  salut  public  et  le  maintien  de  la 
Constitution  exigeait  que  les  divers  corps  administratifs  et 
les  municipalités  soient  strictement  renfermés  dans  les  bor- 
nes de  leurs  fonctions,  que  lesdits  corps  administratifs  et 
les  municipalités  ne  peuvent  sous  peine  de  forfaiture  exer- 
cer d'autres  pouvoirs  que  ceux  qui  leur  sont  formellement 
et  explicitement  attribués  par  les  décrets  de  l'Assemblée 
nationale  et  que  les  troupes  de  terre  et  de  mer  en  sont 
essentiellement  indépendantes,  d'après  les  décrets  des  neuf 
septembre  et  21*  octobre  dernier,  sauf  le  droit  de  les  requé- 
rir dans  les  cas  prescrits  et  déterminés  par  les  loix. 

Considérant  que  loin  d'être  sortis  des  bornes  de  leurs 
fonctions,  la  municipalité  et  les  membres  du  Conseil  général 
de  cette  commune  s'y  sont  toujours  scrupuleusement  ren- 
fermés en  reconnoissant  que  les  troupes  de  ligne  sont  essen- 
tiellement indépendantes  des  corps  administratifs  et  qu'au 
ministère  de  la  guerre  seul  appartient  le  mouvement  des 
troupes,  que  c'est  de  son  agrément  que  le  détachement  de 
Royal-Navarre  est  en  résidance  dans  cette  ville  ;  que  loin 
que  la  municipalité  soit  blâmable  d'avoir  invité  M.  de  Crus- 
sol  de  faire  relever  le  détachement  par  un  autre  du  même 
régiment,  elle  ne  mérite  que  des  éloges  pour  avoir  prévenu 
par  cette  conduite  prudente  des  querelles  qui  auroint  pu 
avoir  des  suittes  fâcheuses,  attendu  l'animosité  qui  existoit 
entre  quelques  cavaliers  et  plusieurs  citoyens  ;  que  la  célé- 
rité que  demandoit  cette  opération  ne  lui  ayant  pas  permis 
de  s'adresser  directement  à  M.  Duportail,  ministre  de  la 
guerre,  elle  lui  écrivit  pour  l'instruire  de  ses  démarches  ; 
que  néanmoins  une  telle  conduitte  que  le  département  taxe 
dans  son  arrêté  de  marche  irrégulière  et  tortueuse,  de  me- 
nées particulières  d'éloignement  de  confiance  et  de  fran- 
chise. 

Considérant  que  pour  répondre  à  ce  reproche,  il  suffît 
d'observer  que  la  municipalité  a  instruit  le  Directoire  du 
département  des  précautions  qu'elle  avoit  prises  pour  le 
maintien  du  bon  ordre  dès  que  le  colonel  de  Royal-Navarre 
a  consenti  de  faire  relever  le  détachement  par  un  autre  du 
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du  même  régiment,  que  au  contraire 
re  qui  ordonnoit  le  départ  du  délache- 
rarre  contre  le  vœu  du  Conseil  général 
oique  pris  le  dix  mars,  ne  fut  envoyé  au 
et  que  le  dix-sept  avec  une  lettre  du  sup- 
'  général  au  procureur  sindic  du  district, 
ommandoit  de  tenir  secret  le  départ  du 
'au  moment  ou  il  seroit  nécessaire  d'en 
que  déjà  les  ordres  étaient  donnés  aux 
ir  la  route  de  Limoges  ;  que  la  munici- 
Lssance  de  cet  arrêté  que  le  vendredy 
res  et  demie  du  matin  ;  qu'il  est  facile  de 
Ire  du  département  est  fondé  de  faire  le 
licipalité  de  s'éloigner  de  la  confiance 
[îhise  qui  doit  toujours  exister  entre  tous 
[•atifs,  seul  moyen  d'opérer  cette  union 
i  désirable  pour  le  maintien  de  la  Consti- 

quand  il  seroit  vrai  que  la  municipalité 
û  eussent  erré,  le  Directoire  du  départe- 
itenter  de  les  rappeller  à  leur  devoir  par 
es  avertissements  ;  que  nous  ne  vivons 
le  despotique  ;  que  l'Administration  ac- 
iternelle,  que  l'Assemblée  nationale  en. 
laque  jour  ;  et  que  dans  son  instruction 
ratifs  supérieurs,  elle  recommande  de  ne 
;^ùe  que  lorsque  le  maintien  de  l'ordre 
ra  l'affligeante  nécessité  de  sévir  contre 
ipaux,  dans  une  circonstance  aussy  fa- 
ne doit  être  employée  qu'après  avoir 
aagements,  et  qu'autant  la  prudence  doit 
autant  la  dignité  et  les  égards  doivent  en 

it-il  dans  la  circonstance  présante?  de 
prises  par  la  municipalité  pour  le  main- 
t  de  la  tranquillité  ! 
u  lieu  de  répondre  aux  deux  lettres  de  la 
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ipalité  des  17«  et  18*  mars  dans  lesquelles  elle  rendoit 
î  de  ses  démarches  et  des  précautions  qu'elle  prenoit 
cert  avec  les  membres  du  Conseil  général  de  la  com- 
le  Directoire  du  département  a  gardé  un  profond 
5  jusqu'au  15®  avril,  époque  ou  il  a  pris  un  arrêté  flé- 
it  pour  la  municipalité  et  auquel  il  a  donné  la  plus 
\  publicité  en  l'adressant  à  la  garde  nationale  assem- 
1  champ  de  mars,  où  il  a  été  lu  publiquement,  ce  qui 
i  plutôt  annoncer  la  prévention  que  la  dignité  de  la 

sidérant  que  des  inculpations  aussy  graves  faites  par 
nier  corps  administratif  aux  représentans  d'une  corn- 
ue peuvent  que  détruire  la  confiance  du  peuple  ;  que 
pris  pour  les  organes  de  la  loi  il  passe  rapidement  à 
)béissance  à  ces  mêmes  loix  qui  seules  peuvent  assu- 
liberté. 

sidérant  que  la  municipalité  de  Tulle  n'ayant  jamais 
'en  vertu  de  la  loi  et  pour  la  loi,  ne  s'attendoit  pas  que 
ectoire  du  département  lui  rappelle  ce  qu'elle  n'a 
perdu  de  vue,  qu'elle  est  parfaitement  égalle  en 
L  toutes  les  autres  municipalités  du  royaume  ;  que  le 
1  général  de  la  commune  s'attendoit  encore  moins 
annonçant  dans  son  arrêté  que  les  campagnes  voisi- 
3int  menacées  d'insurrection,  qu'en  présentant  cette 
stance  malheureuse  comme  une  considération  puis- 
qui  nécessitoit  un  renfort  de  troupes  réglées,  pour  faire 
ter  la  loi  et  porter  du  secours  aux  municipalités  voi- 
lont  les  exhortations  seroint  insuffisantes  pour  conte- 
mal  intentionnés,  cette  observation  que  tout  citoyen 
droit  de  faire  aux  corps  administratifs  même  à  l'As- 
ie nationale,  pût  être  interprétée  comme  un  reproche 
iciance  fait  aux  autres  municipalités  du  département  ; 
Conseil  général  de  celte  commune  en  applaudissant 
zèle  et  à  leur  patriotisme  ne  sera  jamais  indifférent 
troubles  qui  se  manifesteront  hors  de  son  territoire, 
oit  avec  la  plus  grande  douleur  les  dangers  auxquels 
)Osée  la  gendarmerie  nationale  en  se  rendant  aux 
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ibires  des  environs  ou  sa  présance  est  commandée  par  la 
ioif  les  propriétés  attaquées  dans  plusieurs  paroisses  de  ce 
département,  que  cette  infraction  aux  droits  de  l'homme 
affecte  d'autant  plus  les  représentans  de  cette  commune 
qu'inviolablement  attachés  à  une  Constitution  qui  rend  tous 
les  Français  libres  et  qu'ils  défendront  au  péril  de  leur  vie, 
ils  regardent  l'anarchie  comme  le  plus  grand  ennemy  de  ce 
bienfait  inappréciable,  la  liberté;  qu'aucun  motif  que  l'in- 
térêt public  n'a  pu  les  engager  à  énoncer  dans  leur  délibéra- 
tion que  plusieurs  paroisses  étoient  menacées  de  troubles  ; 
qu'ils  étoient  convaincus  que  cette  observation  qui  décèle  la 
pureté  de  leur  sentiment  seroit  favorablement  accueillie  par 
des  administrateurs  dont  le  patriotisme  est  connu,  qui  gé- 
missent des  désordres  et  ne  cessent  de  faire  tous  leurs 
efforts  pour  que  leurs  administrés  jouissent  paisiblement  de 
la  stlreté  et  de  la  propriété,  base  fondamentale  de  toute 
société. 

Considérant  que  c'est  sans  doute  par  erreur  que  le  Direc- 
toire du  département  de  la  Corrèze  a  inséré  dans  son  arrêté 
qu'il  tolère  pour  cette  fois  seulement  la  démarche  de  la  mu- 
nicipalité de  Tulle  et  la  résidance  provisoire  du  détachement, 
puisque  d'après  les  décrets  le  mouvement  des  troupes  regarde 
uniquement  le  ministre  de  la  guerre. 

^^  Conseil  général  ouï  le  procureur  de  la  commune  arrête 
^^  Copie  de  la  présente  délibération  sera  adressée  au  Direc- 
toire du  département  tant  pour  éclairer  sa  religion  évidem- 
inent  Surprise  et  luy  faire  connaître  la  loyauté,  la  franchise 
€t  la  régularité  de  la  conduite  du  corps  municipal  et  des 
membres  du  Conseil  général,  que  pour  l'inviter  à  rectifier 
^<^Pînîon  publique  en  rendant  aux  représentans  de  cette 
commune  le  témoignage  que  leur  dévouement  à  la  chose 
P^liqvie  les  met  en  droit  d'attendre  de  la  justice  du  premier 
^oï*Ps  administratif. 

^^  à  l'égard  du  désir  que  manifeste  le  Directoire  du  dépar- 
tcn^ent  de  voir  la  garde  nationale  reprendre  son  activité 
^^^^^itive  et  de  se  livrer  les  jours  de  fettes  à  l'exercice,  le 
Conseil  général  de  la  commune  applaudit  avec  une  satisfac- 
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inexprimable  aux  éloges  justement  mérités  par  la  garde 
onale  de  celte  ville  ;  déclare  que  son  zèle,  sa  bravoure 
a  fermeté  pour  faire  respecter  les  propriétés  ont  arrêté 
désordres  dans  le  commencement  de  Tannée  1790,  que 
3  conduille  vraiment  patriotique  lui  a  mérité  la  recon- 
sance  publique  et  un  témoignage  bien  flatteur  de  la 
^faction  de  l'Assemblée  nationale. 
Dusidérant  néanmoins  la  dépense  qu'occasionneroit  le 
blissement  de  la  garde  journalière  soit  pour  la  fourni- 

du  bois,  lumière  et  cartouches  nécessaires  au  corps  de 
le,  soit  par  la  perte  des  journées  des  citoyens  qui  y 
ient  assujettis. 

u  l'impossibilité  ou  seroit  la  municipalité  d'obliger  des 
riers  dont  les  facultés  sont  déjà  épuisées  de  monter  la 
le  sans  recourir  à  des  moyens  qui  répugnent  à  son  cœur 
rnel. 

u  enfin  la  division  qui  règne  parmi  les  citoyens  qui 
ique  égallement  attachés  à  leur  liberté  et  à  une  Consli- 
Dn  qui  la  leur  assure,  tendent  au  même  but  par  des 
cipes  et  des  moyens  différents.  Considérant  que  leur 
lion  au  corps  de  garde  seroit  pour  eux  une  occasion  de 
relies  dont  il  pourroit  résulter  de  grands  malheurs. 
Liï  le  procureur  de  la  commune,  le  Conseil  général  tou- 
s  occupé  à  maintenir  le  bon  ordre  et  à  prévenir  tout  ce 
pourroit  troubler  la   tranquillité   déclare    qu'il  seroit 

dangereux  d'ordonner  dans  ce  moment  la  montée  des 
les  ;  arrête  en  conséquence  que  les  motifs  de  sa  détermi- 
on  seront  envoyés  à  messieurs  du  Directoire  du  dépar- 
ent. 

t  en  ce  qui  concerne  l'exercice  les  jours  de  fettes  la  mu- 
palité  déclare  que  tel  a  toujours  été  son  vœu  et  qu'elle 
tera  la  garde  nationale  à  se  livrer  à  une  occupation 
>y  analogue  à  son  civisme. 

B,int'Priest ,  maire;  Bonnélye ;  Chaumont;  Mesnager 
)  ;  Meynard  ;  Sartelon  ;  Rabanide  ;  Floucaud-Pénar^ 
5;  Sudour;  Vergne;  Darluc  ;  Dufraysse  ;  Lacombe- 
issel  ;  Vialle,  et  Sc/afer,  procureur  de  la  commune. 
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Les  diverses  administrations  se  chamaillaient,  pre- 
naient des  arrêtés  dont  se  souciaient  peu  les  cavaliers 
du  Royal-Navarre. 

Un  petit  détachement  des  cavaliers  de  Tulle  avait 
été  envoyé  à  Donzenac,  où  quelques  troubles  étaient 
à  craindre,  la  conduite  du  chef  de  ces  hommes  fut, 
semble-t-il,  incorrecte,  puisqu'elle  fut  dénoncée  au 
ministre  de  la  guerre  par  un  groupe  de  citoyens. 

Le  25  avril,  quatre  jours  après  la  protestation  de  la 
municipalité,  une  scène  scandaleuse  avait  lieu  à 
Tulle  entre  des  cavaliers  de  Royal -Navarre  et  un 
tambour  de  la  garde  nationale  qui  battait  la  retraite. 

Voici  un  extrait  du  procès- verbal  de  la  séance  du 
26  avril  de  la  Société  des  amis  de  la  Constitution  : 

«  Un  membre  dénonce  Tinconduite  du  maréchal  des  logis 
du  détachement  de  Royal-Navarre  envoyé  à  Donzenac  par  le 
Directoire  de  département  pour  y  mettre  le  bon  ordre,  en- 
suite la  dénonciation  d'un  cavalier  pour  avoir  tenu  des  pro- 
pos inconstitutionnels  en  disant  même  au  curé  :  Pourquoi 
voulez-vous  rester  icy  puisqu'on  ne  vous  veut  pas.  Ce  mem- 
bre a  en  outre  observé  qu'il  mettrait  sa  dénonciation  par 
écrit  et  la  signerait  ».  Une  autre  dénonciation  a  été  faite 
contre  ce  maréchal  des  logis  qui  aspire  à  entrer  dans  la 
gendarmerie  nationale.  Il  est  dénoncé  encore  «  que  des 
soldats  du  détachement  du  Royal-Navarre,  hier  soir,  atta- 
quèrent un  tambour  de  la  garde  nationale  battant  la  retraite, 
en  luy  tenant  des  propos  fort  durs  à  ce  tambour  ».  Enfin  il 
est  observé  «  que  le  détachement  de  Royal-Navarre  n'avoit 
tenu  qu'une  grande  inconduite  et  qu'il  étoit  très  à  propos 
qu'on  prit  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  se  faire  ren- 
dre justice  ». 

«  La  Société  a  arrêté  qu'on  dénonceroit  aux  corps  admi- 
nistratifs rinconduite  du  Royal-Navarre,  ainsi  qu'à  M.  Du- 
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et  qu'on  enverroit  copie  de  notre  arrêté  et  de  la 
e  de  cet  indigne  détachement  aux  départements 
jugeroit  à  propos  »  (1). 

que  aussitôt  le  Directoire  du  département  écri- 
lettre  qui  suit  au  ministre  de  la  guerre  (2)  : 

A  M.  Duportail,  Ministre  de  la  Guerre. 

Tulle,  le  28  avril  1791. 

lirectoire  du  département  de  la  Corrèze,  Monsieur, 
isqu'ici  assez  heureux  pour  empêcher  que  la  fermen- 
lui  règne  dans  son  intérieur  produisît  aucune  explo- 
cheuse,  c'est  par  les  moyens  de  la  douceur,  de  la 
îion  et  par  l'empire  de  la  raison  qu'il  est  venu  à  bout 
enir  le  peuple.  Des  commissaires  pris  dans  son  sein 
s  le  Conseil  ont  été  sans  cesse  en  mouvement  pour 
er  dans  les  différentes  parties  de  son  territoire  ou 
lie  menaçait  de  s'allumer  et  le  feu  n'a  pas  fait  de 
jusqu'ici,  mais  l'avenir  nous  paraît  effrayant, 
liai  intentionnés,  les  ennemis  de  la  Constitution  ont 
lé  d'efforts  pour  égarer  le  peuple  en  proportion  de 
ue  nous  faisons  pour  maintenir  la  tranquilité.  Ils 
mus  à  bout  de  l'agiter  de  manière  à  produire  une 
tation  effrayante.  Déjà  on  a  attaqué  les  propriétés, 
ivement  général  menace  les  étangs  d'une  destruction 
i  main  armée  et  ce  sont  des  propriétés  considérables 
!  département.  D'un  autre  côté  des  prêtres  fanatiques 
îché  la  révolte,  nous  les  avons  dénoncés  à  l'accusa- 
iblic  qui  les  poursuit,  mais  le  mal  est  fait  et  le  peu- 
plusieurs  communes  dit  ouvertement  qu'il  ne  recevra 
pasteurs  élus  d'après  les  règles  de  la  Constitution. 


:h.  de  la  Mairie,  reg.  des  délib.  de  la  Société  des  amis  de  ta 

ition. 

;h.  de  la  Corrèze,  L.  111,  f.  107. 
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nps  la  ville  de  Tulle,  chef-lieu  du  département, 
1  deux  partis  égaux  en  force,  également  sourds 
a  modération.  Telle  est,  Monsieur,  la  position 
Hrectoire  du  département  de  la  Corrèze.  Quels 

pour  opposer  à  tous  ces  obstacles  et  faire  exé- 
jcter  la  loi  ?  son  courage  inaltérable  et  un  déta- 
trente  maîtres  de  cavalerie  du  régiment  ci- 
Te. 

is,  Monsieur,  combien  dans  de  pareilles  cir- 
Me  force  est  insuffisante  et  surtout  dans  un 
1  seroit  dangereux  d'employer  une  partie  des 
lales  du  département  qui  prennent  parti  dans 
is.  D'un  autre  côté  le  régiment  de  Navarre  est 
îct  aux  patriotes  et  des  querelles  sanglantes 
aliers  et  les  citoyens  ont  été  la  suite  de  cette 
3S  esprits,  en  sorte  que  nous  avons  été  obligés, 
5  temps,  de  renvoyer  à  Limoges  le  détachement 
et  qui  a  été  relevé  en  conséquence  par  trente 
léme  régiment. 

considérations  vous  porteront  sans  doute  à 
roi  de  notre  position  pour  qu'il  mette  à  notre 
es  troupes  de  ligne  au  moyen  desquelles  nous 
intenir  la  tranquilité  publique. 

demandons  donc,  Monsieur,  avec  instance  et 
L  patrie,  un  bataillon  d'infanterie  ou  un  déta- 
00  dragons.  Le  moindre  retard  dans  l'envoi  de 
ut  avoir  les  conséquences  les  plus  funestes. 
)ns  aussi  devoir  vous  observer  qu'il  impoi  te  à 

publique  que  le  détachement  que  vous  enver- 
lans  un  corps  qui  ne  se  soit  pas  montré  d'une 
ivoque  dans  la  Révolution,  la  disposition  des 
ris  le  régiment  ci-devant  Navarre  nous  prouve 
3  la  plus  évidente  que  ce  détachement  suspect 
[n'augmenter  le  trouble.  C'est  pour  cela,  mon- 
)us  vous  demandons  de  l'infanterie  préférable- 
on  publique  étant  plus  favorable  aux  troupes 
e  et  le  succès  de  nos  soins  pour  la  tranquilité 
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dépendant  beaucoup  des  préventions  que  le  peuple  peut 
prendre  à  Tégard  des  troupes  mises  à  notre  disposition. 

Quant  à  la  manière  d*emplacer  le  bataillon  d'infanterie 
que  nous  vous  demandons,  il  conviendroit  de  mettre  cent 
hommes  à  Brive,  cent  hommes  à  Uzerche,  cent  hommes  à 
Ussel  et  le  restant  du  bataillon  à  Tulle.  Nous  vous  prions  de 
donner  des  ordres  pour  que  le  détachement  de  Navarre  parte 
dès  l'instant  de  Tarrivée  de  l'infanterie. 

Nous  joignons  à  notre  lettre  une  expédition  de  Tarrôté  qui 
l'a  décidée  et  un  exemplaire  d'une  proclamation  pour  appai- 
ser  la  fermentation,  mais  qui  n'a  pas  produit  l'effet  que 
nous  en  attendions. 

(Suivent  les  signaitures). 

Cette  demande  n'eut  pas  l'effet  qu'on  en  atten- 
dait :  le  détachement  de  Royal -Navarre  resta  en- 
core à  Tulle.  Et  les  plaintes  contre  chefs  et  soldats 
continuèrent  sans  qu'une  décision  fût  prise.  Ce  n'était 
pas  seulement  en  Gorrèze  qu'on  avait  à  se  plaindre 
du  Royal-Navarre  ;  le  8  mai  1791  la  Société  des  amis 
de  la  Constitution  de  Limoges  envoyait  à  la  Société 
de  Tulle  une  dénonciation  contre  ce  régiment. 

Presqu'aussitôt  après  les  deux  affaires  de  Tulle  et 
Donzenac,  le  capitaine  de  Masset  réapparaît  à  Tulle. 
De  nouveau  il  est  chez  M.  le  baron  Jaucen  de  Pois- 
sac.  La  population  l'apprend  avec  peine  ;  quelques 
patriotes  sont  émus  en  voyant  encore  celui  qui  a  déjà 
porté  le  trouble  parmi  les  citoyens  de  la  ville. 

«  Que  vient-il  faire?  du  mal...  il  vient  faire  égor- 
ff  ger  les  citoyens  entre  eux...  échauffer  le  germe  de 
«  division  que  les  ennemis  du  nouveau  régime  ont 
«  semé  dans  les  cœurs  pour  en  faire  naître  les  hor- 
«  reurs  de  la  guerre  civile  ». 
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Voilà  ce  qu'on  disait  dans  le  camp  des  Amis  de  la 
Constitution. 

Seuls  ses  amis  savaient  pourquoi  il  était  revenu  à 
Tulle,  et  ses  amis  se  taisaient. 

Mais  à  peine  est-il  arrivé  qu'il  se  montre  plus 
agressif,  plus  arrogant  que  jamais  et,  à  la  suite  de 
propos  échangés,  une  rencontre  est  décidée  entre  lui 
et  l'ingénieur  Berthelmy. 

Le  a  pré  de  Lauzelou  »  est  choisi  pour  lieu  du 
combat.  La  nouvelle  se  propage  en  ville  et,  le  mo- 
ment venu,  quelques  amis  de  M.  Berthelmy,  suivis 
de  nombreux  curieux,  se  rendent  sur  le  terrain.  A 
l'arrivée  des  adversaires  la  foule  hue  M.  de  Masset.  Le 
combat  ne  peut  avoir  lieu. 

Ceci  se  passait  le  8  mai  1791.  Deux  jours  après,  le 
10  mai,  dès  l'aube,  les  autorités  de  la  ville  sont  pré- 
venues qu'un  crime  a  été  commis  pendant  la  nuit  : 
un  citoyen  aurait  été  assassiné  par  un  officier  du 
Royal-Navarre. 

Bien  des  versions  de  ce  fait  ont  été  données,  mais 
nous  allons,  en  ami  impartial  de  la  vérité,  relater 
celles  qui  nous  sont  parvenues,  en  disant  à  quelles 
sources  nous  les  avons  puisées. 

La  municipalité  de  Tulle  adresse  la  lettre  suivante 
aux  administrateurs  du  département  : 

Tulle,  à  7  heures  du  matin  (du  10  mai  1791). 

Messieurs, 

La  tranquillité  publique  est  en  péril,  nous  vous  prions  au 
nom  de  la  patrie  en  danger  de  vous  réunir  avec  nous  pour 
prendre  les  moyens  les  plus  prompts  et  les  plus  efficaces 
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pour  rétablir  le  bon  ordre.  Nous  vous  prions  également  de 

vouloir  vous  rendre  en  la  maison  commune  le  lieu  le  plus  à 

portée. 

Les  off.  mun.  de  Tulle, 

S*-Priest,  maire, 

ScLAFER,  proc.  de  la  com. 

Les  trois  corps  administratifs  du  Département,  du 
District  et  de  la  Commune  se  réunirent. 

A  six  heures  du  matin,  les  membres  du  Directoire 
du  département  se  transportent  chez  le  citoyen  Bor- 
derie,  victime  de  Tattentat.  Ils  le  trouvent  au  lit, 
soigné  par  sa  femme,  et  constatent  de  très  graves 
blessures  à  la  tête  et  sur  diverses  parties  du  corps. 

Borderie  interrogé,  dit  que  la  veille,  passant  sur  le 
pont  de  TEscurol,  entre  9  et  10  heures  du  soir,  à  la 
suite  de  quelques  enfants  qui  chantaient  une  chanson 
dont  le  refrain  était  Ça  ira,  il  fut  attaqué  par  le  sieur 
Masset,  officier  au  régiment  de  Royal-Navarre,  qui 
Tinjuria,  tira  son  sabre  du  fourreau  et  l'atteignit  au 
bras.  Borderie  voulant  se  défendre  est  frappé  à  coups 
de  pied  et  de  sabre  par  les  personnes  de  la  suite  de 
Masset,  qui  lui-même  avait  été  renversé,  mais  s'était 
relevé  pour  le  frapper  de  nouveau  à  coups  de  sabre. 
Borderie  est  laissé  sur  place  par  les  assaillants.  Ses 
cris  et  le  bruit  de  la  lutte  attirèrent  quelques  citoyens 
qui  lui  portèrent  secours. 

Tel  fut  le  récit  de  Borderie. 

Le  procès-verbal  dressé  par  la  municipalité  est 
conçu  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes,  les  faits 
sont  identiques. 

Les  autres  versions,  celles  des  amis  de  M.  de  Mas- 
set, sont  toutes  différentes.  Les  voici  : 
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Le  9  au  soir,  une  bande  d'enfants  accompagnaient  un  nou- 
vel adepte  de  la  Société  des  amis  de  la  Constitution;  on 
Sortait  du  club  ;  on  avait  célébré  la  cérémonie  de  réception 
^e  Borderie  (c'était  le  nom  du  récipendiaire)  ;  on  chantait  le 
Çà  iTâ,  M.  de  Masset  se  trouva  sur  le  chemin  de  la  faran- 
^^le.  A  sa  vue,  l'enthousiasme  des  chanteurs  redoubla;  ils 
•^^i  virent  le  capitaine  jusqu'à  la  maison  de  M.  de  Poissac  et 
continuèrent  leur  aubade  sous  les  fenêtres. 

Tout  à  coup  on  entendit  de  grands  cris  ;  la  foule  qui  sta- 
tionnait devant  la  porte  s'agita  et  s'enfuit  (1). 

En  voici  une  seconde  prise  à  la  même  source  : 

L^  troupe  des  clubistes  (2)  faisait  la  farandole  devant  la 
^^^ison  Poissac  et  insultait  tous  ceux  qui  approchaient.  Le 
f^^i^e  de  la  personne  que  M.  de  Masset  devait  épouser  se 
P**^  s  ente;  c'est  un  homme  vigoureux;  on  lui  barre  le  che- 
^^iici,  on  l'insulte  ;  il  s'ouvre  un  passage  à  coups  de  canne. 

^  ^silui  qui  a  frappé  Borderie.  Il  n'y  a  pas  eu  de  coup  de 

^'^^ù^xe  (3). 

Nous  passerons  sous  silence  tous  les  récits  plus  ou 
ffloins  romanesques  du  sang  apporté  des  abattoirs  de 
our  injecter  le  pont  de  TEscurol  et  les  portes 
ison  de  Poissac^  afin  de  faire  croire  au  peu- 
assassinat  qui  n'avait  pas  été  commis. 
3is  voici  encore  une  version  : 

î  était  avec  les  chanteurs  qui  faisaient  la  faran- 
!çut  un  coup  de  canne.  Aussitôt  les  fauteurs  du 
ï  transportèrent  à  son  domicile.  Il  fut  malade  par 

ite  de  Seilhac,  Scènes  et  Portraits  de  la  Révolution,  pp. 

it  désigner  ici  la  Société  des  amis  de  la  Constitution, 
et  Portraits^  loc.  cit.,  p.  279. 
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ordre  ;  un  médecin,  obéissant  au  même  ordre,  constata  des 
blessures  qui  n'existaient  pas.  Cet  événement  servit  à  Texé- 
cution  de  l'assassinat  (1). 

Avant  de  poursuivre  ce  récit  relevons  quelques 
inexactitudes  : 

Le  9  au  soir  Borderie  ne  sortait  pas  du  club  des 
Amis  de  la  Constitution.  Nous  avons  le  registre 
des  délibérations  de  cette  Société  sous  les  yeux  :  il 
n'y  a  pas  eu  de  séance  ce  jour^  9  mai  1791.  Les  séan- 
ces les  plus  rapprochées  de  cette  date  ont  eu  lieu  les 
6  et  13  mai. 

On  n'avait  pas  a  célébré  la  cérémonie  de  réception 
de  Borderie  »  le  9  mai.  Borderie  fut  présenté  à  la 
Société  des  amis  de  la  Constitution  le  29  mars 
1791  et  admis  à  en  faire  partie  le  6  mai  de  la  même 
année. 

Mais  ne  discutons  pas  et  laissons  les  documents 
nous  raconter  ce  qui  se  passait.  Nous  verrons  plus 
loin  par  un  acte  notarié,  passé  sur  la  demande  de 
M.  le  baron  Jaucen  de  Poissac  et  signé  par  lui,  com- 
bien étaient  fausses  toutes  les  histoires  inventées  plus 
tard  par  les  partisans  de  M.  de  Masset,  ou  plutôt  par 
ceux  qui,  un  siècle  après  cette  affaire^  avaient  encore 
à  cœur  la  défense  du  parti  royaliste. 

Reprenons  notre  récit  : 

Le  bruit  d'un  assassinat  s'était  répandu  dans  foute 
la  ville  et  pendant  la  nuit  entière  de  nombreux  grou- 
pes se  formaient,  cherchant  à  connaître  les  causes, 
les  personnages  du  crime. 

(1)  Scènes  et  Portraits,  toc.  cit.,  p.  283^  en  note. 
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Lorsqu'on  sut  que  M.  de  Masset  en  était  l'auteur, 
il  n'y  eut  qu'un  cri  de  réprobation.  Il  était  si  détesté 
à  Tulle,  avons-nous  dit  souvent,  à  cause  de  son  into- 
lérance et  de  sa  morgue  aristocratique,  aussi  pour  avoir 
précédemment  frappé  plusieurs  enfants  du  peuple  et 
refusé  de  manifester,  comme  tous  les  bons  citoyens 
Tavaient  fait,  lors  de  la  fête  de  la  Fédération  des 
gardes  nationales  à  Tulle...  toutes  choses  que  le  peu- 
ple ne  pardonnait  pas. 

Dès  le  jour  venu,  des  attroupements  se  formèrent 
près  du  pont  de  l'Escurol,  où  on  voyait  les  traces  du 
sang  versé  pendant  la  nuit. 

Des  menaces  furent  proférées  et  de  nombreux 
citoyens  se  rendirent  au  District,  demandant  qu'on 
leur  livrât  Masset.  D'autres  veulent  sonner  le  tocsin. 
Le  gardien  du  clocher  de  l'église  cathédrale  barricada 
la  porte,  et  ce  n'est  que  grâce  à  l'intervention  du 
maire  de  la  ville,  M.  de  Saint-Priest,  que  ce  sinistre 
appel  ne  se  fait  pas  entendre. 

Dans  chaque  quartier  de  la  ville^  les  attroupements 
grossissent,  des  menaces  sont  proférées  contie  M.  de 
Masset  et  contre  ceux  qui  le  cachent.  De  nouveau  le 
clocher  de  la  cathédrale  est  assailli,  les  portes  sont 
brisées  et,  à  7  heures  et  demie  du  matin  le  tocsin 
sonne;  l'Administration  intervient  encore  et  obtient 
l'évacuation  du  clocher  sur  la  promesse  de  faire  arrê- 
ter le  capitaine  de  Masset. 

Ordre  est  donné  à  M.  de  Combret,  commandant  de 
la  maréchaussée,  de  rechercher  Masset,  de  le  garder  à 
vue,  mais  de  l'empêcher  de  sortir  dans  la  rue. 

Le  commandant  de  la  garde  nationale  est  aussi 
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informé  d'avoir  à  se  tenir  prêt^  avec  ses  hommes,  pour 
publier  la  loi  martiale  s'il  y  avait  lieu. 

Les  tambours  parcourent  les  rues  battant  la  géné- 
rale. 

Un  nouveau  rassemblement  se  forme  sur  le  pont 
de  TEscurol.  Le  sol  maculé  du  sang  de  Borderie  attire 
les  regards  du  groupe  qui  grossit  à  chaque  instant,  se 
dirigeant  vers  la  maison  de  M.  Jaucen  de  Poissac  où, 
dit-on^  M.  de  Masset  est  caché.  Des  cris  hostiles  aux 
hôtes  de  cette  maison  se  font  entendre,  la  foule  crie 
vengeance.  Quelques  gardes  nationaux  ont  pu  être 
ralliés  ;  ils  accourent  avec  leurs  chefs  pour  protéger 
la  maison  de  M.  de  Poissac  qui  est  menacée. 

Les  officiers  de  Royal-Navarre,  requis  par  les  pou- 
voirs publics,  déclarent  que  leurs  hommes  ont  été 
envoyés,  dès  le  jour,  dans  les  environs  pour  Tappro- 
visionnement  du  fourrage. 

Le  commandant  de  la  garde  nationale  informe  les 
autorités  réunies  qu'il  lui  est  impossible  de  réunir 
ses  hommes.  «  Ils  sont,  dit-il,  partout  dans  la  ville, 
oc  faisant  cause  commune  avec  le  peuple  ». 

Une  foule  se  porte  vers  la  caserne  du  Royal-Navarre. 
Le  Directoire  délègue  trois  de  ses  membres  pour  s'y 
rendre,  mais  ils  arrivent  trop  tard  ;  les  armes  qui  se 
trouvaient  dans  cet  établissement  ont  été  enlevées. 
Les  délégués  du  Directoire,  revenus  à  leur  poste^  an- 
noncent qu'il  n'a  été  fait  aucun  dégât,  mais  que  le 
peuple  surexcité  pourrait,  au  retour  des  cavaliers  du 
Royal-Navarre  qui  sont  au  fourrage,  se  porter  à  des 
excès  contre  eux. 

Des  estafettes,  portant  des  ordres  précis,  sont  en- 
voyées dans  la  direction  où  se  trouvent  ces  cavaliers. 
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à  qui  il  est  enjoint  de  ne  pas  entrer  en  ville  sans  avis 
spécial. 

Les  trois  corps  administratifs  réunis  prennent  leurs 
dispositions  pour  éviter  Témeute  qui  se  prépare.  Les 
habitants  des  hauts  quartiers  de  la  Barrussie  et  de 
TAlverge  sont  descendus  à  Tappel  du  tocsin  et  du 
tanabour.  Au  retour  de  la  caserne  du  Roval-Navarre, 
la  foule  se  porte  résolument  vers  la  maison  de  M.  Jau- 
cen  de  Poissac,  exigeant  que  Masset  lui  soit  livré. 
Trois  membres  du  Directoire,  revêtus  de  leurs  insi- 
gnes, sont  délégués  et  accourent  pour  protéger  cette 
maison.  Malgré  tous  les  efforts  de  Tautorité  la  porte 
cède  sous  la  pression  de  la  foule  qui  s'engouffre  dans 
le  vaste  vestibule.  Les  hôtes,  effrayés,  demandent 
protection  aux  délégués  des  autorités. 

Le  baron  de  Poissac,  M.  de  Lentillac,  prêtre  étran- 
ger à  la  ville,  et  son  domestique,  le  sieur  Clé,  accom- 
pagnés par  les  délégués,  et  sous  une  escorte  de  la 
garde  nationale,  sont  conduits  jusqu'au  local  où  sont 
réunis  les  membres  du  Directoire  du  département  et 
du  district  ainsi  que  la  municipalité. 

Dans  le  court  trajet  qui  sépare  la  maison  Poissac  du 
Palais,  où  siègent  les  autorités,  la  foule  veut  se  pré- 
cipiter sur  ces  messieurs,  on  veut  arracher  Poissac  et 
Lentillac  à  la  garde  qui  les  escorte.  Eux  aussi  sont 
coupables,  aux  yeux  de  la  foule.  On  parvient  cepen- 
dant a  les  faire  arriver  sains  et  saufs  au  district. 
M.  de  Poissac,  craignant  pour  sa  femme,  demande 
qu'elle  soit  conduite  auprès  de  lui.  A  cet  effet,  le 
maire  de  la  ville  et  le  président  du  Directoire  se  ren- 
dent à  Thôtel  et  ramènent  sans  difficulté  la  baronne 
de  Poissac  auprès  de  son  mari. 

T.  XXVII  2-6 


Digitized  by 


Google 


—  214  — 

A  la  suite  de  la  maréchaussée,  qui  avait  été  refou- 
lée dans  le  vestibule,  la  foule  a  envahi  Thôtel  dont 
chaque  appartement  est  fouillé,  mais  M.  de  Masset 
est  introuvable.  Tout  à  coup  des  cris  annoncent  qu'il 
est  découvert.  Il  était  dix  heures  du  matin. 

Le  Directoire  prévenu  arrive,  mais  M.  de  Masset  est 
déjà  dans  la  rue,  entre  les  mains  de  la  maréchaussée, 
hué  par  la  foule  qui  l'attendait.  Il  a  été  trouvé  par 
un  jeune  homme  dans  une  «  fosse  d'aisance  ».  Se 
voyant  découvert,  il  frappe  d'un  coup  de  sabre  le 
jeune  homme  qui  lui  tire  un  coup  de  pistolet  sans 
l'atteindre. 

Les  cavaliers  de  la  maréchaussée,  qui  faisaient  les 
recherches,  saisissent  M.  de  Masset  et  le  protègent 
contre  la  foule  qui,  à  la  vue  du  sang  coulant  des  bles- 
sures du  jeune  citoyen  blessé  par  Masset,  se  rue  sur 
ce  dernier  et  l'entraîne  vers  le  quai.  11  était  alors 
armé  de  son  sabre  et  de  deux  pistolets  (1). 

A  ce  moment  arrivent  les  membres  du  Directoire 
et  du  District,  les  officiers  municipaux,  tous  porteurs 
de  leurs  insignes.  Ils  interviennent  et  prennent  M.  de 
Masset  sous  leur  protection^  annonçant  au  peuple 
furieux  qu'il  va  être  conduit  à  la  prison  et  sera  jugé 
et  puni. 

Mais  une  sinistre  nouvelle  vient  de  se  répandre  : 
on  dit  que  Borderie  est  mort!  Le  peuple  demande 
vengeance  ;  quelques  énergu mènes  furieux  crient  : 
A  mort  l'assassin  !  De  nombreux  citoyens  s'unissent  * 
aux  autorités  pour  défendre  M.  de  Masset  contre  la 
foule  exaspérée  et  affolée^  une  bagarre  s'engage,  les 

(1)  V.  de  Seilhac.  La  Réeolution  en  Bas- Limousin,  p.  280. 
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autorités  et  les  citoyens  défenseurs  sont  bousculés, 
une  poussée  formidable  se  produit,  un  coup  terrible 
est  frappé  (un  coup  de  marteau,  dit-on)  et  M.  Masset 
tombe  mort  au  milieu  des  autorités  de  la  ville  et  du 
département,  impuissantes  à  le  protéger. 

Triste  fin  de  cet  homme  détesté  !  mais  crime  déplo- 
rable pour  notre  cité  tulloise. 

d  Oh  !  qu'il  devait  avoir  accumulé  de  torts  sur  sa 
tête,  le  malheureux  qui  parvint  à  dénaturer  ainsi  un 
peuple  humain  et  bon,  et  qui  pût  le  forcer  à  donner 
un  exemple  effrayant  de  justice  sévère  :  malheur  à 
récrivain  abusé  ou  corrompu,  qui,  dans  cet  événe- 
ment, aimerait  mieux  voir  l'explosion  de  la  férocité 
que  l'élan  du  patriotisme  poussé  à  bout  et  en  pren- 
drait occasion  de  calomnier  la  Constitution  et  la 
liberté  »  (1). 

(A  suivre) 

Victor  Forot. 


(1)  Adresse  de  la  Société  des  amis  de  la  Conslitutton. 
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TITRES  ET  DOCUMENTS 

LE  LIMOUSIN  ET  LE  QUERCY 

Du  temps  des  Papes  d'Âvigncn,  d'après  les  ÂrchiTes  du  Vatican 

Par  M.  l'Abbé  ALBE,  Chanoine. 

»(Suite) 


III 

Lettres  du  pape  Clément  VI  en  faveur  de  Limousins 

Je  n'ai  pas  à  présenter  à  des  lecteurs  du  Bulletin  de  la, 
Société  d'archéologie  et  d'histoire  de  Brive  des  personnages 
aussi  connus  que  Bertrand  de  Cosnac  (cardinal  en  1371)  ou 
le  chevalier  Hugues  de  Cros,  parent  de  Clément  VI,  dont  la 
famille  compta  au  moins  trois  cardinaux  au  xiv^  siècle  : 
Pierre  (1350-1361);  Jean  (1376-1383);  Pierre  (1378-1388). 
Bien  que  les  lettres  ci-dessous  ne  soient  que  des  lettres  de 
recommandation,  elles  ont  un  intérêt  spécial,  celles  qui  se 
rapportent  à  Bertrand  de  Cosnac  en  nous  le  montrant  chargé 
d'une  mission  en  la  vicomte  de  Turenne  de  la  part  du  pape  ; 
la  dernière,  en  nous  faisant  connaître  ou  en  nous  confir- 
mant un  détail  de  Thisloire  limousine  relatif  aux  querelles 
locales  pendant  la  guerre  de  cent  ans. 

1 

LETTRES   DE   RECOMMANDATION   POUR   BERTRAND    DE    COSNAC, 
TRÉSORIER   DU   PAPE. 

3  août  1350. 

Dilecto  filio  Galhardo  de  Podio  canonico  Rothomagens., 
legum  doclori,  et  Petro  de  Campanhaco,  Lemov.  dioc.  de- 
ricis,  familiaribus  nostris. 

Venerabili  fratri  Bertrando  (de  Cosnac)  episcopo  Lombe- 
rien.,  thesaurario  nostro,  quem  ad  partes  ipsas  pro  certis 
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negotiis  providimus  destinandum,   aliqua  referenda  nobis 
duximus  imponenda.  Ideoque  discretioni  vestre,  per  aposto- 
licascripta...  mandamus  quatenus  eum  pro  parte  vestra  rela- 
libus  fldem  indubiam  adhibere  curetis. 
III  non  augusti  an  9. 


Is  filiis  univ.  nobilibus  Caisiellanie  Turenne  Le- 

abili  fratri  Bertrando  episcopo  Lomberiensi  thesau- 
5lro  quem  ad  partes  ipsas  pro  cerlis  negotiis  per  nos 
missis  presentialiter  destinamus  cérta  commisimus 
nobis  super  eisd.  negotiis  explicanda  ;  ideoque  uni- 
m  vestram  attente  rogamus  quatenus  ea  que  prefatus 
s  vobis  pro  parte  nostra  retulerit  credatis  indubie 
ad  effectum  prosecutionis  débite  adducatis. 
V.  iiij  non  aug.  an  9  (2  août). 


n.  dil.  fil.  nob.  Castellanie  de  S*-Sereno  Cat.  dioc. 

n.  dil.  fil.  nob.  Castellanie  de  Cerverie  Tutell.  dioc. 

n.  dil.  fil.  consulibus  Brive  Lemov.  dioc. 

n.  dil.  fil.  consulibus  Martelli  Cat.  dioc. 

n.  dil.  fil.  consulibus  Belli  Loci  Lemov.  dioc. 


ilecto  filio  Hugoni  de  Cosnaco  militi  Lemov. 

..  Bertrando  episcopo  Lombarien  [ ]  latori  pre- 

aliqua  referenda  tibi  duxerimus  imponenda,  nobi- 

tuam  attente  rogamus  quatenus  ea  que  prefatus 

s  tibi  pro  parte  nostra  retulerit  credas  indubie   et 

t  de  tua  devotione  confidimus  ad  effectum  débite 

ionis  adducat. 

m.  dil.  fil.   nob.   viro  Raymundo   de  Veyraco   (!) 

iturcen. 


Bnlletin  de  la  Société  des  Etudes  du  Lot,  2<  fascicule  de 
1  parmi  plusieurs  familles  étudiées  se  trouve  celle  des  Vay- 
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In  e.  m.  dil.  fil.  Oliverio  de  Borno  mititi  Lemov.,  consan- 
guineonostro  (1). 

In  e.  m.  dil.  fil.  nob.  viro  Bernardo  de  Sarasaco,  domicello 
Catur. 

In  e.  m.  dil.  fil.  nob.  viro  G"°  Raymundo  domicello 
Lemov. 

{Reg,  Vat.  144,  f.  72et72t). 


LETTRE    DE   RECOMMANDATION   EN   FAVEUR   d'hUGUES   DE    CROS, 
CHEVALIER   LIMOUSIN. 

15  mars  1351. 

Dilecto  filio  nobili  viro  Arnaldo  de  Ispania  domino  de 
Aspanhano  militi,  Senescallo  Petragoricensi  et  Caturcensi 
pro  carissimo  in  Christo  filio  nostro,  Johanne  Rege  Fran- 
cie  illustrij  salutem,  etc. 

Cum  carissimus  in  Christo  filius  noster  Johannes  Rex 
Francie  illustris,  cum  dilecto  filio  nobili  viro  Hugoni  de 
Croso,  milite,  consanguineo  nostro,  agens  nostro  intuitu, 
gratiose  omnem  penam,  si  quam  occasione  guerre  inter  dilec- 
tos  filios  nobiles  viros...  de  Cortina  et  de  Mirabello  dominos, 
pacis  emulo  procurante,  suborte  poterat  incurrisse,  duxerit 
remictendam,  nobilitatem  tuam  attente  rogamus,  quatinus 
eundem  militem  habens  pro  nostra  et  apostolice  sedis  reve- 
renlia  propense  ac  eificaciter  commendatum  non  patiaris 
contra  reraissionem  huins  molestari. 

Datum  Avenione  Idus  Marcy  anno  nono.  —  Reg.  Val. 
144,  f.  260. 


(1)  Il  y  avait  à  la  cour  de  Jean  XXII,  parmi  les  chevaliers  du  pape, 
François  de  Born  ou  Bort  [Int.  et  Ex.,  passim).  Remarquer  la  parenté 
signalée. 
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Clément  VI  et  la  Châtellenie  de  Caylus  donnée  au  vicomte 
de  Turenne  (1850-1858)  (1). 

Une  page  d'histoire»  inconnue  jusqu'ici,  je  crois,  de  nos 
auteurs  locaux,  intéressant  à  la  fois  Caylus  (non  Carlux)  en 
Quercy  et  la  vicomte  de  Turenne,  nous  est  fournie  par  les 
registres  de  Clément  VI  et  d'Innocent  VI  (2).  je  donne  toute 
la  série  des  documents  qui  démontrent  que  Guillaume-Roger 
de  Beaufort  fut  pendant  deux  ou  trois  ans  le  maître,  contesté 
d'ailleurs,  de  cette  petite  ville  située  sur  les  confins  du 
Quercy  et  du  Rouergue. 

On  sait  que  vers  l'an  1350,  le  vicomte  de  Turenne  était 
bien  en  cour,  auprès  de  Jean  le  Bon,  successeur  de  Philippe 
VI.  Il  lui  avait  fait  hommage  de  sa  terre,  et,  en  retour,  par 
charte  du  10  novembre,  le  roi  Jean  avait  confirmé  tous  les 
privilèges  de  la  vicomte  et  s'était  désisté  en  faveur  de  Guil- 
laume-Roger de  tous  ses  droits  de  suzerain  bur  la  bnronnie 
de  Gramat.  Il  fit  plus.  Il  lui  donna,  pour  être  agréable  à 
Clément  VI,  une  somme  de  l.UOO  livres  de  revenu  assignées 
sur  le  château  et  la  châtellenie  de  Caylus,  dans  la  séné- 
chaussée de  Périgord  et  Quercy.  Le  sénéchal,  Arnaud  d'Es- 
pagne, et  le  trésorier  royal  de  Toulouse,  Raoul  de  l'Isle, 
étaient  chargés  de  faire  cette  assignation  et  de  faire  livrer 


(1)  Diocèse  de  Cahors  (archiprêtré  de  Cajarc),  aujourd'hui  départe- 
ment du  Tarn- et  Garonne. 

(2)  Cette  ignorance  est  assez  curieuse,  car  il  y  a  de  nombreuses 
chartes  à  ce  sujet,  comme  pour  d'autres  donations  de  Jean  le  Bon  en 
faveur  de  Guillaume  Roger,  dans  les  registres  du  Trésor  des  Chartes. 
(JJ.  80,  f.  372»  et  f.  463  —  81,  f.  802).  11  y  a  au  registre  JJ.  80,  f.  416,  la 
donation  de  certains  droits  de  justice  sur  Drive  la  Galharde,  etc.,  etc. 
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au  vicomte  non  seulement  la  ville  de  Caylus,  mais  encore 
les  localités  voisines  nécessaires.  C'était  une  chose  grave  : 
Philippe  le  Bel  en  1303,  Philippe  VI  en  1342  avaient  pris 
rengagement  de  ne  pas  séparer  Caylus  de  la  couronne.  De 
vives  protestations  s'élevèrent  et  la  chose  fut  portée  en  par- 
lement, si  bien  qu'après  la  mort  de  Clément  VI  la  donation 
fut  révoquée  (1). 

La  correspondance  du  pape  permet  de  suivre  tous  les 
détails.  Clément  VI  (2),  que  cette  affaire  tenait  fort  à  cœur, 
a  insidet  ad  modum  cordi  nostro  »  écrivit  le  10  mars  1351 
au  sénéchal  et  au  trésorier  afin  de  leur  recommander  ceux 
que  le  vicomte  et  lui  envoyaient  à  Caylus  pour  les  repré- 
senter, le  chevalier  Aymair  d'Aigre  feuille,  cousin  de  Clé- 
ment VI,  et  Guillaume  de  Chaunac,  damoiseau,  tous  deux 
limousins  {doc.  n^  2  et  3).  Comme  Raoul  de  Tlsle  devait, 
paraît-il,  se  rendre  en  France  bientôt,  c'est-à-dire  auprès 
du  roi,  le  pape,  qui  désirait  que  l'affaire  fût  réglée  avant  son 
départ,  écrivait  le  même  jour  deux  autres  lettres  ;  portées, 
celles-ci,  par  un  de  ses  sergents  d'armes,  Charles  Jorri,  en 
qui  l'on  devait  avoir  confiance  comme  dans  les  autres 
envoyés,  (doc.  n®  3  et  4). 

En  même  temps  Clément  VI  cherchait  à  intéresser  diver- 
ses personnes  influentes  en  ces  régions  et  leur  demandait 
d'aider  de  tout  leur  pouvoir  la  réalisation  de  cette  affaire. 
Deux  lettres,  adressées  aux  consuls  et  aux  vassaux  de  la 
châtellenie,  les  assurent  qu'ils  n'auront  qu'à  se  louer  de 
leur  nouveau  suzerain.  Le  pape  s'en  porte  garant  (doc.  n**  5 
et  6). 

Je  ne  trouve  pas  d'autres  lettres  à  ce  sujet  avant  le  23 
octobre  ;  le  sénéchal,  Arnaud  d'Espagne,  avait  été  remplacé 


(1)  La  môme  chose  arriva  plus  tard.  Louis  XI  dut  révoquer  aussi  la 
donation  faite  de  cette  châtellenie  à  deux  de  ses  familiers.  (V.  Mou- 
lenq,  Doc.  sur  le  Tarn-et- Garonne,  LL,  pp.  332-3). 

(2)  On  trouve  aux  Archives  nationales  [K.  1167]  un  cahier  renfer- 
mant une  bonne  partie  de  l'enquête  qui  fut  faite  à  Caylus  à  ce  sujet 
sur  la  valeur  de  la  seigneurie.  11  y  a  *n  tête  les  lettres  du  roi.  Ce  do- 
cument d'intérêt  purement  quercynois  sera  publié  par  la  Société  des 
Eludes  du  Lot. 
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par  Gui  Sénéchaly  sans  qu'il  eût  terminé  l'affaire.  Le  pape 
crut  bon  d'écrire  à  ce  dernier  pour  qu'il  s'y  intéressât  comme 
son  prédécesseur.  Il  ne  parle  plus  ici  de  mille  livres  de  rente, 
mais  purement  et  simplement  de  la  châtellenie  accordée  en 
don  gracieux  au  vicomte  de  Turenne.  Il  recommande  au 
sénéchal  Guillaume  de  Laroquet  damoiseau  du  diocèse  de 
Cahors,  qu'il  lui  envoie  chargé  de  ses  instructions  (doc.  n*»  7). 
Il  recommandait  en  même  temps  sergent  Jorri,  le  sergent 
d'armes,  au  trésorier  Raoul  de  l'Isle  et  à  Raymond  de  Ber- 
relis,  citoyen  de  Toulouse,  {doc,  7  bis  et  7  ter). 

Ce  qui  avait  occasionné  les  retards,  c'était,  parait-il,  une 
maladie  du  vicomte  de  Turenne  ainsi  que  nous  l'apprend 
une  lettre  du  16  novembre  au  vicomte  de  Caraman,  Arnaud 
Duèse  ;  peut-être  aussi  ces  retards  s'expliquent-ils  par  la 
protestation  produite  en  parlement.  Cependant  on  avait  fixé 
jour  pour  tout  arranger  et  choisi  la  fête  de  Saint-André, 
apôtre  (30  novembre)  (doc.  n®  8).  A  la  place  ou  à  la  suite  de 
Guillaume  de  La  Roque,  avec  Charles  Jorri,  l'on  envoyait 
de  nouveau  Aymar  d'Aigrefeuille  et  le  cadurcien  Bernard 
de  Rodes,  chanoine  de  Beauvais. 

Des  lettres  de  recommandation  en  leur  faveur  sont  adres- 
sées le  même  jour  à  de  nombreux  personnages  :  Raoul  de 
risle,  bien  entendu  (doc.  n°  9),  les  chevaliers  Gui  de  Com- 
minges,  Philippe  de  Jean,  Hugues  de  Cardaillac-Bioule, 
Bertrand  de  Cardaillac-Varaire,  Bertrand  de  Cardaillac- 
Lacapelle,  Raymond  de  La  Roque,  qui  est  en  même  docteur 
ès-lois,  Jean  et  Pierre  de  Probolène.  citoyens  de  Cahors,  les 
chanoines  Amalvin  de  Caraygues  et  Galhard  Alquier,  le 
juge  Arnaud  Bertrand,  et  Pierre  de  Cazeton,  chevalier  et 
docteur  comme  Raymond  de  La  Roque,  et  enfin  les  nobles 
et  les  vassaux,  les  consuls  et  la  communauté  de  Caylus 
reçoivent  des  lettres  analogues  (doc.  n°  10).  On  voit  par 
l'étendue  de  cette  correspondance  que  le  pape  sentait  de 
l'opposition  à  la  réalisation  de  son  projet. 

Quatre  jours  après,  nouvelles  lettres  pressantes  (20  novem- 
bre). Le  pape  avait  cru  nécessaire  d'envoyer  aussi  Guil- 
laume Chaunac  ;  Charles  Jorri,  qui  l'accompagne,  est  dit 
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damoiseau  comme  lui  ;  ces  lettres  sont  adressées  à  Gu 
sénéchal,  aux  consuls  et  au  châtelain  de  Caylus,  à  celuic 
pour  opérer  la  remise  du  castrwn  entre  les  mains  des  en 
voyés  du  vicomte,  à  ceux-là  pour  leur  promettre  non  seule 
ment  le  respect  de  leurs  franchises  et  coutumes,  maisencor 
l'octroi  de  nouveaux  privilèges.  {Doc.  n®  11,  12,  13). 

Les  difficultés,  croissant  par  les  protestations  violentes  d 
certaines  gens,  intéressées  à  n'avoir  d'autre  suzerain  que  1 
roi,  obligèrent  d'envoyer  à  Caylus  le  chevalier  Gisbert  d 
Vayrac,  seigneur  de  Paulhan  (Béziers),  d'une  famille  querc^ 
noise,  alliée  aux  Roger  et  aux  Aigrefeuille,  qui  commandai 
la  vicomte  de  Turenne  en  l'absence  du  vicomte.  Ce  voyag 
est  pour  Clément  VI  l'occasion  de  nouvelles  lettres  (18  mar 
1352)  à  Bertrand  de  Cari^  de  Puy-Laroque,  prieur  d 
Saint-Martin  des  Petits-Champs  (Paris)  (doc.  n**  13  bis),  a 
sénéchal  du  Périgord  et  du  Quercy,  qui  est  de  nouveai 
Arnaud  d'Espagne,  au  sénéchal  de  Rodez,  au  prieur  d 
Saint-Antonin,  de  qui  dépendait  l'église  de  Caylux  (doc 
n*  14),  aux  consuls  de  Saint-Antonin,  au  juge  mage,  au  pro 
cureur  du  roi,  aux  consuls,  aux  nobles  et  aux  vassaux  de  1 
châtellenie. 

Une  telle  correspondance  montre  l'intérêt  que  le  pap* 
portait  à  cette  affaire.  Aussi  n'est-il  pas  étonnant  que  Gri 
mal  de  Caraygues,  parent  du  chanoine  Amalvin,  auque 
Clément  VI  écrit  deux  fois  (doc,  n^  5  et  10),  se  dise  «  che 
valier  de  votre  château  de  Caylus  (1)  ».  Sans  doute  la  pen 
sée  qu'ils  étaient  les  vassaux  du  pape  faisait  patienter  le 
habitants.  Cela  n'empêche  pas  certaines  gens  d'agir.  Uni 
lettre  du  26  juin  1352,  très  curieuse  par  certaines  exprès 
sions  qu'emploie  le  pape,  montre  bien  qu'il  y  avait  toujoun 
«  du  tirage  ».  Clément  VI  écrit  aux  consuls  et  habitants  d( 
la  petite  ville.  Il  les  remercie  du  bon  accueil  qu'ils  ont  fai 
aux  gens  du  vicomte  ;  avec  la  grâce  de  Dieu  il  saura  les  ei 
récompenser.  Mais  il  les  met  en  garde  contre  ceux  qui,  ai 


(1)  Reg.  SuppL  Clém,  Vl-n,  f.  56. 
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mépris  de  la  foi  jurée  au  vicomte,  cherchent  à  les  arracher  à 

sa  suzeraineté  et  agissent  dans  ce  sens  auprès  du  Parlement. 

Ce  sont  des  gens  qui  vivent  de  votre  sueur,  leur  dit-il,  et 

c'est  à  vos  dépens  qu'ils  cherchent  leurs  intérêts  ;  n'écoutez 

pas  leurs  excitations  perfides,  vous  ne  pourriez  qu'y  perdre  ; 

votre  loyalisme  au  contraire  vous  sera  tout  avantageux.  En 

attendant  il  leur  demande  de  bien  accueillir  le  chevalier 

Hugues  de  Cosnac,  envoyé  comme  gouverneur,  et  le  sergent  i 

d'armes  Charles  Jorri,   chargé  d'instructioos  orales  plus 

complètes  (doc,  n**  15).  j 

Le  même  jour  une  autre  lettre  était  adressée  à  Pierre  1 

Revel,  juge  de  la  châtellenie  pour  lui  recommander  ces  | 

deux  personnages  et  le  remercier  de  ses  bons  offices  (doc,  \ 

no  16). 

En  attendant,  malgré  la  trêve,  les  Anglais  ou  les  sei- 
gneurs de  leur  parti  commettaient  encore  beaucoup  de  rava- 
ges, et  s'emparaient  de  plusieurs  places.  Dans  le  courant  de  ! 
Tannée  1352,  ils  occupèrent  Souillac  dans  le  Haut-Quercy  ! 
et  Lafrançaise  dans  le  Bas,  d'où  ils  faisaient  mainte  incur- 
sion sur  les  territoires   voisins.    Guillaume -Roger    était  I 
absent  ;  il  se  trouvait  non  pas  à  Avignon  où  il  faisait  sa 
résidence  habituelle,  mais  en  France,  sans  doute  auprès  du 
roi.  Heureusement  le  pape  son  oncle  veillait.  i 

Le  22  novembre  il  envoyait,  pour  engager  à  la  résistance  1 

et  demander  l'obéissance  absolue  à  Gisbei^t  de  Vayrac,  che-  ! 

valier-lieutenant  du  vicomte  de  Turenne,  une  série  de  lel-  ! 

très  aux  principaux  seigneurs  et  communes  de  la  vicomte  ;  \ 

aux  seigneurs  de  Gramat,  de  Luzech  (1),  d'Escoralhe,  père  | 

et  fils,  de  Salanhac,  aux  nobles  et  vassaux  des  châtellenies 
de  Montvalent  et  de  Saint-Séré,  aux  habitants  de  Martel  et 
de  Beaulieu  (doc,  n*»  17)  (2). 

Deux  jours  plus  tard  Clément  VI  écrivait  aussi  aux  consuls 
de  Gaylus.  Ceux-ci  lui  avaient  adressé  toute  une  série  de 

(1)  Guillaume  Amalvin,  qui  avait  épousé  Galharde,  sœur  de  Guérin 
de  Castelnau  de  Gramat. 

(2)  Deux  lettres  d'Innocent  VI  du  6  février  et  du  27  juillet  1353  se 
rapportent  aussi  à  cette  occupation  de  Souillac.  (Va^  235,  ff.  22,  140»), 
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demandes,  peut-être  un  peu  indiscrètes.  Le  pape  répond 
qu'il  les  a  accueillies  avec  faveur,  mais  qu'il  ne  peut  rien 
faire  en  Tabsence  de  son  neveu  qui  est  leur  seigneur.  Le 
vicomte  de  Turenne  ne  tardera  pas  d'ailleurs  à  revenir 
quand  il  aura  appris  l'occupation  de  Souillac  et  de  Lafran- 
çaise.  La  prise  de  cette  dernière  ville,  si  peu  éloignée  de 
Caylus,  fait  un  devoir  aux  consuls  et  aux  habitants  de  se 
tenir  sur  leurs  gardes  afin  de  ne  pas  se  laisser  surprendre. 
Quant  à  leurs  demandes,  on  les  examinera  au  retour  du 
comte  de  concert  avec  le  lieutenant  et  le  juge  de  la  châtelle- 
nie  et  les  députés  que  les  consuls  de  Caylus  enverront  dans 
ce  but  {doc.  n^  18). 

Mais  Clément  VI  ne  devait  plus  s'occuper  de  Caylus.  La 
mort  le  frappait  le  6  décembre  1352.  Cette  mort  fut  sans 
doute  le  signal  du  soulèvement  contre  la  domination  du 
vicomte  de  Turenne.  Innocent  VI  ne  perdit  pas  de  temps 
pour  tâcher  de  rétablir  la  concorde,  et  un  moment  (18  jan- 
vier 1353)  il  sembla  que  tout  allait  s'arranger  (doc.  n^  19)  ; 
mais  les  ennemis  de  Guillaume-Roger  poussaient  vivement 
l'affaire  devant  le  Parlement.  Le  roi  finit  par  être  influencé 
et  pensa  à  révoquer  sa  donation  :  une  lettre  d'Innocent  VI 
au  chancelier  de  France,  Pierre  de  La  Forêt,  archevêque  de 
Rouen,  montre  que  Jean  le  Bon  avait  déjà  donné  l'ordre  de 
mettre  le  séquestre  sur  le  château  de  Caylus.  Le  pape  écrit 
au  chancelier  d'user  de  toute  son  influence  pour  empêcher 
que  le  roi  ne  reprenne  ce  qu'il  avait  donné  {doc.  n°  20)  ; 
mais  ce  fut  sans  doute  inutile  puisqu'il  n'est  plus  question  de 
rien,  et  que  l'histoire  locale  n'a  pas  gardé  trace  de  cette  oc- 
cupation de  Caylus  pendant  près  de  deux  années  par  le  vi- 
comte de  Turenne,  neveu  de  Clément  VI. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


1 

:TTRE   AtJ    SÉNÉCHAL   ARNAUD   d'eSPAGNE   POUR   RECOMMANDER 
LES   ENVOYÉS   DU   VICOMTE    DE   TURENNE. 

10  mars  1351. 

Dileclo  filio  nobili  viro  Arnaldo  de  Jspania,  militi,  do- 
no  de  AspanhanOi  senescallo  Petragoricensi  et  Catur- 
ise,  pro  carissimo  in  Christo  filio  nostro,  Johanne,  Reye 
ancie  Illustri^  salutem  etc. 

]larissimus  in  Christo  filius  noster,  Johannes,  Rex  Fran- 

lUustris,  prosequens  dileclum  filium  nobilem  virum 
illelmum  Rogerij,  vicecomtcm  Turenne,  nepotem  nos- 
m,  consideralione  nostra  precipue,  graliose  ipsi  viceco- 
ti  mille  libras  parvorum  Turonensium,  annui  et  perpe- 

reddituSi  assignandas  sibi  super  Castro  et  castellania 
^lucijf  de  senescallia  tuaj  secundum  consuetudinem  illius 
rie,  in  bonis  et  corapetentibus  locis,  gratiose  donavit,  te 
dilecto  filio  Radulfo  de  Insula,  thesaurario  regio  Tholo- 
10,  ad  assignationem  eidem  nepoti  nostro  faciendam  hu- 
modi  per  literas  regius  deputalis.  Cura  autem  prefatus  ^ 

ecomes,  ad  prosequendum  et  expediendum  huius  assi-  { 

itionis  negotium,  dilectos  filios  nobiles  viros  Ademarum 
AgrifoliOy  militera,  consanguineum  et  Guillelmum  de 
lunaco,  doraicellura,  familiares  nostros,  exhibitores  pre- 
itiura,  procuratores  suos  ordinaverit  et  ad  te  ac  eundem 
saurariura  de  raandato  nostro  transraittat  ad  presens, 
;  cupientes  negotium  favorabiliter  ipsura  expediri,  et  ge- 
tes  de  nobililate  tua  in  hijs  et  alijs  fiduciam  specialem, 
ulitatem  eandem  attente  et  affectuose  rogaraus  quatinus 

que  dicti  Aderaarius  et  Guillelmus  vet  alter  eorum  tibi 
ler  hijs  pro  parte  nostra  retulerit,  credas  indubie,  illaque 

nostra  et  apostolice  sedis  reverentia  votiva  et  favorabili 
LS  prosecutione  complere,  nobis  tanto  in  hoc  amplius  pla- 
irus,  quanto  huiusraodi  negotium  est  potius  nobis  cordi. 
)atum  Avenione  VI.  Idus  Marcij  anno  nono.  —  (Etat  de 
[ueslion)  Reg.  Vat,  144,  f.  :257t,  v.  257*). 
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RECOMMANDATION  ADRESSÉE  A  RAOUL  DE  L  ISLE,  TRESORIER 

DU  ROI  EN  TOULOUSAIN.  —  Lettre  un  peu  générale. 
10  mars  1351. 

Dilecto  filio  Radulpho  de  InsuUt  thesaurario  Tholosano 
pro  carissimo  in  Christo  filio  nostrOy  Johanne  Rege  Fran- 
cie  illustri  salutem  etc. 

Pro  consumatione  etc. 

Cum  autem  negotium  assignationis  huius,  quod  ex  causis 
pluribus  insidet  ad  modum  cordi  nostro,  expediri  celeriter 
ac  favorabiliter  affectemus,  discrelionem  tuam,  de  qua  ple- 
nam  in  Domino  fiduciam  gerimus,  attente  ac  efficaciter  de- 
precamur  quatinus  ad  ea  celeriter  et  favorabiliter  ac  utiliter 
faciendum,  una  cum  prefato  senescallo,  cui  super  hoc  simi- 
liter  scribimus,  vel  alio  deputando  per  ipsum,  sic  pro  nostra 
et  apostolice  sedis  reverentia  des  opem  et  operam,  cum 
omni  solicitudine,  efficaces  quod  nos  devotionem  tuam  di- 
gnas  gratiarum  actionibus  et  gratas  rependijs  prosequamur. 
Ceterum  precibus  nostris  edicimus  ut  ea  que  dicti  miles  et 
domicellus  vel  alter  eorum  super  hijs  pro  parte  nostra  duxe- 
rint  exponenda  credas  indubie,  et  efficaci  sicut  speramus 
velis  prosecutione  complere. 

Datum  Avenione  VI.  Idus  Marcij  anno  nono.  —  Vat. 
144,  f.  259t. 


NOUVELLE  RECOMMANDATION  AU  SÉNÉCHAL  A  L  OCCASION 
DU  DÉPART  DE  RAOUL  DE  l'iSLE. 

10  mars  1351, 

Dilecto  filio  nobili  virOj  Arnaldo  de  Ispana,  domino  de 
AspanhanOj  senescallo  Petragoricensi  et  Caturcensi  pro 
in  Christo  filio  nostro  Johanne  Rege  Francie  illustri  salu- 
tem etc, 

Pro  consumatione  votiva  et  complemento  negocij  asf^igna- 
lionis  faciende  dilecto  filio  nobili  viro  Guillelmo  Rogerij 


Digitized  by 


Google 


—  228  -« 

vicecomiti  Turenne,  nepoti  nostro,  de  mille  libris  parvorum 
Turonensium  anauorum  reddituum.  quas  carissimus  in 
Christo  filius  noster  Johannes  Rex  Francie  Illustris  eidem 
nepoli  nostro  super  Castro  et  castellania  Caslucij  et  propin- 
quioribus  locis  si  castrum  et  castellania  ipsa  ad  li  non 
sufficeret  forsitan,  gratiose  donavit,  dilectos  filios  nobiles 
viros  Ademarum  de  Agrifolio,  militera  consanguineum,  et 
Guillelmum  de  Chaunaco,  domicellum,  familiares  nostros, 
procuratores  dicti  vicecomitis,  latores  presentium  ad  te  pro- 
vidimus  destinandos.  Cum  autem  negocium  huius  ex  eo 
maxime  accelerationem  requirat  quod  dilectus  filius.  Radul- 
phus  de  insula^  thesaurarius  Tholosanus,  datus  commissa- 
rius  per  literas  Regias  ad  assignationem  faciendam  huius 
modi,  una  tecum,  in  Franciam  celeriter  ut  asseritur  est  itu- 
rus,  nobilitatem  tuam  attente  ac  afïectuose  precamur  quati- 
nus  ad  expeditionem  negocij  assignationis  huius  modi,  per- 
sonaliter,  quod  gratum  et  placidum  admotum  nobis  erit, 
alioquin,  si  alijs  occupatus  negocijs  ad  id  forsitam  persona- 
liter  vacare  non  posses,  per  aliquem  locum  tenentem,  tuum 
vel  alium,  pro  nostra  et  apostolice  sedis  reverentia  des  favo- 
rabiliter  utiliter  et  ceteriter  operam  efficacem,  dictorum 
militis  et  domicelli  vel  alterius  eorum  super  hijs  pro  parte 
nostra  relatibus,  cum  grate  ac  sperate  satisfactionis  effectu, 
adhibens  plenam  fidem.  In  quo  tanto  nobis  amplius  compla- 
cebis  quanto  negotium  ipsum  quod.summe  cordi  gerimus, 
impedimentum  ex  dilatione  recipere  forte  posset. 

Datum  Avenione  VI.  Idus  Marcij  anno  nono.  —  Vat.  144, 
f.  259*. 


LETTRE   A   RAOUL    DE    l'iSLE    POUR    LUI    RECOMMANDER   DE   NOU- 
VEAU l'affaire  ET  qu'il  AIT  PLEINE  CONFIANCE  EN  CE 
QUE  LUI  DIRA  CHARLES  JORRI,  SERGENT  d'aRMES. 

10  mars  1351. 

Dilecto  filio,  Radulpho  de  Jnsuia,  thesaurario  Tholosano 
pro  carissimo  in  Christo  filio  nostro,  Johanne  Rege  Fran- 
cie illustrif  salutem  etc. 

Negotium  assignationis  de  mille  libris  parvorum  Turonen- 
sium annui  et  perpetui  redditus  dilecto  filio  nobili  viro, 
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Guillelmo  Rogerij,  vicecomiti  Turenne,  nepoti  nostro,  super 
Castro  et  Castellania  Caslucij  faciende,  juxta  formam  regia- 
rum  eidem  nepoti  nostro  concessarum  super  hoc  literarum, 
sine  dilationis  tedio  favorabiliter  expediri  tibique  more 
spacia  brevitate  summopere  cupientes,  utexpeditus  celeriter 
possis  in  Franciam,  sicut  disposueras  te  conferre,  dilectos 
noslros  viros  Ademarum  de  Agrifolio  militem,  consangui- 
neum  et  Guillelnum  de  Chaunaco,  domicellum,  familiares 

nostros,  ad  dilectum  filium  nobilem  virum Senes- 

callum  Petragoricensem  et  Caturcensem,  qui  super  huius 
negocio  commissarius  datus  est  una  tecum,  et  te  providi- 
mus  destinandos,  qui  jam  arripuerunt  hinc  iter  suum, 
sicut  dilecti  filij  Caroli  Jorijy  serventis  nostris  armorum, 
clarius  relalione.  cognosces.  Quocirca  dilectionem  tuam 
attente  rogamus  quatinus  ipsius  Caroli  super  hijs  pro  parte 
noslra  relatibus  cum  grate  ac  sperate  satisfactionis  effectu 
adhibeas  plenam  fidem. 

Dalum  Avenione  VI.  Idus  Marcij  anno  nono.  —  Reg.  Vat. 
144,  f.  260t. 


10  mars  1351. 

Suivent  plusieurs  lettres  toutes  semblables  pour  recom- 
mander Tallaire  avec  instance  ;  à  tous  il  dit  :  «  Quod  summo 
insidet  cordi  nobis...  illa  votiva  et  favorabili  velis  pro  nos- 
tra  et  apostolicœ  sedis  reverentia  prose  actione  complere  (ou 
adjuvare)  ».  —  Vat.  144,  f.  258  à  259. 

In  eumdem  modum  Arnaldo  Bertrandi(l),  legum  doctori, 
judici  majori  in  senescallia  Caturcensi. 

In  eumdem  modum  (2)...  priori  S.  Martini  de  Campellis 
O.  S.  B.  Parisiensis  diœcesis. 

In  eumdem  modum  judici  ordinario  Montisalban.  pro... 
Rege  Franciœ. 

In  eumdem  modum  Amalvino  de  Carayguis  (3),  legum  doc- 
tori, canonico  ecclesiœ  Caturcensis. 


(1)  II  succède  en  13G1  comme  doyen  de  la  collégiale  du  Tescou  (Mon- 
tauban)  à  Raymond  de  Conçois.  {Reg.  8,  suppl,  3'2,  f.  157'). 

(2;  C'était  Bertrand  Carit,  frère  du  collecteur  Bernard  Carit,  de 
Puy-Laroque  ;  Bernard  devait  être  évéque  d'Evreux. 

(3)  D'une  famille  de  Caylus,  dont  le  nom  revient  souvent  dans  les 
registres. 

T.  XXVII.  2-5 
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i  eumdem  modum  Petro  de  Casetone  (1),  legum  doctori... 

ï  eumdem  modum...  preposito  ecclesiœ  Tolosane. 

i  eumdem  modum  Raymundo  de  Pinibus  notario  regio 

îscallia  Petragoricensi  et  Caturcensi. 

i  eumdem  modum  Guillelmo  Adhemari,  notario  regio... 


AUX   NOBLES    DE    CAYLUS. 

ilectis  filiis  nobilibus  et  vassalis  castri  et  castellanie  de 
rolucii,  Caturcensis  diocesis. 

i  lettre  commence  comme  les  autres  et  conclut  ainsi  : 
c  velitis  gratanter  placideque  recipere  quod  nos  devo- 
em  vestram  gratiarum  actionibus  et  sicut  proponiraus, 
ore  Deo,  gratis  rependiis  prosequamur  ;  tenentes  indu- 
juod  nos  et  idem  nepos  qui  a  nostris  in  nullo  mandatis 
meplacitis  discrepabit,  sic  in  Domino  et  alias  intendimus 
iter,  favorabiliter  et  amabiliter  vos  tractare  quod  delec- 
;  vos  et  gaudebitis  ipsius  nepotis  nostri  dominium  sus- 
3se,  super  quo  dictorum  militis  et  domicelli  vel  alterius 
m  pro  parte  relatibus,  cum  grate  satisfactionis  effectu, 
is  indubie  dare  fîdem. 
Ltum  ut  supra.  —  Ibid,  f.  259. 

eumdem  modum  consulibus  Castri  Caslucii  Caturcensis 
3sis.  —  Ibidem. 


LETTRE   AU   NOUVEAU   SÉNÉCHAL,    GUI   SÉNÉCHAL, 
qu'il   fasse    livrer    le    CHATEAU  DE   CAYLUS  A   GUILLAUME 
DE    LA   ROQUE,    PROCUREUR   DU   VICOMTE    DE   TURENNE. 

23  octobre  1351. 

lecto  filio  nobili  viro,  Guidoni  Senescallij  militi,  Se- 
illo  Petragoricensi  et  Caturcensi  pro  carissimo  in 
Uo  filio  nostrOi  Johanne  Rege  Francie  illustri  salu- 

îdimus  ad  tuam  jam  devenisse  noticiam  qualiter  caris- 

>eigneur  de  Mechmont,  plus  tard  co-seigneur  de  Gourdou.  (Voir 
te,  III,  p.  203).  —  Un  de  ses  fils  lut  évêque  de  Bazas. 
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simus  in  Christo  ftlius  noster  Johannes  Rex  Francie  Illustris 
prosequeris  dilectum  fllium,  nobilem  virum,  Guillelmum 
Rogerij,  vicecomitem  Turenne,  nepotem  nostrum,  nostro 
presertim  intuitu,  gratiose  Câstrum  et  Castellaam  de  Cas- 
lucio,  Caturcensis  diocesis,  eidem  vicecomiti  de  Regia  libe- 
ralitate  donavit,  te  ad  traditionem  et  assignationem  de  Cas- 
tro et  Castellania  predictis  eidem  vicecomiti  faciendas 
commissario  per  eumdem  Regem  specialiter  deputato.  Cum 
aulem  pro  huiusraodi  negocio  donationis  ipsius  quod  summe 
cordi  gerimus  dilectum  fllium  nobilem  virum  Guillelmum 
de  Rupe  (1),  domicellum  dicte 'diocesis,  ad  te  presentialiter 
destinemus,  nobilitatem  tuam  attente  ac  affectuose  rogamus 
quatinus  dicti  Guillelmi  super  hoc  pro  parte  nostra  relatibus 
adhibens  plenam  fîdem,  sic  super  eis  nostris  beneplacitis 
sicut  speramus  et  credimus  condescendas  quod  negotium 
ipsum  optatum  et  celerem  consequatur  effectum,  et  nos 
nobilitatem  eandem  uberibus  gratijs  et  favorabilibus  repen- 
dijs,  sicut  disponimus,  dante  Domino,  prosequamur. 

Datum  apud  Villam  novam,  Avenionensis  diocesis,  X.  Kal. 
novembris,  anno  decimo.  —  Reg,  Vat,  145,  f.  103^. 

Ibis 

Le  même  jour  il  écrivait  à  Raoul  de  VIs,lef  le  trésorier  du 
roi  en  Toulousain,  pour  lui  recommander  d'ajouter  foi  aux 
paroles  que  doit  lui  rapporter  sur  ce  sujet,  Charles  Jorri, 
son  sergent  d'armes. 

7  ter 
Même  lettre  à  Bernard  de  Berrelis,  citoyen  de  Toulouse. 

8 

LETTRE  AU  VICOMTE  DE  CARAMAN  LUI  ANNONÇANT  LA  CAUSE 
DU  RETARD,  QUI  EST  LA  MALADIE  DE  GUILLAUME- 
ROGER  ET  LUI  RECOMMANDANT  LES  ENVOYÉS. 

16  novembre  1351. 
Dilecto   filio  nobili  viro  Arnaldo  vicecomiti  Caramagni 

(!)  Guillaume  de  La  Roque,  peut  être  de  La  Roque  près  Montraient, 
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salutem  etc.  Carissimus  in  XJi  filius  noster  Johannes  Rex 
illuslris  concessit  dilecto  filio  nobili  viro  Guillelmo  Rogerii 
vicecomiti  Turenne  nepoti  nostro  et  tuo  super  negolio  dona- 
tionis  facte  ipsi  nepoti  nostro  per  eundem  Regem  de  Castro 
et  Caslellania  Caslutii  Caturcensis  diocesis  sicut  nosti  quas- 
dam  litteras  regias  a  quarum  executione  propter  infirmita- 
tem  quant  idem  vicecomes  passus  est  desisiimus  usque 
modo.  Nuper  autem  cum  idem  vicecomes  Dei  gratia  in 
convalescentia  Dona  esset  prout  est,  misimus  ad  dilectum 
filium...  Senescallum  Petragoricensem  et  Caturcensem  qui 
est  una  cum  certis  aliis  commisarius  in  hujusmodi  negotio 
deputatus  et  ipse  gentibus  vestris  ad  executionem  litterarum 
hujusmodi  faciendam,  diem  beati  Andrée  futurum  proximo 
assignavit.  Cum  autem  dilectos  fîlios  nobiles  viros  Adema- 
rum  de  Agrifolio  militem,  consanguineum,  et  Guillermum  de 
Chaunaco,  ac  Carolum  Jorii  domicellos  familiares  nostros, 
ad  partes  ipsas  providerimus  pro  hujusmodi  negocio  desti- 
nandos,  nobilitatem  tuam  attente  et  affectuose  rogamus  qua- 
tenus  circa  effectum  et  consumationem  optatam  ejusdem 
negocii  continuans  laboris  solicitudinis  tue  partes  velis 
illuc  pro  nostra  et  apostolice  sedis  reverentia  personaliter  le 
conferre.  Ita  quod  in  festo  ipso  possis  inibi  intéresse  finalem 
expeditionem  et  consumationem  dicli  negocii  quam  spera- 
mus  tuo  precipue  studio  mediante  pertingere  promoturus. 
Ceterum  ea  que  dicti  miles  et  domicelli  vel  alii  aut  alius 
eorum  tibi  super  hoc  pro  parte  nostra  retulerint  credas  indu- 
bie  et  ea  efficaci  et  solita  velis  iustantia  perducere  ad  effec- 
tum. Datum  ut  supra  [Avinione  Xij  Kal.  decembris  anno 
decimo].  Postquam  présentes  littere  facte  fuerunt  dilectum 
filium  Bernardum  de  Rulhena(l),  canonicum  Belvacensem  ad 
parles  ipsas  pro  hujusmodi  negociis  providimus  accessurum 
cui  pro  parle  nostra  in  premissis  dari  petimus  plenam  fidem. 
—  Reg.  Vat.  145,  f.  129t. 

In  eumdem  modum  Dilecto  filio  nobili  viro  Guidoni  de 
Convenis  militi. 


(voir  le  document  nM  —  le  mariage  d'Hélène  de  Castelnau)  peut-être 
de  Rignac,  peut-être  de  Laroque-Montamel.  (Voir  document  sur  les 
remparts  de  Monvalent). 

(1)  Bernard  de  Rodes  sera  plus  tard  archevêque  de  Naplea.  Il  fonda 
à  Cahors  le  collège  dit  de  Rodez, 
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9 

NOUVELLE   RECOMMANDATION   AUPRÈS   DE   RAOUL    DE    l'iSLE 

EN    FAVEUR    DES    NOUVEAUX    ENVOYÉS    A    CAYLUS, 

AYMAR  d'aIGREFEUILLE   ET   CHARLES  JORRI. 

16  novembre  1351. 

Dilecto  filio,  Radulpho  de  Insula,  thesaurario  in  Senes- 
callia  Tholosano  pro  carissimo  in  Chrisio  filio  nosiro, 
Johanne  Rege  Francie  illustri  salutem  etc. 

Quantum  nobis  cordi  sit  negocium  donationis  facte  sicut 
nosti  per  carissiraum  ia  Chrisio  filiuai  nostrum  Johannem 
Regem  Francie  Illustrem  de  Castro  Castellania  Caslucij  Ca- 
turcensis  diocesis  dilecto  filio  nobili  viro,  Guillelmo  Rogerijy 
vicecomiti  Turenne,  nepotis  nostro,  et  frequentibus  literis 
nostris  et  verbo  etiam  perpendisti.  Cum  autem  pro  consum- 
matione  dicli  negocij  pro  qua  tôt  subijsti  labores,  dilectos 
filios  nobiles  viros  Ademarum  de  Agrifolio,  mililem  con- 
sanguineum,  et  Carolum  Jorij^  servientern  armorum,  et 
familiares  nostros,  ad  partes  ipsas  presencialiter  destinemus, 
discretionem  tuam  attente  rogamus  quatinus  eorum  vel 
alterius  super  hoc  pro  parte  nostra  relatibus  cum  sperate 
ac  soluté  prosecutionis  effectu  adhibeas  plenam  fidem. 

Datum  Avenione,  XVI.  Kal.  decembris  anno  decimo.  — 
Reg.  Vat.  145,  f.  128t. 

10 

LETTRES  DU  16  novcmbre  1351  (1). 

In  eumdem  modum  (lettre  9). 

Dilecto  filio  nobilo  viro  Raymundo  de  Sa/is,  militij  vica- 
rio  pro  Rege  in  oppido  Figiaci. 

In  eumdem  modum  dilecto  filio  Guidoni  de  Convenis, 
militi...  (2). 


(1)  Tous  les  personnages  ci-dessous  nommés  avaient  des  intérêts 
divers  dans  la  seigneurie  de  Caylus,  ou  comme  personnages  officiels, 
tels  Arnaud  Bertrand  ou  Pierre  de  Gazeton,  etc.,  pouvaient  avoir  une 
grande  influence. 

(2)  Une  branche  des  Comminges  avait  en  partie  la  vicomte  de 
firuoiquel,  dans  le  voisinage  de  Caylus. 
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In  eumdem  raodum  dilecto  fllio  Johanni  de  Perbolena, 
civi  Caturcensi  (t). 

In  eumdem  modum  dilecto  filio  nobili  viro  Philippe  Johan- 
nis  (î),  militi,  domino  de  Salviaco. 

In  eumdem  modum  dilecto  filio  Hugoni  de  Cardalhaco  (3), 
militi,  domino  de  Biola  (Caturcens.  dioc). 

In  eumdem  modum  dilecto  filio  Bertrando  de  Cardalhaco, 
militi,  domino  de  Varaire. 

In  eumdem  modum  dilecto  filio  Bertrando  de  Cardalhaco, 
militi,  domino  de  Capella  Merlivallis... 

In  eumdem  modum  dilecto  filio  Raymundo  de  Rupe,  militi, 
legum  doctori. 

In  eumdem  modum  venerabili  Galhardo  Alquerii  (4),  ca- 
nonico  Caturcensis  ecclesie. 

In  eumdem  modum  venerabili  Amalvino  de  Carayguis  (5), 
canonico  Caturcensis  ecclesie. 

In  eumdem  modum  venerabili  priori  S*  Martini  de  Cam- 
pellis,  Parisiensis  diaecesis  (6). 

In  eumdem  modum  dilecto  filio  Raimundo  de  Marcilhaco, 
judici  senescallie  Petragoricensis  et  Caturcensis. 

In  eumdem  modum  dilecto  filio  Arnaldo  Bertrandi,  judici 
majori... 

In  eumdem  modum  dilecto  filio  nobili  viro  Petro  de 
Cazetpne  militi,  legum  doctori... 


(1)  Les  Perbolène,  de  Gahors  (appelés  aussi  Probolène),  à  cause  des 
services  rendus  par  eux  comme  trésoriers  du  roi  en  Quercy,  avaient 
reçu  des  rentes  sur  des  terres  de  la  seigneurie  de  Caylus.  Ils  avaient 
même  été  anoblis,  en  la  personne  de  Jean  en  1329.  Pierre,  nommé  à 
la  fin.  était  fils  de  celui-ci  et  trésorier  du  Quercy,  comme  son  père  et 
comme  son  grand-père  Arnaud  (diverses  lettres  des  registres  du  Tré- 
sor des  chartes). 

(2)  Les  Gardailiac  de  toutes  les  branches  avaient  des  terres  dans  les 
limites  de  la  châtellenie  de  Caylus,  et  même  Bertrand  de  Cardalhac, 
seigneur  de  la  Capelle,  venait  d'en  recevoir  depuis  peu  d'années  (1340. 
Ibidem). 

(3)  Philippe  de  Jean,  personnage  important  du  Quercy,  appartenait 
à  la  châtellenie  de  Caylus  par  sa  terre  de  Saint-Sever,  près  Lalbenque, 
et  aussi  par  Galessie,  qui  faisait  partie,  à  ce  qu'il  paraît,  de  la  même 
châtellenie,  quoique  tout  près  de  Cahors.  Une  branche  des  de  Jean 
était  depuis  longtemps  déjà  établie  à  Saint  Projet  près  Caylus. 

(4)  Les  Alquier,  famille  bourgeoise  de  Caylus. 

(5)  Les  Caraygues,  famille  noble  de  Caylus.  Un  Caraygue,  chevalier, 
hommage  en  1260  au  comte  de  Toulouse,  Alphonse  de  Poitiers. 

(6)  Je  l'ai  déjà  nommé  :  B.  de  Carit,  de  Puylaroque. 
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In  eumdem  modum  dilecto  filio  Petro  de  Perbolenj 
Caturcensi. 

11 

LETTRE   AU    CHATELAIN    DE    CAYLUS   POUR   QU*IL    LIVRE    LA 
AUX    ENVOYÉS   DU    VICOMTE    DE   TURENNE. 

30  novembre  1351. 

Dilecto  filio  Castellano  Castri  Caslucij,  Caturcensi 
cesis,  pro  carissimo  in  Christo  filio  nostro  Johanne, 
Francie  Illustri,  salutem  etc. 

Sicut  scire  te  credimus,  et  per  literas  Regias,  que  m 
tur  tibi  super  hoc,  poteris  intueri,  carissimus  in  C 
filius  noster  Johannes  Rex  Francie  Illustris,  Castri 
Castellaniam  Caslucij  Caturcensis  diocesis  dilecto  fil; 
bili  viro  Guillelrao  Rogerij,  vicecomiti  Turenne,  i 
nostro,  liberaliter  et  gratiose  donavit^  tibique  per  1 
ipsas  mandat  ut  idem  Castrum  dicto  vicecomiti  seu  pn 
loribus  et  nuncijs  suis  tradas.  Quo  circa  discretionem 
attente  ac  afTectuose  rogamus  quatinus  Castrum  ipsum 
tis  filijs  nobilibus  viris  Ademaro  de  Agrifolio,  militi  co 
guineo,  et  Guillelmo  de  Chaunaco  ac  Caroli  Jorij,  doi 
lis  et  familiaribus  nostris,  procuratoribus  et  nuncijs  a 
vicecomitis  antefali,  aut  eorum  alteri,  libère  assignan 
cures,  que  ipsi  vel  ipsorum  alter  tibi  super  hoc  pro 
nostra  retulerit  indubie  crediturus. 

Datura  Avenione,  Xij.  Kal.  decembris,  anno  decin 
Reg.  Vat.  145,  f.  132. 

12 

LETTRE  AUX  CONSULS  DE  CAYLUS  POUR  LES  ENGAGER 
BIEN  RECEVOIR  LES  ENVOYÉS  DU  VICOMTE.  LEURS 
FRANCHISES  SERONT  CONSERVÉES  ET  ON 
LEUR  DONNERA  d'aUTRES  PRIVILÈGES. 

20  novembre  1351. 

Dilectis  filijs  consulibus  Caslri  Caslucij,  Caturcensi 
cesiSi  salutem  etc. 

Pro  finali  consumatione  et  complemenlo  negocij  doi 
nis  facte,  ut  nostis,  per  carissimum  in  Christo  filium  nos 
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Johannem,  Regem  Francie  Illustrem,  dilecto  filio  nobili 
viro  Guillelmo  Rogerij,  vicecomiti  Turenne,  nepoti  nostro, 
de  Castro  et  Castellania  Caslucij,  Caturcensis  diocesis,  quod 
summe  insidet  cordi  nobis,  mittimus  ad  partes  ipsas  dilec- 
tos  liilios,  nobiles  viros,  Ademaruin  de  Agrifolio,  mililem 
consanguineum,  et  Guillelmum  de  Chaunaco  ac  Carolum 
Jorij  domicellos  familiares  nostros  presentium  porlaiores. 
Quo  circa  discretionem  vestram  attente  rogamus,  quatinus 
Ademari,  et  Caroli  predictorum  aut  alterius  eorum,  pro 
parte  nostra,  super  hoc  relatibus  fidem  plenariam  adhiben- 
tes,  in  eis  volis  nostris,  sicut  de  vestra  devotione  plene 
confidimus,  satisfacere  studeatis,  tenentes  indubie  franchi- 
sias,  liberlates  et  consuetudines  vestras  bonas  servari  et 
ampliari  facere  nobis,  Deo  juvante,  proponimus,  et  privile- 
giamagna  et  pulcra,  tam  apostolica  auctoritate,  concedere 
liberaliter  quam  auctoritate  Regia  etiam  procurare  sicut 
satis  cito  effeclu  operis,  vita  comité,  cognoscetis. 

Datum  Avenione  Xij.  Kal.  decembris,  anno  decimo.  — 
Reg.  VaL  145,  f.  132. 

In  eumd.  mod.  universis  nobilibus  et  vassalis  Castri  et 
Castellaniœ  Caslucii,  Caturcensis  diocesis. 

13 

LETTRE   A   GUI    SÉNÉCHAL   POUR   LUI    RECOMMANDER   ADHÉMAR 

d'aIGREFEUILLE,    GUILLAUME    DE    CHAUNAC 

ET   CHARLES   JORRI    (1). 

20  novembre  1351. 

Dilecto  filio  nobili  viro  Guidoni  Senescallo  (2)  Petragori^ 
censi  et  Caturcensi  pro  carissimo  in  Christo  filio  nostro 
Johanne  Rege  Francie  Illustri  salutem  etc, 

Literas  tuas  quas  nobis  super  negocio  Castri  et  Castellanie 
Caslucij  quod  sicut  jam  per  literas  et  nuncios  nostros  per- 
pendere  potuisti  summe  insidet  cordi,  nobis  bénigne  recipi- 


(1)  Il  lui  écrivait  aussi  une  lettre  semblable  le  16  novembre  [Ibid., 
f.  128),  ajoutant  en  post-scriptum  qu'il  envoyait  Bernard  de  Ruthena, 
qui  fut  plus  tard  archevêque  de  Naples. 

(2)  Appelé  par  les  auteurs  Gui  Seneschal  ;  il  était  seigneur  de  Mor- 
temer,  en  Poitou. 
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mus  et  de  affectiona  bona  quam  ad  negocium  ipsum  velut 
proprie  proprium,  insinuatione  literarum  tuarum  et  nuncio- 
rum  nostrarum  predictorum  relatione.  te  habere  cognovimus, 
nobilitali  lue  tanlo  uberiores  gracias  agimus  quanto  spera- 
rausindubie  desideratum  nobis  finem  pertingere  le  medianle 
negocij  memorali.  Et  ideo  sub  huius  spe  atque  fiducia  dilec- 
tos  filios  nobiles  viros  Adema.rum  de  Agrifolio  militera 
consanguineum  et  Guillelmum  de  Chaunaco  et  Carolum 
Jorij  domicellos  familiares  nostros  latores  presentium  ad 
partes  ipsas  pro  ipsius  negocij  consumatione  votiva  presen- 
lialiter  destinantes  nobilitatem  tuam  attente  ac  affectuose 
rogamus  quatinus,  dictorum  Ademari  Guillelmi  et  Caroli  ac 
eorum  cuiuslibet  adhibens  pro  parte  nostra  plenam  fîdem 
relalibus,  in  premissis  sic  ac  huiusmodi  negocij  expeditio- 
nem  votivam  realem  expeditam  et  celerem  des  opem  et  ope- 
ram  efficaces  quod  fertili  spei  noslre  fertilior  succédât  efFec- 
tus,  et  nos  labores  tuos  favorabilibus  gracijs  atque  rependijs, 
et  salis  cito  cognosces  efTectuu  operis  dante  domino  com- 
pensemus. 

Datum  Avenione  Xij.  Kal.  decembris,  anno  decimo.  — 
Reg.  Vat.  145,  f.  129. 

13  bis 

LETTRE  A  BERTRAND  DE  CARIT  LUI  RECOMMANDANT  GISBERT 
DE  VAYRAC  QUI  SE  REND  A  CAYLUS. 

18  mars  1352. 

Dilecto  filio  Bertrando  de (1)  priori  prioratus 

Sancti  Martini  de  Campis  ParisiensiSt  ordinis  Cluniacensis, 
salutem  etc. 

Quantum  nobis  cordi  sit  negocium  pro  quo  dilectum  fîlium 
nobilem  virum  Gisbertum  de  Veyraco,  militera,  dominura 
de  Paolhano,  Ruthenensis  (sic)  diocesis,  ad  partes  ipsas  de  tuo 
precipuc  favore  confisi  presentialiter  destinamus,  tara  verbo 
quara  lilteris  nostris  plenius  perpendisti.  Propter  quod 
omissa  pluralitate  verborura  discretionem  iuara  attente  ac 
affectuose  precamur  qualenus  ipsius  militis  adhibita  pro 


(1)  Carilo  (de  Puylaroque  —  famille  de  Carit,  dont  deux  membres 
furent  nonces- collecteurs;  un,  le  frère  de  Bertrand,  évéque  d'Evreux. 
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nostra  relalibus  plena  fide  sic  ad  promotionem  et  per- 
nem  hujusmodi  negocii  pro  nostra  et  apostolice  sedis 
entia  opem  et  operam  studiosus  impendas,  quod  ipsius 
;ii  diu  et  desiderabiliter  concupitum  felicem  exitum  te 
ovente  consequi  valeamus. 

tum  Avenione  XV  Kal.  aprilis,  anno  decimo.  —  Reg. 
145,  f.  203-203». 

e.  m.  dilecto  filio  nobili  viro  Arnaido  de  Ispania  do- 
de  Aspanhano  militi,  senescallo  Petragoricensi  et  Ca- 
nsi  pro  carissimo  in  X^  filio  nostro  Johanne  Rege 
ne  illustri. 

14 

LETTRE    AU   PRIEUR   DE    SAINT-ANTONIN. 

18  mars  1352. 

ecto  filio  priori  prioratus  Sancti  Antonini  ordinis 
ii  Augustini  Ruthenensis  diœcesis, 

ori  presentium,  quem  ad  partes  ipsas  pro  cerlis  nego- 
ue  mullum  insident  cordi  nobis  presentialiter  mittimus, 

referenda  libi  duxerimus  imponenda,  discretionem 
attente  ac  alTeciuose  rogamus  quatinus  ea  que  prefatus 

pro  parte  nostra  tibi  retulerit  credas  indubie  ac  ad 
otionem  eorum  pro  nostra  et  apostolice  sedis  reveren- 
lem  et  operam  efiicacis  et  utilisprosecutionis  impendas. 

,um  Avenione  XV.  Kal.  aprilis,  anno  decimo  (2j.  — 
Vat.  145,  f.  403t. 


.  cette  date,  le  prieur  de  Saint-Antonin  s'appelait  Hugues  Conac 
înq,  Documents  sur  le  Tarn  et  Garonne,  I,  p.  421).  Comme  il 
mmé  par  Clément  VI,  il  est  probable  que  c'est  un  Limousin  et 
!St  l'oncle  ou  le  frère  du  chevalier  de  Cosnac,  gouverneur  de 
i  pour  le  vicomte  de  Turenne  (doc.  n*  15  et  16). 
<es  autres  lettres  indiquées  dans  le  texte  ont  pour  but  de  recom- 
T  Gisbert  de  Vayrac  (Reg.  Vat,  145,  f.  203-204). 
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AUX   CONSULS   ET    HABITANTS    DE    CAYLU8    POUR    LES    REMERCIER 
DE   l'accueil   fait   AUX   GENS   DU   VICOMTE,    LEUR   PROMET- 
TRE RÉCOMPENSES,  LES  METTRE  EN  GARDE  CONTRE  CER- 
TAINES  GENS   QUI    LES  EXPLOITENT   ET  VOUDRAIENT 
LES     FAIRE     RÉVOLTER,     LEUR     RECOMMANDER 
HUGUES     DE     COSNAC,     ENVOYÉ     COMME 
GOUVERNEUR. 

20  juin  1352. 

Dilectis  filijs  consulibus  et  habitatoribus  i)ille  Casfuoy, 
Caturcensis  diocesis  salutem  etc. 

Quod  dileclum  fllium  nobilem  virum  Guillelmum  Rogerijt 
vicecomilem  Turenne,  nepotem  nostrum,  seu  génies  ipsius 
vicecomitis  nomine  suo,  ad  dominum  vestrum,  jiixta  man- 
dalum  Regium,  recepistis,  summe  gratum  et  placilum  nobis 
fuit,  inlendentes  devotionem  vestram  sic  graliosis  favoribus 
prosequi,  sic  favorabilibus  gratijs  compensare,  quod  aflfec- 
tionem  et  dilectionem,  quam  ad  vos  gerimus,  effectu  ope- 
rum  dante  domino  suo  tempore  cognoscetis.  Et  quia  sicut 
displicenter  audivimus,  quidam  qui  de  sudore  vestro  vivunty 
et  in  dispendijs  vestris  propria  lucra  venantur,  contra  jura- 
mentum  per  eos  prestitum  temere  venientes,  que  acta  sunt 
per  exquisitas  malicias,  quod  molestum  admodum  gerimus, 
conantur  in  curia  Francie  irritare  devotionem  vestram,  at- 
tente rogamus  quatinus  persuasionibus  set  suggestionibus 
talium  aures  nullatenus  prebeatis.  Ita  quod  devotionis  et 
constancie  vestre  robur,  prêter  honorem  qui  vobis  résultat 
ex  illis,  nos  et  dictum  nepotem  nostrum  ad  vestra  promo- 
venda  commoda  et  honores  quodam  quasi  debito  obliget  et 
invitet.  Ceterum  de  statu  et  quiète  vestra  soliciti  dilectum 
filium  nobilem  virum  Hugonem  de  Cosnaco  militem,  ut 
reginaini  et  gubernationi  vestre  vacet  solicite,  ad  vos  provi- 
dimus  destinandum  precibus  vestris  adicientes  huiusmodi 
ut  ipsius  et  dilecti  fllii  Caroli  Jorij,  servientis  armorum  et 
farailiaris  nostri,  aut  alterius  eorum,  pro  parte  nostra  relati- 
bus  cum  grate  satisfactionis  efîeçlu  velitis  indubie  dare  fldem. 

Datum  Avenione,  VI.  Kal.  julij,  anno  undccimo.  —  Reg. 
Vat.  146,  f.  24v. 
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16 

LETTRE   A   PIERRE    REVEL ,    JUGE    DE    LA   CHATELLENIE, 

POUR   LE   REMERCIER    DE    CE   QU*IL    A   FAIT   POUR 

LE   VICOMTE   ET  LUI   RECOMMANDER   HUGUES 

DE    COSNAC    ET   CHARLES   JORRI. 

20  juin  1352. 

Dilecto  filio,  Petro  Revelli,  Judici  Castri  et  Castellanie 
Casiucy,  Caturcensis  diocesis. 

Frequenti  nunciorum  nostrorum  grata  nobis  relatione 
percepimus  quantum  tu  négocia  nostra  et  dilecli  filij  nobilis 
viri  Guillermi  Rogerij  vicecomitis  Turenne,  nepotis  nostri, 
que  utique  nostra  sunt,  fueris  favorabiliter  et  utiliter  prose- 
quutus.  Super  quod  discretioni  tue  grates  débitas  referentes, 
et  intendentes  fidem  laboresque  tuos  gratis  rependijs  com- 
pensare,  volumus  ut  in  iiijs  que  honorem  utilitatemque  tuos 
respiciunt  requiras  nos  confidencia  speciali.  Cetcrum  dilec- 
tis  filijs  nobilibus  viris  Hugoni  de  Cosnaco  militi  et  Carolo 
Jorij  serventiarmorum  et  familiaribus  nostris  quos  ad  par- 
tes ipsas  presencialiter  destinamus  aliqua  referenda  tibi 
duximus  imponenda.  Ideoque  devotionem  tuam  attente  ro- 
gamus  quatinus  eorum  aut  alterius  eorum  pro  parte  nostra 
relatibus  cura  grate  ac  sperate  satisfactionis  elTectu  adhibeas 
plenam  fidem. 

Datum  Avenione  VI.  Kal.  Julij,  anno  undecimo.  — Reg. 
Vat.  146,  f.  24. 

17 

SOUILLAC   ET   LA   VICOMTE    DE   TURENNE. 

20  novembre  1352. 

Dilectis  filiis  universis  nobilibus  et  vâssallis  Castellanie 
Turenne. 

Innotuit  nobis,  fide  digna  relatione  quorumdam,  quod 
nonnulli  hostes  et  emuli  carissimi  in  Christo  filii  nostri 
Johannis,  régis  Francie  illustris,  locum  Soliaci  propinquum 
vicecomitatui  Turenne  invadentes  hostiliter  occuparunt,  et 
quod,  malitie  sue  ulterius  frena  laxantes,  eidem  vicecomi- 
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tatui  ac  habitantibus  et  incolis  ejus  nocivas  comminantur  et 
continue  moliuntur  offensas  ;  Cum  autem  dilectus  filius  no- 
bilis  vir  Guillelmus  Rogerii  vicecoraes  Turenne,  nepos  nos- 
ler,  absens  de  partibus  ipsis,  in  Francia  moretur  ad  presens, 
et  proinde  oportune  custodie  vicecomitatus  ipsius  operam 
personaliter  dare  non  possit,  nos  attendentes  quod  ad  hujus- 
modi  custodiam  tanto  est  ad  presens  soUicitius  intendendum, 
tanto  que  attentius  vigilandum,  quanto  dicti  hostesetemuli, 
ex  hujusmodi  abseutia  p»;efati  vicecomitis  oportunitale  cap- 
lata,  ad  nocendum  fortius  artes  et  studia  sua  parant,  univer- 
sitatem  vestram  attente  requirimus  et  rogamus  quatenus, 
non  solum  ad  resistendum  conatibus  hostium  et  emulorum 
ipsorum,  sed  ad  eos  utiliter  elidendum,  potenter  exurgere 
studeatis,  et  cum  per  dilectum  filium  nobilem  virum  Gisber- 
tum  de  Veyraco  militem,  locum  tenentem  dicti  vicecomitis, 
fueritis  requisiti,  sic  ad  custodiam  dicti  vicecomitatus  et  ves- 
tram diligenter  et  favorabiliter  intendatis,  eidem  locum 
tenentiomne  quod  potestis  auxilium,  consilium  etpresidium 
impensuri,  quod  dicti  hostes  et  emuli  in  eorum  pravis  con- 
ceptibus  et  conatibus  confundantur,  vestraque  possit  pro- 
inde fides  et  devotio  commendari. 

Datum  Avinione,  X.  Kal.  decembris,  anno  IX*.  —  Reg. 
Faf.  146,  f.  86-87. 

In  eumdem  modum  dilecto  filio  universis  nobilibus  et  vas- 
salis  Castellanie  Montis  Valeniis, 

In  eumdem  modum  dilecto  filio  universis  nobilibus  et  vas- 
sallis  Castellanie  Sancti  Sereni. 

In  eumdem  modum  dilecto  filio  nobili  viro  domino  de 
Gramàto  militi. 

In  eumdem  modum  dilecto  filio  nobili  viro  domino  de 
Lusegio, 

In  eumdem  modum  dilecto  filio  nobili  viro  domino  de 
Scorralha,  militi. 

In  eumdem  modum  dilecto  filio  nobili  viro  Raymundo, 
domino  de  Scorralho,  domicello. 

In  eumdem  modum  dilecto  filio  nobili  viro  Johanni,  do- 
mino de  Salanhaco, 

In  eumdem  modum  dilectis  filiis  univertatis  Martelli. 

In  eumdem  modum  dilectis  filiis  univertatis  Belli  loci. 

In  eumdem  modum  dilectis  filiis  consulibus  Castri  Caslus- 
cii,  Cat.  dioc. 
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18 

aux  consuls  de  caylus  pour  leur  dire  que  leurs  deman- 
des ne  pourront  être  examinées  qu  au  retour  du  vi- 
comte de  turenne  qui  est  en  france,  mais  qui  va 
revenir  bientot  car  les  ennemis  ont  occupé 
souillac  et  menacent  les  environs.  de  même 
ils  ont  occupé  la  française.  que  les 
habitants  de  caylus  veillent  pour 
n'Être  pas  surpris  eux  aussi. 

24  novembre  1352. 

Dilectis  fllijs  consulibus  Castri  Caslucij,  Caiurcensis 
diocesis  salutem  etc.    ♦ 

Lilteras  vestras,  et  certos  arliculos  seu  Iractatum  inter- 
clusos  in  eis,  paterna  benegnitate  recepimus  quorum  séries 
diligenter  inspecta  eo  nobis  amplius  placuit,  quo  per  illos 
devocionem  vestram  ad  habendam  concordiam  cum  dilecto 
filio  nobili  viro,  GueUelmo  RogeriU  vicecomite  Turenne, 
nepote  nostro,  perpendimus  promptiorem.  Verum  quia  pre- 
fatus  vicecomes  in  Francia  moratur  ad  presens,  super  hujus- 
modi  lileris  et  articulis  seu  tractatu  deliberate  rescribere 
seu  respondere  aliquid  non  valemus,  sed  cum  ipse  redierit, 
quod  prestante  Domino  cito  erit,  nam  audito  quod  hostes  et 
rebelles  carissimi  in  Christo  filij  nostri  Johannis  Régis  Fran- 
cie  illustris,  qui  locum  Soliaci,  sicut  nostis,  vicecomitatui 
Turenne  vicinum,  occuparunt,  eidem  vicecomitatui  nocivas 
continue  minantur  et  moliuntur  offensas,  mandavimus  dicto 
vicecomili  quod  regressum  suum  pro  dicti  vicecomitalus 
custodia  accelerare  procuret,  intendimus  cum  prefato  vice- 
comite ejusdem  consilio  procurare  ac  facere  quod  vos  et 
universitas  vestra  potcritis  et  debebitis  merilo  contentari, 
quamquam  aliqui  ex  articulis  ipsis  videantur  aliquam  diffi- 
cultatem  habere,  super  qua,  in  adventu  dicti  vicecomitis, 
poterit  provideri,  et  nos  tam  super  hijs  quam  alijs,  quantum 
cum  Deo  poierimus,  intendimus  apostolicis  favoribus  pro- 
sequi  vota  vestra.  Celerum  cum  eidem  rebelles  et  hos- 
tes locum  de  Bastida  francesa  occupaverint,  sicut  scitis, 
et  ad  occupationem  Castri  et  ville  de  Caslucio  conatus 
suos  erigant   et  intendant,    discrelionem    vestram  mone- 
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mus,  requirimus  et  rogamus  attente  quatinus  sic  vigi- 
lanler  et  solicite  ad  vestram  et  castri  ac  ville  predictorum 
cuitodiam  intendalis,  quod  ipsi  concepla  spe  frustrentur 
omnino,  vosque,  ab  omnibus  noxijs  préservât!,  de  fidei  et 
devolionis  conslancia  demandari  merito  valeatis.  Cum  autem 
prefatus  vicecomes  redierit,  quod,  ut  premictitur,  cito  erit, 
significabimus  statim  locumtenenti  et  Judici  Castri  predicti 
et  Castellanie  Caslucij  atque  vobis,  ut  ipsis  et  nuncijs  ves- 
tris,  sufficientem  potestatem  habenlibus,  hue  convenienli- 
bus,  invicem  cum  eodem  ad  votivam  consumationem  huis- 
modi  negocij  procedatur. 

Datum  Avenione,  VIII.  Kal.  decembris,  anno  undecimo. 
—  Reg.  Vat.  146,  f.  86v. 

19 

LETTRE  d'innocent  VI  AUX  CONSULS  DE  CAYLUS  POUR  LES  EN- 
GAGER A  LA  CONCORDE  AVEC  LE  VICOMTE  DE  TURENNE. 

18  janvier  1353. 

Dilectis  filijs  consulibus  ville  Casluscij  Caturcensis  dio- 
cesis  salutem  etc. 

Intelleximus  quod  cum  dilecto  fllio  nobili  viro,  Guillelmo 
Rogerij  vicecomiti  Turenne,  super  hijs  de  quibus  inter 
ipsum  et  vos  aliquis  esse  discordia  videbatur,  saniori  uten- 
tes  consilio  proponitis  concordare.  Quod  eo  habemus  gratins 
eoque  inde  amplius  contentamur  quo  vicecomitem  ipsum 
sinceriori  dilectione  prosequimur  et  quo  illius  et  vestra  per 
consequens  commoda  plus  amamus.  Ideoque  vos  in  huis- 
modi  grato  nobis  proposilo  confortantes,  discretionem  ves- 
tram attente  rogamus  quatinus  cum  prefato  vicecomite  pro 
utilitate  illius  et  vestra,  ac  pro  nostra  et  apostolice  sedis 
reverencia,  sic  ac  concordiam  veniatis  quod  nullius  discor- 
die  rcmanere  invicem  possit  occasio  et  nos  qui  ejusdem  vi- 
cecomitis  négocia  libenter  apostolico  favore  prosequimur,  et 
intendimus  prosequi,  habeamus  unde  vobis  ad  grates  et  gra- 
cias assurgamus. 

Datum  Avenione,  XV.  Kal.  februarij,  anno  primo.  —  Reg. 
Vot.  235,  p.  22. 
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d'innocent   VI    AU    CHANCELIER    DE    FRANCE     POUR    QU'iL 
ISSE   AUPRÈS  DU  ROI  AFIN   QUE   CELUI-CI    NE   RÉVOQUE 
PAS   LE    DON   qu'il    AVAIT  FAIT    DE    CAYLUS   AU 
VICOMTE     DE    TURENNE. 

23  mars  1353. 

îrabifi  fratri,  PeirOt  archiepiscopo  Rolhomagensi, 
[ario  carissimi  in  Christo  filij  nostri  Johannis  Régis 
e  Illustris  salutem  etc. 

vimus  quod  carissimus  in  Christo  filius  noster,  Jo- 
Rex  Francie  illuslris.  ex  quibusdam  falsis  informa- 
s  sibi  factis,  castriim  Caslulij  Caturcensis  diocesis, 
)se  dilecto  filio  nobili  viro  Guillermo  Rogerij  viceco- 
irenne  gratiose  donaverat,  ad  manum  suam  poni  sine 
it  dilatione  mandavit.  De  quo,  memores  affectionis, 
>refatus  Rex  habuit,  prout  eum  habere  credimus,  ad 
norie  Clemenlem  papam  VI,  predecessorem  nostruni, 
dem  vicecomes  est  nepos,  et  quam  eundem  quoque 
issorem  ad  ipsum  Regem  habere  cognovimus,  adiu- 
et  sperantes  quod  benignitas  regia,  confutans  infor- 
es quascunque  non  veras,  bénéficia  sua  velit  sine 
tione  manere,  ac  habenles  ad  vicecomitem  ipsum 
dilectionis  affectum,  fraternitatem  tuam  attente  ro- 
quatinus  tu  quoque,  erga  memoriam  predecessoris 
a  gratitudinis  solvens,  apud  eundem  Regem  quod 
nandatum  revocetur  et  beneficium  suum  eidem  vice- 
in  ipsius  caslri  donatione  sibi  facta  collatum  illibale 
at,  pro  nostra  et  apostolice  sedis  reverentia  etpremis- 
intuitu  des  operam  elïicacem. 

n  Avenione,  X.  Kal.  aprilis,  anno  primo.  —  Reg. 
5,  f.  74v. 

(A  suivre). 
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LES  FOSSILES 

DE   LA 

COMMUNE  DE  SAINT-SERNIN-DE-LARCHE 

Par  M.  GUILLENARE. 


Extrait  de  la  Revue  scientifique  du  Limousin  du  15  mai  1905  (1). 


Je  crois  bien  agir  en  signalant  ce  travail  à  nos  col- 
lègues et  je  vais  le  résumer  ici...  en  signalant  aussi 
les  erreurs  commises. 

En  effet,  M.  Guillemare  mentionne  dans  le  lias 
de  la  commune  de  Saint-Sernin  a  des  gryphées  ar^ 
quéesy  des  avicules  inéquivalveSy  et  des  foramini- 
fêlées  j>j  fossiles  trouvés,  les  uns  dans  une  roche  très 
dure,  les  autres  dans  un  lit  d'argile  brune. 

Les  gryphées  arquées.  M.  Guillemare  se  trouve  à 
ce  sujet  en  complet  désaccord  avec  M.  Mouret  ;  on 
n'a,  pour  s'en  convaincre,  qu'à  consulter  les  Esquis^ 
ses  géologiques  des  environs  de  Brive  (1®''  et  2*  vo- 
lumes de  notre  Bulletin),  M.  Guillemare  a  confondu 
la  gryphée  arquée  [gryphœa  arcuata),  fossile  carac- 
téristique du  lias  inférieur,  avec  VOstrea  Bea/umontiy 
qui  caractérise  au  contraire  le  lias  supérieur  ou  Toar- 
cien  (2). 


(1)  Directeur  :  M.  Charles  Le  Gendre,  15,  place  du  Champde-foire, 
à  Limofires  ;  revue  mensuelle. 

(2)  Voir  plus  spécialement,  tome  2%  pp.  342  à  350,  pour  la  descrip- 
tion du  lias  supérieur. 

T.  XXVII  2-  Ô 
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L'erreur  de  M.  Guillemare  est  excusable,  après 
tout,  puisque  (Mouret,  loc,  cit.)  elle  a  été  commise 
par  Dufrénoy  [Explication  de  la  carte  géologique 
de  France)  ;  en  effet,  Dufrénoy  signale  comme  gise- 
ment de  gryphées  arquées  le  vaste  banc  coquillier  du 
Pouch  de  Chavagnac  (canton  de  Terrasson).  M.  Mou- 
ret décrit,  lui  aussi,  ce  remarquable  gisement,  que  je 
connais  depuis  mon  enfance,  et  en  donne  la  coupe 
que  voici  : 

1 .  Marnes  et  calcaires  marneux  à  la  base  ; 

2.  Banc  à  ostrea^  épais  de  un  mètre  environ; 

3.  Calcaire  gréseux  ou  subcristallin  gris,  schis- 
teux, passant  aux  calcaires  oolithiques;  épaisseur^ 
deux  à  trois  mètres. 

Les  couches  n**  3  contiennent  le  peùten  pumilus. 
Je  connais  aussi  les  bancs  à'ostrea  de  la  commune 
de  Saint-Sernin  ;  les  coquillages  fossiles  sont  absolu- 
ment les  mêmes  qu'au  Pouch  de  Chavagnac.  M.  Mou- 
ret peut  affirmer  qu'on  est  bien  en  présence  de  TOs- 
trea  Beaumonti  et  non  de  la  gryphœa  arcuata  ;  il 
a  pour  lui  Tavis  de  TEcole  des  Mines.  En  outre  (page 
148,  tome  2%  loc.  cit.)y  M.  Mouret  affirme  que  le  lias 
inférieur  n'est  pas  visible  dans  la  vallée  de  la 
Couze;  or,  nous  Tavons  déjà  dit,  la  gryphée  arquée 
est  un  fossile  du  lias  inférieur  ;  et  je  puis  ajouter  que^ 
dans  sa  liste  des  fossiles  observés  par  lui  dans  nos 
calcaires  jurassiques,  M.  Mouret  ne  mentionne  aucun 
échantillon  de  gryphée  arquée. 

J'ai  observé  quelques  gisements  d'Ostrea  Beau- 
monlij  moins  importants  que  celui  du  Pouch,  dans 
les  communes  de  Chasteaux  et  de  Saint-Sernin  ;  no- 
tamment à  la  source  de  la  Doux,  au  point  de  contact 
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Toolithe.  J'ai  retrouvé  ce  môme  banc, 
le  était  immense,  à  la  Roque  de  Réveil- 
Lot,  toujours  au  point  de  contact  du  lias 
e  ;  M.  Mouret  Ta  également  étudié  sur 

de  la  Corrèze  et  du  Lot. 
r  résumer,  les  huîtres  fossiles  de  la  com- 
int-Sernin-de-Larche  sont  des  Ostrea 
et  non  des  gryphœa  arcuata.  J'espère 
Guillemare  ne  prendra  pas  en  mauvaise 
ite  rectification. 

lus  voici  sur  le  territoire  de  Saint-Sernin- 
e  vais  en  profiter  pour  dire  quelques 
^er  préhistorique  signalé  à  Elie  Massénat 
is  y  poussâmes  une  reconnaissance,  sans 
ûps  (1). 

\  trouve  sous  dix  métrés  de  travertin,  en 
ulin  de  la  Grèze  »,  vallée  de  la  Couze, 
onfluent  de  la  Couze  et  de  la  Doux.  11  est 
une  ligne  noirâtre,  à  la  base  de  Tescar- 
dureté  de  ce  travertin  est  telle,  qu'on 

banc  des  pierres  meulières  ;  c'est  au 
s  travaux  que  les  carriers  remarquèrent 
L  ils  signalèrent  l'existence  à  Elie,  en  lui 
îlques  ossements  et  quelques  silex  tra- 
l'eux,  racloir  moustérien,  est  figuré  à 
tre  note. 

recueillis,  soit  d'abord  par  les  carriers, 
par  nous,  consistent  en  esquilles  d'os 


;e  sujet  fut  envoyée  au  congrès  d'archéologie  préhis- 
nal,  qui  tenait  cette  année-là  ses  assises  à  Bologne  ; 
pp.  222-227  du  volume  des  comptes-rendus  des  tra- 
fes. 
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brûlés^  en  dents  de  bœuf  et  de  cheval^  en  quartz  et 
en  silex  travaillés;  ces  derniers  sont  complètement 
cacholonnés,  au  point  de  ressembler  à  .des  fragments 
de  roche  calcaire,  ce  qui  les  rend  assez  friables.  Sauf 
le  racloir  figuré  à  l'appui  de  notre  note,  un  autre 
racloir  moins  bien  caractérisé  et  une  lame  fort  ordi- 
naire, les  autres  silex  ne  sont  que  des  éclats  ;  quelques 
quartz  sont  assez  bien  travaillés. 

Le  travertin  est  très  dur  ;  ce  n'est  qu'à  coups  de 
pics  que  nous  avons  pu  extraire  quelques  échantillons 
(quartz,  silex,  faune).  Et  même  ces  coups  de  pic  ont 
failli  coûter  la  vie  à  Elie  Massénat.  J'étais  monté, 
pendant  qu'il  piochait  à  la  base,  sur  le  sommet  de  la 
falaise  pour  prendre  la  hauteur  de  l'escarpement 
avec  un  décamètre  ;  au  moment  où  je  rejoignais  Elie, 
je  vis  le  roc  sur  lequel  j'étais  perché  un  moment  au- 
paravant, s'incliner  comme  un  arbre  scié  à  sa  base  et 
s'abattre  sur  mon  compagnon  !  Il  ne  fut  heurté,  fort 
heureusement  que  par  un  angle  ;  sans  quoi  il  était 
bel  et  bien  écrasé  !  mais  il  fut  culbuté,  sans  autre 
mal,  il  est  vrai,  que  quelques  écorchures.  Pendant 
quelques  secondes,  j'ai  bien  cru  que  tout  était  fini 
pour  lui  ! 

Nous  aussi,  en  ce  temps-là,  nous  prenions  les 
Ostrea  Beaumonti  de  la  commune  de  Saint-Sernin 
pour  des  gryphées  arquées^  si  bien  que  nous  avons 
indiqué  ce  puissant  banc  de  travertin  «  comme  repo- 
sant sur  le  lias  à  gryphœa  arcuata  »  ;  il  ne  faut 
jamais  craindre  d'avouer  une  erreur. 

On  trouve  dans  ce  travertin,  bien  au-dessus  du 
foyer  préhistorique  y  de  belles  empreintes  végéta- 
les ;  principalement  des  feuilles  d'aulne  et  de  chêne. 
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Etant  données  Tépaisseur  et  la  dureté  du  banc  de 
travertin  qui  couvre  ce  foyer,  on  est  bien  assuré  qu'il 
n'a  janiais  été  remanié. 

Sur  les  plateaux  qui  s'étendent  à  Touest  du  cirque 
de  la  Doux,  on  remarque  les  dolmens  presqu'intacts 
du  puy  de  la  Palen^  du  puy  de  la  Chassagne,  ceux 
(en  ruines)  du  puy  de  Buffo-Vent^  de  la  «  tombe  de 
rhomme  mort  »  ;  plusieurs  tumulus  et  la  curieuse 
enceinte  ovale  a  dite  grange  de  la  Cournille  »  du 
Ro-blanc,  publiée,  ainsi  que  les  dolmens,  dans  les 
Matériaux  pour  l'Histoire  primitive  de  l'homme^ 
il  y  a  déjà  longtemps  (1).  Notre  musée  possède  trois 
anneaux  en  bronze,  trouvés  par  E.  Massénat  et  moi 
sous  un  des  tumulus  de  la  Païen  ;  il  y  en  avait  six, 
trois  à  chaque  jambe.  J'ai  les  trois  autres. 

Ph.  Lalande. 


(1)  Lea  dolmens  et  tumulus  vol.  1870-71,  pp.  403-410,  dessin  de 
M.  E.  Cartailhac.  —  L'Enceinte,  vol.  1876,  pp.  300-302;  plan  dressé 
par  M.  6.  de  Mortillet. 
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TITRES  ET  DOCUMENTS 


SIÈGE  DE  DOUAI  (1667) 

La  relation  suivante,  si  intéressante  à  p 
titre,  parait  devoir  être  attribuée  à  Henri  ^ 
du  Pouch  de  Lavivie,  garde  du  corps  à  cette 
et  né  à  Larche.  Nous  en  devons  la  communi 
un  de  ses  descendants,  M.  Marchant,  chef  de 
honoraire  de  la  préfecture  de  la  Corrèze,  of 
l'Instruction  publique,  qui  possède  l'original 
lettre  dans  les  archives  de  sa  famille  : 

Du  camp  devant  Douay  le  5  juillet 

Le  trois*  de  juillet  au  soir  la  tranchée  fut  ouver 
bataillon  et  demy  des  gardes  francoises  a  droitt 
le  régiment  de  Picardie  entier  et  un  bataillon  du 
du  roy  a  gauche,  les  deux  attaques  quy  sont  du  ce 
place  quy  regarde  L'Isle  assé  près  du  chasteau  appe 
cey,  furent  poussez  la  nuit  suivante  aussy  avani 
pouvoit,  celle  des  gardes  néantmoing  estant  la  plus 
a  laquelle  le  mareschal  de  Grammont  en  qualité  d 
demeura  toutte  la  nuit  et  du  Ranché  capp"®  y  ( 
mousquetade  quy  luy  descouvre  tout  los  de  la  ma 
marquis  de  Bellefond  lieutenant  g^^  de  jour,  con 
toutles  ces  deux  attaques  et  soubz  luy  le  conte  de 
a  l'attaque  des  gardes  et  le  marquis  de  Pequelin 
Picardie. 

Plusieurs  volontaires  aiant  esté  visiter  la  tranché 
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t  quelques  uns  de  blessez  et  M'  de  Courtenay  fut  frappé 
costé  dune  balle  de  fouconneau  quy  luy  fist  une  fort 
sse  contusion  et  leust  tue  sans  le  secour  des  replis  de 

manteau  quy  amortirent  le  coup.  Le  s'  de  la  Noue 
p"e  dans  Navarre  qui  ne  faisoit  qu'arriver  du  fond  de 
lerique  eust  le  pied  emporté  d'un  bouUet,  Le  4*  de  juil- 
incontinent  après  le  disner  le  Roy  monta  a  cheval  II  fit 
t  le  tour  de  la  place  et  du  fort  de  lescarpelle  et  vint  des- 
dre  a  la  tranchée  a  laquelle  mons'  avoit  esté  des  le  matin, 
najesté  y  demeura  donnant  divers  ordres  jusque  a  ce  que 
Suisses,  le  conte  de  Soissons  a  leur  teste,  et  le  régiment 
uvergne  conduit  par  mons'  de  Chevreuse  leur  colonel, 
rent  relever  la  garde  et  le  marquis  d'Humieres  et  de 
lefond  ;  dans  celte  intervalle  il  fut  tiré  plus  de  200  vol- 
s  de  canon  de  la  place  tant  sur  la  tranchée  que  sur  notre 
terie,  le  prince  d'Espinoy  y  eust  le  bras  cassé  dun  coup 
canon,  Brissacq  lieutenant  des  gardes  du  corp  allant 
onnoistre  un  chemin  pour  le  Roy  eust  la  cuise  per- 

dun  balle  de  fouconneau,  le  marquis  de  Combeure 
t  un  coup  de  canon  a  la  cuisse,  et  unze  chevaux  de 
compagnie  de  Noûailles  quy  estoit  de  garde  a  la  tran- 
e  furent  tuez  des  mesmes  coups,  led.  jour  au  soir  il  fut 
,  deux  nouvelles  attaqués  l'une  au  fort  d'Escarpelle  quy 
scitûé  sur  un  ruisseau  tombant  dans  lescarpe  a  800  pas 
la  ville  composé  de  cinq  bastions  de  terres  avec  des  fos- 
pleins  dEau  et  contrescarpes  pallisadées  avec  des  fossez 
sy  pleins  dEaux  et  lautre  a  un  endroit  de  la  ville  quy 
arde  Valentienne  la  l'«  par  le  Régiment  de  Champagne 
narquis  d'Ambre  colonel  a  la  teste  et  la  seconde  par  le 
iment  de  Saux  conduit  par  son  colonel, 
.e  cinq^  au  matin  il  s'est  trouvé  que  les  Suisses  avoient 
ssez  leur  travail  jusque  sur  la  contrescarpe  lavant  fossé 
la  contrescarpe,  auvergne  jusque  a  80  pas  de  la  pallisade, 
mpagne  jusque  a  80  pas  de  la  contrescarpe,  et  Seaux 
jue  a  mesme  distance  de  la  contrescarpe,  Le  conte  de 
slebonne  lient*  g"»^  le  s'  le  Bret  mar»!  de  camp,  le  mar- 
s  de  Villars  et  le  baron  de  la  Garde  aides  de  camp  son 
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fixez  a  lallaque  du  fort  et  le  conte  de  Duras  et  Bodenis 
estoient  de  jour  a  lattaque  de  Seaux.  La  nuit  du  4*  au  5«,  il 
y  a  eu  plusieurs  blessez  scavoir  le  marquis  de  Broutte  dans 
laisne  dun  coup  de  mousquet,  Vaubans  cappne  de  Picardie  et 
ingénieur  dun  coup  de  mousquet  a  la  joue,  Le  ch*'  de  Mont- 
ginaultcappn«  dans  Lionnoiset  ingénieur  dune  mousquetade 
quy  luy  perce  les  bras,  le  ch"  de  Maupiou  dun  coup  de 
mousquet  a  la  teste,  'le  s'  de  Balsac,  volontaire  dans  le  régi- 
ment du  Roy,  dune  mousquetade  a  lespaulle,  le  s'  de  la 
Madeleine,  volontaire  dans  Seaux,  dune  mousquetade  quy 
luy  perce  le  bras  et  le  marquis  de  Termes  dune  contusion 
dans  laisne,  led.  jour  5*  sur  les  dix  heures  du  matin  le  mar- 
quis d'Humières  estant  a  la  tranchée,  les  Suisses  comandez 
par  le  conte  de  Soissons  en  personne  ont  passé  les  fossez  de 
la  contrescarpe  après  lavoir  comblé  de  fassines  et  le  s'  de 
S^^  Fère  cappnc  dans  le  régiment  de  cavalerie  de  billois  y 
a  esté  tué  sur  la  place,  volontaire  en  ceste  occasion,  Beten 
vient  davoir  le  bras  cassé  dun  coup  de  fouconneau. 


Il  y  avait  à  peine  quelques  années^  que  Louis  XIV 
avait  pris  en  personne  les  rênes  du  pouvoir  et  il  avait 
nettement  affirmé  son  intention  non  seulement  de 
maintenir  la  France  à  la  tête  de  TEurope,  mais  aussi 
d'étendre  ses  frontières.  Tout  le  monde  connaît  la 
fameuse  question  de  préséance  entre  le  comte  d'Es- 
trades et  le  baron  de  Watteville,  l'affaire  de  la  garde 
corse  du  pape,  l'intervention  de  Schomberg  en  Portu- 
gal (1665),  le  bombardement  d'Alger  et  de  Tunis,  et 
auparavant  le  rachat  de  Dunkerque  et  l'envoi  de  six 
mille  hommes  sous  le  commandement  de  la  Feuil- 
lade  au  secours  de  l'Empereur. 

Une  telle  politique  si  pleine  de  grandeur  et  de  di- 
gnité, à  la  fois  secourable  aux  uns  et  redoutable  pour 
les  autres,  montrait  que  Louis  XIV  voulait  avoir  les 
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is  libres  pour  accroître  notre  territoire  dans  les 
-Bas  et  dans  la  Franche  -  Coaité  aux  dépens  dp 
onarchie  espagnole.  L'occasion  ne  tarda  pas  à  se 
mter.  Le  roi  d'Espagne,  Philippe  IV,  mourait  le 
jptembre  1765.  Il  laissait  son  royaume  affaibli  et 
nué,  et  pour  le  gouverner  un  enfant  maladif 
la  régence  d'une  mère  inhabile,  Marie-Anne 
Lriche.  Louis  XIV  réclama  pour  sa  femme  Marie- 
èse,  née  d'un,  premier  mariage  de  Philippe  IV, 
partie  de  l'héritage  espagnol.  Le  traité  des  Pyré- 
(1659)  lui  avait  en  effet  laissé  une  porte  ouverte 

entrer  dans  une  revendication  en  apparence 
me.  Le  8  mai  1667,  il  adressait  une  lettre  com- 
.toire  à  son  frère  le  roi  d'Espagne  :  «  Nous  n'en- 
)ns  pas^  disait-il,  que  la  paix  soit  rompue  de 
I  part  par  notre  entrée  dans  les  Pays-Bas,  quoi- 
i  main  armée^  puisque  nous  n'y  marcherons  que 
tâcher  de  nous  mettre  en  possession  de  ce  qui 
a  été  usurpé  ». 

uis  XIV  réclamait,  d'après  un  usage  spécial  aux 
Bas  qui  attribuait  l'héritage  paternel  aux  enfants 
emier  lit,  au  détrimentdeceuxdusecond,  lapres- 
-otalité  des  possessions  espagnoles.  Il  demandait 
abant,  Anvers,  Malines,  le  Limbourg,  la  Haute- 
îre,  Namur,  l'Artois,  le  Cambrésis,  en  vertu  du 
dit  de  dévolution  ;  il  ajoutait  le  Hainaut  comme 
de  franc  alleu,  une  partie  de  la  Franche -Comté 

Luxembourg.  L'Espagne,  à  cette  époque,  était 
lable  de  se  défendre.  Pauvre  malgré  son  or,  rui- 
lans  son  commerce  et  son  industrie,  elle  n'avait 
l'armée, 
rès  avoir  envoyé  à  tous  les  princes  d'Europe  un 


Digitized  by 


Google 


—  255  — 

Traité  des  Droits  de  la  Reine  pour  justifier  son 
injustifiable  agression^  Louis  XIV  envahit  les  Pays- 
Bas.  Trois  corps  d'armée  devaient  opérer  dans  cette 
campagne.  Le  premier,  sous  le  commandement  de 
Turenne  et  du  roi,  fort  de  quarante-cinq  mille  hom- 
mes, avait  pour  objectif  le  pays  compris  entre  la 
Meuse  et  la  Lys  ;  le  second,  sous  le  commandement 
du  maréchal  d'Aumont,  avait  pour  mission  d'agir 
entre  la  Lys  et  la  Mer  ;  et  le  troisième,  commandé 
par  le  duq  de  Créqui,  à  cheval  sur  la  Moselle,  sur- 
veillait l'Allemagne. 

Ce  fut,  a-t-on  dit,  une  promenade  militaire  plutôt 
qu'une  guerre  véritable.  En  quelques  jours  Charleroi» 
Al  h,  Furnes,  Tournay  tombèrent  en  notre  pouvoir. 
Le  3  juillet  Turenne  et  le  roi  arrivent  devant  Douai 
et  ouvrent  une  tranchée.  C'était  Vauban,  le  futur 
maréchal  de  France,  l'illustre  auteur  de  la  Dime 
royale^  qui  dirigeait  les  travaux  du  siège.  Simple 
capitaine  il  avait  révélé  un  génie  supérieur  dans  l'art 
de  l'attaque  et  de  la  défense  des  places.  Il  resta  dans 
ce  grade  jusqu'en  1674,  l'usage  ne  voulait  pas  qu'un 
ingénieur  s'élevât  plus  haut  ;  Louvois  le  nomma  bri- 
gadier le  30  août  1674,  commissaire  général  des  for- 
tifications en  1678  et  maréchal  de  France  en  1703. 
Peu  de  gens  savaient  que  Vauban  avait  été  blessé  à 
la  joue  d'un  coup  de  mousquet  au  siège  de  Douai. 

Dans  la  liste  des  officiers  que  cite  la  lettre  du  garde 
du  corps  Marchant  du  Pouch,  nous  relevons  les  noms 
de  deux  lieutenants-générau.v,  devenus  maréchaux 
de  France,  ayant  des  attaches  en  Limousin,  Bernardin 
Gigault,  marquis  de  Bellefond,  qui  commanda  l'ar- 
mée de  Catalogne  et  battit  les  Espagnols  en  1684,  et 
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le  Crevant,  marquis  d'Humières,  qui  avait 
en  1653  Louise  de  La  Châtre.  Ce  fut  le  vicomte 
jnne  qui  lui  fit  accorder  le  bâton  ;  il  n'avait 
ster  au  charme  et  à  Tesprit  de  la  marquise 
ères. 

Ile  de  Douai  et  le  fort  de  Scarpe  qui  la  proté- 
ipitulèrent  le  6  juillet.  Les  habitants,  malgré 
esse  de.  la  garnison  espagnole,  prolongèrent 
t  trois  jours  une  résistance  inutile;  mais  pour 
de  Tesprit  de  Louis  XIV  le  souvenir  de  celte 
e,  ils  firent  une  réception  enthousiaste  à  la 
arie-Thérèse  que  le  roi  avait  fait  venir, 
'ois  mois  la  Flandre  entière  fut  conquise.  En 
irs  la  Franche-Comté  tombait  elle  aussi  aux 
lu  roi.  Louis  XIV  signa  la  paix  d'Aix-la-Cha- 
2  mai  1668,  qui  lui  assura  la  possession  de 
[juêtes  flamandes. 

J.    ESPÉRET. 


de  la  Compagnie  de  Noailles  <Cayalerie> 
au  Siège  de  Douai  <i667> 


t  suivant  nous  a  été  également  communiqué 
Marchant  et  parait  aussi  avoir  été  dressé  par 
le  Marchant  du  Pouch  de  Lavivie,  à  qui  est 
5e  la  relation  qui  précède, 
archant  du  Pouch  est  désigné  sous  le  nom  de 
5  dans  la  liste  des  a  Vieux  Gardes  »  de  la  dite 
nie  de  Noailles,  qui  portait  aussi  le  nom  de 
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«  Guardes  écossoises  du  corps  du  Roy  »  et  était  com- 
mandée par  Anne,  duc  de  Noailles. 


M.  de  Noailles,  C[apitaine]. 
M.  deRommecour,L[ieutent] 
M.  de  Pierrepont,  L[ieutentJ. 
M.  Beaumont,  E[nseigne]. 

!'•  B[rigade] 

Labrosse. 

Fauvel. 

Beusseuille. 

S^  Martin,  B[rigadier]. 

Demery,  S[ous]  B[rigadier] 

V[ieilles]  R[ecrues] 
Bastiment. 
Coulanges. 

Sable,  p'  Canon  ville.      )  -S 
Demeur. 
Caronnet. 

V[ieux]  G[arde8] 
Boisset. 

Verneuil,  p'  Bocage. 
Lagrenade. 
La  Roche. 
Loransceau. 
Gerus. 
Jarny. 
Duplessis. 
Bellebat. 


Villers. 

Lamy,  p'  de  Foix. 

Beaupré. 

La  Vivie. 

Belvezéé. 

S»-PoL 

Gros  Lejat,  p""  Nozieres. 

N[ouvelles]  R[ecrues] 
Dumas. 
Latouche. 
Dufresse. 
Despéé. 
S»-Martin. 
Massigny. 
Courlandon. 
Darsilly. 

Chau  Vert  (Château- Vert). 
Lamayrie. 
St-Par. 
Malherbe. 
Leboissard. 
Joran. 
Brinville. 
Mailhardiere. 
Giraut. 
Bigotlaud. 
Bairoye. 


(1)  Exempta  :  Officiers  des  compagnies  de  gardes. 

(2)  Manche  :  Gardes  de  la  Manche.  —  «  On  appelle  ainsi  des  gardes 
de  la  première  compagnie  des  gardes  du  corps,  dont  il  y  en  a  toujours 
deux  qui,  en  certaines  occasions,  comme  à  la  chapelle,  sont  debout 
aux  deux  côtés  du  roi,  vêtus  de  hoquetons  et  armés  de  pertuisanes. 
—  (Dict.  de  VAcad,). 
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Cousturier. 
Héron. 

CadeU 

Bazan  ville. 
Du  Taillis. 

Chaumont,  p'  Soudeilles. 
S»  Julien. 

• 

Lavergne,  p'  La  Rounellerie. 
N[ouvelles]  R[ecrues] 

ans  paye 

Renouard. 

Taste. 

d'Inville. 

ur. 

Moran. 

Renaud. 

Deslauriers. 

B[rigade] 

Fonville. 

, 

1 

Des  Jordis. 

B^ 

Beaudran. 

IX. 

a 

Sury. 

[rigadier]. 

Fonteny. 

fous]B[rigadier]. 

Montéguy. 

ms]  B[rigadier]. 

Liesse. 

Manche 

Arnoul. 
Lacroix. 
S^-Just. 

Jantil. 
Maucler. 
Dedebat. 
Vigneul. 

es]  R[ecrues] 

Cadetz 
St-Trailles. 
Flavacourt. 
Mérinville. 
S'  Arnou. 

3«  B  [rigade] 

î. 

Rufllgnac.                       )  l! 
Francierez.                     j  j 
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[rigadier]. 
^[rigadierj. 


le 


[ecrues] 


les. 

Chemin, 
randsaigne. 
,  p'  Pinon. 

î[ecrues] 


De  Rosnay. 

Devoissieres. 

Dommergue. 

Dunesme. 

S'-Germain. 

Desvallée. 

CadeLs 
Rodez. 
Montai. 
Vertillac. 
Casiel- Jaloux. 
De  Romeny. 

Sans  paye 
S»-Gelais. 
Roussille. 

4*  BfRIGADE] 

S*-Viansce.  j 

S*-Germain-Beaupré.     ^ 
Deshogues,  B[rigadierJ. 
Laperriere,    S[ous]    B[j 
dier|. 

Manche 
Devaux. 
Brizeneau. 
Delorme. 
Travers. 
Stouppe,  p'  Renaud. 

V[ieilles]  R[ecrues] 
Chedeville. 
Le  Camus. 
Paillardel. 
De  l'Isle. 
Frezel. 

Launay-Jourdain. 
Dangers. 
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Franqueterre. 

Grandpré. 

Chamoteux. 

risle  le  cadet,  p'  Dher- 

3iac. 

scouleuvre,  p'  Lanoue. 

nneville,  p'  Desfriches. 

N[ouvelle8]  R[ec?'ues] 
liers. 

Houssaye. 
DmoQt. 
ze. 

chapelle, 
[lelume. 
got. 

emigere. 
stang. 
irsilly. 
erville. 
Remy. 
mneville . 


Luzy. 

Dubuisson. 

Du  Coudray. 

Laselve. 

Briet. 

Brinnfon. 

Gasannet. 

Cadetz 
Clers. 
Tayac. 

Sept-Maisons. 
Dubourg. 

Dedan,  timballier. 
Lassalle,  trompeté. 
Léger,  — 

Lorange,       — 
Daniel,  sellier. 
La  Ribaut,  marai. 
Villeneufve,  aumosnier. 
Deymery,  chirurgien. 


Ainsi  qu'on  le  voit,  il  y  a  dans  cette  liste  de  nom- 
eux  représentants  de  fanailles  limousines. 
D'après  une  note  de  M.  Petit,  archiviste  départe- 
ental  de  la  Corrèze,  que  nous  ne  saurions  trop 
mercier  de  son  obligeance,  le  a  sieur  S'''  Fère  »  dont 
nom  est  cité  dans  la  relation  du  siège  de  Douai, 
vait  appartenir  à  la  famille  de  Mérigot,  seigneur  de 
inte-Fère  (il  y  a  deux  Sainte-Feyre  dans  la  Creuse, 
in  arrondissement  et  canton  de  Guéret,  l'autre  ar- 
ndissement  d'Aubusson,  canton  de  Fellelin).  Ce 
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pourrait  être  alors  un  fils  de  Gabriel  Mérigot,  cheva- 
lier, seigneur  de  Sainte-Feyre^  sénéchal  de  la  Mar- 
che, déjà  mort  en  1669  :  Tun  de  ses  fils,  François, 
aurait  été  enseigne  aux  gardes  françaises.  (Le  tout, 
d'après  Nadaud,  H,  175).  Une  fille  de  François  Méri- 
got, lui-même  fils  du  susdit  Gabriel  et  frère  de  l'autre 
François,  Gabrielle,  se  maria  en  secondes  noces  avec 
François-Martial  de  Fenis,  seigneur  de  La  Prade. 
Cette  famille  marchoise  peut  donc  être  considérée 
comme  Limousine  par  ses  alliances. 


T.  XJLVll.  2-7 
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EXCURSION  AU  MONT-DORE 

A  LA  FIN  DU  XVIIP  SIÈCLE 


Dans  des  papiers  de  famille,  M.  Delpy,  président 
de  chambre  à  la  Cour  d'appel  de  Riom,  a  trouvé  un 
manuscrit,  sans  titre,  sans  date  et  sans  signature, 
contenant  la  relation  d'une  excursion  au  t  Mont- 
Dor  »  faite  dans  les  dernières  années  du  xviii*  siècle, 
vers  1795  ou  1796.  L'auteur  de  ce  manuscrit  serait 
Jean-Baptiste-Henry  Serre,  avocat,  qui  fut  plus  tard 
maire  de  Brive  et  qui  était  l'arrière -grand-père  de 
M.  Delpy.  Notre  honorable  compatriote  a  bien  voulu 
nous  communiquer  cette  a  relation  »,  ce  dont  nous 
le  remercions^  et  nous  en  avons  pris  une  copie  lit- 
térale. 

Nous  croyons  intéressant  pour  les  lecteurs  du  Bul^ 
leiin  de  publier  le  récit  de  celte  excursion.  Ceux  qui 
connaissent  le  Mont-Dore  et  ses  environs  pourront 
faire  un  curieux  rapprochement  entre  ce  qu'était 
cette  station  balnéaire  il  y  a  cent  ans  et  ce  qu'elle  est 
aujourd'hui  (1). 


(1)  Les  bains  du  Mont-Dore  remontent  à  la  plus  haute  antiquité  ;  ils 
étaient  fréquentés  au  temps  des  Romains  ainsi  que  le  prouve  la  mise 
à  découvert  de  fragments  d'architecture,  de  monnaies,  de  médailles, 
etc.  Ces  thermes  furent  longtemps  abandonnés  ;  ce  n'est  qu'au  com- 
mencement du  xvip  siècle  qu'ils  servirent  de  nouveau,  et  en  1817,  seu- 
lement, qu'a  été  construit  l'établissement. 
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Nous  ferons  suivre  cette  publication  de  «  Notes  » 
sur  le  maire  de  Brive  Jean-Baptiste-Henry  Serre,  qui 
fut  un  des  hommes  les  plus  distingués  de  son  temps, 
dans  notre  ville,  comme  sa  famiile  en  était  Tune  des 
plus  anciennes  et  des  plus  notables.  —  M.  R. 

J'ai  résolu  de  décrire  le  pays  que  j'habite,  il  ne  ressemble 
à  aucun  de  ceux  que  j'ai  vu  jusqu'ici,  je  mettrai  à  cette 
peinture  l'intérêt  que  les  phénomènes  de  la  nature  et  la  vue 
du  paysage  m'inspirent,  et  Tintérêt  non  moins  grand  pour 
moi,  celui  de  penser  à  mes  amis  en  la  faisant.  Leur  amitié 
pour  moi  me  fait  penser  qu'ils  en  prendront  à  lire  ma 
description. 

Après  avoir  tantôt  longé,  tantôt  franchi  les  montagnes  qui 
commencent  l'Auvergne,  on  arrive  par  une  pente  douce,  à 
l'entrée  d'un  vallon  long  d'environ  deux  petites  lieues,  et 
large  de  deux  ou  trois  mille  pas,  il  est  arrosé  par  un  ruis- 
seau appelé  Le  (1) Ce  ruisseau  se  précipite  en  cas- 
cade du  haut  des  montagnes  et  rencontrant  à  la  sortie  du 

vallon  un  autre  ruisseau  nommé  1  (2) forme  avec  lui 

la  rivière  de  Dordogne,  qui  bien  loin  encore  de  la  majes- 
tueuse grandeur  qui  la  fait  remarquer  lorsqu'elle  est  prête 
d'entrer  dans  l'Océan  égale  à  peine,  dans  son  obscure  ori- 
gine, le  filet  de  la  Corrèze  qui  passe  au-dessous  de  nottre 
pont  vieux  (3). 

Vers  la  moitié  de  la  longueur  du  vallon,  au  pied  des 
monts  qui  en  bordent  la  partie  orientale,  est  batti  le  bourg 
du  Mont-Dor.  Là  jaillissent  avec  abondance  ces  sources 
admirables,  ou  tant  d'infortunés  privés,  les  uns  de  l'usage 


(1-2)  Sur  le  manuscrit  ces  deux  lacunes  existent.  Ne  faut-il  pas  les 
compléter  ainsi  :  le  Dor  et  la  Dogne  ? 

(3)  Le  vieux  pont  de  13  arches  qui  existait  à  Brive  entre  le  pont 
Cardinal  et  la  porte  de  Corrèze,  et  sous  lequel  ne  passait  plus,  depuis 
la  construction  du  Pont  neuf  ou  Pont  Cardinal,  que  l'eau  du  canal 
desservant  l'ancienne  manufacture  Le  Clere  et  le  «  Moulin  de  la  Porte  •, 
canal  recouvert  aujourd'hui  en  partie  par  la  construction  du  théâtre. 
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de  quelque  membre,  les  autres  tourmentés  de  douleurs 
aftreuses,  d'autres  enfin  perclus  de  tout  leur  corps,  viennent 
chercher  la  santé  et  Ty  retrouvent  quelquefois. 

La  médiocrité  de  l'édifice  ou  sont  renfermées  les  eaux 
répond  peu  à  la  magnificence  de  la  nature  bienfaisante  qui 
les  a  produites  :  une  petite  salle  voûtée  qui  n'a  pas  plus  de 
vingt-cinq  pieds  en  quarré,  dans  cette  salle  quatre  grands 
bacs  de  pierre  séparés  les  uns  des  autres  par  une  mince 
cloison  de  sapin,  sept  à  huit  solives  debout  soutenant  une 
auge  de  bois  qui  passe  au-dessus  des  bacs,  et  dans  laquelle 
au  moyen  d'une  pompe  on  fait  monter  l'eau^,  pour  de  là  la 
faire  tomber  sur  les  parties  malades  de  ceux  qui  se  baignent 
(c'est  ce  qu'on  appelle  donner  les  douches),  voilà  tout  le 
bâtiment,  voilà  toute  la  méchanique  de  ces  bains  si  fameux. 
0  qu'il  y  a  loin  de  cette  exiguité  à  la  grandeur  du  peuple 
romain  !  Pour  procurer  à  ses  citoyens  l'usage  de  simples 
eaux  dépourvues  de  toutte  vertu  particulièi'e,  il  construisit 
avec  un  million  de  bras,  des  acqueducs,  des  Thermes,  dont 
la  grandeur  n'éttoit  égalée  que  par  la  magnifiscence  et  la 
commodité  ;  et  nous,  toujours  petits,  toujours  mesquins,  à 
peine  avons-nous  daigné  recueillir  dans  un  cachot  les  pré- 
cieuses sources  du  Montd'Or.  Il  est  vrai  que  peu  de  temps 
avant  la  Révolution,  le  ministre  Necker  avoit  donné  des 
ordres  pour  construire  un  nouvel  édifice  dont  les  fondemens 
sont  même  jettes  en  partie,  mais  l'ouvrage  en  est  demeuré  là. 

Dans  la  partie  la  plus  élevée  du  bourg  est  un  petit  bâti- 
ment adossé  au  terrier,  d'environ  dix  pieds  dans  œuvre,  qui 
contient  le  fameux  bain  de  César.  Si  lorsque  ce  grand 
homme  vint  se  baigner  dans  ces  eaux,  il  eut  conçu  et  dai- 
gné faire  exécuter  un  dessein  digne  de  lui,  celui  d'y  éta- 
blir des  Thermes,  il  se  seroit  plus  illustré  aux  yeux  du  sage 
et  auroit  attiré  plus  de  bénédictions  sur  sa  mémoire,  qu'en 
asservissant  et  massacrant  les  malheureux  Auvergnats.  De 
tous  les  bacs  ou  cuves  du  Mont-Dor,  l'eau  de  celui-ci  est  la 
plus  chaude,  elle  est  presque  bouillante.  Lorsqu'on  y  plonge 
la  main,  on  croit,  au  premier  moment,  qu'il  est  impossible 
de  s'y  baigner  ;  cependant  des  hommes  robustes  y  demeu- 
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jues  à  vingt  minutes  ;  mais  c'est  toujours  une  im- 
5  ;  on  s*expose  à  ettre  suffoqué  en  la  commettant.  On 
même  danger  seulement  en  entrant  dans  le  batî- 
rsque  le  ciel  menace  de  quelque  orage  violent,  tant 
exhalaisons  en  sont  méphitiques.  Plusieurs  exem- 
îstes  en  fournissent  la  preuve, 
eu  souterrain  peut  ainsi  réchaufiTer  cette  portion  du 
élément,  comment  acquiert-elle  ce  goût  de  souffre  et 
Voilà  le  phénomène.  Nous  ne  pouvons  douter  qu'il 
dans  les  entrailles  de  la  terre,  ce  foyer  terrible  :  il 
enté  sans  cesse  par  le  souffre  même  dont  les  eaux 
irégnôes.  Il  s'est  jadis  frayé  au-dehors  une  route,  et 
éruptions  il  a  certainement  contribué  à  former  ces 
tes  que  nous  voyons,  il  viendra  un  jour,  peut-ettre, 
j  fermenter  secrettement,  il  sortira  tout  à  coup  avec 
après  s'ettre  fait  précéder  par  des  tremblemens  de 
,  portera  au  loin  le  ravage,  l'efiTroi  et  la  mort.  Ce 
lion  comblé  des  débris  des  monts  voisins,  deviendra 
e  un  mont  élevé,  tandis  que  les  terres  qui  l'enlou- 
jeront  plus  que  d'étroites  et  profondes  vallées, 
ans  nous  égarer  dans  des  suppositions  phisiques  qui 
lut-ettre  rien  de  solide,  continuons  à  décrire  les 
Is  qu'ils  sont  maintenant,  je  les  ai  presqu'en  entier 
yeux.  Immédiatement  sous  la  crête  de  la  montagne 
line  le  bourg,  c'est-à-dire  au  levant  du  vallon,  est 
te  formée  naturellement  dans  le  rocher  par  lachutte 
ou  quatre  pierres  énormes,  dont  une  occupe  encore 
é  de  l'ouverture  et  me  sert  de  bureau  pour  écrire, 
nt  de  la  partie  de  l'entrée  qui  n'est  pas  bouchée,  est 
tapis  de  gazon,  bien  charmant  pour  s'asseoir  et  où 
te  quelques  fois  de  m'asseoir  tout  seul.  Au  fond  de 
5  qui  n'est  pas  très  profonde,  il  y  a  un  siège  en 
il  est  sec  et  propre,  les  rayons  du  soleil  couchant  y 
it  sans  obstacle  ;  il  y  a  trois  jours  que  j'ai  découvert 
5t  j'en  pris  d'abord  possession.  J'y  suis  en  ce  mo- 
je  découvre  à  peu  près  tous  les  objets  dont  je  veux 
[•ir  le  tableau. 
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A  rexirémité  méridionalle  de  la  vallée,  et  à  l'opposé  du 
seul  endroit  par  où  Ton  y  arrive,  s'élève  de  pointe,  en  pointe, 
et  toute  sillonnée  par  les  orages,  la  montagne  proprement 
ditte  le  «  Mont-dor  ».  La  chaîne  s'étend  de  droitte  et  de 
gauche  dans  toutte  la  longueur  et  par  ses  extrémités  se  lie 
à  une  longue  suite  d'autres  montagnes.  La  croupe  de  celle 
où  je  suis,  fertilisée  par  les  rayons  du  soleil  couchant,  offre 
dans  sa  pente  rapide  des  échantillons  de  moissons,  de  prés, 
de  taillis,  entremêlés  de  monceaux  de  moellons  et  de  gros- 
ses pierres  du  roc  qui  ont  etté  détachées  du  sommet.  Vis-à- 
vis  de  moi  la  montagne  opposée,  sans  cesse  battue  des  froids 
vents  du  Nord,  ou  de  la  bise,  est  tapissée  dans  sa  forme 
irrégulière  et  par  lambeaux  séparés  d'une  forêt  de  noirs 
sapins,  qui  par  leur  aspect  lugubre  réveillent  dans  l'âme  des 
idées  de  mort  et  de  douleur. 

Celui  dont  l'imagination  s'est  quelques  fois  nourrie  par 
la  lecture  du  poème  du  Tasse,  en  fixant  ce  lieu  sombre,  y 
croira  voir  errer  les  phantômes,  les  Larves,  qui  dans  la 
forêt  voisine  de  Solime  fesoient  reculer  les  timides  crétiens. 
Il  falloit  que  ce  divin  poètte  eut  parcouru  des  lieux  sembla- 
bles dans  quelqu'une  des  gorges  des  Alpes,  pour  enfanter  la 
sublime  et  étonnante  peinture  de  cette  forêt,  où  le  sang 
jaillissoit  de  l'écorce  des  arbres,  où  du  tronc  d'un  ciprès 
funèbre  sortoit  une  voix  lamentable,  qui  pour  retenir  le 
bras  d'un  héros  lui  crioit  :  Tancrèdej  Tancrèdet  pourquoi 
me  poursuis-tu  au-delà  des  portes  du  trépas  ?  Je  suis  Clo- 
rinde,  je  suis  ton  amante  chérie.  Ah!  cruel!  suspends 
Veffort  de  tes  coups  contre  une  infortunée  que  tu  as  déjà 
privé  de  la  vie. 

Entre  la  triste  verdure  de  ces  sapins  on  aperçoit  les  cada- 
vres blanchis  d'autres  sapins  que  le  temps  a  fait  mourir  sur 
pied.  Ce  pays  est  si  peu  habité,  il  est  si  loin  de  toute  ville 
et  si  bouché,  que  les  familles  qui  s'y  trouvent  ne  peuvent 
consommer  tout  le  bois. 

L'une  des  extrémités  de  cette  forêt  est  dominée  par  un 
pain  de  sucre  un  peu  émoussé,  qui  s*élevant  au-dessus  du 
reste  comme  un  fort  s'élève  au-dessus  des  remparts  d'une 
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lie  de  guerre,  offre  avec  ses  dents  et  ses  pointes  de  basalte, 
s  traces  des  lents  et  pénibles  efforts  qu'a  fait  le  temps  pour 
décharner.  On  appelle  ce  pic  le  Capucin. 
Voilà,  en  gros  et  superficiellement,  le  tableau  qui  d'abord 
frappé  mes  regards  ;  je  Tai  mal  tracé  sans  doute,  mais  une 
îscription  détaillée  que  je  me  propose  d'y  ajouter  pour  les 
)jets  les  plus  remarquables  après  que  je  les  aurai  visités 
parement,  en  corrigera  les  défauts  en  partie. 
Depuis  que  je  n'ai  écrit,  j'ai  parcouru  le  vallon,  la  mon  ta- 
ie de  gauche  et  surtout  le  Mont-Dor.  Dirai-je  tout  ce  que 
li  vu  ?  Les  bornes  d'une  simple  lettre  sont  trop  étroites  et 
on  savoir  trop  peu  étendu  pour  peindre  dignement  tant  et 
)  si  grands  objets.  Essayons  cependant  d'en  faire  une  légère 
iquisse.  J'écris  pour  mes  amis  et  pour  moi  ;  aucun  de  nous 
5  se  pique  d'être  fort  savant,  ils  sont  d'ailleurs  remplis 
indulgence. 

Je  commence  par  le  Mont-Dor.  Je  suis  parti  à  cheval  à  une 
îure  après-midi  et  quoiqu'il  semble  eltre  tout  proche  du 
mrg,  j'ai  employé  une  heure  et  demie  pour  arriver  jus- 
l'au  pied.  Chemin  fesant,  j'ai  observé  le  vallon  qui  dans 
s  sinuosités  diverses  par  lesquelles  il  semble  de  temps  en 
mps  rentrer  dans  le  sein  des  montagnes,  et  par  ses  amphi- 
éâtres  dont  l'aspect  varie  sans  cesse,  inspire  toujours  un 
mvel  intérêt  au  voyageur.  Là  des  bosquets  de  sapins  en- 
eraêlés  de  quelques  frênes  en  tapissent  toute  la  hauteur,  et 
ir  leurs  piramides  supérieures  ressemblent  d'en  bas  aux 
îurons  d'une  couronne.  Plus  loin  des  terres  éboulées,  des 
chers  énormes  qui  jadis  se  trouvoient  à  la  cime,  encorn- 
ent la  vallée  et  laissent  à  nu  et  comme  écorchée  la  vieille 
ontagne  qu'ils  couvroient  autrefois.  Çà  et  là  sont  quelques 
ircs,  quelques  cabanes  de  bergers.  Enfin  il  faut  commen- 
r  à  monter.  L'on  se  sert  encore  de  chevaux  ;  le  mien  me 
>rtoit  péniblement  en  grimpant  dans  un  sentier  rabotteux, 
land  jettant  les  yeux  à  terre  j'aperçus  des  morceaux  de 
ve,  des  pierres  ponces  :  je  descendis  afin  d'en  ramasser 
ïux  ou  trois.  Au  bout  d'une  demi  heure  de  cette  fatigante 
►utte,  j'arrivai  sur  une  espèce  de  plat  terrain  qui  sert 
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comme  de  pied-d'eslal  au  Mont-Dor.  Mon  compagnon  et  moi 
avions  grand  soif.  Un  petit  filet  d'eau  traversoit  notre  che- 
min ;  nous  en  bûmes,  c'ettoit  de  la  glace  ;  et  pendant  plus  de 
deux  ou  trois  heures  après  je  fus  en  souci  de  savoir  si  je 
n'avais  point  gagné  une  pleurésie.  A  cent  pas  de  là  coule  un 
ruisseau  formé  du  suintement  des  terres  et  des  rochers  ;  il 
parcourt  deux  ou  trois  cent  pieds  de  terrein  et  se  précipite 
dans  le  vallon  en  formant  une  cascade  très  élevée  au  bas  de 
laquelle  il  creuse  encore  une  ravine  très  profonde. 

Là  j*abbandonnai  ma  monture  à  un  autre  piéton  qui  venoit 
avec  moi  et  qui  ettoit  déjà  fatigué  et  je  commençai  à  par- 
courir, toujours  m'élevant  de  plus  en  plus,  ces  pointes,  ces 
pics  qui  servent  comme  de  prélude  à  l'élévation  principale. 
Il  en  est  que  l'homme  le  plus  hardi  n'oseroit  escalader  ;  il 
en  est  que  l'on  tremble  même  de  regarder.  Les  plus  affreu- 
ses ruines,  les  boulle versements  les  plus  bizarres,  les  pré- 
cipices les  plus  profonds,  tel  est  le  spectacle  que  Ton  désire 
et  que  Ton  craint  de  voir.  Un  de  ces  pics,  quoique  fort 
élevé,  me  parut  d'un  accès  plus  facile  et  un  peu  arrondi  par 
le  haut.  J'y  montoi,  il  avoit  trois  ou  quatre  pieds  de  superfi- 
cie horizontale  :  je  voulus  m'y  tenir  debout  et  pour  m'en- 
courager  je  me  disois  :  «  Quel  mérite  y  auroit-il  à  se  tenir 
ainsi  sur  une  table  de  cette  grandeur  dressée  dans  une 
plaine?  »  Trois  fois  je  le  tentai,  trois  fois  la  frayeur  me  fit 
reculer.  Enfin  à  la  quatrième  tentative  je  parvins  à  m'élever 
et  du  haut  de  ce  socle  étroit  et  périlleux  je  jettai  un  coup  d'œil 
sur  l'abîme.  Ma  bravoure  ne  fut  pas  de  longue  durée,  je  fis  un 
saut  en  arrière  et  me  laissai  tomber  sur  le  gazon.  De  là  je 
partis  pour  le  sommet  dominant,  le  vrai  pic  du  Mont-Dor. 
Tantôt  dans  un  ettroit  sentier,  tantôt  dans  l'herbe  et  la 
mousse  jusqu'au  genou,  toujours  sur  un  terrein  presque  per- 
pendiculaire, je  le  gravis  enfin  à  force  de  fatigue  et  me 
reposant  à  chaque  instant.  Oh  !  par  quel  coup  d'œil  je  fus 
dédommagé  !  Devant  moi  s'offrit  tout  à  coup  une  étendue  de 
terrein  immense,  qui  d'un  cotlé  n'est  borné  que  par  les  Al- 
pes mêmes.  Des  plaines,  des  collines,  des  montagnes,  des 
lacs,  des  ruisseaux,  des  forêts,  quelques  villages  ou  bourgs, 
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à  ce  qu'il  eût  fallu  considérer  pendant  plusieurs  jours 
i  un  télescope  et  ce  que  je  fus  obligé  de  dévorer  d'un 
i  regard.  La  température  n'étoit  plus  la  même.  Ma 
ppe  (1)  que  j'avois  eu  la  précaution  de  prendre  sous  mon 
î  me  devint  nécessaire.  Au  bout  de  cinq  à  six  minutes, 
gnant  de  respirer  trop  longtemps  un  air  si  vif  après  la 
leur  que  j'avais  gagné,  je  me  remis  en  marche  pour  dés- 
ire. La  pente  étoit  si  roide  que  j'eus  plus  de  peine  que 
'en  avais  eu  en  montant.  Enfin,  épuisé  de  fatigue,  mais 
sfait  d'avoir  pu  repaître  mes  yeux  d'un  spectacle  si  ma- 
îque,  je  revins  au  point  où  j'avois  quitté  ma  monture.  Je 
reposai  encore  un  moment  et  finis  de  descendre  à  pied  la 
;ue  cotte  qui  me  restoit  à  faire  jusqu'en  bas. 
uoique  mon  retour  se  fit  par  les  mêmes  chemins  par  où 
lis  allé,  je  ne  laissai  pas  de  jouir  de  nouveaux  points  de 
,  la  différence  de  position  en  opérant  nécessairement  une 
5  la  perspective.  Dans  ce  pays  singulier,  il  n'est  pas  un 
ict  qui  ne  soit  intéressant.  Il  éttoit  six  heures  et  demie 
ad  j'eus  mis  pied  à  terre. 

3  bras  de  montagne  qui  est  à  gauche  et  qui  est  celui  où 
rouve  la  grotte  dans  laquelle  je  vous  ai  dit  que  j'allois 
ques  fois,  n'offre  rien  de  remarquable,  après  ce  que  je 
j  en  ai  fait  connoitre,  que  sa  cascade,  la  plus  élevée  et  la 
abondante  en  eau  de  toutes  celles  que  l'on  voit  dans  le 
>.  Aussi  l'appelle-t-on  tout  simplement  la  Cascade,  tan- 
jue  chacune  des  autres  a  un  nom  particulier.  Elle  tombe 
{  demi-quart  de  lieue  du  bourg,  du  cotté  opposé  à  l'ave- 
.  Toutes  les  montagnes  éttant  disposées  par  étages  et  se 
ant  de  support  les  unes  aux  autres,  figurés-vous  un 
seau  coulant  à  travers  l'herbe  et  les  pierres,  dans  une 
rie  charmante  qui  se  trouve  sur  la  plus  inférieure.  Les 
i  ne  jouissent  pas  longtemps  d'un  cours  aussi  agréable. 
t  d'un  coup  le  terrein  leur  manque  :  forcées  par  les  loix 
1  nature  à  ne  jamais  rétrograder,  il  faut  qu'elles  se  pré- 


Roupe,  sorte  de  blouse  en  drap  grossier,  fendue  par  devant  ; 
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cipitent  du  haut  d'un  rocher  élevé  de  plus  de  deux  cents 
pieds.  Elles  se  brisent  en  tombant  et  forment  à  dix  ou  douze 
pas  à  la  ronde  un  brouillard  dont  les  habits  des  spectateurs 
qui  s'enapprochent  de  trop  près  sont  bientôt  pénétrés.  Ce  jeu 
des  eaux  vu  d'en  bas,  quand  les  rayons  du  soleil  viennent  le 
frapper  est  d'un  brillant  qui  éblouit  la  vue.  Une  nouvelle 
preuve  de  Tancienne  existance  de  volcans  dans  ces  monta- 
gnes, c'est  un  lit  très  épais  de  véritables  cendres  sur  lequel 
repose  l'énorme  rocher  de  basalte  le  long  duquel  tombe 
perpendiculairement  l'eau  de  la  cascade.  Cet  effroyable  saut 
ne  fait  encore  que  le  quart  tout  au  plus  de  la  hauteur  qu'elle 
a  à  parcourir  avant  d'arriver  dans  la  vallée.  Une  profonde 
ravine  la  reçoit  dans  un  lit  encombré  de  cailloux,  d'arbres 
déracinés  et  d'énormes  masses  de  rochers  contre  lesquels 
elle  lutte  avec  de  pénibles  efforts  pour  couler  enfin  d'une 
manière  plus  paisible  dans  les  prairies  du  village. 

Reste  à  décrire  la  Cascade  de  l'Ecureuil  et  le  Pic  du  Ca- 
pucin, je  doute  qu'ils  ayent  rien  qui  soit  digne  d'ettre  com- 
paré à  ce  dont  je  vous  ai  déjà  rendu  compte.  J'irai  les  visi- 
ter cependant,  et  s'ils  méritent  un  article  particulier,  jen 
ferai  le  sujet  de  mon  premier  travail. 

La  Cascade  de  l'Ecureuil  mérite  vraiment  d'ettre  vue.  Sa 
seule  situation  est  une  de  ces  beautés  auxquelles  les  âmes 
d'une  certaine  trempe  ne  sont  jamais  insensibles.  Elle  est 
hors  de  la  vallée  du  Mont-Dor  à  main  droite  en  la  quittant. 
A  l'extrémité  d'une  gorge  étroite  et  sombre,  un  tapis  de 
gazon  extrêmement  vert  succède  à  un  chemin  rabotteux  et 
difficile.  Il  se  prolonge  par  une  pente  douce  et  tortueuse,  à 
l'ombre  de  hauts  sapins  et  de  vieux  hêtres,  jusqu'à  un  es- 
pace plus  large  qui  l'arrondit  à  peu  près  en  demi-cercle,  au- 
devant  d'un  mur  de  basalte  du  haut  duquel  un  torrent  d'eau 
la  plus  limpide  s'échappant  à  travers  d'épaisses  broussailles 
se  jette  à  plus  de  soixante-dix  pieds,  et  coule  ensuite  en 
mugissant  parmi  les  rochers.  La  profondeur  de  ce  lieu,  son 
agréable  fraîcheur,  la  belle  décoration  qu'y  forme  la  sombre 
verdure  des  sapins  mêlée  au  gris  humide  du  rocher,  le  si- 
lence qui  y  règne  et  qui  n'est  troublé  que  par  le  fracas  que 
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fait  Teau  en  tombant  :  tout  attache  le  promeneur  solitaire. 
Je  n'étois  cependant  pas  seul  :  nous  ettions  huit  hommes  ou 
femmes.  Je  quitte  bientôt  la  compagnie  et  me  mets  à  errer 
suivant  mon  caprice.  Tout  à  coup  élevant  les  yeux  et  con- 
templant d'en  bas  l'origine  de  la  chute,  par  une  folie  de 
jeune  homme  dont  il  serait  temps  de  se  corriger  à  trente 
ans,  je  forme  le  dessein  d'y  grimper  au  moyen  d'une  écor- 
chure  où  le  roc  s'ettoit  détaché  de  la  terre.  Un  seul  de  mes 
compagnons  ose  me  suivre  jusqu'en  haut;  un  troisième 
grimpe  quelques  toises  et  se  laisse  couler  rebulté  de  l'entre- 
prise. Le  sable  fuyait  sous  nos  pas,  les  pierres  aux  quelles 
nous  portions  la  main  se  détachoient  et  rouloient  jusques  au 
fond.  Nous  arrivons  cependant,  un  peu  déchirés,  et  nous 
nous  trouvons  dans  une  prairie  verdoyante  mais  d'un  sol 
inégal,  au  milieu  de  laquelle  le  ruisseau  serpentoit  avec 
précipitation,  pour  arriver  à  la  terrible  chutte.  Nous  avan- 
çons jusqu'au  bord  et  saluons  nos  compagnons  qui  avoient 
demeuré  tranquillement  assis  sur  leur  vert  tapis.  Nous  les 
rejoignîmes  par  un  chemin  plus  commode  que  celui  que 
nous  avions  gravi;  il  l'ettoit  assés  pour  que  les  femmes  I 

même  de  la  troupe  pussent  monter  au  même  endroit  où  j 

nous  n'ettions  parvenus  qu'avec  tant  de  peine. 

Il  fesoit  sombre  quand  nous  ettions  arrivés  ;  le  soleil  ne 
tarde  pas  à  reparaître  et  ses  rayons  déjà  couchans  frappent 
le  mobile  cristal  qui  se  succède  avec  tant  de  vitesse  sur  les 
parois  du  rocher.  Leur  lumière  produit  à  nos  yeux  un  véri- 
table arc-en  ciel  qui  semble  d'abord  collé  horizontalement 
sur  la  nappe  d'eau,  mais  qui,  suivant  tous  nos  mouvemens, 
s'élève  ou  s'abaisse,  comme  nous  nous  abbaissons  ou  comme 
nous  nous  élevons,  se  recourbe  ou  s'aggrandit  à  mesure  que 
nous  nous  approchons  ou  que  nous  nous  éloignons  de  la  cas- 
cade. 

Nous  n'ettions  venus  que  pour  promener  et  regarder  pen- 
dant un  instant  ;  sans  nous  en  appercevoir  nous  avons  passé 
deux  heures  dans  cet  endroit  charmant  et  nul  de  nous  ne 
l'a  quitté  sans  regret. 

Je  suis  monté  hier  au  Capucin  et  je  m'applaudis  de  la 
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curiosité  qui  m'y  a  conduit.  C'est  le  seul  cratère  de  volcan 
du  pays  qui  soit  maintenant  facile  à  reconnoltre.  La  bouche 
à  feu  éttoit  à  peu  près  de  forme  ronde  lorsqu'elle  en  vomis- 
soit.  Elle  s'est  partagée  en  deux  du  haut  en  bas.  Une  moitié 
est  allée  exhausser  un  vallon,  l'autre,  celle  qui  est  du  côté 
de  la  vallée  des  Bains,  est  demeurée  debout  et  a  gardé  sa 
forme  à  peu  près  demi-circulaire.  Le  prisme,  ou  pointe  de 
rocher  qui,  vu  d'en  bas,  ne  ressemble  pas  mal  à  un  capucin 
disant  ses  patenoltres  et  duquel  celte  montagne  tire  son 
nom  bizarre,  est  demeuré  là,  tout  planté,  à  trente  pieds  en- 
viron de  distance  de  la  masse  dont  il  a  été  détaché  et  sur 
laquelle  on  reconnoît  facilement  les  parties  qui  lui  corres- 
pondent. 

Finirai-je  la  description  de  ce  pays  sans  parler  des  hom- 
mes qui  l'habitent  ?  Vous  prendriés  trop  mauvaise  opinion 
de  l'observateur,  s'il  négligeoit  d'étudier  ce  qu'il  lui  importe 
le  plus  de  connoitre  dans  quelque  contrée  qu'il  se  trouve, 
l'homme  son  semblable.  Malheureusement  ceux  de  ce  pays 
font  assés  peu  d'honneur  à  l'espèce.  Grossiers,  lourds,  d'une 
ignorance  crasse,  on  seroit  tenté  de  les  croire  stupides,  si 
leur  âpreté  au  gain  et  leurs  ruses  pour  satisfaire  leur  cupi- 
dité ne  prouvoit  à  chaque  instant  aux  étrangers  qu'ils  ont 
besoin  de  se  précautionner  pour  n'ettre  leurs  dupes  que  le 
moins  possible. 

Nulle  part  le  cultivateur  n'est  aussi  oisif  qu'ici.  Forcé  de 
l'ettre  pendant  neuf  mois  de  l'année  par  l'intempérie  de  la 
saison,  il  employé  les  autres  trois  plutôt  à  secouer  sa  paresse 
qu'à  travailler  tout  de  bon.  Les  récoltes  sont  si  peu  consé- 
quentes qu'on  ne  les  envisage  que  comme  un  très  petit  ac- 
cessoire du  produit  du  sol.  Les  grands  revenus  viennent  des 
pacages.  Un  grand  pâturage  sur  une  esplanade,  ou  sur  une 
croupe  de  montagne  s'appelle  une  montagne,  et  est  ordinai- 
rement une  riche  propriété.  Il  y  en  a  telle  qui  vaut  jusqu'à 
quatre  cent  mille  francs  et  qui  en  rapporte  plus  de  vingt- 
cinq  mille  par  an.  Certaines  appartiennent  en  commun  à 
plusieurs  particuliers,  d'autres  sont  la  propriété  d'un  seul. 
On  les  couvre  de  vaches  à  lait  et  de  vieilles  vaches  qu'on 
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ireut  engraisser.  Le  moindre  troupean  est  de  plus  de  cent 
)ettes.  Elles  sont  gardées  par  des  pâtres  qui  s'en  distinguent 
i  peine  par  leur  manière  de  vivre  et  par  l'étendue  de  leurs 
dées.  Pendant  cinq  mois  de  Tannée,  les  pâtres  et  leurs 
Toupeaux  habitent  la  montagne.  Ils  errent  tout  le  jour,  et 
e  soir  ils  viennent  se  retirer  dans  un  enclos  fait  de  palis- 
jade,  à  l'extrémité  du  quel  se  trouve  une  cabane  à  demie 
Teusée  dans  la  terre  et  bâtie  en  gazon. 

Là  se  font  ces  fromages  que  nous  appelions  de  forme.  Il  y 
•ègne  une  odeur  insupportable  pour  qui  ne  l'a  pas  accoutu- 
née.  Les  bergers  n'en  sont  nullement  incommodés.  Ils  y 
iorment  à  merveille.  A  cotté  de  ce  toit  il  y  en  a  un  autre 
construit  de  la  même  manière  et  qui  est  destiné  aux  cochons 
lu'on  engraisse  avec  le  petit  lait  qui  suinte  du  fromage. 
Tout  cet  enclos  en  terme  du  pays  s'appelle  un  Buron. 

Croiriés-vous  qu'il  existe  un  auteur  assés  dépourvu  de 
lensibilité  et  de  jugement  pour  oser  affirmer  que  ce  qu'on 
întend  par  un  chalet  dans  les  montagnes  de  la  Suisse,  n'est 
lutre  chose  qu'un  buron,  et  cela  afin  de  tourner  en  ridicule 
a  Nouvelle  Héloîse  et  son  immortel  auteur.  Il  est  vrai  qu'il 
le  dit  pas  qu'il  ait  jamais  vu  de  chalet.  Mais  peut-on  s'en 
aire  une  idée  aussi  indigne,  quand  on  lit  cette  lettre  où 
Tulie,  la  délicate  Julie,  en  propose  un  pour  lieu  de  rendés- 
''ous  à  son  ami.  D'ailleurs  il  y  a  des  femmes  dans  les  cha- 
ets  puisqu'elle  parle  de  fraîches  et  discrettes  laitières,  et 
:ela  seul  suppose  plus  de  propreté  et  d'agrémens  dans  ces 
:abanes  que  dans  celles  d'ici  qui  ne  sont  administrées  que 
>ar  des  malautrus. 

Excusés  cette  petite  digression  que  je  n'ai  pu  refuser  à 
'indignation  de  mon  cœur  et  revenons  à  mon  sujet. 

Ce  qu'on  appelle  le  Bourgeois  dans  cet  endroit-ci  est  ex- 
rémement  riche  et  n'en  jouit  pas  plus  de  la  vie  pour  cela.  Il 
'  a  tel  particulier  mal  vêtu,  mal  nourri,  mal  logé,  qui  n'a 
amais  été  tenté  de  répandre  aucun  bienfait  sur  personne, 
lont  les  revenus  s'élèvent  dit-on  à  plus  de  trente  mille  livres. 
Jue  font  au  monde  de  pareils  êtres?  Pour  moi  je  ne  conçois 
ien  qui  soit  plus  digne  de  mépris  et  de  pitié  en  même 
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priétaires  y  sont  très  misérables.  Ceci  est 
u  reste. 

t  d'ailleurs,  ici  comme  partout,  l'ouvrage 
spirent,  des  sensations  qu'ils  éprouvent, 
s  qui  agissent  sur  eux.  Vous  n'avés  pas 
'  longtemps  pour  les  apprécier,  p 
jà  leurs  alentours,  et  que  ces  aie 

^s  lu  ceci,  mes  amis,  peut-ettre  n'e 
juste  les  objets  que  j'ai  voulu  dép( 
!S-vous  tels  qu'ils  m'ont  paru  et  c'c 
exiger  de  moi. 
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SUR 


Jean-Baptiste-Henry  SER 

MAIRE  DE  BRIVE,  DE  1804  A  1809 


Un  décret  impérial  rendu  au  palais  de  Sai 
le  23  messidor  an  xii  (12  juillet  1804)  noc 
sieur  Henry-Jean-Baptiste  Serre,  membre  di 
municipal,  aux  fonctions  de  maire  de  la 
Brive,  en  remplacement  du  sieur  Lalande, 
sionnaire.  Son  installation  eut  lieu  le  15  tl 
(3  août),  avec  le  cérémonial  fixé  :  <c  Les  mer 
Conseil  municipal  et  un  grand  nombre  de 
de  la  commune,  d'après  l'invitation  qui  le 
été  faite  par  le  maire,  s'étant  rendus  dans  1 
salle  de  THôtel-de-Ville,  à  quatre  heures  de 
pour  l'installation  du  nouveau  maire^  annc 
son  de  la  cloche  et  à  celui  de  la  caisse,  le 
Lalande  l'aîné,  maire  démissionnaire,  a  pror 
discours  qui  a  été  couvert  d'applaudissemen 
lequel  le  nouveau  maire  a  prêté  le  serment  i 
la  loi,  et  s'étant  décoré  des  marques  dis 
attribuées  à  ses  fonctions,  a  pris  place  à  la  i 
a  prononcé  un  discours^  également  très  a 
des  salves  d'artillerie  ont  été  tirées,  après  L 

T.  XXVII. 
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lire  ayant  donné  Taccolade  fraternelle  à  Tancien 
3  et  aux  adjoints,  a  déclaré  la  séance  levée  »  (1). 
3  membres  du  Conseil  municipal^  nommés  par 
t  de  Temperear,  étaient  à  celle  date  les  citoyens  : 
y  Serre,  maire  ;  Delpy  et  Rebière,  adjoints  ; 
.n,  Crozat,  Roque,  Bousquet,  Mage,  Lacoste, 
ide  Taîné,  C.  Marbeau  Tainé,  P.  Marbeau  cadet, 
3nat,  Lavadour,  Ant.  Serre,  Dubrueil,  Goulmy, 
Dnade,  Dumas,  Latour-Crémoux,  Chapelle  aîné, 
e,  P.  Vicant. 

notable  citoyen  qui  venait  d'être  ainsi  Investi 
Dnctions  de  maire  était  né  à  Brive  le  12  novem- 
1764.  Il  appartenait  à  une  des  plus  anciennes 
les  de  Brive  (2).  Son  père^  Jean  Serre,  avocat  du 
u  présidial  de  Brive,  était  allé  s'établir  à  Bor- 
i  en  1786,  et  il  y  fut  une  des  victimes  de  la  Ter- 
:  traduit  devant  la  Commission  militaire  pour 
tre  montré  Tun  des  plus  fermes  soutiens  de 
Locratie  »  (il  avait  été  Tami  des  Girondins,  no- 
ient de  son  compatriote  Lidon),  il  fut  exécuté 
nessidor  an  ii  (27  juin  1794)  (3). 
.n  Serre,  laborieux  et  savant  jurisconsulte,  avait 
onner  à  son  fils,  au  collège  de  Brive,  tenu  avant 
volution  par  les  Doctrinaires,  une  instruction 
lète.  Le  père  et  le  fils  ont  laissé,  sous  leurs 
noms,  un  manuscrit  estimé  :  Histoire  de  Brive 
^nriCj  qui  a  servi  à  Tabbé  Leymonerie  pour  son 


egistre  des  délibérations  du  Conseil  municipal.  Archives  cora- 
s  de  Brive,  D,  7. 

3ir  à  l'Appendice  les  notes  généalogiques  sur  la  famille  Serre, 
oir  la  Notice  sur  Marlignac,  par  M.  Louis  de  Saint  Germain, 
m  de  Brive,  t.  xxiii,  p.  586). 
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Histoire  de  Brive^  publié  en  1810.  Le  manuscrit 
des  Serre  a  été  imprimé  en  1886  (1).  Le  fils,  comme 
le  père,  était  un  homme  d'une  haute  valeur  morale 
et  intellectuelle. 

Aux  mauvais  jours  de  la  Révolution,  après  la  chute 
des  Girondins  dé  la  Corrèze  dont  ils  étaient  les  amis 
politiques,  les  Serre  furent  dénoncés  comme  «  Feuil- 
lants »  ou  contre-révolutionnaires.  Nous  voyons  dans 
une  délibération  en  date  du  30  thermidor  an  ii  (17 
juillet  1794)  de  la  Société  populaire  de  Tulle^  compo- 
sée des  a  Jacobins  »  les  plus  militants^  que  «  la 
Société  populaire  de  Brive  demeure  fortement  invi- 
tée, au  nom  du  bien  public  et  de  Tamitié  qui  doit 
toujours  unir  de  vrais  et  loyaux  républicains,  d'ex- 
pulser de  son  sein  des  intriguans  dont  le  seul  but 
a  toujours  été  de  l'égarer ,  de  la  modérantiser,  au 
point  de  lui  faire  mépriser  le  gouvernement  révolu- 
tionnaire...  »  Et  parmi  ces  a  intriguans  »  sont  cités  : 
l**  a  Tex-constituant  Malès  »  ;  S"*  «  Serre,  fils  du 
conspirateur  du  même  nom  qui  a  porté  sa  tête  sur 
Téchafaud,  qui  fut  rédacteur  d'une  adresse  à  l'Assem- 
blée législative  pour  demander  la  suppression  des 
Sociétés  populaires,  ce  qui  lui  mérita  une  expulsion 
ignominieuse  de  la  Société  mère,  de  Paris  ;  qui  pro- 
priétaire de  rentes  féodales  fut  le  rédacteur  d'un 
projet  de  camp  volant  pour  faire  payer  les  rentes 
féodales  aux  habitans  des  campagnes  »  ;  3°  «  Juge, 
ce  muscadin,  amant  de  la  Choiseul-Beaupré...,  insti- 


(l)  Histoire  de  Brice  ancienne,  par  Jean  et  J.B.-H.  Serre,  préface 
de  Lacoste  (du  Bouig),  Brive,  Verlhac.  imprimeur,  1886.  —  Histoire 
de  Brive- la- Gaillarde  et  de  ses  environs,  publiée  par  Leymonerie  en 
1810,  rééditée  en  1879,  imprimerie  Roche,  Brive. 
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tuteur  de  tous  les  enfans  des  modérés,  feuillans  et 
aristocrates  de  la  commune  de  Brive  »  ;  4^  «  Majorel, 
ex-agent  national  »  ;  5"*  «  Serre,  officier  de  santé, 
frère  de  Serre  contre-révolutionnaire  et  ardent  dé- 
fenseur de  la  conduite  de  Serre  fils,  son  neveu,  qui 
a  toujours  fait  cause  commune  avec  les  modérés  de 
Brive  et  s'est  déclaré  un  de  leurs  chefs,  qui,  pendant 
le  temps  qu'il  a  été  administrateur  du  district  de 
Brive,  a  montré,  par  son  insolence  et  sa  dureté^ 
combien  il  étoit  peu  digne  de  la  confiance  du  peuple, 
qui,  enfin,  a  cherché,  dans  les  discours  qu'il  a  fait  à 
la  Société  populaire  de  Brive,  à  avilir  la  Représenta- 
tion Nationale  dans  la  personne  du  Représentant  du 
peuple  Lanot  »  ;  6**  «  Crozat,  fils  d'un  père  dont 
l'aristocratie  est  généralement  reconnue  et  qui  est 
signataire  de  la  protestation  des  nobles  contre  les 
patriotes...  »  (1). 

Ces  extraits  d'un  document  fort  intéressant  pour 
rhistoire  de  la  Révolution  à  Brive  prouvent  une  fois 
de  plus  combien  l'opinion  publique  était  changeante 
à  cette  époque,  suivant  que  l'esprit  a  Jacobin  »  ou 
l'esprit  a  Girondin  »  était  dominant  dans  la  Conven- 
tion. En  ce  qui  concerne  les  Brivistes  ainsi  dénoncés, 
la  plupart  rendirent  de  grands  services  à  la  cité  et  à 
la  chose  publique  et  méritèrent  l'estime  de  leurs 
concitoyens. 

Lors  de  la  réorganisation  des  municipalités,  après 


(l)  «  Rapport  fait  à  la  Société  populaire  de  Tulle  par  des  commis- 
saires nommés  par  elle  pour  examiner  la  question  de  savoir  s'il  con- 
vient, dans  cette  circonstance,  que  cette  Société  retire  son  affiliation  à 
celle  de  Brive  #.  suivi  de  l'  «  Extrait  du  Registre  de  la  Société  popu- 
laire de  Tulle,  séance  du  30  thermidor,  l'an  deuxième  de  la  Républi- 
que une  et  indivisible.  —  A  Tulle,  de  l'imprimerie  de  Vachot  ». 
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la  Révolution^  conformément  aux  nouvelles  lois, 
Jean- Baptiste-Henry  Serre  avait  été  nommé  conseiller 
municipal  par  décret  des  consuls  du  15  germinal 
an  VIII  (5  août  1800).  Il  était  donc  bien  au  courant  des 
affaires  communales,  lorsque  quatre  ans  après  la 
mairie  lui  fut  confiée. 

A  peine  installé  dans  ses  fonctions,  le  nouveau 
maire  eut  à  présider  à  une  imposante  cérémonie  : 
un  enfant  de  Brive  qui  occupait  alors  de  hautes  fonc- 
tions au  Conseil  d*Etat,  le  célèbre  jurisconsulte  ïreil- 
hard,  avait  été  envoyé  par  l'empereur  pour  présider 
le  collège  électoral  du  département.  Après  avoir 
rempli  sa  mission  à  Tulle,  où  il  fut  reçu  avec  les 
honneurs  dûs  à  son  rang,  Treilhard  voulut  revoir  sa 
ville  natale.  Il  arriva  à  Brive  le  15  août  vers  trois 
heures  de  l'après-midi.  Il  y  fut  reçu  avec  enthou- 
siasme par  toutes  les  autorités,  la  population,  la 
garde  nationale,  au  bruit  du  canon,  au  son  des  ins- 
truments de  musique,  et  l'homme  d'Etat  se  montra 
vivement  touché  de  cet  accueil  de  ses  compatriotes. 
Le  lendemain  un  «  repas  »  lui  fut  offert  à  la  maison 
commune,  dont  a  le  maire  avait  eu  soin  de  faire 
décorer  les  salles,  et  principalement  celle  à  manger 
que  tapissoient  des  guirlandes  de  chêne  et  où  le  chif- 
fre de  M.  Treilhard  élégamment  exécuté  en  verdure 
et  en  fleurs  naturelles  se  faisoit  remarquer  entre  des 
vases  de  fleurs  et  des  caisses  d'orangers  »  (1).  Treil- 
hard repartit  pour  Paris  quatre  jours  après,  non  sans 
témoigner  au  maire  Serre  sa  vive  satisfaction  et  sans 
l'assurer  de  son  dévouement  pour  ses  concitoyens. 

(1)  Archives  municipales,  registre  D,  7. 
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L'examen  seul  du  Registre  des  délibérations  muni- 
cipales à  cette  époque  permet  de  se  rendre  compte  de 
Tactivité^  du  zélé,  de  Tintelligence  dont  fit  preuve 
Serre  dans  Tadministration  de  la  ville  dés  son  arrivée 
à  la  mairie. 

Le  département  de  la  Corrèze  avait  pour  préfet  le 
général  Milet-Mureau,  nommé  dans  ces  fonctions  le 
8  floréal  an  x,  en  remplacement  du  citoyen  Vermeil. 
Ces  deux  préfets  surent  donner  aux  diverses  bran- 
ches des  administrations  locales  une  grande  impul- 
sion, bien  nécessaire  au  lendemain  de  la  Révolution. 
Le  général-préfet  trouva  dans  le  nouveau  maire  de 
Brive,  comme  il  l'avait  trouvé  dans  le  maire  Lalande, 
un  auxiliaire  précieux  pour  seconder  ses  intentions 
avec  sagesse  et  prévoyance. 

Un  des  premiers  actes  de  la  nouvelle  municipalité 
fut  la  révision  des  tarifs  de  l'octroi  pour  permettre  la 
création  d'un  bureau  de  bienfaisance^  ainsi  que  le 
prescrivait  une  circulaire  préfectorale.  Brive  avait 
déjà,  à  l'hospice,  un  «  bureau  de  charité  »  pour  assu- 
rer les  secours  aux  indigents  et  aux  malades  à  domi- 
cile. Ce  bureau  de  charité  avait  un  revenu  de  2,376 
francs,  consistant  en  une  rente  de  2,000  francs  fondée 
par  l'abbé  Dubois  ;  une  de  210  francs  fondée  par  une 
dame  Borde,  et  deux  locations  d'immeubles  se  mon- 
tant à  166  francs.  Le  Conseil  municipal  décida  d'y 
adjoindre  une  subvention  annuelle  de  790  francs 
pour  le  traitement  et  le  vestiaire  des  deux  sœurs  et  de 
la  servante  employées  au  service  des  pauvres  et  de 
réunir  le  bureau  de  bienfaisance  au  bureau  de  charité. 

Le  service  de  la  police,  malgré  de  nombreux  arrê- 
tés, était  très  défectueux.  Le  2*  jour  complémentaire 
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9  septembre)  fut  édicté  un  «  Règlement 
[ui  est  un  véritable  modèle  du  genre.  Cet 
mprend  pas  moins  de  quarante  articles 
ix  sections  :  1**  Sûreté;  2^  Propreté  et 
Liberté  des  rues  et  places  publiques  et 
;  4°  Bon  ordre,  tranquillité  ;  5**  Fidélité 
;  des  marchandises,  salubrité  des  comes- 
tion  de  Theure  à  laquelle  il  est  permis  à 
sonnes  d'acheter  au  marché,  etc.  ;  6**  Bou- 
•oucherie.  On  voit  que  tout  est  prévu,  et 
)  s'il  y  avait  à  faire  dans  cet  ordre  d'idées 
'iodes  troublées  que  Ton  venait  de  tra- 

lappait  à  la  surveillance  directe  du  nou- 
•at  municipal  :  ce  Instruit  par  la  rumeur 
e  certains  meuniers  se  servoient  pour 
'S  droits  de  mouture  de  mesures  beau- 
andes  que  celles  qui  servent  de  compa- 
.  sont  déposées  à  la  maison  commune  », 
rsonnellement,  avec  ses  deux  adjoints  et 
lire  de  police^  aux  moulins  de  la  Porte, 
t  de  la  Bouvie,  et  ayant  constaté  qu'en 
ires  employées  n'étaient  pas  régulières  et 
c  était  frustré,  il  fit  dresser  des  procès- 
»oursuivre  en  justice  les  meuniers  trop 
gain  illicite.  Quelques  jours  après,  un 
iris  contre  les  bouchers  «  qui  vendaient 
pour  du  bœuf  »  et  aussi  pour  interdire 
îs  de  jeux  de  billes^  billards,  roulettes 
ublique. 

uestions  de  police  ou  de  voirie  n'absor- 
ules  l'activité  de  la  municipalité  :  n 
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la  voyons  aussi  s'occuper  du  développement  de  TEcole 
secondaire  qui  avait  été  accordée  à  la  ville  de  Brive 
par  un  arrêté  des  consuls  du  8  floréal  an  xi  (28  jan- 
vier 1903),  et  qui  entrait  en  plein  fonctionnement. 
Sous  Tadministration  du  citoyen  Lalande  l'aîné,  le 
prédécesseur  de  Serre  et  qui  avait  été,  lui  aussi,  un 
maire  iictif,  dévoué,  un  administrateur  de  valeur,  le 
Conseil  municipal  avait  obtenu  la  concession  des  bâ- 
timents de  l'ancien  collège  pour  l'établissement  d'une 
Ecole  secondaire  communale.  Un  arrêté  du  ministre 
de  l'Intérieur,  en  date  du  16  ventôse  an  xii  (7  mars 
1804),  nommait  le  citoyen  Adam  Damien  directeur  et 
professeur  des  sixième  et  cinquième  classes  de  mathé- 
matiques ;  le  citoyen  Kléber  Henry  professeur  des 
quatrième  et  troisième  classes  de  latin  ;  le  citoyen 
Lamote  Eymond^  professeur  des  sixième  et  cinquième 
classes  de  latin;  le  citoyen  Déranger  Jacques,  des 
deuxième  et  première  classes  de  latin.  L'école  compta 
bientôt  soixante  pensionnaires.  Serre,  tout  en  s'atta- 
chant  à  en  assurer  la  réussite,  entreprit  des  démar- 
ches pour  la  faire  transformer  en  collège.  On  le  verra 
par  une  lettre  que  nous  publions  en  appendice. 

L'hospice  avait  eu  beaucoup  à  souffrir  durant 
la  Révolution^  à  cause  de  la  diminution  de  ses 
revenus,  l'hospice  général  de  Paris  ne  pouvant  lui 
payer,  par  suite  des  événements,  les  rentes  qu'il  lui 
devait  aux  termes  du  testament  de  l'abbé  Dubois.  Cet 
établissement  avait  pour  principal  administrateur  un 
homme  de  bien^  Etienne  Crozat,  qui  en  est  considéré 
comme  le  restaurateur  (1).  Ce  bienfaiteur  des  pauvres 

(1)  Histoire  de  Brive,  de  Leymonerie,  réédition  Roche  de  1879,  p.  233. 
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dans  le  maire  Serre  un  collabo- 
inspiration  le  Conseil  municipal 
22  brumaire  an  xiii  (13  novembre 
iralion  pour  obtenir  du  gouverne- 
n  d'acquérir  de  TEtat^  au  moyen  des 
;es  dues  par  l'Hôtel-Dieu  de  Paris, 
/ant  Cordeliers,  contigu  aux-  posses- 
,  qui  aurait  eu  un  grand  avantage  à 
Cette  affaire  ne  put  aboutir;  nous 
i.  Toujours  est-il  que  trois  ans  plus 
et  daté  du  camp  d'Ostorode  le  10 
neur  autorisa  le  préfet  de  la  Corrèze 
'association  des  Dames  Ursulines  de 
des  cy-devant  Cordeliers  de  cette 
î  par  elles  de  s'y  réunir  et  de  s'y 
;ation  des  pauvres  filles  »  (1).  On  a 
les  instances  de  Cabanis,  dont  une 
ise  ursuline,  parait-il,  que  cet  aban- 
.  Il  est  bien  fâcheux  que  l'hospice 
î  acquéreur  de  ces  biens  comme  il 
Qlion  :  les  deux  enclos  réunis  for- 
)erbe  propriété  dont  la  valeur  con- 
acilité  le  fonctionnement  de  l'hô- 

an  xiii  (9  décembre  1804)  Brive, 
villes  de  France^  célébra  avec  une 
a  fête  du  couronnement  de  l'empe- 
mqua  de  ce  qui  constitue,  dans  tous 
les  régimes,  les  réjouissances  ofB- 
es  :  cortèges  militaires  pour  accom- 

les,  registre  D,  7. 
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pagner  les  autorités  ;  cloches  lancées  à  toute  volée, 
batterie  de  tambours,  musique,  décharge  d'artillerie; 
messe  solennelle,  mariage  civil  et  religieux  d'une 
jeune  fille  à  qui  Tempereur  donnait  six  cents  francs 
de  dot.  La  jeune  fille  choisie  par  le  sous-préfet  fut 
Madeleine  Péligry  qui  épousa  Raymond  Robin.  Dis- 
cours dithyrambiques  à  Téloge  du  souverain  ; 
celui  du  maire  fut  le  plus  éloquent.  Le  soir,  feux 
d'artifice  «  avec  transparent  représentant  l'effigie  de 
l'empereur,  en  pied,  de  grandeur  colossale,  au  milieu 
d'une  illumination  en  verres  de  couleur  et  en  forme 
de  guirlande  »  (1).  Comme  conclusion  à  cette  fête 
mémorable,  une  adresse,  signée  de  toutes  les  autori- 
tés, fut  envoyée  à  TEmpereur...  Combien  s'en  trouva- 
t-il  parmi  les  signataires  qui  avaient  adressé  égale- 
ment à  la  Convention  des  témoignages  de  fidélité 
«  pour  combattre  les  tyrans  et  les  despotes  !...  »  C'est 
l'histoire  de  tous  les  temps,  surtout  celle  des  épo- 
ques troublées  par  les  dissensions  civiles  et  la  perte 
de  la  liberté. 

Un  décret  impérial,  en  date,  à  Fontainebleau,  du 
5  frimaire  an  xiii  (26  novembre  1804),  nommait  ce  les 
personnes  suivantes  aux  fonctions  de  membres  du 
Conseil  municipal  de  la  ville  de  Brive  «  en  rempla- 
cement de  celles  qui  en  sortaient  en  exécution  des 
articles  81  et  82  du  Règlement  du  18  fructidor  an  x  : 
Tassain  Pierre,  Dejean  Pierre,  Le  Clere  Charles, 
Bousquet  Antoine,  Leyrat  Jean,  Bachèlerie  Guillaume, 
Dumyrat  Jean- Joseph,  Serre  Jean- Baptiste -Henry, 
Rebière    Jean -Baptiste,    Vicant    Pierre,    Lavadour 

(l)  Voir  registre  D,  7,  aux  Archives  municipales. 
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Etienne,  Lapeyrie-Langlade  Guillaume^  Vedrei 
Lachapelle  François,  Verlhac  Jean,  Lalande  J( 
Antoine,  Lemas  Antoine  ».  C'était  nn  renouvellen 
partiel  de  TAssemblée  communale,  plusieurs  de 
membres  restant  en  exercice. 

Nous  ne  pouvons  suivre  dans  tous  leurs  détail 
actes  de  la  municipalité  Serre  en  ce  qui  conc< 
Tadministration  intérieure  de  la  ville  :  chaque  ] 
du  registre  des  délibérations  que  nous  avons  soui 
yeux  porte  la  trace  des  mesures  prises  dans  Tinl 
de  la  cité,  pour  le  maintien  de  Tordre,  la  polic( 
répression  des  délits  en  matière  de  pesage  et  de 
surage,  d'octroi  ;  pour  la  réorganisation  des  ser> 
hospitaliers  et  de  charité,-  pour  le  bon  fonctioi 
ment  de  l'Ecole  secondaire,  pour  l'entretien  des  \ 
publiques,  la  plantation  d'arbres,  les  promena 
l'assainissement  de  la  ville  :  c'est  partout  et  touj 
le  même  souci  du  bien  public^  le  même  amoui 
progrès  qui  dirige  ces  actes. 

Le  l'*"  ventôse  an  xiii  (20  février  1805)  le  m 
Serre  passe  avec  le  sieur  Blot,  géomètre,  un  traité 
termes  duquel  «  ledit  sieur  Blot  promet  et  s'ol 
de  lever  le  plan.de  la  ville  et  fauxbourgs  dans  la 
grande  exactitude  géométrique  et  ce  dans  l'espac 
trois  mois.  Sur  ce  plan  seront  tracés  les  places  pi 
ques,  les  rues,  les  édifices  publics,  les  maisons, 
dins,  cours,  patus,  écuries,  étables  des  particulie] 
les  terrains  non  bâtis  qui  se  trouvent  dans  les  ir 
valles  des  fauxbourgs,  indiqués  par  des  teintes  d 
rentes.  Ledit  plan  comprendra  le  pont  neuf, 
bâtiments  des  cy-devant  jacobins,  des  cy-de 
cordeliers  et  du  Petit-Toulouse,  y  compris  le  ci 
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lière  (t),  la  maison  du  sieur  Bousquet  de  Rouveyx, 
la  brasserie  du  sieur  Crozat,  la  manufacture  du  sieur 
Le  Clere  au  Bandar...  L'isle  de  Guierle  sera  tracée  en 
entier  ».  Ledit  plan  devait  être  à  Téchelle  de  trois 
centimètres  par  mètre.  Le  prix  convenu  était  neuf 
cents  francs. 

Une  autre  délibération  particulièrement  intéres- 
sante est  celle  du  26  septembre  1808  dans  laquelle 
Serre  fait  un  rapport  (2)  très  circonstancié,  très  dé- 
taillé, sur  la  nécessité  «  d^adresser  au  gouvernement 
la  demande  de  taire  passer  par  le  diamètre  de  la  ville 
la  route  de  Paris  à  Toulouse,  qui  depuis  environ  cin- 
quante ans  en  a  été  détournée  pour  être  dirigée  par  la 
promenade  publique  dite  des  Fossés,  depuis  la  Porte 
de  Corrèze  jusqu'à  la  place  de  Puyblanc  ».  Il  propose 
d'ouvrir  d  abord  «  la  rue  Neuve  depuis  la  Porte  de 
Corrèze  jusqu'à  l'extrémité  méridionale  de  la  place 
du  Civoire,  rue  dont  la  direction  ne  sera  qu'un  pro- 
longement en  droite  ligne  de  cette  belle  partie  de* 
route  qui  commence  au  bas  de  la  côte  de  Coste- 
Nègre  et  qui  comprend  les  deux  ponts  avec  Tallée 
intermédiaire...  »  C'était,  on  le  voit,  l'ouverture  de 
la  rue  qui  devait  être  trente  ans  plus  tard  la  rue 
Toulzac.  11  suffisait,  dit  le  rapport,  «  de  la  démolition 
de  trois  petites  et  très  laides  maisons  »,  et  le  sieur 
Latour-Crémoux,  qui  faisait  terminer  à  ce  moment, 
sur  le  Civoire,  la  construction  de  la  belle  maison 
(connue  si  longtemps  sous  le  nom  de  maison  Latour 


(1)  Aujourd'hui  le  couvent  de  Sainte- Ursule  et  la  place  Thiers. 

(2)  Ce  rapport,  écrit  en  entier  de  la  main  de  Serre,  est  conservé 
dans  le  registre  D,  7  des  Archives  municipales.  11  est  très  intéressant 
pour  l'histoire  locale  et  la  reconstitution  du  vieux  Brive. 
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et  qui  appartient  aujourd'hui  à  divers  propriétaires), 
devait  faciliter  ces  démolitions  de  même  que  la  cou- 
verture du  ruisseau  de  Verdanson  sur  cette  partie. 
Dans  le  projet  de  Serre,  la  rue  devait  se  continuer 
jusqu'à  la  place  de  l'Eglise  qu'elle  contournait  pour 
s'engager  dans  la  rue  de  Puy-Blanc,  devant  être  élar- 
gie. Le  Conseil  approuva  le  projet  et  décida  de  don- 
ner à  la  voie  nouvelle  le  nom  de  rue  Napoléon  ou 
rue  Impériale.  Cette  traversée  de  la  ville  ne  devait 
se  réaliser  que  de  nos  jours  par  l'ouverture  de  la  rue 
Gambetta,  à  travers  les  ruelles  du  vieux  quartier  dit 
des  Ruisseaux. 

A  côté  de  nombreuses  délibérations  relatives  aux 
questions  municipales,  il  y  a  lieu  de  noter  encore  la 
relation  des  fêtes  nationales.  Outre  celles  du  Cou- 
ronnement et  du  15  août,  célébrées  chaque  année 
avec  le  même  cérémonial  de  cortège  civil  et  militaire, 
de  messes  en  musique,  de  discours  au  style  empha- 
tique de  l'époque,  il  y  en  eut  aussi  de  supplémen- 
taires. C'est  ainsi  que  le  2  frimaire  an  xiv  (23  novem- 
bre 1805)  des  réjouissances  publiques  sont  organisées 
pour  fêter  l'entrée  de  la  grande  armée  à  Vienne.  A 
la  fête  du  Couronnement  du  6  décembre  1807,  le 
Conseil  municipal,  a  pour  aller  au-devant  du  désir 
de  l'Empereur  »,  fait  une  dot  de  200  francs  «  à  la  fille 
Léonarde,  naturelle,  âgée  de  vingt-quatre  ans,  ser- 
vante très  sage  »,  et  la  marie,  avec  la  solennité  habi- 
tuelle^ «  au  sieur  GernoUes  Guillaume,  âgé  de  qua- 
rante ans,  porteur  d'un  congé  honorable  duquel  il 
résulte  qu'il  a  servi  pendant  treize  ans  révolus  et  que 
son  service  date  même  d'une  circonstance  intéres- 
sante pour  cette  commune  puisqu'il  fit  partie  d'un 
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détachement  de  douze  hommes  d'élite  qvte  les  habi- 
tants levèrent  et  équipèrent  à  leurs  frais  en  1792  ». 

Les  victoires  de  nos  armées  inspiraient  alors  aux 
populations  une  véritable  joie  ;  le  maire  Serre  et 
les  adjoints  Mage  (1)  et  Rebiére,  animés  d'un  senti- 
ment de  patriotisme  local  digne  d'éloges,  adressèrent 
aux  habitants,  le  26  novembre  1806,  une  proclama- 
tion dans  laquelle,  vantant  le  courage  de  leurs  an- 
cêtres et  celui  de  leurs  contemporains,  ils  soumet- 
taient un  programme  de  rétablissement  de  l'ancienne 
a  fête  du  Pétard  »  (2)  qu'on  célébrait  autrefois  pour 
commémorer  le  souvenir  de  la  défense  de  Brive  con- 
tre les  Ligueurs  (22  novembre  1589).  Mais  le  général- 
préfet  n'approuva  ni  la  proclamation,  ni  le  pro- 
gramme d'une  fêle  a  que  le  gouvernement  seul  avait 
le  droit  d'autoriser  j>  ;  la  délibération  fut  rapportée. 
L'antique  manifestation  du  Pétard  qui  ne  se  célébrait 
plus  depuis  la  Révolution  ne  fut  donc  pas  rétablie. 

L'homme  de  devoir  qu'était  Henry  Serre  devait 
mourir  victime  de  son  dévouement.  En  sa  qualité  de 
maire  de  la  ville,  avec  le  zèle  qu'il  apportait  dans  la 
défense  de  tous  les  intérêts  dont  il  avait  la  garde,  il 
suppléa  le  vénérable  Etienne  Crozat,  décédé  le  5  mars 
1808  à  l'âge  de  74  ans,  dans  l'administration  de  Thos- 
pice.  Il  visitait  souvent  les  malades,  leur  apportait 
ses  encouragements  et  ses  consolations.  Une  maladie 


(1)  Un  décret  impérial  du  28  février  1806  avait  nommé  le  sieur  Mage 
Philippe  aux  fonctions  d'adjoint,  en  remplacementdu  sieur  Delpy,  dé- 
missionnaire pour  cause  de  départ  de  Brive.  En  procédant  à  Tinstal- 
lation  du  nouvel  adjoint,  le  maire  Serre  prononça  un  discours  remar- 
quable dans  lequel  il  fait  ressortir  l'importance  des  fonctions  munici- 
pales et  le  devoir  pour  tout  citoyen  qui  en  est  investi  de  les  remplir 
avec  zèle  et  dévouement.  (Voir  registre  D,  7.  Archives  municipales). 

(2)  Voir  Histoire  de  Brive,  de  Leymonerie,  édition  de  1879,  p.  108. 
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infectieuse,  qu'on  disait  être  la  peste,  s'étant  déclarée 

parmi  les  prisonniers  de  guerre  espagnols,  casernes 

dans  l'ancienne  église  des  Récollets,  le  maire  allait 

s'fitssurer  par  lui-même  de  leur  état  et  des  soins  qui 

ie  ui  X'  étaient  donnés  pour  enrayer  le  mal  qui  décimait 

c^s>     malheureux  et  menaçait  d'apporter  la  contagion 

eri     "ville.  Serre  fut  atteint  par  la  maladie  et  succomba 

le     '1  A  janvier  1809  à  trois  heures  du  matin.  Cette  mort 

fa.  t    -un  véritable  deuil  public.  «  Messieurs  les  adjoints, 

se^       collaborateurs,  après  avoir  donné  de  justes  lar- 

na  ^^  à  leur  chef,  prirent  tous  les  moyens  qui  étaient 

^^^     leur  pouvoir  pour  honorer  dignement  les  obsèques 

^^    C2ï €  magistrat  inappréciable,  mais  le  genre  de  ma- 

'^^  ic  qui  l'avait  enlevé  étant  de  nature  à  le  faire 

^^  1^  xjmer  le  même  jour,  on  y  procéda  le  soir,  environ 

1^^     cjuatre  heures  ». 

^^     La  cérémonie  funèbre  se  ressentit  du  désordre 

^^-^^<::^ccasionnaient  les  cris,  la  désolation  et  les  regrets. 

^^      fonctionnaires   publics,    le    Conseil  municipal 

^^^^<^rlés  par  la  garde  nationale  et  la  gendarmerie  et 

^-^^  les  habitans  honnêtes  de  la  ville  :  la  grande 

^^  ^se  des  citoyens  de  tous  les  états  voulut  y  assister. 

^^^       o-etour,  et  comme  si  l'oraison  funèbre  de  ce  père 

-^^^^^^mun  n'avoit  pas  été  assés  énergiquement  pro- 

'^"^  ^^^  cée  par  le  peuple,  M.  Gauthier,  sous-préfet,  tant 

P     -*^     une  sensibilité  personnelle  que  par  les  rapports 

^^^^    la  hiérarchie  établie  entre  ces  deux  magistrats 

,^  ^^  ient  mis  à  même  de  le  mieux  apprécier,  lut  un 

^^^ours  que  Messieurs  les  adjoints  lui  demandèrent 

^      ^^^  X  être  inscrit  sur  le  registre  des  délibérations  ». 

^^^oici  ce  discours,  véritable  panégyrique  d'un  ad- 

■^  *^  istrateur  d'élite  et  d'un  bon  citoyen,  a  qui  l'on 
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devait  bien  ce  témoignage  de  la  reconnaissance  pu- 
blique : 

Messieurs,  nous  avons  à  regretter  la  perte  d'un  magistrat 
recommandable  autant  par  ses  vertus  que  par  ses  talents  et 
dont  la  mémoire  sera  toujours  chère  aux  habitants  de  cette 
commune.  On  se  rappellera  que  dans  sa  première  jeunesse, 
il  a  annoncé  l'intelligence  et  les  principes  de  vertu  publique 
et  particulière  dont  la  nature  l'avait  doué  et  qu'une  bonne  et 
sage  éducation  avait  étendus  et  développés.  Une  vertu  sévère 
et  ce  caractère  fort  qui  n'appartiennent  et  qui  ne  sont  ordi- 
nairement que  l'apanage  des  belles  âmes,  ont  dirigé  sa 
conduite  politique  et  d'homme  public.  Dès  les  premiers  pas 
qu'il  a  faits  dans  la  carrière  administrative,  il  a  donné  des 
marques  du  zèle  qui  l'animait  pour  le  bien  public  et  de 
l'amour  de  la  patrie  dont  son  âme  contenait  le  feu  sacré. 
Appelé  à  remplir  les  fonctions  du  Conseil  général  du  dépar- 
tement, avec  quelle  force  et  quelle  vigueur  n'a  t-ilpas  pris 
les  intérêts  du  département  et  principalement  ceux  de  cet 
arrondissement?  Avec  quelle  chaleur  n'a-t-il  pas  défendu 
ceux  de  cette  commune,  toutes  les  fois  que  la  justice  et  le 
bon  ordre  le  lui  ont  permis? 

Lorsqu'il  a  été  nommé  maire  de  Brive,  vous  le  savez 
comme  moi.  Messieurs,  rien  n'a  égalé  son  zèle,  son  assi-^ 
duité  constante  à  remplir  ses  fonctions,  sa  vigilance  pour  le 
maintien  du  bon  ordre,  son  ardeur  pour  réprimer  les  abus, 
sa  bienveillance  à  secourir  les  malheureux  et  son  attention 
à  être  juste  envers  tous. 

Vous  savez,  Messieurs,  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  cette  com- 
mune, c'est  à  lui,  principalement  que  vous  devez  les  bien- 
faits que  le  gouvernement  a  accordés  à  la  ville,  en  établis- 
sant les  dames  ursulines  dans  la  maison  des  ci -devant 
cordeliers,  pour  donner  l'instruction  gratuite  et  une  éduca- 
tion sage  et  éclairée  aux  jeunes  personnes  du  sexe  de  toutes 
les  classes,  et  en  faisant  à  la  commune  la  concession  de  la 
maison  dans  laquelle  nous  honorons  sa  mémoire,  en  parlant 
de  ce  qu'il  a  fait  pour  vous.  C'est  lui  qui,  par  les  travaux  et 
les  recherches  considérables  qu'il  a  faites  sur  ces  objets,  m'a 
mis  à  portée  de  provoquer  les  actes  de  justice  et  de  libéralité 
de  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi. 

C'est  lui  qui,  placé  par  la  nature  de  ses  fonctions  à  la  tête 
de  l'Administration  de  l'hospice  de  Brive  y  a  fait  une  foule 
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de  changements  utiles  pour  y  maintenir  le  bon  ordre,  une 
sage  économie  et  une  direction  utile  et  salutaire  pour  les 
individus  qui  l'habitent. 

C'est  encore  lui  qui,  par  son  travail,  les  ressources  de  son 
intelligence  et  la  multiplicité  de  ses  relations,  a  provoqué 
le  rétablissement  en  faveur  de  l'hospice  des  rentes  que  feu 
M.  l'abbé  Dubois  avait  fondées  en  sa  faveur  et  en  faveur  des 
cy-devant  Doctrinaires,  rentes  qui  forment  ensemble  un 
revenu  annuel  de  18,000  francs  et  dont  l'hospice  est  entré 
en  jouissance  d'après  les  dispositions  du  décret  impérial 
rendu  à  ce  sujet  (1). 

C'est  lui  enfin  qui  en  préparant  tous  les  moyens  d'agran- 
dissement et  d'assainissement  de  votre  ville,  a  posé  les  bases 
du  rétablissement  dans  l'hospice  de  tous  les  objets  de  la 
fondation  de  M.  l'abbé  Dubois,  qui  va  avoir  lieu  incessam- 
ment par  la  préparation  de  tous  les  matériaux  nécessaires 
pour  mettre  cette  fondation  en  activité,  de  telle  manière  que 
les  revenus  puissent  y  suffire  et  qu'ils  soient  employés  uti- 
lement. 

Je  pourrais,  Messieurs,  vous  rappeler  les  talents  brillants 
et  supérieurs  de  son  père,  talents  qu'il  avait  déployés  si 
souvent  dans  les  différentes  cours  de  justice  et  qu'il  avait 
spécialement  consacrés  à  la  défense  des  pauvres  et  des 
opprimés.  Regrettons,  Messieurs,  que  les  fureurs  et  les 
désordres  de  la  Révolution  aient  privé  trop  tôt  l'État,  sa 
patrie  et  sa  famille  de  ses  lumières  précieuses  et  de  ses 
exemples  de  vertu. 

Lursque  le  gouvernement  a  pourvu  au  renouvellement 
des  maires,  la  connaissance  que  j'avais  de  l'attachement  du 
fils  que  nous  regrettons  pour  Sa  Majesté  impériale  et  royale 
et  pour  les  intérêts  de  sa  couronne,  son  dévouement  et  son 
zèle  pour  se  rendre  utile  à  ses  concitoyens,  déterminèrent 
l'Administration  supérieure  à  lui  continuer  l'exercice  des 
fonctions  qu'il  savait  si  bien  remplir  et  assurer. 

Je  n'ajouterai  qu'un  mot  pour  rappeler  son  amour  pour 
tous  les  actes  de  charité  et  de  bienfaisance  qu'il  exerçait 
continuellement.  Son  âme  noble  et  généreuse  le  portait  à 
verser  avec  abondance  des  secours  dans  le  sein  d'un  grand 
nombre  de  malheureux  et  cette  générosité  était  d'autant 
plus  estimable  qu'elle  était  plus  ignorée. 

(1)  Décret  du  15  juin  1807,  daté  du  camp  impérial  de  Friedland. 
T.  XXVII  2-9 
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Pour  témoigner  à  sa  respectable  famille  nos  regrets  et  la 
reconnaissance  que  la  commune  lui  doit  pour  les  services 
qu'il  lui  a  rendus  et  pour  Tutililé  dont  il  a  été  à  Thospice, 
nous  devons  ériger  un  monument  qui  puisse  perpétuer  sa 
mémoire  et  le  souvenir  de  ses  bienfaits.  Que  ce  monument 
soit  déposé  dans  la  chapelle  de  l'hospice  et  que  sur  une  pla- 
que de  cuivre  soit  gravé,  avec  son  nom,  Téloge  de  ses  ver- 
tus. C'est  le  vœu  que  je  propose  à  la  reconnaissance  publi- 
que. 

Qu'advint-il  de  ce  vœu  d'élever  un  monument  à  la 
mémoire  de  Serre  dans  la  chapelle  de  Thospice? 
Nous  rignorons. 

Peut-être,  comme  il  arrive  malheureusement  trop 
souvent^  Tindifférence  ou  Toubli  succédèrent-ils  à 
rimposante  manifestation  de  deuil  public  qu'avait 
provoqué  la  mort  de  ce  généreux  citoyen  :  ces  exem- 
ples d'ingratitude  sont  hélas  l  trop  fréquents  dans 
l'histoire  de  nos  cités.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  lors  de  la  démolition  du  vieil  hôpital^  il  y  a 
deux  ans,  deux  plaques  commémoratives,  seulement, 
furent  trouvées,  incrustées  dans  les  murs  de  la  cha- 
pelle :  une  à  la  mémoire  de  la  sœur  Thérèse  Delor- 
Dutréset,  décédée  le  3t  janvier  1804,  après  avoir 
consacré  plus  de  50  ans  de  sa  vie  au  soulagement 
des  pauvres  ;  l'autre  à  la  mémoire  d'Etienne  Crozat, 
décédé  le  5  mars  1808.  Et  c'est  probablement  grâce 
aux  soins  du  maire  Serre  que  ces  deux  plaques 
avaient  été  érigées.  Elles  ont  été  transportées  dans  la 
chapelle  du  nouvel  hôpital  avec  les  vestiges  d'osse- 
ments trouvés  dans  des  tombes  sous  les  dalles  de 
l'ancienne  chapelle. 
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Pour  compléter  ces  «  Notes  »  sur  le  maire  de  Briv 
Henry  Serre,  il  semble  intéressant  de  reproduire  plu 
sieurs  lettres  adressées  à  ce  magistrat  municipal,  rel2 
livement  aux  affaires  intéressant  la  commune  qu'i 
administrait  avec  tant  de  soins.  Ces  documents^  don 
nous  possédons  les  originaux,  viendront  encore 
l'appui  de  ce  que  nous  avons  rapporté  concernan 
les  services  qu'il  a  rendus  à  sa  ville  natale. 

On  a  vu  que  le  15  août  1804  Tillustre  jurisconsult 
Treilhard  fut  l'objet,  de  la  part  de  ses  compatriote 
de  Brive,  d'une  réception  enthousiaste.  Le  mair 
Serre  lui  envoya  aussitôt  après  son  départ  pour  Pari 
une  copie  du  récit  de  cette  réception  consigné  sur  le 
registres  de  la  mairie.  Le  célèbre  homme  d'Etat,  tou 
ché  de  cette  attention,  lui  répondit  en  ces  termes  : 

Paris,  le  17  fructidor  an  xii  de  la  Républiqu 
(4  septembre  1804). 

Monsieur  le  Maire, 

J'ai  reçu,  avec  votre  lettre,  la  copie  du  récit  que  vou 
avés  consigné  dans  les  registres  de  la  commune.  La  lectui 
a  renouvelle  chés  moi  toutes  les  impressions  que  j'avoi 
éprouvées  à  mon  arrivée  et  pendant  mon  séjour  à  Brive.  J 
ne  peux  qu'être  vivement  touché  des  sentimens  de  me 
concitoyens  et  particulièrement  de  ceux  que  vous  voul^ 
bien  me  montrer.  De  pareils  souvenirs  ne  s'effacent  jamai 
de  la  mémoire.  Puissiés-vous  tous  me  conserver  toujours  1 
môme  affection,  la  même  bienveillance  !  J'en  réclame  aus! 
une  partie  pour  ma  famille  et  pour  mes  enfans  qui  s'honc 
reront  toujours  d'être  sortis  de  Brive,  et  qui,  je  l'espère,  n 
feront  pas  de  tort  à  leur  origine. 

J'ai  Thonneur,  Monsieur  le  Maire,  de  vous  saluer. 

Treilhard. 
Après  avoir  répondu  au  Magistrat  permettes  que  j'en 
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cérémonie  un  compatriote  qui,  dans  les  courts 
i  l'ai  vu,  a  emporté  toute  mon  estime.  N'oubliés 
jsse  de  venir  nous  voir  et  soyés  assurés  que  le 
e  pourrois  vous  revoir  seroit  un  des  plus  agréa- 
ie. 

on  possible  pour  obtenir  quelque  chose  pour  la 
al  ;  mais  le  congé  absolu  me  chiffone  :  nous 
1  nous  en  taire,  on  ne  peut  ignorer  dans  les 
3  congé,  ni  la  cause  que  j'ignore  (1). 

lettres  de  Treilhard  à  Serre  prouvent  corn- 
aient restés  en  relations  constantes  :  le 
lit  toujours  d'utiliser  la  haute  influence  du 
'Etat  pour  le  bien  des  intérêts  conoimunaux. 
ni  répondait  dans  les  termes  les  plus  affec- 

s  Brivistes  habitant  Paris  à  cette  époque, 
ion  de  rendre  service  à  leur  pays,  se  trou- 
d'Etienne  Crozat,  cet  administrateur  de 
t  conseiller  municipal  que  ses  bienfaits 
rer  de  ses  concitoyens.  M.  Crozat  fils  était 
ribution  par  son  père  et  par  Serre  pour 
liaut  lieu,  leurs  démarches  en  vue  de  faire 
)spice  de  Brive  les  arrérages  des  rentes  que 
'Hôtel-Dieu  de  Paris,  et  il  s'en  occupait 
è.  Les  deux  lettres  suivantes  que  cet  excel- 
itriote  adressait  à  Serre,  intéresseront, 
Lis^  nos  lecteurs^  à  cause  des  divers  sujets 
itent  : 

Paris,  le  U  septembre  1806. 

cher  Serre, 

;  chaque  jour  de  t'écrire  afin  de  le  pouvoir  faire 
pouvoir  entrer  dans  quelques  détails  au  sujet 

it,  sans  doute,  d'un  secours  demandé  pour  la  veuve  de 
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des  affaires  de  notre  pays  qui  me  tiennent  toujours  à  cœur, 
mais  que  je  ne  peux  pas  suivre,  même  ici,  avec  l'exactitude 
qui  serait  nécessaire,  parce  que  je  n*ai  point  caractère,  et 
parce  que  les  occupations  de  mon  emploi  me  prennent  trop 
de  temps. 

Quoique  je  ne  t'aye  pas  écrit  régulièrement,  je  me  suis 
acquité  des  diverses  commissions  que  tu  m*as  données,  et  tu 
dois  avoir  reçu  à  temps  la  caisse  de  livres  pour  les  Prix. 

Comment  va  votre  Ecole  Secondaire  ?  Soutenez-la  de  votre 
mieux  ;  tu  sais,  sans  doute,  qu'on  va  s'occuper  de  l'organi- 
sation d'un  corps  enseignant  ;  il  y  aura  par  suite  des  chan- 
gemens  dans  le  placement  et  l'administration  des  lycées  et 
collèges,  et  peut-être  qu'alors  vous  pourrez  enfin  obtenir  le 
rétablissement  du  vôtre  à  peu  près  sur  l'ancien  pied.  Et  à  ce 
sujet  je  crois  aussi  que  tu  pourras  voir  réaliser  le  projet 
dont  tu  m'as  fait  part  il  y  a  deux  ans,  de  faire  payer  à  l'Ecole 
les  4,000  francs  de  l'abbé  Dubois,  que  l'hôpital  n'a  pu  obte- 
nir encore  malgré  la  clause  de  réversibilité.  —  Cette  affaire 
va  être  reprise  de  nouveau  ;  je  suis  allé  hier  dans  les  bu- 
reaux du  ministère  de  l'Intérieur  au  sujet  de  la  dénonciation 
de  l'administration  de  l'hospice  contre  le  Préfet  ;  j'en  ai  pris 
occasion  de  parler  de  la  rente  de  4,000  francs,  j'ai  fait  recher- 
cher les  pièces,  et  soit  qu'il  en  ait  été  égaré,  soit  que  l'af- 
faire n'ait  pas  été  suivie,  j'ai  vu  qu'il  n'y  avait  pas  eu  de 
rapport  sur  cette  demande  de  la  rente  de  4,000  francs,  ce 
qui  est  cause  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  décision.  On  doit  écrire 
aujourd'huy  ou  demain  à  l'administration  des  hospices  de 
Paris  pour  lui  demander  les  raisons  pour  lesquelles  elle  ne 
paye  point  cette  rente.  Et  nous  verrons  d'après  sa  réponse 
ce  que  nous  devrons  faire  dans  l'intérêt  de  la  commune  de 
Brive,  ou  de  son  hospice  en  particulier. 

Revenant  à  ce  différend  que  vous  avez  avec  le  Préfet,  je 
te  dirai,  sans  détour,  que  l'affaire  est  regardée  ici,  comme 
je  m'y  étais  attendu,  comme  une  bagatelle,  comme  un  bibus. 

On  trouve  d'abord  que  la  lettre  du  Préfet  n'est  point  inju- 
rieuse ;  on  en  écrit  ici  tous  les  jours  de  plus  dures  aux  Pré- 


Biaise  Reynal  «  l**"  canonnier  du  2*  régiment  d'artillerie  légère,  bre- 
veté par  le  l**"  consul  d'une  grenade  d'or  pour  avoir  démonté  une 
pièce  de  canon  et  s'en  être  emparé  à  la  bataille  de  Marengo  •.  Ce 
brave  était  décédé  le  29  pluviôse  an  xi  républicain  et  de  solennelles 
funérailles  lui  avaient  été  faites  par  les  soins  de  la  municipalité.  (Voir 
registre  D,  7). 
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L  aux  autres  administrateurs  supérieurs  de  diverses 
bien  autrement  importantes  que  Thôpital  de  Brive. 
ond  lieu  on  trouve  que  vous  avez  pris  la  mouche  trop 
nent  ;  on  dit  que  vous  auriez  dû  députer  deux  d'entre 
ers  M.  le  Préfet  pour  lui  faire  vos  représentations  et 
rimer  vos  sentimens  au  sujet  de  cette  lettre.  —  Outre 
n'aime  point  en  général  les  dénonciations,  et  qu'on 
ses  porté  à  les  prendre  en  mauvaise  part,  c'est  que 
Lté,  c'est-à-dire  un  Ministre,  dans  ces  occasions  se 
embarrassé  ;  il  lui  faudrait  pour  être  juste  entrw 
n  examen  de  détails  qu'il  n'a  pas  le  temps  de  faire  ; 
>upposant  qu'une  administration  subalterne  eut  évi- 
ïnt  raison  contre  un  Préfet,  c'est-à-dire  contre  l'agent 
et  immédiat,  contre  le  représentant  du  Gouverne- 
on  se  garderait  encore  bien  de  le  reconnaître  pour 
H  de  l'autorité  et  de  la  subordination.  —  Vous  n'aurez 
las  satisfaction  entière  comme  vous  l'auriez  désiré  et 
)  sans  doute  vous  vous  y  étiez  attendu,  d'après  votre 
îhe  ;  il  n'y  aura  que  des  palliatifs  et  quelques  lettres 
[fiantes  aux  uns  et  aux  autres.  —  En  général  votre 
à  Brive  est  de  vous  croire  importans,  parce  que  vous 
es  relations  directes  avec  quelques  personnes  qui 
3t  au  Gouvernement  ;  nul  doute  que  si  ces  personnes 
)naient  leur  pays  et  prissent  un  peu  d'intérêt  à  ce 
concerne,  cette  importance  pût  être  un  peu  réelle, 
u  peux  juger  de  leur  affection  pour  le  pays  par  ce 
)nt  fait  pour  lui. 

écrit  à  mon  père  la  semaine  dernière  dans  le  sens  de 
ettre  et,  avant  d'avoir  pris  l'air  du  bureau,  j'ai  vu  par 
mse  qu'il  n'avait  pas  été  content  de  mes  réflexions  et 
ations;  j'ai  cru  devoir  t'en  faire  d'analogues  afin  que 
serves  pour  éviter  à  l'administration  de  l'hôpital  de 
le  fausses  démarches.  Je  vois  avec  peine  que  vous 
z  hautement  votre  préfet,  qui  sans  doute  est  informé 
plaintes  et  de  vos  propos,  ce  qui  l'éloignera  de  vous 
j  en  plus  et  cependant  vos  relations  avec  lui  sont  jour- 
js  et  obligées,  à  quoi  peuvent  aboutir  tous  ces  cris  et 
ces  plaintes  exaspérées  ?  à  le  fatiguer,  l'excéder,  lui 
•  de  rhumeur,  à  lui  faire  désirer  et  solliciter  son 
jment.  Et  l'on  vous  donnera  quelque  jour  quelque 
écolier  qui  fera  des  fautes  plus  graves  et  vous  fera 
,er  le  prédécesseur. 
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Après  tout  ce  que  nous  avons  vu  et  voyons  je  crois  que  la 
sagesse  consiste  à  s*accomoder  le  mieux  possible  aux  cir- 
constances. 

Hoc  sustinete  pejus  ne  veniat  malum. 

TuL  me  diras  peut-être  qu'il  est  aisé  de  sermoner,  et  dur  et 

laortiflant  de  souffrir  certaines  choses,  et  j'en  conviendrai 

biGrt   avec  toi,  mais  le  plus  souvent  quoique  le  sermon  dé- 

pla.is€  il  n'en  est  pas  moins  bon  et  moins  avantageux  à  faire. 

SI    tu  as  des  observations  à  faire  et  à  communiquer  tant 

âLL     sujet  de  cette  affaire  qu'au  sujet  des  autres  que  vous 

poui^vez  avoir  je  te  dirai  à  toi  ce  que  j'ai  souvent  dit  à  mon 

pèi*^    qui  n'en  a  tenu  compte  : 

Oxo.  écrivez  des  lettres  ostensibles  qu'on  puisse  remettre  et 
hiwr^  joindre  à  un  dossier  de  pièces,  ou  mieux  encore 
^'^jv^oyez  de  simples  notes  courtes,  claires  et  précises.  J'aurai 
s^i  ï^  de  les  remettre  entre  les  mains  de  celui  qui  sera  chargé 
^^  iT'aire  les  rapports,  et  je  ferai  en  sorte  qu'il  les  fasse 
va-loir. 

^^^^  T...  est  à  sa  campagne  depuis  dix  jours;  je  dois  y 
ali^x*  le  voir  dimanche,  je  ne  manquerai  pas  de  m'acquiter 
^^   1  Si-  commission  que  tu  m'as  donnée  à  son  sujet. 

"X^x:!.  connais  depuis  longtemps  l'attachement  et  l'amitié  que 
J^i-  :ipour  toi  et  pour  ta  famille,  je  te  prie  de  faire  agréer  à 
"•^^3.^me  et  à  Mesdemoiselles  Serre  mes  hommages  respec- 
ta ^xji.  3  et  mes  complimens  d'amitié  au  cher  Docteur. 

I^^une  autre  lettre  du  même  Crozat  fils  à  Serre 
^^  ^^i  s  donnons  seulement  les  extraits  suivants,  jugeant 
^^  '^^^  t^ile  de  reproduire  certains  passages,  relatifs  à  des 
^'^^  i  res  d'ordre  exclusivement  familial  : 

Paris,  18  novembre  1807. 

^-^Omrnent,  mon  cher  ami,  un  voyage  au  bord  de  TAché- 
^^^  «t  à  ta  porte  ?  Mais  tu  as  bien  fait  vraiment  de  n'y  tou- 
^  ^^ï^  que  du  bout  du  pied,  car  l'avare  Achéron  ne  lâche  point 
,  ^  1>  *"oie,  et  tu  en  serais  une  trop  bonne  pour  lui  ;  il  ne  faut 
,  ^  "^^bandonner  notre  carcasse  que  lorsqu'elle  n'est  plus 
^^^^^■^e  à  rien.  Tu  sens  bien,  mon  ami,  que  si  je  me  permets 
ï^laisanter  un  peu,  ce  n'est  pas  d'insensibilité  sur  ton 
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mais  parce  qu'heureusement  tout  danger  est  passé, 
î  tu  me  dis  que  tu  plies  difficilement  le  genou,  je 
I  c'est  autant  un  signe  de  caractère,  qu'un  reste  de 
Je  suivrai  ton  conseil  autant  que  je  pourrai  et  je 
'verai  des  chutes  ;  mais  qui  peut  répondre  de  tout  ; 
ons-nous  pas  être  toujours  prêts  aux  chutes,  aux 
s,  aux  bousculades,  aux  accidens  et  traverses  de 
ice. 

tu  me  dis  de  l'état  de  mon  père  et  m'afflige  et 
quoique  lui-même  m'en  ait  prévenu  depuis  plu- 
rs.  Si  nous  étions  à  l'entrée  du  printemps  je  comp- 

peu  sur  la  faveur  du  temps.  Mais  à  la  première 
l'hyver  une  enflure  aux  jambes  et  qui  s'étend  jus- 
uisse  m'inquiète  beaucoup  :  je  te  prie  mon  cher 

nom  de  l'amitié,  de  le  visiter  aussi  souvent  que 
îs  te  le  permettront.  Une  distraction  aussi  aimable 
nversation  Tempêchera  de  s'inquiéter  sur  sa  posi- 
e  le  prie,  mon  ami,  de  tenir  la  promesse  que  tu  me 

informer  exactement  de  son  état 

qu'il  s'occupe  beaucoup  des  affaires  de  l'hospice  : 

bien  que  j'en  sais  quelque  chose.  A  ce  sujet  je  le 
j'ai  interrompu  la  présente  lettre  pour  aller  chez 
)  que  je  n'avais  point  rencontré  hier  pour  lui  don- 
mnication  du  projet  de  demande  à  faire  à  Tadmi- 

de  l'hospice  de  Paris  ;  il  l'a  approuvé  sauf  un  mot 
ère  phrase,  que  je  vais  changer  ;  et  peut-être  sera- 
iie  je  l'adresserai  si  je  ne  puis  écrire  aujourd'huy  à 
.  Tu  sais  que  nous  craignons  des  contestations  au 
)ayement  des  arrérages.  Et  voilà  pourquoi  il  faut 
aucoup  de  ménagement  dans  la  forme  de  la  de- 

i  devoir  faire  part  à  M.  T...  des  plaintes  que  rem- 
ettre au  sujet  de  ton  lils  et  de  sa  position  dans  le 
j...  (2).  M.  T. ..  m'a  prié  de  te  demander  des  rensei- 
positifs  qu'il  transmettra  avec  recommandation  à 
r...  (3j  et  il  espère  qu'il   sera  remédié  à  ce  qui 


fils  désigne  seulement  par  la  première  lettre  de  leur  nom 
es  qu'il  cite.  11  veut  parler  ici  de  Treilhard. 
avait  obtenu  du  Gouvernement  une  bourse  de  demi-internat 

Limoges  pour  son  fils. 
Fourcroy,  conseiller  d'Etat,  directeur  général  de  Tinstruc- 
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ble  de  remède.  —  De  propos  en  propos  nous 

enus  à  parler  de  la  scène  de  Tauto-da-fé 

bre  d'une  commission  formée  tout  récemment 
ur  pour  examiner  diverses  plaintes  de  celte 
s  de  toute  la  France,  il  désirerait  avoir,  sur 
3S  missionnaires  de  Br...,  et  notamment  sur  ce 
ure  des  livres,  des  renseignements  assés  exacts 
en  compte.  Je  crois  que  tu  lui  ferais  plaisir  de 
3u  de  m'adresser,  un  exposé  simple,  sans  au- 
i,  des  circonstances  qui  ont  précédé,  accompa- 
le  fait  ;  avec  désignation  des  livres  qu'on  a 
sens  que  ceux  qui  brûlent  les  livres  dans  ce 

étaient  plus  puissans,  brûleraient  les  auteurs 
j  ;  et  il  est  peut-être  prudent  d'aviser  de  loin  à 

pareils  sacrifices...    Principiis  obsta Je 

îcret  nécessaire  sur  ce  qui  en  exigera. 


soir  notre  grand  M«ï  (2).  Nous  avons  beaucoup 
et,  comme  tu  peux  le  croire,  nous  en  avons 
de  mal. 

courrier  me  talonne  et  quoique  cette  lettre 
3t  beaucoup  trop  longue,  je  sens  que  j'aurais 
les  choses  à  te  dire.  Surtout  au  sujet  de  ton 
es,  s'il  est  mal,  et  sous  le  rapport  de  la  tenue 
l'instruclion,  et  de  la  nourriture,  il  n'y  a  pas  à 
is  tout  cela  mérite  examen  à  part.  Tu  es  trop 
t'en  rapporter  aux  plaintes  d'un  enfant,  néces- 
peu  gâté,  et  qui  doit  trouver  beaucoup  de  dif- 

la  maison  paternelle  et  un  collège.  —  D'un 
n'ai  pas  grande  opinion  des  talens  administra- 
les  poètes  en  général.  Je  ne  connais  point 
e  sais  qu'il  a  un  beau  talent  pour  la  poésie  ; 
i  de  véritablement  beaux  morceaux;  mais  il 

comme  tant  d'autres,  être  bon  poète  et  mau- 

oent  d'un  lycée  étant  public,  c'est  un  acte  de 


lu  le  1"  octobre  180G  candiiiat  au  Sénat  conservateur 
u  département  do  la  Corrèze  ;  il  avait  obtenu  94  suf- 
lecteurs. 
ïl  Brune. 
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yen  de  faire  connaître  les  choses  qui  y  existent. 
j  mettrons  aucune  aigreur,  aucune  partialité  ;  nous 
ici  aucun  intérêt  personnel.  Je  suis  donc  de  J*avis  de 
que  tu  m'envoyes  une  note  ostensible  et  transmissi- 
le réponds  qu'elle  sera  remise  et  bien  recommandée 
Directeur  général.  Nous  aurons  la  satisfaction  de 
r  nous-mêmes  s'il  sait  bien  maintenir  la  discipline, 
.  Et  peut-être  aurons-nous  sujet  de  nous  applaudir 
•endu  service  à  nos  concitoyens,  car  nous  sommes 
Limousins... 

lie  j'écrive  très  vite,  le  temps  court  encore  plus  vite 
,  et  décidément  il  faut  finir  pour  aujourd'huy.  Mes 
ens  respectueux  et  bien  affectueux  à  madame  Serre 
demoiselles  Serre,  tante  et  nièces,  et  à  M.  Dubrueil. 
bien  sincères  au  cher  Docteur,  à  Vielbans,  à  Mail- 
ir  toi,  mon  ami,  je  t'embrasse  bras  dessus  bras  des- 
ie  tout  cœur...  Je  te  récrirai,  j'espère,  avant  la  qua- 
...  Et  qu'est-ce  que  c'est  que  la  quarantaine?... 
1. 

C. 


n'avons  pas  trouvé  trace  dans  les  Archives 
3ales  de  la  scène  d'intolérance  religieuse  à 
)  il  est  fait  allusion  dans  cette  lettre?  Que  se 
il  à  Brive  en  cette  circonstance?  Probable- 
n  de  ces  excès  de  zèle  de  quelque  missionnaire 
le,  comme  il  s'en  produisit  dans  beaucoup 
its  dès  le  lendemain  du  rétablissement  du 
Dû  eut  lieu  cet  auto-da-fé,  comment   fut-il 

à  cette  destruction  par  le  feu  de  livres  jugés 
^  Il  serait  intéressant  de  le  savoir.  On  corn- 
ue des  esprits  éclairés  comme  Treilhard  et  ses 
îrre  et  Crozat,  se  soient  élevés  contre  un  tel 
qu'ils  aient  voulu  en  éviter  le  retour. 

la  première  lettre  de  Crozat  fils  il  est  ques- 
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lion  d'un  différend  entre  le  Préfet  et  la  Commission 
administrative  de  Thospice  de  Brive.  Voici  de  quoi  il 
s'agissait  :  par  une  lettre  du  16  juillet  1806,  le  général 
Milet-Mureau,  préfet  de  la  Corrèze,  envoyait  au  sous* 
préfet  de  Brive,  M.  Rebière,  un  mandant  de  1,512 
francs,  «  pour  payement  de  la  dépense  des  enfants 
trouvés  à  la  charge  de  l'hospice  pendant  le  trimestre 
de  janvier  1806  »  et  il  Tinvitait,  pour  la  remise  de  ce 
mandat,  «  à  mander  près  de  lui  la  commission 
administrative  et  à  lui  faire  observer  que  le  chiffre 
de  cette  dépense  était  hors  de  proportion  avec  celui 
constaté  dans  les  autres  hospices,  et  qu'il  devait  y 
avoir  abus.  »  La  Commission,  froissée  de  ces  obser- 
vations ainsi  formulées,  prit  une  délibération  protes- 
tant contre  «  les  inculpations  aussi  gratuites  qu'inju- 
rieuses »  du  général -préfet  et  l'adressa  au  ministre  de 
l'Intérieur.  —  Comme  le  dit  Crozat,  il  semble  que  la 
Commission  s'était  exagéré  la  portée  de  ces  observa- 
tions. L'incident  reposait  sur  un  froissement  d  amour- 
propre.  Comment  finit-il?  Sur  le  registre  de  la  Com- 
mission de  l'hospice  la  protestation  et  la  plainte  sont 
barrées  de  deux  gros  traits  à  l'encre,  en  croix,  pour 
les  annuler  probablement  ;  la  Commission  consentit, 
sans  doute,  à  faire  disparaître  ainsi  la  trace  de  ce 
différend,  car^  à  ce  moment,  elle  négociait  avec 
THôtel-Dieu  de  Paris  pour  le  payement  des  rentes 
arriérées^  et  l'on  comprend  qu'elle  avait  besoin  de 
l'appui  du  représentant  du  gouvernement.  Les  con- 
seils de  prudence  de  Crozat  fils  avaient  été  entendus. 


Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  et  qu'on  l'a  vu  par 
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î  discours  du  sous-préfet  Gauthier,  le  maire  Serre 
rit  toujours  la  plus  grande  part  aux  revendications 
e  la  Commission  de  Thospice  de  Brive  vis-à-vis  de 
Hôtel-Dieu  de  Paris.  C'est  lui  qui,  avec  Crozat  père, 
réparait  les  délibérations^  les  rapports,  les  requêtes 
our  mener  à  bien  ces  difficiles  négociations.  Aussi 
ut-il  toujours  la  plus  grande  inQuence  sur  l'esprit 
e  ses  collègues  de  la  Commission,  et  sa  mort  y  pro- 
oqua-t-elle  une  manifestation  de  regrets  d'autant 
lus  vifs  qu'un  autre  membre  de  cette  Commission, 
î  receveur-secrétaire  Marbeau,  avait  également  suc- 
ombé  dans  les  mêmes  circonstances.  «  Tous  deux 
talent  morts  victimes  de  leur  dévouement  pour  leurs 
laces  par  le  zèle  qu'ils  avoient  porté  à  secourir  des 
risonniers  espagnols  qui  avoient  été  envoyés  à  l'hos- 
ice  t  (1). 


Lors  des  élections  d'octobre  1806  pour  la  désigna- 
on  par  les  collèges  d'arrondissement  des  candidats 
u  Corps  législatif^  parmi  lesquels  le  Sénat  devait 
ésigner  les  deux  «  Législateurs  »  représentant  la 
orrèze  les  amis  de  Serre  posèrent  sa  candidature 
evant  le  collège  électoral  de  l'arrondissement  de 
rive.  U  n'obtint  pas  la  majorité.  Ce  fut  le  Législateur 
Drtant^  Gauthier  (2),  qui  réunit  le  plus  grand  nom- 
re  de  voix  et  fut  proposé  au  gouvernement.  Ces  élec- 
ons  de  1806  donnèrent  lieu,  dans  tout  le  départe- 

(1)  Archives  de  Thospice  :  Registre  des  délibérations. 

(2)  Gauthier  (Joseph),  né  le  8  juin  1757  à  Uzerche  ;  docteur-médecin 
uis  cette  ville  et  subdélégué  à  l'intendance  en  1789  ;  administrateur 
)\is  la  Révolution  ;  élu  représentant  de  la  Gorrèze  au  Conseil  dés 
nciens,  puis  au  Corps  législatif. 
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ment,  à  des  manœuvres,  des  cabales,  des  luttes  de 
personnes  qui  furent  très  vives  (1).  Il  nV  a  pas  grand 
chose  de  changé  depuis  cent  ans,  en  pareille  matière, 
mais,  il  y  a  un  siècle,  le  nombre  des  électeurs  était 
si  réduit  qu'il  était  plus  facile,  on  le  comprend,  d'in- 
triguer auprès  d'eux  et  de  faire  dévier  le  scrutin. 

Le  collège  de  l'arrondissement  de  Brive  ne  fut  pas 
exempt  de  ces  intrigues  et  de  ces  manœuvres.  Il  est 
intéressant,  à  ce  sujet,  de  reproduire  les  deux  lettres 
suivantes  qui  ont  bien  leur  place  dans  cette  Notice. 
L'une  de  ces  lettres  était  écrite  à  Serre  par  Bedoch  (2)  : 

Tulle,  le  5  octobre  1806. 

Le  Procureur  général  impérial  en  la  Cour  de  justice  cri- 
minelle  du  département  de  la  Corrèze,  membre  de  la 
Légion  d'honneur ^  à  Monsieur  Serre,  maire  de  Brive. 

J'apprends  avec  bien  de  la  peine,  mon  cher  ami,  le  résul- 
tat du  scrutin  qu'on  a  dépouillé  ce  matin  au  collège  de  notre 
arrondissement. 

Tu  seras  sans  doute  suppléant.  Si  tu  obtiens  le  plus  grand 
nombre  de  suffrages,  je  me  démettrai  sur  le  champ  de  mon 


(1)  Voir  Histoire  politique  du  département  de  la  Corrèze  sous  le 
Directoire,  le  Consulat  et  VEmpire,  par  le  comte  Victor  de  Seilhac. 
(Tulle,  Crauffon,  1888). 

(2)  Bedoch  (Pierre-Joseph),  né  le  28  décembre  1761  à  Lescurotte, 
commune  de  Sérilhac  ;  avocat  à  Brive  avant  1789.  puis  maire  de  cette 
ville  ;  emprisonné  en  1793,  fut  délivré  par  le  9  thermidor  ;  suppléant 
au  tribunal  de  cassation  et  accusateur  public  jusqu'en  prairial  an  viii  ; 
procureur  général  impérial  à  la  Cour  de  justice  criminelle  h  Tulle  en 
1806;  substitut  du  procureur  général  près  la  Cour  de  Limoges  en 
1811  ;  appelé  à  faire  partie  du  Corps  législatifs  en  1812.  Sous  la  Res- 
tauration>  Bedoch  fut  un  des  orateurs  de  l'opposition  constitutionnelle 
à  la  Chambre.  Révoqué  de  ses  fonctions  judiciaires  sous  la  seconde 
Restauration,  il  fut  de  nouveau  réélu  député  en  1818.  H  persista  dans 
sa  ligne  de  conduite  politique  à  la  fois  sage  et  libérale  ;  vota  en  1821 
contre  la  loi  sur  les  délits  de  presse  ;  devenu,  en  1830,  un  des  signa- 
taires de  l'adresse  des  221,  et  après  s'être  rallié  à  Louis-Philippe,  ne 
cessa  jusqu'à  sa  mort  (1837)  de  siéger  à  la  Chambre  des  députés,  où  il 
était  écouté  et  considéré. 
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titre  de  candidat  (1)  et  tu  me  remplaceras.  Il  n'est  pas  en  ta 
puissance  d'empêcher  cette  démission. 

J'aurais  voulu  être  porté  avec  toi.  L'absence  des  électeurs 
de  Beaulieu  et  d'une  partie  de  ceux  de  Meyssac  a  tout  dé- 
rangé. Je  sais  aussi  que  Desroches  a  contribué  à  la  nomina- 
tion de  Gauthier,  et  qu'il  a  cherché  à  t'exclure.  Je  lui  en 
dirai  deux  mots  à  mon  premier  voyage  à  Brive. 

J'ai  encore  à  me  plaindre  de  Rivet.  Plusieurs  lettres  que 
je  reçois  à  l'instant,  et  qui  paroissent  n'avoir  pas  été  con- 
certées s'accordent  à  m'assurer  qu'il  s'est  permis  sur  mon 
compte  des  propos  peu  décens.  On  ajoute  qu'il  a  communU 
que  quelques-unes  de  mes  lettres  qui  ne  devaient  être 
connues  que  de  toi,  de  mon  beau-frère,  Peyredieu  etReyjal. 
Si  je  n'avais  point  brûlé  celle  qu'il  m'écrivait  hier,  je  te 
convaincrais  qu'en  lui  écrivant  deux  lettres  à  la  fois  je  n'ai 
fait  que  suivre  son  conseil. 

Je  m'étais  expliqué  avec  Rivet  d'une  manière  franche.  Je 
l'avais  assuré  que  j'entendais  me  départir  en  ta  faveur.  Je 
lui  avais  fait,  relativement  à  Gauthier,  des  observations  qui 
devaient  paroftre  justes  à  tout  homme  qui  aime  son  pays. 
Rivet  a  crié  à  la  fourberie.  Ce  mot  est  déplacé  dans  sa  bou- 
che. Je  me  propose  de  le  lui  dire  dans  des  termes  très  pré- 
cis  

Fais-moi  connoilre  sur-le-champ,  mon  cher  ami,  le  résul- 
tat du  scrutin  pour  la  nomination  des  suppléants.  Si  tu  me 
refuses  ce  plaisir,  je  m'adresserai  à  Peyredieu,  à  moins  que 
mon  beau-frère  ne  me  donne  à  ce  sujet  les  renseignements 
dont  j'ai  besoin. 

Quels  que  soient  les  événemens,  et  quels  que  soient  les 
choix  du  Sénat  pour  les  deux  Législateurs  de  notre  départe- 
ment, tu  me  trouveras  toujours  disposé  à  te  donner  des 
preuves  non  équivoques  de  mon  amitié.  Tu  seras  convaincu, 
lorsque  l'occasion  s'en  présentera,  que  personne  ne  t'est 
plus  entièrement  dévoué  que  moi. 

Je  t'embrasse,  Bedoch. 

P.  S.  —  Je  suis  instruit  de  la  conduite  de  Maillard  et  je 


(1)  Bedoch  avait  été  désigné  parle  Collège  du  Département,  à  Tulle, 
par  85  suffrages  sur  167  votants,  eu  même  temps  que  Combret,  corn- 
mandant  de  la  gendarmerie  du  département,  qui  avait  obtenu  118  suf- 
frages sur  159. 
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vais  lui  écrire  pour  lui  en  témoigner  sa  reconnaissance.  — 
Je  connais  Télecteur  qui  a  donné  son  suffrage  au  Préfet. 

La  conduite  de  Rivet  me  fait  éprouver  un  sentiment  bien 
pénible.  Communique-lui  ma  lettre  si  tu  le  juges  à  propos. 
—  Réponds-moi  de  suite. 

Je  reçois  à  l'instant  une  autre  lettre  qui  confirme  les  ren- 
seignements que  j*avais  reçus  relativement  à  Rivet. 

On  me  mande  aussi  que  plusieurs  Electeurs  de  Meyssac  et 
de  Beynat  sont  déjà  partis. 

La  crainte  de  voir  nommer  Chassaignac  ou  Desroches  est 
le  seul  motif  qui  m'empêche  d'envoyer  sur-le-champ  ma 
démission  au  président  du  collège  électoral  de  Brive.  Encore 
une  fois,  mande-moi  sur-le-champ  quels  sont  les  suppléans 
et  le  nombre  de  suffrages  que  chacun  d'eux  a  obtenu. 

Si  tu  pouvais  te  rendre  à  la  Maison  Neuve  un  de  ces  jours, 
j'irais  t'y  joindre.  Nous  levons  nos  séances  à  midi.  Je  pour- 
rais arriver  au  rendez- vous  à  2  h.  1/2,  pour  en  partir  à  4,  et 
être  de  retour  à  Tulle  avant  la  nuit.  Mande-moi  par  le  por- 
teur si  tes  affaires  te  permettront  de  faire  le  voyage  et  quel 
est  le  jour  qui  te  convient  le  mieux.  Je  désire  que  ce  àoit 
mercredi,  ou  jeudi  au  plus  tard. 

A  cette  lettre,  qui  révèle  bien  la  préoccupation  du 
succès  personnel  du  candidat,  en  même  temps  que 
le  désir  de  voir  réussir  Tami^  Serre  fit  aussitôt  cette 
réponse  pleine  de  dignité  et  où  Télévation  des  pen- 
sées ne  dissimule  pas  la  volonté  de  donner  à  Bedoch, 
d'une  façon  toute  courtoise,  une  leçon  de  conduite 
politique  et  d'excellents  conseils  : 

Brive,  le  6  octobre,  an  1806. 

Le  Maire  de  la  commune  de  Brive,  à  Af.  Bedoch, 
Procureur  général  impérial. 

Il  est  très  vrai,  mon  cher  ami,  que  Gauthier  a  eu  49  voix 
et  moi  26.  Il  est  très  vrai  encore  que  beaucoup  d'électeurs 
de  ceux  que  tu  m'avois  dit  devoir  me  donner  leur  voix  l'ont 
donnée  à  d'autres  que  moi,  tels  que  Borie,  de  SaintBazile, 
Gauthier  même,  etc.  Il  est  très  vrai  aussi  que  j'ai  ri  et  que 
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INNOCENT   VI    AU    CHANCELIER    DE    FRANCE    POUR    QU'iL 
E   AUPRÈS  DU   ROI   AFIN   QUE   CELUI-CI    NE   RÉVOQUE 
PAS   LE    DON    qu'il    AVAIT  FAIT    DE    CAYLUS   AU 
VICOMTE     DE    TURENNE. 

23  mars  1353. 

bili  frairij  Peiro,  archiepiscopo  Rothomagensi, 
io  carissimi  in  Christo  filij  nostri  Johannia  Régis 
Ulustris  salutem  etc, 

BUS  quod  carissimus  in  Christo  filius  noster,  Jo- 
ex  Francie  illustris.  ex  quibusdam  falsis  informa- 
sibi  factis,  castrum  Caslulij  Calurcensis  diocesis, 
dilecto  filio  nobili  viro  Guillermo  Rogerij  viceco- 
nne  gratiose  donaverat,  ad  raanum  suam  poni  sine 
dilatione  mandavit.  De  quo,  niemores  affectionis, 
fatus  Rex  habuit,  prout  eum  habere  credimus,  ad 
rie  Clementem  papam  VI,  predecessorem  nostrum, 
m  vicecomes  est  nepos,  et  quam  eundem  quoque 
orem  ad  ipsum  Regem  habere  cognovimus,  adiu- 
sperantes  quod  benignitas  regia,  confutans  infor- 
quascunque  non  veras,  bénéficia  sua  velit  sine 
ne  manere,  ac  habentes  ad  vicecomitem  ipsum 
ilectionis  affectuin,  fraternitatem  tuain  attente  ro- 
latinus  tu  quoque,  erga  memoriam  predecessoris 
gratitudinis  solvens,  apud  eundem  Regem  quod 
ndatum  revocetur  et  beneficium  suum  eidem  vice- 
ipsius  castri  donatione  sibi  facta  coUatum  illibate 
pro  noslra  et  apostolice  sedis  reverentia  etprcmis- 
uitu  des  operam  efïicacem. 

Avenione,  X.  Kal.  aprilis,  anno  primo.  —  Reg, 
f.  74v. 

(A  suivre). 
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LES  FOSSILES 

PE  LA 

COMMUNE  DE  SAINT-SERNIN-DE-LARCHE 
Par  N.  GUILLEBIARE. 


Extrait  tic  la  Revue  scientifique  du  Limousin  du  15  mai  1905  (1). 


J  ^  croîs  bien  agir  en  signalant  ce  travail  à  nos  col- 
lègia^s  et  je  vais  le  résumer  ici...  en  signalant  aussi 
les   erreurs  commises. 

En  effet,  M.  Guillemare  mentionne  dans  le  lias 

^^   la.  commune  de  Saint-Sernin  «  des  gryphées  ar- 

ç^^-ees,  des  avicules  inéquivalves,  et  des  foramini- 

l^^^G^  »^  fossiles  trouvés,  les  uns  dans  une  roche  très 

d^re,  les  autres  dans  un  lit  d'argile  brune. 

Les  gryphées  arquées.  M.  Guillemare  se  trouve  à 
^  sujet  en  complet  désaccord  avec  M.  Mouret  ;  on 
^  ^y  pour  s'en  convaincre,  qu'à  consulter  les  Esquis^ 
^^s  géologiques  des  environs  de  Brive  (1*''  et  S"*  vo- 
lumes de  notre  Bulletin).  M.  Guillemare  a  confondu 
^  gryphée  arquée  (gryphœa  arcuata)y  fossile  carac- 
l'^rîstique  du  lias  inférieur,  avec  ÏOstrea  Beaumonti, 
Q^i  caractérise  au  contraire  le  lias  supérieur  ou  Toa?'- 
ciert  (2). 

.   y}  I^irecteur  :  M.  Charles  Le  Gendre,  15,  place  du  Champ-de-foire, 
f^itnojfes  ;  revue  mensuelle. 

vt)  Voir  plus  spécialement,  tome  2%  pp.  342  à  350,  pour  la  descrip- 
V\ondu  lias  supérieur. 


Digitized  by 


Google 


—  246  — 

L'erreur  de  M.  Guillemare  est  excusable,  après 
"^  -'uisque  (Mouret,  loc.  cit.)  elle  a  été  commise 
frénoy  {Explication  de  la  carte  géologique 
nce)  ;  en  effet,  Dufrénoy  signale  comme  gise- 
3  gryphées  arquées  le  vaste  banc  coquillier  du 
cle  Ghavagnac  (canton  de  Terrasson).  M.  Mou- 
it,  lui  aussi,  ce  remarquable  gisement,  que  je 
depuis  mon  enfance,  et  en  donne  la  coupe 
ci  : 

arnes  et  calcaires  marneux  à  la  base  ; 
me  à  ostrea,  épais  de  un  mètre  environ  ; 
ilcaire  gréseux  ou  subcristallin  gris,  schis- 
►assant  aux  calcaires  oolithiques;  épaisseur^ 
trois  mètres. 

iouches  n**  3  contiennent  le  peùten  pumilus. 
lais  aussi  les  bancs  à'ostrea  de  la  commune 
t-Sernin  ;  les  coquillages  fossiles  sont  absolu- 
es mêmes  qu'au  Pouch  de  Ghavagnac.  M.  Mou- 
t  affirmer  qu'on  est  bien  en  présence  de  l'Os- 
mumonti  et  non  de  la  gryphœa  arcuata  ;  il 
lui  l'avis  de  l'Ecole  des  Mines.  En  outre  (page 
ne  2%  loc.  cit.),  M.  Mouret  affirme  que  le  lias 
ir  7i'est  pas  visible  dans  la  vallée  de  la 
or,  nous  l'avons  déjà  dit,  la  gryphée  arquée 
ossile  du  lias  inférieur  ;  et  je  puis  ajouter  que^ 
,  liste  des  fossiles  observés  par  lui  dans  nos 
s  jurassiques,  M.  Mouret  ne  mentionne  aucun 
lion  de  gryphée  arquée. 
)bservé  quelques  gisements  à'Ostrea  Beau^ 
moins  importants  que  celui  du  Pouch,  dans 
munes  de  Ghasteaux  et  de  Saint-Sernin  ;  no- 
it  à  la  source  de  la  Doux,  au  point  de  contact 
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du  lias  et  de  Toolithe.  J'ai  retrouvé  ce  même  banc, 
doot  rétendue  était  immense,  à  la  Roque  de  Réveil- 
lon ,  dans  le  Lot,  toujours  au  point  de  contact  du  lias 
et  cîe  Toolithe  ;  M.  Mouret  Ta  également  étudié  sur 
divers  points  de  la  Gorrèze  et  du  Lot. 

I>onc^  pour  résumer,  les  huîtres  fossiles  de  la  com- 
miirie  de  Saint-Sernin-de-Larche  sont  des  Ostrea 
BccE.'^monti  et  non  des  gryphœa  arcuata.  J'espère 
bieri  que  M.  Guillemare  ne  prendra  pas  en  mauvaise 
pa^rt  cette  petite  rectification. 

I^\aisque  nous  voici  sur  le  territoire  de  Saint-Sémin- 
al—JL.arche,  je  vais  en  profiter  pour  dire  quelques 
D^ots  d'un  foyer  préhistorique  signalé  à  Elie  Massénat 
en  1  871  ;  nous  y  poussâmes  une  reconnaissance,  sans 
P^r  <3  re  de  temps  (1). 

Ge  foyer  se  trouve  sous  dix  mètres  de  travertin,  en 
îa.ce  du  «  moulin  de  la  Grèze  »,  vallée  de  la  Couze, 
^^Ti  loin  du  confluent  de  la  Couze  et  de  la  Doux.  11  est 
iiidîqué  par  une  ligne  noirâtre,  à  la  base  de  l'escar- 
P^ttient.  La  dureté  de  ce  travertin  est  telle,  qu'on 
6*^trait  de  ce  banc  des  pierres  meulières  ;  c'est  au 
^ursde  leurs  travaux  que  les  carriers  remarquèrent 
'^  foyer  dont  ils  signalèrent  l'existence  à  Elie,  en  lui 
envoyant  quelques  ossements  et  quelques  silex  tra- 

^^illés.  Un  d'eux,  racloir  moustérien,  est  figuré  à 
1» 

*  ^Ppui  de  notre  note. 

Les  objets  recueillis,  soit  d'abord  par  les  carriers, 
^^ît    ensuite  par  nous,  consistent  en  esquilles  d'os 


.  ^  î  ^  Une  note  à  ce  siyet  fut  envoyée  au  congrès  d'archéologie  préhis- 
jI**^^©  international,  qui  tenait  cette  année-là  ses  assises  à  Bologne  ; 

^  »®  a  été  insérée  pp.  222-227  du  volume  des  comptes-rendus  des  tra- 
^^*  de  ce  congrès. 
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brûlés^  en  dents  de  bœuf  et  de  cheval^  en  quartz  et 
en  silex  travaillés;  ces  derniers  sont  complètement 
cacholonnés,  au  point  de  ressembler  à  .des  fragments 
de  roche  calcaire,  ce  qui  les  rend  assez  friables.  Sauf 
le  racloir  figuré  à  l'appui  de  notre  note,  un  autre 
racloir  moins  bien  caractérisé  et  une  lame  fort  ordi- 
naire, les  autres  silex  ne  sont  que  des  éclats  ;  quelques 
quartz  sont  assez  bien  travaillés. 

Le  travertin  est  très  dur  ;  ce  n'est  qu'à  coups  de 
pics  que  nous  avons  pu  extraire  quelques  échantillons 
(quartz,  silex,  faune).  Et  même  ces  coups  de  pic  ont 
failli  coûter  la  vie  à  Elie  Massénat.  J'étais  monté, 
pendant  qu'il  piochait  à  la  base,  sur  le  sommet  de  la 
falaise  pour  prendre  la  hauteur  de  l'escarpement 
avec  un  décamètre  ;  au  moment  où  je  rejoignais  Elie, 
je  vis  le  roc  sur  lequel  j'étais  perché  un  moment  au- 
paravant, s'incliner  comme  un  arbre  scié  à  sa  base  et 
s'abattre  sur  mon  compagnon  !  Il  ne  fut  heurté,  fort 
heureusement  que  par  un  angle;  sans  quoi  il  était 
bel  et  bien  écrasé  !  mais  il  fut  culbuté,  sans  autre 
mal,  il  est  vrai,  que  quelques  écorchures.  Pendant 
quelques  secondes,  j'ai  bien  cru  que  tout  était  fini 
pour  lui  ! 

Nous  aussi,  en  ce  temps-là,  nous  prenions  les 
Ostrea  Beaumonti  de  la  commune  de  Saint-Sernin 
pour  des  gryphées  arquées^  si  bien  que  nous  avons 
indiqué  ce  puissant  banc  de  travertin  «  comme  repo- 
sant sur  le  lias  à  gryphœa  arcuata  »  ;  il  ne  faut 
jamais  craindre  d'avouer  une  erreur. 

On  trouve  dans  ce  travertin,  bien  au-dessus  du 
foyer  préhistorique  y  de  belles  empreintes  végéta- 
les ;  principalement  des  feuilles  d'aulne  et  de  chêne. 
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Etant  données  Tépaisseur  et  la  dureté  du  banc  de 
iravertin  qui  couvre  ce  foyer,  on  est  bien  assuré  qu'il 
n^'a  jamais  été  renaanié. 

Sur  les  plateaux  qui  s'étendent  à  l'ouest  du  cirque 
de  IsL  Doux,  on  remarque  les  dolmens  presqu'intacts 
du  puy  de  la  Palen^  du  puy  de  la  Chassagne,  ceux 
(en  ruines)  du  puy  de  Buffo-Vent^  de  la  a  tombe  de 
l'hiomme  mort  »  ;  plusieurs  tumulus  et  la  curieuse 
enceinte  ovale  a  dite  grange  de  la  Cournille  »  du 
Ro-l3lanc,  publiée,  ainsi  que  les  dolmens,  dans  les 
ifcx.£ériava)pour  l'Histoire  primitive  de  V homme j 
il  y  a  déjà  longtemps  (1).  Notre  musée  possède  trois 
arxrxeaux  en  bronze,  trouvés  par  E.  Massénat  et  moi 
sods  un  des  tumulus  de  la  Païen;  il  y  en  avait  six, 
trois  à  chaque  jambe.  J'ai  les  trois  autres. 

Ph.  Lalande. 


M.   to      ^"^  dolmens  et  tumulus   vol.   1870-71,  pp.  403-410,  dessin  de 
pâ^  |/^  ^artailhac.  --  L'Enceinte,  vol.  1876,  pp.  300-302;  plan  dressé 
^-  O.  de  Mortillet. 
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TITRES  ET  DOCUMENTS 


SIÈGE  DE  DOUAI  (1667) 

La  relation  suivante,  si  intéressante  à  plus  d'un 
titre,  parait  devoir  être  attribuée  à  Henri  Marchant 
du  Pouch  de  Lavivie,  garde  du  corps  à  cette  époque, 
et  né  à  Larche.  Nous  en  devons  la  communication  à 
un  de  ses  descendants,  M.  Marchant,  chef  de  division 
honoraire  de  la  préfecture  de  la  Corrèze,  officier  de 
l'Instruction  publique,  qui  possède  l'original  de  cette 
lettre  dans  les  archives  de  sa  famille  : 

Du  camp  devant  Douay  le  5  juillet  1667. 

Le  trois*  de  juillet  au  soir  la  tranchée  fut  ouverte  par  un 
bataillon  et  demy  des  gardes  francoises  a  droitte,  et  par 
le  régiment  de  Picardie  entier  et  un  bataillon  du  régiment 
du  roy  a  gauche,  les  deux  attaques  quy  sont  du  costé  de  la 
place  quy  regarde  L'Isle  assé  près  du  chasteau  appelle  Quin- 
cey,  furent  poussez  la  nuit  suivante  aussy  avant  quil  se 
pouvoit,  celle  des  gardes  néantmoing  estant  la  plus  avancée, 
a  laquelle  le  mareschal  de  Grammont  en  qualité  de  colonel 
demeura  toutte  la  nuit  et  du  Rancbé  capp^^  y  eust  une 
mousquetade  quy  luy  descouvre  tout  los  de  la  machoir,  le 
marquis  de  Bellefond  lieutenant  g"»*  de  jour,  comandoit  à 
touttes  ces  deux  attaques  et  soubz  luy  le  conte  de  Vivonne 
a  l'attaque  des  gardes  et  le  marquis  de  Pequelin  celle  de 
Picardie. 

Plusieurs  volontaires  aiant  esté  visiter  la  tranchée  yl  y  en 
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,  quelques  uns  de  blessez  et  M'  de  Courtenay  fut  frappé 
:osté  dune  balle  de  fouconneau  quy  luy  fîst  une  fort 
ise  contusion  et  leust  tue  sans  le  secour  des  replis  de 

manteau  quy  amortirent  le  coup.  Le  s'  de  la  Noue 
)»e  dans  Navarre  qui  ne  faisoit  qu'arriver  du  fond  de 
5rique  eust  le  pied  emporté  d'un  boullet,  Le  4*  de  juil- 
ncontinent  après  le  disner  le  Roy  monta  a  cheval  II  fit 

le  tour  de  la  place  et  du  fort  de  lescarpelle  et  vint  dés- 
ire a  la  tranchée  a  laquelle  mons'  avoit  esté  des  le  matin, 
lajesté  y  demeura  donnant  divers  ordres  jusque  a  ce  que 
Puisses,  le  conte  de  Soissons  a  leur  teste,  et  le  régiment 
ivergne  conduit  par  mons'  de  Chevreuse  leur  colonel, 
ent  relever  la  garde  et  le  marquis  d'Humieres  et  de 
efond  ;  dans  cette  intervalle  il  fut  tiré  plus  de  200  vol- 
de  canon  de  la  place  tant  sur  la  tranchée  que  sur  notre 
erie,  le  prince  d'Espinoy  y  eust  le  bras  cassé  dun  coup 
3anon,  Brissacq  lieutenant  des  gardes  du  corp  allant 
nnoistre  un  chemin  pour  le  Roy  eust  la  cuise  per- 
dun  balle   de  fouconneau,  le  marquis  de   Combeure 

un  coup  de  canon  a  la  cuisse,  et  unze  chevaux  de 
ompagnie  de  Noûailles  quy  estoit  de  garde  a  la  tran- 
)  furent  tuez  des  mesmes  coups,  led.  jour  au  soir  il  fut 
deux  nouvelles  attaqués  l'une  au  fort  d'Escarpelle  quy 
scitûé  sur  un  ruisseau  tombant  dans  lescarpe  a  800  pas 
i  ville  composé  de  cinq  bastions  de  terres  avec  des  fos- 
)leins  dEau  et  contrescarpes  pallisadées  avec  des  fossez 
y  pleins  dEaux  et  lautre  a  un  endroit  de  la  ville  quy 
rde  Valen tienne  la  l'«  par  le  Régiment  de  Champagne 
larquis  d'Ambre  colonel  a  la  teste  et  la  seconde  par  le 
ment  de  Saux  conduit  par  son  colonel, 
i  cinq*  au  matin  il  s'est  trouvé  que  les  Suisses  avoient 
;sez  leur  travail  jusque  sur  la  contrescarpe  lavant  fossé 
SI  contrescarpe,  auvergne  jusque  a  80  pas  de  la  pallisade, 
npagne  jusque  a  80  pas  de  la  contrescarpe,  et  Seaux 
ue  a  mesme  distance  de  la  contrescarpe,  Le  conte  de 
lebonne  lieul*  g"»',  le  s'  le  Bret  mar»'  de  camp,  le  mar- 

de  Villars  et  le  baron  de  la  Garde  aides  de  camp  son 
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^^^  a  lallaque  du  fort  et  le  conte  de  Duras  et  Bodenis 

^ Soient  de  jour  a  lattaque  de  Seaux.  La  nuit  du  4*  au  5«,  il 

/   ^^    ^n  plusieurs  blessez  scavoir  le  marquis  de  Broutte  dans 

i^    ^i::ie  dun  coup  de  mousquet,  Vaubans  capp"e  de  Picardie  et 

gj  ^^  nieur  dun  coup  de  mousquet  a  la  joue,  Le  ch"  de  Mont- 

çi^     ^^ultcappn®  dans  Lionnoiset  ingénieur  dune  mousquetade 

^^v^^^    luy  perce  les  bras,  le  ch"  de  Maupiou  dun  coup  de 

'^^v  ^^  squet  a  la  teste,  -le  s'  de  Balsac,  volontaire  dans  le  regi- 


'^  ^^  t  du  Roy,  dune  mousquetade  a  lespaulle,  le  s'  de  la 
^^  eleine,  volontaire  dans  Seaux,  dune  mousquetade  quy 
perce  le  bras  et  le  marquis  de  Termes  dune  contusion 
3*^8  laisne,  led.  jour  5®  sur  les  dix  heures  du  matin  le  mar- 
quis d'Hlimières  estant  a  la  tranchée,  les  Suisses  comandez 
par  le  conte  de  Soissons  en  personne  ont  passé  les  fossez  de 
la  contrescarpe  après  lavoir  comblé  de  fassines  et  le  s'  de 
St®  Fère  capp»»  dans  le  régiment  de  cavalerie  de  billois  y 
a  esté  tué  sur  la  place,  volontaire  en  ceste  occasion,  Beten 
vient  davoir  le  bras  cassé  dun  coup  de  fouconneau. 


Il  y  avait  à  peine  quelques  années^  que  Louis  XIV 
avait  pris  en  personne  les  rênes  du  pouvoir  et  il  avait 
nettenaent  affirmé  son  intention  non  seulement  de 
maintenir  la  France  à  la  tête  de  TEurope,  mais  aussi 
d'étendre  ses  frontières.  Tout  le  monde  connaît  la 
fameuse  question  de  préséance  entre  le  comte  d'Es- 
trades et  le  baron  de  Watteville,  l'affaire  de  la  garde 
corse  du  pape,  Tintervention  de  Schomberg  en  Portu- 
gal (1665),  le  bombardement  d'Alger  et  de  Tunis,  et 
auparavant  le  rachat  de  Dunkerque  et  l'envoi  de  six 
mille  hommes  sous  le  commandement  de  la  Feuil- 
lade  au  secours  de  TEmpereur. 

Une  telle  politique  si  pleine  de  grandeur  et  de  di- 
gnité, à  la  fois  secourable  aux  uns  et  redoutable  pour 
les  autres,  montrait  que  Louis  XIV  voulait  avoir  les 
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îs  libres  pour  accroître  notre  territoire  dans  les 
r-Bas  et  dans  la  Franche -Comté  aux  dépens  dp 
ionarchie  espagnole.  L'occasion  ne  tarda  pas  à  se 
3nter.  Le  roi  d'Espagne,  Philippe  IV,  mourait  le 
3ptembre  1765.  Il  laissait  son  royaume  affaibli  et 
nué,  et  pour  le  gouverner  un  enfant  maladif 

la  régence  d'une  mère  inhabile,  Marie-Anne 
triche.  Louis  XIV  réclama  pour  sa  femme  Marie- 
ése,  née  d'un,  premier  mariage  de  Philippe  IV, 
partie  de  l'héritage  espagnol.  Le  traité  des  Pyré- 

(1659)  lui  avait  en  effet  laissé  une  porte  ouverte 

entrer  dans  une  revendication  en  apparence 
ime.  Le  8  mai  1667,  il  adressait  une  lettre  com- 
itoire  à  son  frère  le  roi  d'Espagne  :  «  Nous  n'en- 
Qns  pas^  disait-il,  que  la  paix  soit  rompue  de 
3  part  par  notre  entrée  dans  les  Pays-Bas,  quoi- 
a  main  armée^  puisque  nous  n'y  marcherons  que 

tâcher  de  nous  mettre  en  possession  de  ce  qui 

a  été  usurpé  ». 

•uis  XIV  réclamait,  d'après  un  usage  spécial  aux 
•Bas  qui  attribuait  l'héritage  paternel  aux  enfants 
remier  lit,  au  détrimentde  ceux  du  second,  lapres- 
totalité  des  possessions  espagnoles.  Il  demandait 
abant,  Anvers,  Malines,  le  Limbourg,  la  Haute- 
dre,  Namur,  l'Artois,  le  Cambrésis,  en  vertu  du 

dit  de  dévolution  ;  il  ajoutait  le  Hainaut  comme 

de  franc  alleu,  une  partie  de  la  Franche -Comté 
L  Luxembourg.  L'Espagne,  à  celte  époque^  était 
)able  de  se  défendre.  Pauvre  malgré  son  or,  rui- 
lans  son  commerce  et  son  industrie,  elle  n'avait 
d'armée. 
irès  avoir  envoyé  à  tous  les  princes  d'Europe  un 
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Traité  des  Droits  de  la  Reine  pour  justifier  son 
iDJustiliable  agression^  Louis  XIV  envahit  les  Pays- 
Bas.  Trois  corps  d'armée  devaient  opérer  dans  cette 
campagne.  Le  premier,  sous  le  commandement  de 
Turenne  et  du  roi,  fort  de  quarante-cinq  mille  hom- 
mes, avait  pour  objectif  le  pays  compris  entre  la 
Meuse  et  la  Lys  ;  le  second,  sous  le  commandement 
du  maréchal  d'Aumont,  avait  pour  mission  d'agir 
entre  la  Lys  et  la  Mer  ;  et  le  troisième,  commandé 
par  le  duQ  de  Créqui,  à  cheval  sur  la  Moselle,  sur- 
veillait TAllemagne. 

Ce  fut,  a-t-on  dit,  une  promenade  militaire  plutôt 
qu'une  guerre  véritable.  En  quelques  jours  Charleroi^ 
Alh,  Furnes,  Tournay  tombèrent  en  notre  pouvoir. 
Le  3  juillet  Turenne  et  le  roi  arrivent  devant  Douai 
et  ouvrent  une  tranchée.  C'était  Vauban,  le  futur 
maréchal  de  France,  l'illustre  auteur  de  la  Dime 
royale^  qui  dirigeait  les  travaux  du  siège.  Simple 
capitaine  il  avait  révélé  un  génie  supérieur  dans  l'art 
de  l'attaque  et  de  la  défense  des  places.  Il  resta  dans 
ce  grade  jusqu'en  1674,  l'usage  ne  voulait  pas  qu'un 
ingénieur  s'élevât  plus  haut  ;  Louvois  le  nomma  bri- 
gadier le  30  août  1674,  commissaire  général  des  for- 
tifications en  1678  et  maréchal  de  France  en  1703. 
Peu  de  gens  savaient  que  Vauban  avait  été  blessé  à 
la  joue  d'un  coup  de  mousquet  au  siège  de  Douai. 

Dans  la  liste  des  officiers  que  cite  la  lettre  du  garde 
du  corps  Marchant  du  Pouch,  nous  relevons  les  noms 
de  deux  lieutenants-générau.v,  devenus  maréchaux 
de  France,  ayant  des  attaches  en  Limousin,  Bernardin 
Gigault,  marquis  de  Bellefond,  qui  commanda  l'ar- 
mée de  Catalogne  et  battit  les  Espagnols  en  1684,  et 
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le  Crevant,  marquis  d'Humières,  qui  avait 
în  1653  Louise  de  La  Chaire.  Ce  fut  le  vicomte 
nne  qui  lui  fit  accorder  le  bâton  ;  il  n'avait 
iter  au  charme  et  à  l'esprit  de  la  marquise 
ères. 

le  de  Douai  et  le  fort  de  Scarpe  qui  la  proté- 
pitulèrent  le  6  juillet.  Les  habitants,  malgré 
îsse  de.  la  garnison  espagnole,  prolongèrent 
;troisjours  une  résistance  inutile;  mais  pour 
îe  Tesprit  de  Louis  XIV  le  souvenir  de  celte 
e,  ils  firent  une  réception  enthousiaste  à  la 
irie-Thérèse  que  le  roi  avait  fait  venir, 
ois  mois  la  Flandre  entière  fut  conquise.  En 
irs  la  Franche-Comté  tombait  elle  aussi  aux 
iu  roi.  Louis  XIV  signa  la  paix  d'Aix-la-Cha- 
2  mai  1668,  qui  lui  assura  la  possession  de 
[uètes  flamandes. 

J.    ESPÉRET. 


de  la  Compagnie  de  Noailles  (Cavalerie) 
au  Siège  de  Douai  (1667) 


suivant  nous  a  été  également  communiqué 
\farchant  et  parait  aussi  avoir  été  dressé  par 
e  Marchant  du  Pouch  de  Lavivie,  à  qui  est 
e  la  relation  qui  précède, 
irchant  du  Pouch  est  désigné  sous  le  nom  de 
)  dans  la  liste  des  «  Vieux  Gardes  »  de  la  dite 
nie  de  Noailles,  qui  portait  aussi  le  nom  de 
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«  Guardes  écossoises  du  corps  du  Roy  »  et  était  com- 
mandée par  Ànne^  duc  de  Noailles. 


M.  de  Noailles,  C[apitaine]. 
M.  deRommecour,L[ieuten*] 
M.  de  Pierrepont,  L[ieutentJ. 
M.  Beaumont,  E[nseigne]. 

i**  B[rigadb] 

Labrosse. 

Fauvel. 

Beusseuille. 

S^  Martin,  B[rigadier]. 

Demery,  S[ous]  B[rigadier]. 

V[ieilles]  R[ecrues] 
Bastiment. 
Goulanges. 

Sable,  p'  Canonville.     }  -§ 
Demeur. 
Caronnet. 

V[ieux]  G[ardes] 
Boisset. 

Verneuil,  p'  Bocage. 
Lagrenade. 
La  Roche. 
Loransceau. 
Gerus. 
Jarny. 
Buplessis. 
Bellebat. 


Villers. 

Lamy,  p'  de  Foix. 

Beaupré. 

La  Vivie. 

Belvezéé. 

S«-Pol. 

Gros  Lejat,  p'  Nozieres. 

N[ouvelles]  R[ecrue8] 
Dumas. 
Latouche. 
Dufresse. 
Despéé. 
S»-Martin. 
Massigny. 
Courlandon. 
Darsilly. 

Chau  Vert  (Chateau-Vert). 
Lamayrie. 
S*-Par. 
Malherbe. 
Leboissard. 
Joran. 
Brinville. 
Mailhardiere. 
Giraut. 
Bigotlaud. 
Bairoye. 


(1)  Exempts  :  Officiers  des  compagnies  de  gardes. 

(2)  Manche  :  Gardes  de  la  Manche.  —  «  On  appelle  ainsi  des  gardes 
de  la  première  compagnie  des  gardes  du  corps,  dont  il  y  en  a  toujours 
deux  qui,  en  certaines  occasions,  comme  à  la  chapelle,  sont  debout 
aux  deux  côtés  du  roi,  vêtus  de  hoquetons  et  armés  de  pertuisanes. 
—  (Dict.  de  VAcad.), 
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leU 


paye 


[GADB] 


adier]. 
i]B[rigadier]. 
B[rigadier]. 

che 


R[ecrues] 


Cousturier. 

Heron. 

Bazan  ville. 

Du  Taillis. 

Chaumont,  p'  Soudeilles. 

&  Julien. 

Lavergne,  p'  La  Rounellerie. 

N[ouvelles]  R[ecrues] 
Renouard. 
Taste. 
dlnville. 
Moran. 
Renaud. 
Deslauriers. 
Fon  ville. 
Des  Jordis. 
Beaudran. 
Sury. 
Fonteny. 
Monléguy. 
Liesse. 
Arnoul. 
Lacroix. 
S»-Just. 
Jantil. 
Maucler. 
Dedebat. 
Vigneul. 

CadeUf 
St-Trailles. 
Flavacourt. 
Mérinville. 
S'  Arnou. 


3«  B  [rigade] 
Rufïlgnac. 
Francierez. 


f 
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Marchaumont,  B[rigadier]. 
Denizet,  S[ous]  B[rigadierJ. 

Manche 
Montérif. 
Dalon. 
&-Baumer. 
Lafontaine. 
Franche  ville. 

V[ieilles]  R[ecrues] 
Dumaisne. 
St  Ar. 
Ducroq. 
Marseille. 
Daubigny. 
Des  Routtes. 
Du  Repaire. 
Du  Pozey. 
Fréville. 
Verbuisson. 
Croizy,  p'  Mouches. 
Dolinville,  p'  du  Chemin. 
Champinel,  p'  Grandsaigne. 
La  vigne  le  cadet,  p'  Pinon. 

N[ouvelles]  R[ecrues] 
Baylin. 
Coultereau. 
Dubois. 
Lamagdelaine. 
Dutramblay. 
Gastebois. 
Pernet. 
Levasseur. 
Villandret. 
Demesme. 
Launayboize. 
Mirandol. 


De  Rosnay. 

Devoissieres. 

Dommergue. 

Dunesme. 

S'-Germain. 

Desvallée. 

CadeU 
Rodez. 
Montai. 
Vertillac. 
Castel- Jaloux. 
De  Romeny. 

Sans  paye 
S*-Gelais. 
Roussille. 

4*  BfRIGADE] 

S^-Viansce.  )  S 

S'-Germain-Beaupré.     )  s* 
Deshogues,  B[rigadierJ. 
Laperriere ,    S[ous]    B[riga- 
dier|. 

Manche 
De  vaux. 
Brizeneau. 
Delorme. 
Travers. 
Stouppe,  p'  Renaud. 

Vlieilles]  R[ecrues] 
Chedeville. 
Le  Camus. 
Paillardel. 
De  risle. 
Frezel. 

Launay- Jourdai  n . 
Dangers. 
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re.  Luzy. 

Dubuisson. 

DuCoudray. 
5  cadet,  p'  Dher-     Laselve. 

Briet. 
re,  p'  Lanoue. 
p'  Desfriches. 

Iles]  R[ec)^es] 
re. 


Brinnfon. 
Casannet. 

Cadetz 
Clers. 
Tayac. 
Sept-Maisons. 
Dubourg. 

Dedan,  timballier. 
Lassalle,  trompeté. 
Léger,  — 

Lorange,       — 
Daniel,  sellier. 
La  Ribaut,  mar»». 
Villeneufve,  aumosnier. 
Deymery,  chirurgien. 


l'on  le  voit,  il  y  a  dans  cette  liste  de  nom- 
•ésentants  de  familles  limousines, 
une  note  de  M.  Petit,  archiviste  départe- 
î  la  Corrèze,  que  nous  ne  saurions  trop 
de  son  obligeance,  le  ce  sieur  S**  Fère  »  dont 
it  cité  dans  la  relation  du  siège  de  Douai, 
lartenir  à  la  famille  de  Mérigot,  seigneur  de 
re  (il  y  a  deux  Sainte-Feyre  dans  la  Creuse, 
idissement  et  canton  de  Guéret,  Tautre  ar- 
lent  d'Aubusson,  canton  de  Felletin).  Ce 
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pourrait  être  alors  un  fils  de  Gabriel  Mérigot,  cheva- 
lier, seigneur  de  Sainte-Feyre^  sénéchal  de  la  Mar- 
che, déjà  mort  en  1669  :  Tun  de  ses  fils,  François, 
aurait  été  enseigne  aux  gardes  françaises.  (Le  tout, 
d'après  Nadaud,  II,  175).  Une  fille  de  François  Méri- 
got, lui-même  fils  du  susdit  Gabriel  et  frère  de  l'autre 
François,  Gabrielle,  se  maria  en  secondes  noces  avec 
François-Martial  de  Fenis,  seigneur  de  La  Prade. 
Cette  famille  marchoise  peut  donc  être  considérée 
comme  Limousine  par  ses  alliances. 


T.  XXVll.  2  -  7 
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EXCURSION  AU  MONT-DORE 

A  LA  FIN  DU  XVIII-  SIÈCLE 


Dans  des  papiers  de  famille,  M.  Delpy,  président 
de  chambre  à  la  Cour  d'appel  de  Riom,  a  trouvé  un 
manuscrit,  sans  titre,  sans  date  et  sans  signature, 
contenant  la  relation  d'une  excursion  au  «  Mont- 
Dor  »  faite  dans  les  dernières  années  du  xvm*  siècle, 
vers  1795  ou  1796.  L'auteur  de  ce  manuscrit  serait 
Jean-Baptiste-Henry  Serre,  avocat,  qui  fut  plus  tard 
maire  de  Brive  et  qui  était  l'arrière -grand-père  de 
M.  Delpy.  Notre  honorable  compatriote  a  bien  voulu 
nous  communiquer  cette  «  relation  »,  ce  dont  nous 
le  remercions^  et  nous  en  avons  pris  une  copie  lit- 
térale. 

Nous  croyons  intéressant  pour  les  lecteurs  du  Bul- 
letin de  publier  le  récit  de  cette  excursion.  Ceux  qui 
connaissent  le  Mont-Dore  et  ses  environs  pourront 
faire  un  curieux  rapprochement  entre  ce  qu'était 
cette  station  balnéaire  il  y  a  cent  ans  et  ce  qu'elle  est 
aujourd'hui  (1). 


(1)  Les  bains  du  Mont-Dore  remontent  à  la  plus  haute  antiquité  ;  ils 
étaient  fréquentés  au  temps  des  Romains  ainsi  que  le  prouve  la  mise 
à  découvert  de  fragments  d'architecture,  de  monnaies,  de  médailles, 
etc.  Ces  thermes  furent  longtemps  abandonnés  ;  ce  n'est  qu'au  com- 
meacement  du  xvii"  siècle  qu'ils  servirent  de  nouveau,  et  en  1817,  seu- 
lement, qu'a  été  construit  l'établissement. 


Digitized  by 


Google 


—  264  — 

Nous  ferons  suivre  cette  publication  de  «  Notes  » 
sur  le  maire  de  Brive  Jean-Baptiste-Henry  Serre,  qui 
fut  un  des  hommes  les  plus  distingués  de  son  temps, 
dans  notre  ville,  comme  sa  famille  en  était  Tune  des 
plus  anciennes  et  des  plus  notables.  —  M.  R- 

J*ai  résolu  de  décrire  le  pays  que  j'habite,  il  ne  ressemble 
à  aucun  de  ceux  que  j'ai  vu  jusqu'ici,  je  mettrai  à  cette 
peinture  Tintérôt  que  les  phénomènes  de  la  nature  et  la  vue 
du  paysage  m'inspirent,  et  l'intérêt  non  moins  grand  pour 
moi,  celui  de  penser  à  mes  amis  en  la  faisant.  Leur  amitié 
pour  moi  me  fait  penser  qu'ils  en  prendront  à  lire  ma 
description. 

Après  avoir  tantôt  longé,  tantôt  franchi  les  montagnes  qui 
commencent  l'Auvergne,  on  arrive  par  une  pente  douce,  à 
l'entrée  d'un  vallon  long  d'environ  deux  petites  lieues,  et 
large  de  deux  ou  trois  mille  pas,  il  est  arrosé  par  un  ruis- 
seau appelé  Le  (1) Ce  ruisseau  se  précipite  en  cas- 
cade du  haut  des  montagnes  et  rencontrant  à  la  sortie  du 

vallon  un  autre  ruisseau  nommé  1  (2) forme  avec  lui 

la  rivière  de  Dordogne,  qui  bien  loin  encore  de  la  majes- 
tueuse grandeur  qui  la  fait  remarquer  lorsqu'elle  est  prête 
d'entrer  dans  l'Océan  égale  à  peine,  dans  son  obscure  ori- 
gine, le  filet  de  la  Corrèze  qui  passe  au-dessous  de  nottre 
pont  vieux  (3). 

Vers  la  moitié  de  la  longueur  du  vallon,  au  pied  des 
monts  qui  en  bordent  la  partie  orientale,  est  batti  le  bourg 
du  Mont-Dor.  Là  jaillissent  avec  abondance  ces  sources 
admirables,  ou  tant  d'infortunés  privés,  les  uns  de  l'usage 


(1-2)  Sur  le  manuscrit  ces  deux  lacunes  existent.  Ne  faut-il  pas  les 
compléter  ainsi  :  le  Dor  et  la  Dogne  ? 

(3)  Le  vieux  pont  de  13  arches  qui  existait  à  Brive  entre  le  pont 
Cardinal  et  la  porte  de  Corrèze,  et  sous  lequel  ne  passait  plus,  depuis 
la  construction  du  Pont  neuf  ou  Pont  Cardinal,  que  l'eau  du  canal 
desservant  l'ancienne  manufacture  Le  Clere  et  le  a  Moulin  de  la  Porte  », 
canal  recouvert  aujourd'hui  eu  partie  par  la  construction  du  théâtre. 
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de  quelque  membre,  les  autres  tourmentés  de  douleurs 
aflreuses,  d'autres  enfla  perclus  de  tout  leur  corps,  viennent 
chercher  la  santé  et  Ty  retrouvent  quelquefois. 

La  médiocrité  de  l'édifice  ou  sont  renfermées  les  eaux 
répond  peu  à  la  magnificence  de  la  nature  bienfaisante  qui 
les  a  produites  :  une  petite  salle  voûtée  qui  n'a  pas  plus  de 
vingt-cinq  pieds  en  quarré,  dans  cette  salle  quatre  grands 
bacs  de  pierre  séparés  les  uns  des  autres  par  une  mince 
cloison  de  sapin,  sept  à  huit  solives  debout  soutenant  une 
auge  de  bois  qui  passe  au-dessus  des  bacs,  et  dans  laquelle 
au  moyen  d'une  pompe  on  fait  monter  Teau',  pour  de  là  la 
faire  tomber  sur  les  parties  malades  de  ceux  qui  se  baignent 
(c'est  ce  qu'on  appelle  donner  les  douches),  voilà  tout  le 
bâtiment,  voilà  toute  la  méchanique  de  ces  bains  si  fameux. 
0  qu'il  y  a  loin  de  cette  exiguité  à  la  grandeur  du  peuple 
romain  !  Pour  procurer  à  ses  citoyens  l'usage  de  simples 
eaux  dépourvues  de  toutte  vertu  particulièt*e,  il  construisit 
avec  un  million  de  bras,  des  acqueducs,  des  Thermes,  dont 
la  grandeur  n'éttoit  égalée  que  par  la  magnifiscence  et  la 
commodité  ;  et  nous,  toujours  petits,  toujours  mesquins,  à 
peine  avons-nous  daigné  recueillir  dans  un  cachot  les  pré- 
cieuses sources  du  Montd'Or.  Il  est  vrai  que  peu  de  temps 
avant  la  Révolution,  le  ministre  Necker  avoit  donné  des 
ordres  pour  construire  un  nouvel  édifice  dont  les  fondemens 
sont  même  jettes  en  partie,  mais  l'ouvrage  en  est  demeuré  là. 

Dans  la  partie  la  plus  élevée  du  bourg  est  un  petit  bâti- 
ment adossé  au  terrier,  d'environ  dix  pieds  dans  œuvre,  qui 
contient  le  fameux  bain  de  César.  Si  lorsque  ce  grand 
homme  vint  se  baigner  dans  ces  eaux,  il  eut  conçu  et  dai- 
gné faire  exécuter  un  dessein  digne  de  lui,  celui  d'y  éta- 
blir des  Thermes,  il  se  seroit  plus  illustré  aux  yeux  du  sage 
et  auroit  attiré  plus  de  bénédictions  sur  sa  mémoire,  qu'en 
asservissant  et  massacrant  les  malheureux  Auvergnats.  De 
tous  les  bacs  ou  cuves  du  Mont-Dor,  l'eau  de  celui-ci  est  la 
plus  chaude,  elle  est  presque  bouillante.  Lorsqu'on  y  plonge 
la  main,  on  croit,  au  premier  moment,  qu'il  est  impossible 
de  s'y  baigner  ;  cependant  des  hommes  robustes  y  demeu- 
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rent  jusques  à  vingt  minutes  ;  mais  c'est  toujours  une  im- 
prudence ;  on  s'expose  à  ettre  suffoqué  en  la  commettant.  On 
court  le  même  danger  seulement  en  entrant  dans  le  bâti- 
ment, lorsque  le  ciel  menace  de  quelque  orage  violent,  tant 
alors  les  exhalaisons  en  sont  méphitiques.  Plusieurs  exem- 
ples funestes  en  fournissent  la  preuve. 

Quel  feu  souterrain  peut  ainsi  réchauffer  cette  portion  du 
liquide  élément,  comment  acquiert- elle  ce  goût  de  souffre  et 
de  feu?  Voilà  le  phénomène.  Nous  ne  pouvons  douter  qu'il 
n'existe  dans  les  entrailles  de  la  terre,  ce  foyer  terrible  :  il 
est  alimenté  sans  cesse  par  le  souffre  même  dont  les  eaux 
sont  imprégnées.  Il  s'est  jadis  frayé  au-dehors  une  route,  et 
par  ses  éruptions  il  a  certainement  contribué  à  former  ces 
montagnes  que  nous  voyons,  il  viendra  un  jour,  peut-ettre, 
où  las  de  fermenter  secrettement,  il  sortira  tout  à  coup  avec 
fureur,  après  s'ettre  fait  précéder  par  des  tremblemens  de 
terre,  et  portera  au  loin  le  ravage,  l'effroi  et  la  mort.  Ce 
creux  vallon  comblé  des  débris  des  monts  voisins,  deviendra 
lui-même  un  mont  élevé,  tandis  que  les  terres  qui  l'entou- 
rent ne  seront  plus  que  d'étroites  et  profondes  vallées. 

Mais  sans  nous  égarer  dans  des  suppositions  phisiques  qui 
n'ont  peut-ettre  rien  de  solide,  continuons  à  décrire  les 
objets  tels  qu'ils  sont  maintenant,  je  les  ai  presqu'en  entier 
sous  les  yeux.  Immédiatement  sous  la  crête  de  la  montagne 
qui  domine  le  bourg,  c'est-à-dire  au  levant  du  vallon,  est 
une  grotte  formée  naturellement  dans  le  rocher  par  lachulte 
de  trois  ou  quatre  pierres  énormes,  dont  une  occupe  encore 
la  moitié  de  l'ouverture  et  me  sert  de  bureau  pour  écrire. 
Au-devant  de  la  partie  de  l'entrée  qui  n'est  pas  bouchée,  est 
un  petit  tapis  de  gazon,  bien  charmant  pour  s'asseoir  et  où 
je  regrette  quelques  fois  de  m'asseoir  tout  seul.  Au  fond  de 
la  grotte  qui  n'est  pas  très  profonde,  il  y  a  un  siège  en 
pierre,  il  est  sec  et  propre,  les  rayons  du  soleil  couchant  y 
pénètrent  sans  obstacle  ;  il  y  a  trois  jours  que  j'ai  découvert 
ce  lieu  et  j'en  pris  d'abord  possession.  J'y  suis  en  ce  mo- 
ment et  je  découvre  à  peu  près  tous  les  objets  dont  je  veux 
vous  offrir  le  tableau. 
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A  Texlrémité  méridionalle  de  la  vallée,  et  à  Topposé  du 
seul  endroit  par  où  Ton  y  arrive,  s'élève  de  pointe,  en  pointe, 
et  toute  sillonnée  par  les  orages,  la  montagne  proprement 
ditte  le  «  Mont-dor  ».  La  chaîne  s'étend  de  droitte  et  de 
gauche  dans  toutte  la  longueur  et  par  ses  extrémités  se  lie 
à  une  longue  suite  d'autres  montagnes.  La  croupe  de  celle 
où  je  suis,  fertilisée  par  les  rayons  du  soleil  couchant,  offre 
dans  sa  pente  rapide  des  échantillons  de  moissons,  de  prés. 
de  taillis,  entremêlés  de  monceaux  de  moellons  et  de  gros- 
ses pierres  du  roc  q\ii  ont  etté  détachées  du  sommet.  Vis-à- 
vis  de  moi  la  montagne  opposée,  sans  cesse  battue  des  froids 
vents  du  Nord,  ou  de  la  bise,  est  tapissée  dans  sa  forme 
irrégulière  et  par  lambeaux  séparés  d'une  forêt  de  noirs 
sapins,  qui  par  leur  aspect  lugubre  réveillent  dans  Tâme  des 
idées  de  mort  et  de  douleur. 

Celui  dont  l'imagination  s'est  quelques  fois  nourrie  par 
la  lecture  du  poème  du  Tasse,  en  fixant  ce  lieu  sombre,  y 
croira  voir  errer  les  phantômes,  les  Larves,  qui  dans  la 
forêt  voisine  de  Solime  fesoient  reculer  les  timides  crétiens. 
Il  falloit  que  ce  divin  poètte  eut  parcouru  des  lieux  sembla- 
bles dans  quelqu'une  des  gorges  des  Alpes,  pour  enfanter  la 
sublime  et  étonnante  peinture  de  cette  forêt,  où  le  sang 
jaillissoit  de  l'écorce  des  arbres,  où  du  tronc  d'un  ciprès 
funèbre  sortoit  une  voix  lamentable,  qui  pour  retenir  le 
bras  d'un  héros  lui  crioit  :  Tancrède,  T&ncrède,  pourquoi 
me  poursuis-tu  au-delà  des  portes  du  trépas  ?  Je  suis  Clo- 
rinde.  je  suis  ton  amante  chérie.  Ah!  cruel!  suspends 
Veffort  de  tes  coups  contre  une  infortunée  que  tu  as  déjà 
privé  de  la  vie. 

Entre  la  triste  verdure  de  ces  sapins  on  aperçoit  les  cada- 
vres blanchis  d'autres  sapins  que  le  temps  a  fait  mourir  sur 
pied.  Ce  pays  est  si  peu  habité,  il  est  si  loin  de  toute  ville 
et  si  bouché,  que  les  familles  qui  s'y  trouvent  ne  peuvent 
consommer  tout  le  bois. 

L'une  des  extrémités  de  cette  forêt  est  dominée  par  un 
pain  de  sucre  un  peu  émoussé,  qui  s'élevant  au-dessus  du 
reste  comme  un  fort  s'élève  au-dessus  des  remparts  d'une 
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le  de  guerre,  offre  avec  ses  dents  et  ses  pointes  de  basalte, 
traces  des  lents  et  pénibles  efforts  qu'a  fait  le  temps  pour 
lécharner.  On  appelle  ce  pic  le  Capucin. 
iToilà,  en  gros  et  superficiellement,  le  tableau  qui  d'aboi-d 
rappé  mes  regards  ;  je  l'ai  mal  tracé  sans  doute,  mais  une 
icription  détaillée  que  je  me  propose  d'y  ajouter  pour  les 
ets  les  plus  remarquables  après  que  je  les  aurai  visités 
larément,  en  corrigera  les  défauts  en  partie. 
)epuis  que  je  n'ai  écrit,  j'ai  parcouru  le  vallon,  la  monta- 
i  de  gauche  et  surtout  le  Mont-Dor.  Dirai-je  tout  ce  que 
vu?  Les  bornes  d'une  simple  lettre  sont  trop  étroites  et 
n  savoir  trop  peu  étendu  pour  peindre  dignement  tant  et 
si  grands  objets.  Essayons  cependant  d'en  faire  une  légère 
uisse.  J'écris  pour  mes  amis  et  pour  moi  ;  aucun  de  nous 
se  pique  d'être  fort  savant,  ils  sont  d'ailleurs  remplis 
idulgence. 

e  commence  par  le  Mont-Dor.  Je  suis  parti  à  cheval  à  une 
ire  après-midi  et  quoiqu'il  semble  ettre  tout  proche  du 
irg,  j'ai  employé  une  heure  et  demie  pour  arriver  jus- 
au  pied.  Chemin  fesant,  j'ai  observé  le  vallon  qui  dans 
sinuosités  diverses  par  lesquelles  il  semble  de  temps  en 
aps  rentrer  dans  le  sein  des  montagnes,  et  par  ses  amphi- 
âtres  dont  l'aspect  varie  sans  cesse,  inspire  toujours  un 
ivel  intérêt  au  voyageur.  Là  des  bosquets  de  sapins  en- 
raêlés  de  quelques  frênes  en  tapissent  toute  la  hauteur,  et 
leurs  piramides  supérieures  ressemblent  d'en  bas  aux 
irons  d'une  couronne.  Plus  loin  des  terres  éboulées,  des 
hers  énormes  qui  jadis  se  trouvoient  à  la  cîme,  encom- 
nt  la  vallée  et  laissent  à  nu  et  comme  écorchée  la  vieille 
ntagne  qu'ils  couvroient  autrefois.  Çà  et  là  sont  quelques 
es,  quelques  cabanes  de  bergers.  Enfin  il  faut  commen- 
à  monter.  L'on  se  sert  encore  de  chevaux  ;  le  mien  me 
toit  péniblement  en  grimpant  dans  un  sentier  rabotteux, 
ind  jettant  les  yeux  à  terre  j'aperçus  des  morceaux  de 
e,  des  pierres  ponces  :  je  descendis  afin  d'en  ramasser 
IX  ou  trois.  Au  bout  d'une  demi  heure  de  cette  fatigante 
itte,  j'arrivai  sur  une  espèce  de  plat  terrain  qui  sert 
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1-d'estaI  au  Mont-Dor.  Mon  compagnon  et  moi 
3oif.  Un  petit  filet  d*eau  traversoit  notre  che- 
bùmes,  c'etloit  de  la  glace  ;  et  pendant  plus  de 
heures  après  je  fus  en  souci  de  savoir  si  je 
;agné  une  pleurésie.  Â  cent  pas  de  là  coule  un 
é  du  suintement  des  terres  et  des  rochers  ;  il 
ou  trois  cent  pieds  de  terrein  et  se  précipite 
en  formant  une  cascade  très  élevée  au  bas  de 
use  encore  une  ravine  très  profonde, 
onnai  ma  monture  à  un  autre  piéton  qui  venoit 
ui  ettoit  déjà  fatigué  et  je  commençai  à  par- 
rs  m'élevant  de  plus  en  plus,  ces  pointes,  ces 
nt  comme  de  prélude  à  l'élévation  principale, 
rhomme  le  plus  hardi  n^oseroit  escalader  ;  il 
►n  tremble  même  de  regarder.  Les  plus  affreu- 
1  bouUeversements  les  plus  bizarres,  les  pré- 
s  profonds,  tel  est  le  spectacle  que  Ton  désire 
Paint  de  voir.  Un  de  ces  pics,  quoique  fort 
it  d'un  accès  plus  facile  et  un  peu  arrondi  par 
ontoi,  il  avoit  trois  ou  quatre  pieds  de  superfl- 
e  :  je  voulus  m'y  tenir  debout  et  pour  m'en- 
e  disois  :  «  Quel  mérite  y  auroit-il  à  se  tenir 
table  de  cette  grandeur  dressée  dans  une 
LS  fois  je  le  tentai,  trois  fois  la  frayeur  me  iit 
à  la  quatrième  tentative  je  parvins  à  m'élever 
e  socle  étroit  et  périlleux  je  jettai  un  coup  d'œil 
a  bravoure  ne  fut  pas  de  longue  durée,  je  fis  un 
3  et  me  laissai  tomber  sur  le  gazon.  De  là  je 
sommet  dominant,  le  vrai  pic  du  Mont-Dor. 
un  ettroit  sentier,  tantôt  dans  l'herbe  et  la 
au  genou,  toujours  sur  un  terrein  presque  per- 
je  le  gravis  enfin  à  force  de  fatigue  et  me 
aque  instant.  Oh  !  par  quel  coup  d'œil  je  fus 
Devant  moi  s'offrit  tout  à  coup  une  étendue  de 
ise,  qui  d'un  cotlé  n'est  borné  que  par  les  Al- 
)es  plaines,  des  collines,  des  montagnes,  des 
leaux,  des  forêts,  quelques  villages  ou  bourgs, 
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L  ce  qu'il  eût  fallu  considérer  pendant  plusieurs  jours 

un  télescope  et  ce  que  je  fus  obligé  de  dévorer  d'un 

regard.  La  température  n'étoit  plus  la  môme.  Ma 
pe  (1)  que  j'avois  eu  la  précaution  de  prendre  sous  mon 

me  devint  nécessaire.  Au  bout  de  cinq  à  six  minutes, 
jnant  de  respirer  trop  longtemps  un  air  si  vif  après  la 
5ur  que  j'avais  gagné,  je  me  remis  en  marche  pour  des- 
re.  La  pente  étoit  si  roide  que  j^eus  plus  de  peine  que 
en  avais  eu  en  montant.  Enfin,  épuisé  de  fatigue,  mais 
fait  d'avoir  pu  repaître  mes  yeux  d'un  spectacle  si  ma- 
que,  je  revins  au  point  où  j'avois  quitté  ma  monture.  Je 
eposai  encore  un  moment  et  finis  de  descendre  à  pied  la 
lie  cotte  qui  me  restoit  à  faire  jusqu'en  bas. 
loique  mon  retour  se  fît  par  les  mêmes  chemins  par  où 
Is  allé,  je  ne  laissai  pas  de  jouir  de  nouveaux  points  de 
la  différence  de  position  en  opérant  nécessairement  une 

la  perspective.  Dans  ce  pays  singulier,  il  n'est  pas  un 
zi  qui  ne  soit  intéressant.  Il  éttoit  six  heures  et  demie 
id  j'eus  mis  pied  à  terre. 

bras  de  montagne  qui  est  à  gauche  et  qui  est  celui  où 
ouve  la  grotte  dans  laquelle  je  vous  ai  dit  que  j'alloîs 
jues  fois,  n'offre  rien  de  remarquable,  après  ce  que  je 

en  ai  fait  connoitre,  que  sa  cascade,  la  plus  élevée  et  la 
abondante  en  eau  de  toutes  celles  que  l'on  voit  dans  le 
.  Aussi  l'appelle-t-on  tout  simplement  la  Cascade,  tan- 
ue  chacune  des  autres  a  un  nom  particulier.  Elle  tombe 
demi-quart  de  lieue  du  bourg,  du  cotté  opposé  à  l'ave- 
Toutes  les  montagnes  éttant  disposées  par  étages  et  se 
mt  de  support  les  unes  aux  antres,  figurés-vous  un 
eau  coulant  à  travers  l'herbe  et  les  pierres,  dans  une 
ie  charmante  qui  se  trouve  sur  la  plus  inférieure.  Les 

ne  jouissent  pas  longtemps  d'un  cours  aussi  agréable, 
d'un  coup  le  terrein  leur  manque  :  forcées  par  les  loix 

nature  à  ne  jamais  rétrograder,  il  faut  qu'elles  se  pré- 


RoupCf  sorte  de  blouse  en  drap  grossier,  fendue  par  devant  ; 
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i  haut  d'un  rocher  élevé  de  plus  de  deux  cents 
5  se  brisent  en  tombant  et  forment  à  dix  ou  douze 
nde  un  brouillard  dont  les  habits  des  spectateurs 
rochent  de  trop  près  sont  bientôt  pénétrés.  Ce  jeu 
1  d'en  bas,  quand  les  rayons  du  soleil  viennent  le 
t  d'un  brillant  qui  éblouit  la  vue.  Une  nouvelle 
Tancienne  existance  de  volcans  dans  ces  monta- 
un  lit  très  épais  de  véritables  cendres  sur  lequel 
lorme  rocher  de  basalte  le  long  duquel  tombe 
lairement  Teau  de  la  cascade.  Cet  effroyable  saut 
Dre  que  le  quart  tout  au  plus  de  la  hauteur  qu'elle 
rir  avant  d'arriver  dans  la  vallée.  Une  profonde 
'eçoit  dans  un  lit  encombré  de  cailloux,  d'arbres 
et  d'énormes  masses  de  rochers  contre  lesquels 
avec  de  pénibles  efforts  pour  couler  enfin  d'une 
LIS  paisible  dans  les  prairies  du  village, 
décrire  la  Cascade  de  l'Ecureuil  et  le  Pic  du  Ca- 
ouïe  qu'ils  ayent  rien  qui  soit  digne  d'ettre  com- 
ont  je  vous  ai  déjà  rendu  compte.  J'irai  les  visi- 
ant,  et  s'ils  méritent  un  article  particulier,  jen 
et  de  mon  premier  travail, 
tde  de  l'Ecureuil  mérite  vraiment  d'ettre  vue.  Sa 
tion  est  une  de  ces  beautés  auxquelles  les  âmes 
line  trempe  ne  sont  jamais  insensibles.  Elle  est 
vallée  du  Mont-Dor  à  main  droite  en  la  quittant, 
ité  d'une  gorge  étroite  et  sombre,  un  tapis  de 
êmement  vert  succède  à  un  chemin  rabotteux  et 
se  prolonge  par  une  pente  douce  et  tortueuse,  à 
hauts  sapins  et  de  vieux  hêtres,  jusqu'à  un  es- 
arge  qui  l'arrondit  à  peu  près  en  demi-cercle,  au- 
a  mur  de  basalte  du  haut  duquel  un  torrent  d'eau 
pide  s'échappant  à  travers  d'épaisses  broussailles 
plus  de  soixante-dix  pieds,  et  coule  ensuite  en 
parmi  les  rochers.  La  profondeur  de  ce  lieu,  son 
aicheur,  la  belle  décoration  qu'y  forme  la  sombre 
s  sapins  mêlée  au  gris  humide  du  rocher,  le  si- 
r  règne  et  qui  n'est  troublé  que  par  le  fracas  que 
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fait  Teau  en  tombant  :  tout  attache  le  promeneur  solitaire. 
Je  n'étois  cependant  pas  seul  :  nous  ettions  huit  hommes  ou 
femmes.  Je  quitte  bientôt  la  compagnie  et  me  mets  à  errer 
suivant  mon  caprice.  Tout  à  coup  élevant  les  yeux  et  coU' 
templant  d'en  bas  l'origine  de  la  chute,  par  une  folie  de 
jeune  homme  dont  il  serait  temps  de  se  corriger  à  trente 
ans,  je  forme  le  dessein  d'y  grimper  au  moyen  d'une  écor- 
chure  où  le  roc  s'ettoit  détaché  de  la  terre.  Un  seul  de  mes 
compagnons  ose  me  suivre  jusqu'en  haut;  un  troisième 
grimpe  quelques  toises  et  se  laisse  couler  rebutté  de  l'entre- 
prise. Le  sable  fuyait  sous  nos  pas,  les  pierres  aux  quelles 
nous  portions  la  main  se  détachoient  et  rouloient  jusques  au 
fond.  Nous  arrivons  cependant,  un  peu  déchirés,  et  nous 
nous  trouvons  dans  une  prairie  verdoyante  mais  d'un  sol 
inégal,  au  milieu  de  laquelle  le  ruisseau  serpentoit  avec 
précipitation,  pour  arriver  à  la  terrible  chutte.  Nous  avan- 
çons jusqu'au  bord  et  saluons  nos  compagnons  qui  avoient 
demeuré  tranquillement  assis  sur  leur  vert  tapis.  Nous  les 
rejoignîmes  par  un  chemin  plus  commode  que  celui  que 
nous  avions  gravi;  il  l'ettoit  assés  pour  que  les  femmes 
même  de  la  troupe  pussent  monter  au  même  endroit  où 
nous  n'ettions  parvenus  qu'avec  tant  de  peine. 

Il  fesoit  sombre  quand  nous  ettions  arrivés  ;  le  soleil  ne 
tarde  pas  à  reparaître  et  ses  rayons  déjà  couchans  frappent 
le  mobile  cristal  qui  se  succède  avec  tant  de  vitesse  sur  les 
parois  du  rocher.  Leur  lumière  produit  à  nos  yeux  un  véri- 
table arc-en  ciel  qui  semble  d'abord  collé  horizontalement 
sur  la  nappe  d'eau,  mais  qui,  suivant  tous  nos  mouvemens, 
s'élève  ou  s'abaisse,  comme  nous  nous  abbaissons  ou  comme 
nous  nous  élevons,  se  recourbe  ou  s'aggrandit  à  mesure  que 
nous  nous  approchons  ou  que  nous  nous  éloignons  de  la  cas- 
cade. 

Nous  n'ettions  venus  que  pour  promener  et  regarder  pen- 
dant un  instant  ;  sans  nous  en  appercevoir  nous  avons  passé 
deux  heures  dans  cet  endroit  charmant  et  nul  de  nous  ne 
l'a  quitté  sans  regret. 

Je  suis  monté  hier  au  Capucin  et  je  m'applaudis  de  la 


Digitized  by 


Google 


—  273  — 

curiosité  qui  m'y  a  conduit.  C'est  le  seul  cratère  de  volcan 
du  pays  qui  soit  maintenant  facile  à  reconnoitre.  La  bouche 
à  feu  éttoit  à  peu  près  de  forme  ronde  lorsqu'elle  en  vomis- 
soit.  Elle  s'est  partagée  en  deux  du  haut  en  bas.  Une  moitié 
est  allée  exhausser  un  vallon,  l'autre,  celle  qui  est  du  côté 
de  la  vallée  des  Bains,  est  demeurée  debout  et  a  gardé  sa 
forme  à  peu  près  demi-circulaire.  Le  prisme,  ou  pointe  de 
rocher  qui,  vu  d'en  bas,  ne  ressemble  pas  mal  à  un  capucin 
disant  ses  patenottres  et  duquel  celte  montagne  tire  son 
nom  bizarre,  est  demeuré  là,  tout  planté,  à  trente  pieds  en- 
viron de  distance  de  la  masse  dont  il  a  été  détaché  et  sur 
laquelle  on  reconnoit  facilement  les  parties  qui  lui  corres- 
pondent. 

Finirai-je  la  description  de  ce  pays  sans  parler  des  hom- 
mes qui  l'habitent  ?  Vous  prendriés  trop  mauvaise  opinion 
de  l'observateur,  s'il  négligeoit  d'étudier  ce  qu'il  lui  importe 
le  plus  de  connoltre  dans  quelque  contrée  qu'il  se  trouve, 
l'homme  son  semblable.  Malheureusement  ceux  de  ce  pays 
font  assés  peu  d'honneur  à  l'espèce.  Grossiers,  lourds,  d'une 
ignorance  crasse,  on  seroit  tenté  de  les  croire  stupides,  si 
leur  âpreté  au  gain  et  leurs  ruses  pour  satisfaire  leur  cupi- 
dité ne  prouvoit  à  chaque  instant  aux  étrangers  qu'ils  ont 
besoin  de  se  précautionner  pour  n'ettre  leurs  dupes  que  le 
moins  possible. 

Nulle  part  le  cultivateur  n'est  aussi  oisif  qu'ici.  Forcé  de 
l'ettre  pendant  neuf  mois  de  l'année  par  l'intempérie  de  la 
saison,  il  employé  les  autres  trois  plutôt  à  secouer  sa  paresse 
qu'à  travailler  tout  de  bon.  Les  récoltes  sont  si  peu  consé- 
quentes qu'on  ne  les  envisage  que  comme  un  très  petit  ac- 
cessoire du  produit  du  sol.  Les  grands  revenus  viennent  des 
pacages.  Un  grand  pâturage  sur  une  esplanade,  ou  sur  une 
croupe  de  montagne  s'appelle  une  montagne^  et  est  ordinai- 
rement une  riche  propriété.  Il  y  en  a  telle  qui  vaut  jusqu'à 
quatre  cent  mille  francs  et  qui  en  rapporte  plus  de  vingt- 
cinq  mille  par  an.  Certaines  appartiennent  en  commun  à 
plusieurs  particuliers,  d'autres  sont  la  propriété  d'un  seul. 
On  les  couvre  de  vaches  à  lait  et  de  vieilles  vaches  qu'on 
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engraisser.  Le  moindre  troupean  est  de  plus  de  cent 
s.  Elles  sont  gardées  par  des  pâtres  qui  s'en  distinguent 
ne  par  leur  manière  de  vivrre  et  par  l'étendue  de  leurs 
.  Pendant  cinq  mois  de  l'année,  les  pâtres  et  leurs 
eaux  habitent  la  montagne.  Ils  errent  tout  le  jour,  et 
ir  ils  viennent  se  retirer  dans  un  enclos  fait  de  palis- 
à  l'extrémité  du  quel  se  trouve  une  cabane  à  demie 
lée  dans  la  terre  et  bâtie  en  gazon, 
se  font  ces  fromages  que  nous  appelions  de  forme.  Il  y 
5  une  odeur  insupportable  pour  qui  ne  l'a  pas  accoutu- 
Les  bergers  n'en  sont  nullement  incommodés.  Ils  y 
ent  à  merveille.  A  cotté  de  ce  toit  il  y  en  a  un  autre 
ruit  de  la  môme  manière  et  qui  est  destiné  aux  cochons 
i  engraisse  avec  le  petit  lait  qui  suinte  du  fromage, 
cet  enclos  en  terme  du  pays  s'appelle  un  Buron. 
)iriés-vous  qu'il  existe  un  auteur  assés  dépourvu  de 
bilité  et  de  jugement  pour  oser  affirmer  que  ce  qu'on 
id  par  un  chalet  dans  les  montagnes  de  la  Suisse,  n'est 
chose  qu'un  burorit  et  cela  afin  de  tourner  en  ridicule 
mvelle  Héloîse  et  son  immortel  auteur.  Il  est  vrai  qu'il 
t  pas  qu'il  ait  jamais  vu  de  chalet.  Mais  peut-on  s'en 
une  idée  aussi  indigne,  quand  on  lit  cette  lettre  où 
,  la  délicate  Julie,  en  propose  un  pour  lieu  de  rendés- 
à  son  ami.  D'ailleurs  il  y  a  des  femmes  dans  les  cha- 
}uisqu'elle  parle  de  fraîches  et  discrettes  laitières,  et 
seul  suppose  plus  de  propreté  et  d'agrémens  dans  ces 
les  que  dans  celles  d'ici  qui  ne  sont  administrées  que 
es  malautrus. 

:usés  cette  petite  digression  que  je  n'ai  pu  refuser  à 
gnation  de  mon  cœur  et  revenons  à  mon  sujet, 
qu'on  appelle  le  Bourgeois  dans  cet  endroit-ci  est  ex- 
ïment  riche  et  n'en  jouit  pas  plus  de  la  vie  pour  cela.  Il 
el  particulier  mal  vêtu,  mal  nourri,  mal  logé,  qui  n'a 
s  été  tenté  de  répandre  aucun  bienfait  sur  personne, 
les  revenus  s'élèvent  dit-on  à  plus  de  trente  mille  livres, 
^ont  au  monde  de  pareils  êtres?  Pour  moi  je  ne  conçois 
qui  soit  plus  digne  de  mépris  et  de  pitié  en  même 
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temps.  Les  non  propriétaires  y  sont  très  misérables.  Ceci  est 
une  conséquence  du  reste. 

Les  hommes  sont  d^ailleurs,  ici  comme  partout,  Touvrage 
du  climat  où  ils  respirent,  des  sensations  qu'ils  éprouvent, 
des  autres  hommes  qui  agissent  sur  eux.  Vous  n'avés  pas 
besoin  de  réfléchir  longtemps  pour  les  apprécier,  puisque 
vous  connoissés  déjà  leurs  alentours,  et  que  ces  alentours 
sont  si  bornés. 

Quand  vous  aurés  lu  ceci,  mes  amis,  peut-ettre  n'en  con- 
noîtrés-vous  pas  au  juste  les  objets  que  j'ai  voulu  dépeindre. 
Au  moins  les  verrés-vous  tels  qu'ils  m'ont  paru  et  c'est  tout 
ce  que  vous  pouvés  exiger  de  moi. 
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ISrOTES 


SUR 


Jean-Baptiste-Henry  SERRE 

MAIRE  DE  BRIVE,  DE  1804  A  1809 


Un  décret  impérial  rendu  au  palais  de  Saint-Cloud 
le  23  messidor  an  xii  (12  juillet  1804)  nommait  le 
sieur  Henry-Jean-Baptiste  Serre,  membre  du  Conseil 
municipal,  aux  fonctions  de  maire  de  la  ville  de 
Brive,  en  remplacement  du  sieur  Lalande,  démis- 
sionnaire. Son  installation  eut  lieu  le  15  thermidor 
(3  août),  avec  le  cérémonial  fixé  :  «  Les  membres  du 
Conseil  municipal  et  un  grand  nombre  de  citoyens 
de  la  commune,  d*après  Tinvitation  qui  leur  avait 
été  faite  par  le  maire,  s'étant  rendus  dans  la  grande 
salle  de  THôtel-de-Ville,  à  quatre  heures  de  relevée, 
pour  rinstallation  du  nouveau  maire^  annoncée  au 
son  de  la  cloche  et  à  celui  de  la  caisse,  le  citoyen 
Lalande  Tainé,  maire  démissionnaire,  a  prononcé  un 
discours  qui  a  été  couvert  d'applaudissements,  après 
lequel  le  nouveau  maire  a  prêté  le  serment  exigé  par 
la  loi,  et  s'étant  décoré  des  marques  distinctives 
attribuées  à  ses  fonctions,  a  pris  place  à  la  séance  et 
a  prononcé  un  discours^  également  très  applaudi  ; 
des  salves  d'artillerie  ont  été  tirées,  après  lesquelles 
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le  maire  ayant  donné  Taccolade  fraternelle  à  Tancien 
maire  et  aux  adjoints,  a  déclaré  la  séance  levée  »  (1). 
Les  membres  du  Conseil  municipal^  nommés  par 
3ret  de  Tempereur,  étaient  à  cette  date  les  citoyens  : 
nry  Serre,  maire  ;  Delpy  et  Rebiére,  adjoints  ; 
Jean,  Crozat,  Roque,  Bousquet,  Mage,  Lacoste, 
lande  Talné,  C.  Marbeau  Taîné,  P.  Marbeau  cadet, 
.ssénat,  Lavadour,  Ant.  Serre,  Dubrueil,  Goulmy, 
>yjonade,  Dumas,  Latour-Grémoux,  Chapelle  aine, 
ulle,  P.  Vicant. 

Le  notable  citoyen  qui  venait  d'être  ainsi  investi 
3  fonctions  de  maire  était  né  à  Brive  le  12  novem- 
î  1764.  Il  appartenait  à  une  des  plus  anciennes 
nilles  de  Brive  (2).  Son  père^  Jean  Serre,  avocat  du 
au  présidial  de  Brive,  était  allé  s'établir  à  Bor- 
lux  en  1786,  et  il  v  fut  une  des  victimes  de  la  Ter- 
ir  :  traduit  devant  la  Commission  militaire  pour 
s'être  montré  Tun  des  plus  fermes  soutiens  de 
ristocratie  »  (il  avait  été  Tami  des  Girondins,  no- 
nment  de  son  compatriote  Lidon),  il  fut  exécuté 
9  messidor  an  ii  (27  juin  1794)  (3). 
lean  Serre,  laborieux  et  savant  jurisconsulte,  avait 
t  donner  à  son  fils,  au  collège  de  Brive,  tenu  avant 
Révolution  par  les  Doctrinaires,  une  instruction 
îiplète.  Le  père  et  le  fils  ont  laissé,  sous  leurs 
iix  noms,  un  manuscrit  estimé  :  Histoire  de  Brive 
cien7ie,  qui  a  servi  à  Tabbé  Leymonerie  pour  son 


)  Registre  des  délibérations  du  Conseil  municipal.  Archives  com- 
lales  de  Rrive,  D,  7. 

)  Voir  à  l'Appendice  les  notes  généalogiques  sur  la  famille  Serre. 
)  Voir  la  Notice  sur  Marlignac,  par  M.  Louis  de  Saint  Germain, 
llelin  de  Drive,  t.  xxiii,  p.  586). 
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Histoire  de  Brive^  publié  en  1810.  Le  manuscrit 
des  Serre  a  été  imprimé  en  1886  (1).  Le  fils>  comme 
le  père,  était  un  homme  d'une  haute  valeur  morale 
et  intellectuelle. 

Aux  mauvais  jours  de  la  Révolution,  après  la  chute 
des  Girondins  dé  la  Corrèze  dont  ils  étaient  les  amis 
politiques,  les  Serre  furent  dénoncés  comme  «  Feuil- 
lants »  ou  contre-révolutionnaires.  Nous  voyons  dans 
une  délibération  en  date  du  30  thermidor  an  ii  (17 
juillet  1794)  de  la  Société  populaire  de  Tulle^  compo- 
sée des  ce  Jacobins  »  les  plus  militants^  que  «  la 
Société  populaire  de  Brive  demeure  fortement  invi- 
tée, au  nom  du  bien  public  et  de  Tamilié  qui  doit 
toujours  unir  de  vrais  et  loyaux  républicains,  d'ex- 
pulser de  son  sein  des  intriguans  dont  le  seul  but 
a  toujours  été  de  l'égarer ,  de  la  modérantiser,  au 
point  de  lui  faire  mépriser  le  gouvernement  révolu- 
tionnaire...  »  Et  parmi  ces  «  intriguans  »  sont  cités  : 
1**  a  Tex-constituant  Malès  »  ;  2**  «  Serre,  fils  du 
conspirateur  du  même  nom  qui  a  porté  sa  tête  sur 
Téchafaud,  qui  fut  rédacteur  d'une  adresse  à  TAssem- 
blée  législative  pour  demander  la  suppression  des 
Sociétés  populaires,  ce  qui  lui  mérita  une  expulsion 
ignominieuse  de  la  Société  mère,  de  Paris;  qui  pro- 
priétaire de  rentes  féodales  fut  le  rédacteur  d'un 
projet  de  camp  volant  pour  faire  payer  les  rentes 
féodales  aux  habitans  des  campagnes  »  ;  3**  «  Juge, 
ce  muscadin,  amant  de  la  Ghoiseul-Beaupré...,  insti- 


(1)  Histoire  de  Drive  ancienne,  par  Jean  et  J.B.-H.  Serre,  préface 
de  Lacoste  (du  Bouig),  Brive,  Verlhac,  imprimeur.  1886.  —  Histoire 
de  Brioe- la- Gaillarde  et  de  ses  environs,  publiée  par  Leymonerie  en 
1810,  rééditée  en  1879,  imprimerie  Roche,  Brive. 
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tuteur  de  tous  les  enfans  des  modérés,  feuillans  et 
aristocrates  de  la  commune  de  Brive  »  ;  4**  «  Majorel, 
ex-agent  national  »  ;  5"*  ce  Serre,  officier  de  santé, 
frère  de  Serre  contre-révolutionnaire  et  ardent  dé- 
fenseur de  la  conduite  de  Serre  fils^  son  neveu,  qui 
a  toujours  fait  cause  commune  avec  les  modérés  de 
Brive  et  s'est  déclaré  un  de  leurs  chefs,  qui,  pendant 
le  temps  qu'il  a  été  administrateur  du  district  de 
Brive,  a  montré,  par  son  insolence  et  sa  dureté, 
combien  il  étoit  peu  digne  de  la  confiance  du  peuple, 
qui,  enfin,  a  cherché,  dans  les  discours  qu'il  a  fait  à 
la  Société  populaire  de  Brive,  à  avilir  la  Représenta- 
tion Nationale  dans  la  personne  du  Représentant  du 
peuple  Lanot  »  ;  6*  «  Crozat,  fils  d'un  père  dont 
l'aristocratie  est  généralement  reconnue  et  qui  est 
signataire  de  la  protestation  des  nobles  contre  les 
patriotes...  »  (1). 

Ces  extraits  d'un  document  fort  intéressant  pour 
l'histoire  de  la  Révolution  à  Brive  prouvent  une  fois 
de  plus  combien  l'opinion  publique  était  changeante 
à  cette  époque,  suivant  que  l'esprit  «  Jacobin  »  ou 
l'esprit  <r  Girondin  »  était  dominant  dans  la  Conven- 
tion. En  ce  qui  concerne  les  Brivistes  ainsi  dénoncés, 
la  plupart  rendirent  de  grands  services  à  la  cité  et  à 
la  chose  publique  et  méritèrent  lestime  de  leurs 
concitoyens. 

Lors  de  la  réorganisation  des  municipalités,  après 


(I)  «  Rapport  fait  à  la  Société  populaire  de  Tulle  par  des  commis- 
saires nommés  par  elle  pour  examiner  la  question  de  savoir  s'il  con- 
vient, dans  cette  circonstance,  que  cette  Société  retire  son  affiliation  à 
celle  de  Brive  »,  suivi  de  1'  «  Extrait  du  Registre  de  la  Société  popu- 
laire de  Tulle,  séance  du  30  thermidor,  l'an  deuxième  de  la  Républi- 
que une  et  indivisible.  —  A  Tulle,  de  l'imprimerie  de  Vachot  ». 
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^^  Révolution^  conformément  aux  nouvelles  lois, 
''^^n-Baptiste-Henry  Serre  avait  été  nommé  conseiller 
^^nicipal  par  décret  des  consuls  du  15  germinal 
^  Viii  (5  août  1800).  Il  était  donc  bien  au  courant  des 


-^^îres  communales,  lorsque  quatre  ans  après  la 
^irie  lui  fut  confiée. 
^  '^    peine  installé  dans  ses  fonctions,  le  nouveau 
w^v    ^^8  eut  à  présider  à  une  imposante  cérémonie  : 
.V     enfant  de  Brive  qui  occupait  alors  de  hautes  fonc- 
ASiXisau  Conseil  d'Etat,  le  célèbre  jurisconsulte  Treil- 
liard,  avait  été  envoyé  par  l'empereur  pour  présider 
le  collège  électoral   du   département.   Après  avoir 
rempli  sa  mission  à  Tulle,  où  il  fut  reçu  avec  les 
honneurs  dûs  à  son  rang,  Treilhard  voulut  revoir  sa 
ville  natale.  Il  arriva  à  Brive  le  15  août  vers  trois 
heures  de  l'après-midi.  Il  y  fut  reçu  avec  enthou- 
siasme par  toutes  les  autorités,  la  population,  la 
garde  nationale,  au  bruit  du  canon,  au  son  des  ins- 
truments de  musique,  et  l'homme  d'Etat  se  montra 
vivement  touché  de  cet  accueil  de  ses  compatriotes. 
Le  lendemain  un  «  repas  »  lui  fut  offert  à  la  maison 
commune,  dont  a  le  maire  avait  eu  soin  de  faire 
décorer  les  salles,  et  principalement  celle  à  manger 
que  tapissoient  des  guirlandes  de  chêne  et  où  le  chif- 
fre de  M.  Treilhard  élégamment  exécuté  en  verdure 
^t  en  fleurs  naturelles  se  faisoit  remarquer  entre  des 
vases  de  fleurs  et  des  caisses  d'orangers  »  (1).  Treil- 
hard repartit  pour  Paris  quatre  jours  après,  non  sans 
témoigner  au  maire  Serre  sa  vive  satisfaction  et  sans 
l'assurer  de  son  dévouement  pour  ses  concitoyens. 

(\)  Archives  municipales,  registre  D,  7. 
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aimen  seul  du  Registre  des  délibérations  muni- 
à  cette  époque  permet  de  se  rendre  compte  de 
té^  du  zèle,  de  Tintelligence  dont  fît  preuve 
lans  Tadministration  de  la  ville  dès  son  arrivée 
airie. 

lépartement  de  la  Corrèze  avait  pour  préfet  le 
l  Milet-Mureau,  nommé  dans  ces  fonctions  le 
il  an  X,  en  remplacement  du  citoyen  Vermeil, 
ux  préfets  surent  donner  aux  diverses  bran- 
es  administrations  locales  une  grande  impul- 
ien  nécessaire  au  lendemain  de  la  Révolution, 
léral-préfet  trouva  dans  le  nouveau  maire  de 
comme  il  l'avait  trouvé  dans  le  maire  Lalande, 
siliaire  précieux  pour  seconder  ses  intentions 
Lgesse  et  prévoyance. 

les  premiers  actes  de  la  nouvelle  municipalité 
'évision  des  tarifs  de  Toctroi  pour  permettre  la 
n  d'un  bureau  de  bienfaisance^  ainsi  que  le 
vait  une  circulaire  préfectorale.  Brive  avait 
riiospice,  un  «  bureau  de  charité  »  pour  assu* 
secours  aux  indigents  et  aux  malades  à  domi- 
e  bureau  de  charité  avait  un  revenu  de  2,376 
consistant  en  une  rente  de  2,000  francs  fondée 
bbé  Dubois;  une  de  210  francs  fondée  par  une 
Borde,  et  deux  locations  d'immeubles  se  mon- 
166  francs.  Le  Conseil  municipal  décida  d'y 
ire  une  subvention  annuelle  de  790  francs 
î  traitement  et  le  vestiaire  des  deux  sœurs  et  de 
ante  employées  au  service  des  pauvres  et  de 
le  bureau  de  bienfaisance  au  bureau  de  charité, 
ervice  de  la  police,  malgré  de  nombreux  arrè- 
lit  très  défectueux.  Le  2*  jour  complémentaire 
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de  Tan  xii  (19  septembre)  fat  édicté  un  «  Règlement 
de  police  »  qui  est  un  véritable  modèle  du  genre.  Cet 
arrêté  ne  comprend  pas  moins  de  quarante  articles 
divisés  en  six  sections  :  1**  Sûreté;  2**  Propreté  et 
saJalrité;  ^  Liberté  des  rues  et  places  publiques  et 
prorxenades;  4**  Bon  ordre,  tranquillité;  5°  Fidélité 
dari  s  le  débit  des  marchandises,  salubrité  des  comes- 
tibles et  fixation  de  Theare  à  laquelle  il  est  permis  à 
certaines  personnes  d'acheter  au  marché,  etc.  ;  6°  Bou- 
Jan  gerie  et  boucherie.  On  voit  que  tout  est  prévu,  et 
l'or:!^    se  doute  s'il  y  avait  à  faire  dans  cet  ordre  d'idées 
âpï^és  les  périodes  troublées  que  Ton  venait  de  tra- 
vex-ser. 

I^  ien  n'échappait  à  la  surveillance  directe  du  nou- 
ve^xvi  magistrat  municipal  :  «  Instruit  par  la  rumeur 
pi^l>lique  que  certains  meuniers  se  servoient  pour 
pi'^Xever  leurs  droits  de  mouture  de  mesures  beau- 
c(^i.i  p  plus  grandes  que  celles  qui  servent  de  compa- 
rse! ^on  et  qui  sont  déposées  à  la  maison  commune  o, 
il  ^^  rend  personnellement,  avec  ses  deux  adjoints  et 
uii  commissaire  de  police^  aux  moulins  de  la  Porte, 
tes  Bordes  et  de  la  Bouvie,  et  ayant  constaté  qu'en 
eff^t  les  mesures  employées  n'étaient  pas  régulières  et 
flu^  le  public  était  frustré,  il  fit  dresser  des  procès- 
verbaux  et  poursuivre  en  justice  les  meuniers  trop 
^Pfes  à  un  gain  illicite.  Quelques  jours  après,  un 
arrêté  était  pris  contre  les  bouchers  <c  qui  vendaient 
^^  la  vache  pour  du  bœuf  »  et  aussi  pour  interdire 
toutes  espèces  de  jeux  de  billes^  billards,  roulettes 
sur  la.  voie  publique. 

Mais  les  questions  de  police  ou  de  voirie  n'absor- 
*^3.ient  pas  seules  l'activité  de  la  municipalité  :  nous 
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la  voyons  aussi  s'occuper  du  développement  de  TEcole 
secondaire  qui  avait  été  accordée  à  la  ville  de  Brive 
par  un  arrêté  des  consuls  du  8  floréal  an  xi  (28  jan- 
vier 1903),  et  qui  entrait  en  plein  fonctionnement. 
Sous  l'administration  du  citoyen  Lalande  l'aîné,  le 
prédécesseur  de  Serre  et  qui  avait  été,  lui  aussi,  un 
maire  actif,  dévoué,  un  administrateur  de  valeur,  le 
Conseil  municipal  avait  obtenu  la  concession  des  bâ- 
timents de  l'ancien  collège  pour  l'établissement  d'une 
Ecole  secondaire  communale.  Un  arrêté  du  ministre 
de  l'Intérieur,  en  date  du  16  ventôse  an  xii  (7  mars 
1804),  nommait  le  citoyen  Adam  Damien  directeur  et 
professeur  des  sixième  et  cinquième  classes  de  mathé- 
matiques ;  le  citoyen  Kléber  Henry  professeur  des 
quatrième  et  troisième  classes  de  latin  ;  le  citoyen 
Lamote  Eymond^  professeur  des  sixième  et  cinquième 
classes  de  latin;  le  citoyen  Béranger  Jacques,  des 
deuxième  et  première  classes  de  latin.  L'école  compta 
bientôt  soixante  pensionnaires.  Serre,  tout  en  s'atta- 
chant  à  en  assurer  la  réussite,  entreprit  des  démar- 
ches pour  la  faire  transformer  en  collège.  On  le  verra 
par  une  lettre  que  nous  publions  en  appendice. 

L'hospice  avait  eu  beaucoup  à  souffrir  durant 
la  Révolution^  à  cause  de  la  diminution  de  ses 
revenus,  l'hospice  général  de  Paris  ne  pouvant  lui 
payer,  par  suite  des  événements,  les  rentes  qu'il  lui 
devait  aux  termes  du  testament  de  l'abbé  Dubois.  Cet 
établissement  avait  pour  principal  administrateur  un 
homme  de  bien^  Etienne  Crozat,  qui  en  est  considéré 
comme  le  restaurateur  (1).  Ce  bienfaiteur  des  pauvres 

(1)  Histoire  de  Brive,  de  Leymonerie,  réédition  Roche  de  1879,  p.  233. 
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trouva  toujours  dans  le  maire  Serre  un  collabo- 
teur.  Sous  leur  inspiration  le  Conseil  municipal 
prit,  à  la  date  du  22  brumaire  an  xiii  (13  novembre 
1804)^  une  délibération  pour  obtenir  du  gouverne- 
ment Tautorisation  d'acquérir  de  TEtat^  au  moyen  des 
arrérages  des  rentes  dues  par  rHôtel-Dieu  de  Paris, 
l'enclos  des  ci-devant  Cordeliers,  contigu  aux-  posses- 
sions de  Thospice^  qui  aurait  eu  un  grand  avantage  à 
cette  acquisition.  Cette  affaire  ne  put  aboutir;  nous 
ignorons  pourquoi.  Toujours  est-il  que  trois  ans  plus 
tard,  par  un  décret  daté  du  camp  d'Ostorode  le  10 
mars  1807,  l'empereur  autorisa  le  préfet  de  la  Corrèze 
à  a  abandonner  à  l'association  des  Dames  Ursulines  de 
Brive  la  maison  des  cy-devant  Cordeliers  de  cette 
ville,  à  la  charge  par  elles  de  s  y  réunir  et  de  s'y 
consacrer  à  l'éducation  des  pauvres  filles  »  (1).  On  a 
dit  que  c'était  sur  les  instances  de  Cabanis,  dont  une 
sœur  était  religieuse  ursuline,  paraît-il,  que  cet  aban- 
don avait  été  fait.  Il  est  bien  fâcheux  que  l'hospice 
n'ait  pu  se  rendre  acquéreur  de  ces  biens  comme  il 
en  avait  eu  l'intention  :  les  deux  enclos  réunis  for- 
meraient une  superbe  propriété  dont  la  valeur  con- 
sidérable aurait  facilité  le  fonctionnement  de  l'hô- 
pital. 

Le  18  frimaire  an  xm  (9  décembre  1804)  Brive, 
comme  toutes  les  villes  de  France^  célébra  avec  une 
grande  solennité  la  fête  du  couronnement  de  l'empe- 
reur. Rien  n'y  manqua  de  ce  qui  constitue^  dans  tous 
les  temps  et  sous  les  régimes,  les  réjouissances  offi- 
cielles et  populaires  :  cortèges  militaires  pour  accom- 

(1)  Archives  municipales,  registre  D,  7. 
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les  autorités;  cloches  lancées  à  toute  volée, 
de  tambours,  musique,  décharge  d'artillerie; 
solennelle,  mariage  civil  et  religieux  d'une 
lie  à  qui  l'empereur  donnait  six  cents  francs 
La  jeune  fille  choisie  par  le  sous-préfet  fut 
ne  Péligry  qui  épousa  Raymond  Robin.  Dis- 
lithyrambîques  à  Téloge  du  souverain  ; 
1  maire  fut  le  plus  éloquent.  Le  soir,  feux 
B  a  avec  transparent  représentant  Teffigie  de 
sur,  en  pied,  de  grandeur  colossale,  au  milieu 
lumination  en  verres  de  couleur  et  en  forme 
lande  »  (1).  Comme  conclusion  à  cette  fête 
ible,  une  adresse,  signée  de  toutes  les  autori- 
envoyée  à  l'Empereur...  Combien  s'en  trouva- 
mi  les  signataires  qui  avaient  adressé  égale- 
la  Convention  des  témoignages  de  fidélité 
lombattre  les  tyrans  et  les  despotes  !...  »  C'est 
B  de  tous  les  temps,  surtout  celle  des  épo- 
mblées  par  les  dissensions  civiles  et  la  perte 
lerté. 

3cret  impérial,  en  dale^  à  Fontainebleau,  du 
re  an  xiii  (26  novembre  1804),  nommait  «  les 
es  suivantes  aux  fonctions  de  membres  du 
municipal  de  la  ville  de  Brive  «  en  rempla- 
de  celles  qui  en  sortaient  en  exécution  des 
81  et  82  du  Règlement  du  18  fructidor  an  x  : 
Pierre,  Dejean  Pierre,  Le  Clere  Charles, 
it  Antoine,  Leyrat  Jean,  Bachèlerie  Guillaume, 
t  Jean- Joseph,  Serre  Jean- Baptiste -Henry, 
Jean -Baptiste,    Vicant    Pierre^    Lavadour 

registre  D,  7,  aux  Archives  municipales. 
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Etienne,  Lapeyrie-Langlade  Guillaume^  Vedrenne- 
Lachapelle  François,  Verlhac  Jean,  Lalande  Jean- 
Antoine,  Lemas  Antoine  ».  C'était  nn  renouvellement 
partiel  de  TAssemblée  communale,  plusieurs  de  ses 
membres  restant  en  exercice. 

Nous  ne  pouvons  suivre  dans  tous  leurs  détails  les 
actes  de  la  n^unicipalité  Serre  en  ce  qui  concerne 
l'administration  intérieure  de  la  ville  :  chaque  page 
du  registre  des  délibérations  que  nous  avons  sous  les 
yeux  porte  la  trace  des  mesures  prises  dans  Tintérèt 
de  la  cité,  pour  le  maintien  de  Tordre,  la  police,  la 
répression  des  délits  en  matière  de  pesage  et  de  me- 
surage,  d'octroi  ;  pour  la  réorganisation  des  services 
hospitaliers  et  de  charité,-  pour  le  bon  fonctionne- 
ment de  l'Ecole  secondaire,  pour  l'entretien  des  voies 
publiques,  la  plantation  d'arbres,  les  promenades^ 
l'assainissement  de  la  ville  :  c'est  partout  et  toujours 
le  même  souci  du  bien  public^  le  même  amour  du 
progrès  qui  dirige  ces  actes. 

Le  r*"  ventôse  an  xiii  (20  février  1805)  le  maire 
Serre  passe  avec  le  sieur  Blot,  géomètre,  un  traité  aux 
termes  duquel  «  ledit  sieur  Blot  promet  et  s'oblige 
de  lever  le  plan.de  la  ville  et  fauxbourgs  dans  la  plus 
grande  exactitude  géométrique  et  ce  dans  l'espace  de 
trois  mois.  Sur  ce  plan  seront  tracés  les  places  publi- 
ques, les  rues,  les  édifices  publics,  les  maisons,  jar- 
dins, cours,  palus,  écuries,  étables  des  particuliers  et 
\  les  terrains  non  bâtis  qui  se  trouvent  dans  les  inter- 

I  valles  des  fauxbourgs,  indiqués  par  des  teintes  diffé- 

1  rentes.    Ledit   plan   comprendra  le  pont  neuf,   les 

bâtiments  des  cy- devant  jacobins,  des  cy -devant 
cordeliers  et  du  Petit-Toulouse,  y  compris  le  cime- 
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),  la  maison  du  sieur  Bousquet  de  Rouveyx, 
série  du  sieur  Crozat,  la  manufacture  du  sieur 
e  au  Bandar...  L'isle  de  Guierle  sera  tracée  en 
».  Ledit  plan  devait  être  à  l'échelle  de  trois 
êtres  par  mètre.  Le  prix  convenu  était  neuf 
'ancs. 

autre  délibération  particulièrement  intéres- 
st  celle  du  26  septembre  1808  dans  laquelle 
ait  un  rapport  (?)  très  circonstancié,  très  dé- 
;ur  la  nécessité  a  d'adresser  au  gouvernement 
ande  de  taire  passer  par  le  diamètre  de  la  ville 
3  de  Paris  à  Toulouse,  qui  depuis  environ  cin- 
ans  en  a  été  détournée  pour  être  dirigée  par  la 
lade  publique  dite  des  FosséSy  depuis  la  Porte 
èze  jusqu'à  la  place  de  Puyblanc  ».  Il  propose 
r  d  abord  «  la  rue  Neuve  depuis  la  Porte  de 
I  jusqu'à  l'extrémité  méridionale  de  la  place 
)ire,  rue  dont  la  direction  ne  sera  qu'un  pro- 
ent  en  droite  ligne  de  cette  belle  partie  de* 
lui  commence  au  bas  de  la  côte  de  Coste- 
3t  qui  comprend  les  deux  ponts  avec  Tallée 
îdiaire...  »  C'était,  on  le  voit,  l'ouverture  de 
qui  devait  être  trente  ans  plus  tard  la  rue 
î.  Il  suffisait,  dit  le  rapport,  «  de  la  démolition 
3  petites  et  très  laides  maisons  »,  et  le  sieur 
•Crémoux,  qui  faisait  terminer  à  ce  moment, 
Civoire,  la  construction  de  la  belle  maison 
î  si  longtemps  sous  le  nom  de  maison  Latour 


urd'liui  le  couvent  de  Sainte- Ursule  et  la  place  Thiers. 
apport,  écrit  en  entier  de  la  main  de  Serre,  est  conservé 
'gistre  D,  7  des  Archives  municipales.  11  est  très  intéressant 
toire  locale  et  la  reconstitution  du  vieux  Brive. 
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et  qui  appartient  aujourd'hui  à  divers  propriétaires), 
devait  faciliter  ces  démolitions  de  même  que  la  cou- 
verture du  ruisseau  de  Verdanson  sur  cette  partie. 
Dans  le  projet  de  Serre,  la  rue  devait  se  continuer 
jusqu'à  la  place  de  l'Eglise  qu'elle  contournait  pour 
s'engager  dans  la  rue  de  Puy-Blanc,  devant  être  élar- 
gie. Le  Conseil  approuva  le  projet  et  décida  de  don- 
ner à  la  voie  nouvelle  le  nom  de  rue  Napoléon  ou 
rue  Impériale.  Cette  traversée  de  la  ville  ne  devait 
se  réaliser  que  de  nos  jours  par  l'ouverture  de  la  rue 
Gambetta,  à  travers  les  ruelles  du  vieux  quartier  dit 
des  Ruisseaux. 

A  côté  de  nombreuses  délibérations  relatives  aux 
questions  municipales,  il  y  a  lieu  de  noter  encore  la 
relation  des  fêles  nationales.  Outre  celles  du  Cou- 
ronnement et  du  15  août,  célébrées  chaque  année 
avec  le  même  cérémonial  de  cortège  civil  et  militaire, 
de  messes  en  musique,  de  discours  au  style  empha- 
tique de  l'époque,  il  y  en  eut  aussi  de  supplémen- 
taires. C'est  ainsi  que  le  2  frimaire  an  xiv  (23  novem- 
bre 1805)  des  réjouissances  publiques  sont  organisées 
pour  fêter  l'entrée  de  la  grande  armée  à  Vienne.  A 
la  fête  du  Couronnement  du  6  décembre  1807,  le 
Conseil  municipal,  «  pour  aller  au-devant  du  désir 
de  l'Empereur  »,  fait  une  dot  de  200  francs  a  à  la  fille 
Léonarde,  naturelle,  âgée  de  vingt-quatre  ans,  ser- 
vante très  sage  p,  et  la  marie,  avec  la  solennité  habi- 
tuelle^ «  au  sieur  Gernolles  Guillaume,  âgé  de  qua- 
rante ans,  porteur  d'un  congé  honorable  duquel  il 
résulte  qu'il  a  servi  pendant  treize  ans  révolus  et  que 
son  service  date  même  d'une  circonstance  intéres- 
sante pour  cette  commune  puisqu'il  fit  partie  d'un 
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détachement  de  douze  hommes  d'élite  qrjte  le&  habi- 
tants levèrent  et  équipèrent  à  leurs  frais  en  1792  ». 

Les  victoires  de  nos  armées  inspiraient  alors  aux 
populations  une  véritable  joie  ;  le  maire  Serre  et 
les  adjoints  Mage  (1)  et  Rebière,  animés  d'un  senti- 
ment de  patriotisme  local  digne  d'éloges,  adressèrent 
aux  habitants,  le  26  novembre  1806,  une  proclama- 
tion dans  laquelle,  vantant  le  courage  de  leurs  an- 
cêtres et  celui  de  leurs  contemporains,  ils  soumet- 
taient un  programme  de  rétablissement  de  Tancienne 
ce  fête  du  Pétard  »  (2)  qu'on  célébrait  autrefois  pour 
commémorer  le  souvenir  de  la  défense  de  Brive  con- 
tre les  Ligueurs  (22  novembre  1589).  Mais  le  général- 
préfet  n'approuva  ni  la  proclamation,  ni  le  pro- 
gramme d'une  fête  «  que  le  gouvernement  seul  avait 
le  droit  d'autoriser  »  ;  la  délibération  fut  rapportée. 
L'antique  manifestation  du  Pétard  qui  ne  se  célébrait 
plus  depuis  la  Révolution  ne  fut  donc  pas  rétablie. 

L'homme  de  devoir  qu'était  Henry  Serre  devait 
mourir  victime  de  son  dévouement.  En  sa  qualité  de 
maire  de  la  ville,  avec  le  zèle  qu'il  apportait  dans  la 
défense  de  tous  les  intérêts  dont  il  avait  la  garde,  il 
suppléa  le  vénérable  Etienne  Crozat,  décédé  le  5  mars 
1808  à  l'âge  de  74  ans,  dans  l'administration  de  Thos- 
pice.  Il  visitait  souvent  les  malades,  leur  apportait 
ses  encouragements  et  ses  consolations.  Une  maladie 


(1)  Un  décret  impérial  du  28  février  1806  avait  nommé  le  sieur  Mage 
Philippe  aux  fonctions  d'adjoint,  en  remplacement  du  sieur  Delpy,  dé- 
missionnaire pour  cause  de  départ  de  Brive.  En  procédant  à  l'instal- 
lation du  nouvel  adjoint,  le  maire  Serre  prononça  un  discours  remar- 
quable dans  lequel  il  fait  ressortir  l'importance  des  fonctions  muaici- 
pales  et  le  devoir  pour  tout  citoyen  qui  en  est  investi  de  les  remplir 
avec  zèle  et  dévouement.  (Voir  registre  D,  7.  Archives  municipales). 

(2)  Voir  Histoire  de  Brive,  de  Leymonerie,  édition  de  1879,  p.  108. 
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infectieuse,  qu'on  disait  être  la  peste,  s'étant  déclarée 
parnii  les  prisonniers  de  guerre  espagnols,  casernes 
dans  l'ancienne  église  des  Récollets,  le  maire  allait 
s^assurer  par  lui  mènae  de  leur  état  et  des  soins  qui 
leur  étaient  donnés  pour  enrayer  le  mal  qui  décimait 
ces  malheureux  et  menaçait  d'apporter  la  contagion 
en  ville.  Serre  fut  atteint  par  la  maladie  et  succomba 
le  14  janvier  1809  à  trois  heures  du  matin.  Cette  mort 
fut  un  véritable  deuil  public.  «  Messieurs  les  adjoints, 
ses  collaborateurs,  après  avoir  donné  de  justes  lar- 
mes à  leur  chef,  prirent  tous  les  moyens  qui  étaient 
en  leur  pouvoir  pour  honorer  dignement  les  obsèques 
de  ce  magistrat  inappréciable,  mais  le  genre  de  ma- 
ladie qui  l'avait  enlevé  étant  de  nature  à  le  faire 
inhumer  le  même  jour,  on  y  procéda  le  soir,  environ 
-'es  quatre  heures  » . 
«  La  cérémonie  funèbre  se  ressentit  du  désordre 
Çu ''occasionnaient  les  cris,  la  désolation  et  les  regrets. 
^^s     fonctionnaires   publics,    le    Conseil  municipal 
^^^orlés  par  la  garde  nationale  et  la  gendarmerie  et 
^^^    les  habitans  honnêtes  de  la  ville  :  la  grande 
.     ^^^e  des  citoyens  de  tous  les  états  voulut  y  assister. 
Retour,  et  comme  si  l'oraison  funèbre  de  ce  père 
^^'ÇCimun  n'avoit  pas  été  assés  énergiquement  pro- 
noncée par  le  peuple,  M.  Gauthier,  sous-préfet,  tant 
par  une  sensibilité  personnelle  que  par  les  rapports 
que  la  hiérarchie  établie  entre  ces  deux  magistrats 
avoient  mis  à  même  de  le  mieux  apprécier,  lut  un 
discours  que  Messieurs  les  adjoints  lui  demandèrent 
pour  être  inscrit  sur  le  registre  des  délibérations  ». 

Voici  ce  discours,  véritable  panégyrique  d'un  ad- 
ministrateur d'élite  et  d'un  bon  citoyen,  a  qui  l'on 
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evait  bien  ce  témoignage  de  la  reconnaissance  pu- 
iique  : 

Messieurs,  nous  avons  à  regretter  la  perte  d'un  magistrat 
scommandable  autant  par  ses  vertus  que  par  ses  talents  et 
ont  la  mémoire  sera  toujours  chère  aux  habitants  de  cette 
ommune.  On  se  rappellera  que  dans  sa  première  jeunesse, 
.  a  annoncé  Tintelligence  et  les  principes  de  vertu  publique 
t  particulière  dont  la  nature  l'avait  doué  et  qu'une  bonne  et 
âge  éducation  avait  étendus  et  développés.  Une  vertu  sévère 
t  ce  caractère  fort  qui  n'appartiennent  et  qui  ne  sont  ordi- 
airement  que  l'apanage  des  belles  âmes,  ont  dirigé  sa 
onduite  politique  et  d'homme  public.  Dès  les  premiers  pas 
u'il  a  faits  dans  la  carrière  administrative,  il  a  donné  des 
larques  du  zèle  qui  l'animait  pour  le  bien  public  et  de 
amour  de  la  patrie  dont  son  âme  contenait  le  feu  sacré, 
ippelé  à  remplir  les  fonctions  du  Conseil  général  du  dépar- 
3ment,  avec  quelle  force  et  quelle  vigueur  n'a  t-il.pas  pris 
îs  intérêts  du  département  et  principalement  ceux  de  cet 
rrondissement?  Avec  quelle  chaleur  n'a-t-il  pas  défendu 
eux  de  cette  commune,  toutes  les  fois  que  la  justice  et  le 
on  ordre  le  lui  ont  permis? 

Lorsqu'il  a  été  nommé  maire  de  Brive,  vous  le  savez 
omrae  moi.  Messieurs,  rien  n'a  égalé  son  zèle,  son  assi-^ 
uité  constante  à  remplir  ses  fonctions,  sa  vigilance  pour  le 
laintien  du  bon  ordre,  son  ardeur  pour  réprimer  les  abus, 
a  bienveillance  à  secourir  les  malheureux  et  son  attention 

être  juste  envers  tous. 

Vous  savez.  Messieurs,  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  cette  com- 
aune,  c'est  à  lui,  principalement  que  vous  devez  les  bien- 
iits  que  le  gouvernement  a  accordés  à  la  ville,  en  établis- 
ant  les  dames  ursulines  dans  la  maison  des  ci -devant 
ordeliers,  pour  donner  l'instruction  gratuite  et  une  éduca- 
ion  sage  et  éclairée  aux  jeunes  personnes  du  sexe  de  toutes 
as  classes,  et  en  faisant  à  la  commune  la  concession  de  la 
[laison  dans  laquelle  nous  honorons  sa  mémoire,  en  parlant 
e  ce  qu'il  a  fait  pour  vous.  C'est  lui  qui,  par  les  travaux  et 
as  recherches  considérables  qu'il  a  faites  sur  ces  objets,  m'a 
ais  à  portée  de  provoquer  les  actes  de  justice  et  de  libéralité 
e  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi. 

C'est  lui  qui,  placé  par  la  nature  de  ses  fonctions  à  la  tête 
[e  l'Administration  de  l'hospice  de  Brive  y  a  fait  une  foule 
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^^  ohangements  utiles  pour  y  maintenir  le  bon  ordre,  une 
.^^g-o  économie  et  une  direction  utile  et  salutaire  pour  les 
^'^ci  i  Tidus  qui  l'habitent. 

.  O^'est  encore  lui  qui,  par  son  travail,  les  ressources  de  son 
I  '^^^lligence  et  la  multiplicité  de  ses  relations,  a  provoqué 
^  ^établissement  en  faveur  de  l'hospice  des  rentes  que  feu 
cx^"  i'^abbé  Dubois  avait  fondées  en  sa  faveur  et  en  faveur  des 
)^  ^ élevant  Doctrinaires,  rentes  qui  forment  ensemble  un 
(î^^nu  annuel  de  16,000  francs  et  dont  l'hospice  est  entré 
w  J  ouissance  d'après  les  dispositions  du  décret  impérial 
^"^^u  à  ce  sujet  (1). 

^'est  lui  enfin  qui  en  préparant  tous  les  moyens  d'agran- 
dissement et  d'assainissement  de  votre  ville,  a  posé  les  bases 
du  rétablissement  dans  l'hospice  de  tous  les  objets  de  la 
fondation  de  M.  l'abbé  Dubois,  qui  va  avoir  lieu  incessam- 
ment par  la  préparation  de  tous  les  matériaux  nécessaires 
pour  mettre  cette  fondation  en  activité,  de  telle  manière  que 
les  revenus  puissent  y  suffire  et  qu'ils  soient  employés  uti- 
lement. 

Je  pourrais.  Messieurs,  vous  rappeler  les  talents  brillants 
et  supérieurs  de  son  père,  talents  qu'il  avait  déployés  si 
souvent  dans  les  différentes  cours  de  justice  et  qu'il  avait 
spécialement  consacrés  à  la  défense  des  pauvres  et  des 
opprimés.  Regrettons,  Messieurs,  que  les  fureurs  et  les 
désordres  de  la  Révolution  aient  privé  trop  tôt  l'État,  sa 
patrie  et  sa  famille  de  ses  lumières  précieuses  et  de  ses 
exemples  de  vertu. 

Lorsque  le  gouvernement  a  pourvu  au  renouvellement 
des  maires,  la  connaissance  que  j'avais  de  l'attachement  du 
fils  que  nous  regrettons  pour  Sa  Majesté  impériale  et  royale 
et  pour  les  intérêts  de  sa  couronne,  son  dévouement  et  son 
zèle  pour  se  rendre  utile  à  ses  concitoyens,  déterminèrent 
l'Administration  supérieure  à  lui  continuer  l'exercice  des 
fonctions  qu'il  savait  si  bien  remplir  et  assurer. 

Je  n'ajouterai  qu'un  mot  pour  rappeler  son  amour  pour 
tous  les  actes  de  charité  et  de  bienfaisance  qu'il  exerçait 
continuellement.  Son  âme  noble  et  généreuse  le  portait  à 
verser  avec  abondance  des  secours  dans  le  sein  d'un  grand 
nombre  de  malheureux  et  cette  générosité  était  d'autant 
plus  estimable  qu'elle  était  plus  ignorée. 


(i)  Décret  du  15  juin  1807,  daté  du  camp  impérial  de  Friedland. 
T.  XXVII  2-9 
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Pour  témoigner  à  sa  respectable  famille  nos  regrets  et  la 
reconnaissance  que  la  commune  lui  doit  pour  les  services 
qu'il  lui  a  rendus  et  pour  Tutililé  dont  il  a  été  à  l'hospice, 
nous  devons  ériger  un  monument  qui  puisse  perpétuer  sa 
mémoire  et  le  souvenir  de  ses  bienfaits.  Que  ce  monument 
soit  déposé  dans  la  chapelle  de  l'hospice  et  que  sur  une  pla- 
que de  cuivre  soit  gravé,  avec  son  nom,  l'éloge  de  ses  ver- 
tus. C'est  le  vœu  que  je  propose  à  la  reconnaissance  publi- 
que. 

Qu'advint-il  de  ce  vœu  d'élever  un  monument  à  la 
mémoire  de  Serre  dans  la  chapelle  de  Thospice? 
Nous  l'ignorons. 

Peut-être,  comme  il  arrive  malheureusement  trop 
souvent^  Tindifférence  ou  Toubli  succédèrent-ils  à 
l'imposante  manifestation  de  deuil  public  qu'avait 
provoqué  la  mort  de  ce  généreux  citoyen  :  ces  exem- 
ples d'ingratitude  sont  hélas  !  trop  fréquents  dans 
l'histoire  de  nos  cités.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  lors  de  la  démolition  du  vieil  hôpital^  il  y  a 
deux  ans,  deux  plaques  commémoratives,  seulement, 
furent  trouvées,  incrustées  dans  les  murs  de  la  cha- 
pelle :  une  à  la  mémoire  de  la  sœur  Thérèse  Delor- 
Dutréset,  décédée  le  31  janvier  1804,  après  avoir 
consacré  plus  de  50  ans  de  sa  vie  au  soulagement 
des  pauvres  ;  l'autre  à  la  mémoire  d'Etienne  Crozat, 
décédé  le  5  mars  1808.  Et  c'est  probablement  grâce 
aux  soins  du  maire  Serre  que  ces  deux  plaques 
avaient  été  érigées.  Elles  ont  été  transportées  dans  la 
chapelle  du  nouvel  hôpital  avec  les  vestiges  d'osse- 
ments trouvés  dans  des  tombes  sous  les  dalles  de 
l'ancienne  chapelle. 
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Pour  compléter  ces  «  Notes  »  sur  le  maire  de  Brive 
Henry  Serre,  il  semble  intéressant  de  reproduire  plu- 
sieurs lettres  adressées  à  ce  magistrat  municipal,  rela- 
tivement aux  affaires  intéressant  la  commune  qu'il 
administrait  avec  tant  de  soins.  Ces  documents^  dont 
nous  possédons  les  originaux,  viendront  encore  à 
l'appui  de  ce  que  nous  avons  rapporté  concernant 
les  services  qu'il  a  rendus  à  sa  ville  natale. 

On  a  vu  que  le  15  août  1804  Tillustre  jurisconsulte 
Treilhard  fut  l'objet,  de  la  part  de  ses  compatriotes 
de  Brive,  d'une  réception  enthousiaste.  Le  maire 
Serre  lui  envoya  aussitôt  après  son  départ  pour  Paris 
une  copie  du  récit  de  cette  réception  consigné  sur  les 
registres  de  la  mairie.  Le  célèbre  homme  d'Etat,  tou- 
ché de  cette  attention,  lui  répondit  en  ces  termes  : 

Paris,  le  17  fructidor  an  xii  de  la  République 
(4  septembre  1804). 

Monsieur  le  Maire, 

J'ai  reçu,  avec  votre  lettre,  la  copie  du  récit  que  vous 
avés  consigné  dans  les  registres  de  la  commune.  La  lecture 
a  renouvelle  chés  moi  toutes  les  impressions  que  j'avois 
éprouvées  à  mon  arrivée  et  pendant  mon  séjour  à  Brive.  Je 
ne  peux  qu'être  vivement  touché  des  sentimens  de  mes 
concitoyens  et  particulièrement  de  ceux  que  vous  voulés 
bien  me  montrer.  De  pareils  souvenirs  ne  s'effacent  jamais 
de  la  mémoire.  Puissiés-vous  tous  me  conserver  toujours  la 
même  affection,  la  même  bienveillance  !  J'en  réclame  aussi 
une  partie  pour  ma  famille  et  pour  mes  enfans  qui  s'hono- 
reront toujours  d'être  sortis  de  Brive,  et  qui,  je  l'espère,  ne 
feront  pas  de  tort  à  leur  origine. 

J'ai  l'honneur,  Monsieur  le  Maire,  de  vous  saluer. 

Treilhard. 
Après  avoir  répondu  au  Magistrat  permettes  que  j'em- 
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ans  cérémonie  un  compatriote  qui,  dans  les  courts 
)ù  je  l'ai  vu,  a  emporté  toute  mon  estime.  N'oubliés 
^omesse  de  venir  nous  voir  et  soyés  assurés  que  le 
où  je  pourrois  vous  revoir  seroit  un  des  plus  agréa- 
na  vie. 

li  mon  possible  pour  obtenir  quelque  chose  pour  la 
eynal  ;  mais  le  congé  absolu  me  chiffone  :  nous 
beau  nous  en  taire,  on  ne  peut  ignorer  dans  les 
ni  le  congé,  ni  la  cause  que  j'ignore  (1). 

res  lettres  de  Treilhard  à  Serre  prouvent  com- 
3  étaient  restés  en  relations  constantes  :  le 
icliait  toujours  d'utiliser  la  haute  influence  du 
er  d'Etat  pour  le  bien  des  intérêts  communaux. 
:d  lui  répondait  dans  les  termes  les  plus  affec- 

i  les  Brivistes  habitant  Paris  à  cette  époque, 
Luation  de  rendre  service  à  leur  pays,  se  trou- 
fils  d'Etienne  Crozat,  cet  administrateur  de 
e  et  conseiller  municipal  que  ses  bienfaits 
énérer  de  ses  concitoyens.  M.  Crozat  fils  était 
contribution  par  son  père  et  par  Serre  pour 
en  haut  lieu,  leurs  démarches  en  vue  de  faire 
rhospice  de  Brive  les  arrérages  des  rentes  que 
lit  THôtel-Dieu  de  Paris,  et  il  s'en  occupait 
ivité.  Les  deux  lettres  suivantes  que  cet  excel- 
mpatriote  adressait  à  Serre,  intéresseront, 
-nous^  nos  lecteurs^  à  cause  des  divers  sujets 
traitent  : 

Paris,  le  11  septembre  1806. 

Mon  cher  Serre, 

ôrais  chaque  jour  de  t'écrire  afin  de  le  pouvoir  faire 
!t  de  pouvoir  entrer  dans  quelques  détails  au  sujet 

pissait,  sans  doute,  d*uii  secours  demandé  pour  la  veuve  de 
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ires  de  notre  pays  qui  me  tiennent  toujours  à  cœur, 
le  je  ne  peux  pas  suivre,  même  ici,  avec  l'exactitude 
lit  nécessaire,  parce  que  je  n'ai  point  caractère,  et 
ue  les  occupations  de  mon  emploi  me  prennent  trop 

)S. 

[ue  je  ne  t'aye  pas  écrit  régulièrement,  je  me  suis 
des  diverses  commissions  que  tu  m'as  données,  et  tu 
)ir  reçu  à  temps  la  caisse  de  livres  pour  les  Prix, 
lent  va  votre  Ecole  Secondaire  ?  Soutenez-la  de  votre 
tu  sais,  sans  doute,  qu'on  va  s'occuper  de  l'organi- 
i'un  corps  enseignant  ;  il  y  aura  par  suite  des  chan- 
dans  le  placement  et  l'administration  des  lycées  et 
1,  et  peut-être  qu'alors  vous  pourrez  enfin  obtenir  le 
sèment  du  vôtre  à  peu  près  sur  l'ancien  pied.  Et  à  ce 
crois  aussi  que  tu  pourras  voir  réaliser  le  projet 
m'as  fait  part  il  y  a  deux  ans,  de  faire  payer  à  l'Ecole 

0  francs  de  l'abbé  Dubois,  que  l'hôpital  n'a  pu  obte- 
)re  malgré  la  clause  de  réversibilité.  —  Cette  affaire 

reprise  de  nouveau  ;  je  suis  allé  hier  dans  les  bu- 
Li  ministère  de  l'Intérieur  au  sujet  de  la  dénonciation 
ainistration  de  l'hospice  contre  le  Préfet  ;  j'en  ai  pris 

1  de  parler  de  la  rente  de  4,000  francs,  j'ai  fait  recber- 
►  pièces,  et  soit  qu'il  en  ait  été  égaré,  soit  que  l'af- 
îit  pas  été  suivie,  j'ai  vu  qu'il  n'y  avait  pas  eu  de 

sur  cette  demande  de  la  rente  de  4,000  francs,  ce 
:ause  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  décision.  On  doit  écrire 
'huy  ou  demain  à  l'administration  des  hospices  de 
)ur  lui  demander  les  raisons  pour  lesquelles  elle  ne 
int  cette  rente.  Et  nous  verrons  d'après  sa  réponse 
lous  devrons  faire  dans  l'intérêt  de  la  commune  de 
►u  de  son  hospice  en  particulier, 
lant  à  ce  différendque  vous  avez  avec  le  Préfet,  je 
,  sans  détour,  que  l'affaire  est  regardée  ici,  comme 
tais  attendu,  comme  une  bagatelle,  comme  un  bibus. 
)uve  d'abord  que  la  lettre  du  Préfet  n'est  point  inju- 
on  en  écrit  ici  tous  les  jours  de  plus  dures  aux  Pré- 


îvnal  «  !••■  canonnier  du  2*  régiment  d'artillerie  légère,  bre- 
le  l"  consul  d'une  grenade  d'or  pour  avoir  démonté  une 
canon  et  s*en  être  emparé  à  la  bataille  de  Marengo  ».  Ce 
it  décédé  le  29  pluviôse  an  xi  républicain  et  de  solennelles 
s  lui  avaient  été  faites  par  les  soins  de  la  municipalité.  (Voir 
D,  7). 
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fets  ou  aux  autres  administrateurs  supérieurs  de  diverses 
parties  bien  autrement  importantes  que  Thôpital  de  Brive. 
En  second  lieu  on  trouve  que  vous  avez  pris  la  mouche  trop 
légèrement  ;  on  dit  que  vous  auriez  dû  députer  deux  d'entre 
vous  vers  M.  le  Préfet  pour  lui  faire  vos  représentations  et 
lui  exprimer  vos  sentimens  au  sujet  de  cette  lettre.  —  Outre 
qu'on  n'aime  point  en  général  les  dénonciations,  et  qu'on 
est  assés  porté  à  les  prendre  en  mauvaise  part,  c'est  que 
l'autorité,  c'est-à-dire  un  Ministre,  dans  ces  occasions  se 
trouve  embarrassé  ;  il  lui  faudrait  pour  être  juste  entrer 
dans  un  examen  de  détails  qu'il  n'a  pas  le  temps  de  faire  ; 
et  en  supposant  qu'une  administration  subalterne  eut  évi- 
demment raison  contre  un  Préfet,  c'est-à-dire  contre  l'agent 
direct  et  immédiat,  contre  le  représentant  du  Gouverne- 
ment, on  se  garderait  encore  bien  de  le  reconnaître  pour 
l'intérêt  de  l'autorité  et  de  la  subordination.  —  Vous  n'aurez 
donc  pas  satisfaction  entière  comme  vous  l'auriez  désiré  et 
comme  sans  doute  vous  vous  y  étiez  attendu,  d'après  votre 
démarche  ;  il  n'y  aura  que  des  palliatifs  et  quelques  lettres 
insignifiantes  aux  uns  et  aux  autres.  —  En  général  votre 
défaut  à  Brive  est  de  vous  croire  importans,  parce  que  vous 
avez  des  relations  directes  avec  quelques  personnes  qui 
tiennent  au  Gouvernement  ;  nul  doute  que  si  ces  personnes 
affectionaient  leur  pays  et  prissent  un  peu  d'intérêt  à  ce 
qui  le  concerne,  cette  importance  pût  être  un  peu  réelle, 
mais  tu  peux  juger  de  leur  affection  pour  le  pays  par  ce 
qu'ils  ont  fait  pour  lui. 

J'ai  écrit  à  mon  père  la  semaine  dernière  dans  le  sens  de 
cette  lettre  et,  avant  d'avoir  pris  l'air  du  bureau,  j'ai  vu  par 
sa  réponse  qu'il  n'avait  pas  été  content  de  mes  réflexions  et 
observations;  j'ai  cru  devoir  t'en  faire  d'analogues  afin  que 
tu  t'en  serves  pour  éviter  à  l'administration  de  l'hôpital  de 
faire  de  fausses  démarches.  Je  vois  avec  peine  que  vous 
blâmiez  hautement  votre  préfet,  qui  sans  doute  est  informé 
de  vos  plaintes  et  de  vos  propos,  ce  qui  l'éloignera  de  vous 
de  plus  en  plus  et  cependant  vos  relations  avec  lui  sont  jour- 
nalières et  obligées,  à  quoi  peuvent  aboutir  tous  ces  cris  et 
toutes  ces  plaintes  exaspérées?  à  le  fatiguer,  l'excéder,  lui 
donner  de  l'humeur,  à  lui  faire  désirer  et  solliciter  son 
changement.  Et  l'on  vous  donnera  quelque  jour  quelque 
jeune  écolier  qui  fera  des  fautes  plus  graves  et  vous  fera 
regretter  le  prédécesseur. 
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Après  tout  ce  que  nous  avons  vu  et  voyons  je  crois  que  la 
sagesse  consiste  à  s*accomoder  le  mieux  possible  aux  cir- 
constances. 

Hoc  sustinete  pejus  ne  veniat  malum. 

Tu  me  diras  peut-être  qu'il  est  aisé  de  sermoner,  et  dur  et 

fortifiant  de  souffrir  certaines  choses,  et  j'en  conviendrai 

bien  avec  toi,  mais  le  plus  souvent  quoique  le  sermon  dé- 

plaise  il  n'en  est  pas  moins  bon  et  moins  avantageux  à  faire. 

Si  tu  as  des  observations  à  faire  et  à  communiquer  tant 

au    sujet  de  cette  affaire  qu'au  sujet  des  autres  que  vous 

pouvez  avoir  je  te  dirai  à  toi  ce  que  j'ai  souvent  dit  à  mon 

pérG  qui  n'en  a  tenu  compte  : 

Oia  écrivez  des  lettres  ostensibles  qu'on  puisse  remettre  et 
fairG  joindre  à  un  dossier  de  pièces,  ou  mieux  encore 
envoyez  de  simples  notes  courtes,  claires  et  précises.  J'aurai 
soîo  <3e  les  remettre  entre  les  mains  de  celui  qui  sera  chargé 
^^  l'aire  les  rapports,  et  je  ferai  en  sorte  qu'il  les  fasse 
valoir-. 

M".  T...  est  à  sa  campagne  depuis  dix  jours;  je  dois  y 
^Uex*  le  voir  dimanche,  je  ne  manquerai  pas  de  m'acquiter 
*^  IsL    commission  que  tu  m'as  donnée  à  son  sujet. 

T\x  connais  depuis  longtemps  l'attachement  et  l'amitié  que 
J^i  I>cur  toi  et  pour  ta  famille,  je  te  prie  de  faire  agréer  à 
^a.cl£i,xne  et  à  Mesdemoiselles  Serre  mes  hommages  respec- 
^Ue\x:x:  et  mes  complimens  d'amitié  au  cher  Docteur. 

I^*vine  autre  lettre  du  même  Crozat  fils  à  Serre 
^^  tis  donnons  seulement  les  extraits  suivants,  jugeant 
^D^tî  le  de  reproduire  certains  passages,  relatifs  à  des 
alfaî  x-es  d'ordre  exclusivement  familial  : 

Paris,  18  novembre  1807. 

^^^xiiment,  mon  cher  ami,  un  voyage  au  bord  de  TAché- 
^^  ^  t  à  ta  porte  ?  Mais  tu  as  bien  fait  vraiment  de  n'y  tou- 
^  ^^"  C[ue  du  bout  du  pied,  car  l'avare  Achéron  ne  lâche  point 
sa^  t>ï*C)ie,  et  tu  "en  serais  une  trop  bonne  pour  lui  ;  il  ne  faut 
^^  ^^bandonner  notre  carcasse  que  lorsqu'elle  n'est  plus 
Oï^Ti^  à  rien.  Tu  sens  bien,  mon  ami,  que  si  je  me  permets 
^     t^Xaisanter  un  peu,  ce  n'est  pas  d'insensibilité  sur  ton 
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ccident,  mais  parce  qu'heureusement  tout  danger  est  passé, 
t  lorsque  tu  me  dis  que  tu  plies  difficilement  le  genou,  je 
ense  que  c'est  autant  un  signe  de  caractère,  qu'un  reste  de 
SI  chute.  Je  suivrai  ton  conseil  autant  que  je  pourrai  et  je 
le  préserverai  des  chutes  ;  mais  qui  peut  répondre  de  tout  ; 
t  ne  devons-nous  pas  être  toujours  prêts  aux  chutes,  aux 
ontusions,  aux  bousculades,  aux  accidens  et  traverses  de 
Dute  espèce. 

Ce  que  tu  me  dis  de  l'état  de  mon  père  et  m'afflige  et 
l'affecte  quoique  lui-même  m'en  ait  prévenu  depuis  plu- 
ieurs  jours.  Si  nous  étions  à  l'entrée  du  printemps  je  comp- 
arais un  peu  sur  la  faveur  du  temps.  Mais  à  la  première 
orte  de  Thy ver  une  enflure  aux  jambes  et  qui  s'étend  jus- 
u'à  la  cuisse  m'inquiète  beaucoup  :  je  te  prie  mon  cher 
erre,  au  nom  de  l'amitié,  de  le  visiter  aussi  souvent  que 
3s  affaires  te  le  permettront.  Une  distraction  aussi  aimable 
ue  ta  conversation  lempêchera  de  s'inquiéter  sur  sa  posi- 

ion Je  te  prie,  mon  ami,  de  tenir  la  promesse  que  tu  me 

lis  de  m'informer  exactement  de  son  état 

Tu  dis  qu'il  s'occupe  beaucoup  des  affaires  de  l'hospice  : 
1  penses  bien  que  j'en  sais  quelque  chose.  A  ce  sujet  je  te 
irai  que  j'ai  interrompu  la  présente  lettre  pour  aller  chez 
I.  T...  (1)  que  je  n'avais  point  rencontré  hier  pour  lui  dou- 
er communication  du  projet  de  demande  à  faire  à  l'admi- 
istration  de  l'hospice  de  Paris  ;  il  l'a  approuvé  sauf  un  mot 
la  dernière  phrase,  que  je  vais  changer  ;  et  peut-être  sera- 
B  à  toi  que  je  l'adresserai  si  je  ne  puis  écrire  aujourd'huy  à 
ion  père.  Tu  sais  que  nous  craignons  des  contestations  au 
ujet  du  payement  des  arrérages.  Et  voilà  pourquoi  il  faut 
lettre  beaucoup  de  ménagement  dans  la  forme  de  la  de- 
lande 

J'ai  cru  devoir  faire  part  à  M.  T...  des  plaintes  que  ren- 
irme  ta  lettre  au  sujet  de  ton  fils  et  de  sa  position  dans  le 
fcée  de  L...  (2).  M.  T. . .  m'a  prié  de  te  demander  des  rensei- 
nements  positifs  qu'il  transmettra  avec  recommandation  à 
[.  Fourcr...  (3j  et  il  espère  qu'il   sera  remédié  à  ce  qui 


(1)  Crozat  fils  désigne  seuloment  par  la  première  lettre  de  leur  nom 
s  personnes  qu'il  cite.  11  veut  parler  ici  de  Treilhard. 

(2)  Serre  avait  obtenu  du  Gouvernement  une  bourse  de  demi-internat 
a  lycée  de  Limoges  pour  son  fils. 

(3)  M.  de  Fourcroy,  conseiller  d'Etat,  directeur  général  de  Tinstruc- 
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sera  susceptible  de  remède.  —  De  propos  en  propos  nous 

en  sommes  venus  à  parler  de  la  scène  de  Tauto-da-fé 

Nommé  membre  d'une  commission  formée  tout  récemment 
par  l'Empereur  pour  examiner  diverses  plaintes  de  cette 
nature  venues  de  toute  la  France,  il  désirerait  avoir,  sur 
la  conduite  des  missionnaires  de  Br...,  et  notamment  sur  ce 
fait  de  la  brûlure  des  livres,  des  renseignements  assés  exacts 
pour  être  mis  en  compte.  Je  crois  que  tu  lui  ferais  plaisir  de 
lui  envoyer,  ou  de  m'adresser,  un  exposé  simple,  sans  au- 
cune réflexion,  des  circonstances  qui  ont  précédé,  accompa- 
gné et  suivi  le  fait  ;  avec  désignation  des  livres  qu'on  a 
brûlé.  —  Tu  sens  que  ceux  qui  brûlent  les  livres  dans  ce 
moment,  slls  étaient  plus  puissans,  brûleraient  les  auteurs 
et  les  lecteurs  ;  et  il  est  peut-être  prudent  d'aviser  de  loin  à 

empêcher  de   pareils  sacrifices...   Principiis  obsta Je 

garderai  le  secret  nécessaire  sur  ce  qui  en  exigera. 


J'ai  vu  hier  soir  notre  grand  M«ï  (2).  Nous  avons  beaucoup 
parlé  de  loi  et,  comme  tu  peux  le  croire,  nous  en  avons 
dit  beaucoup  de  mal. 

L'heure  du  courrier  me  talonne  et  quoique  cette  lettre 
soit  un  peu  et  beaucoup  trop  longue,  je  sens  que  j'aurais 
encore  bien  des  choses  à  te  dire.  Surtout  au  sujet  de  ton 
Antoine.  Certes,  sll  est  mal,  et  sous  le  rapport  de  la  tenue 
morale,  et  de  l'instruction,  et  de  la  nourriture,  il  n'y  a  pas  à 
balancer  ;  mais  tout  cela  mérite  examen  à  part.  Tu  es  trop 
prudent  pour  t'en  rapporter  aux  plaintes  d'un  enfant,  néces- 
sairement un  peu  gâté,  et  qui  doit  trouver  beaucoup  de  dif- 
férence entre  la  maison  paternelle  et  un  collège.  —  D'un 
autre  côté  je  n'ai  pas  grande  opinion  des  talens  administra- 
tifs de  MM.  les  poètes  en  général.  Je  ne  connais  point 
M.  Gaston  ;  je  sais  qu'il  a  un  beau  talent  pour  la  poésie  ; 
j'ai  vu  de  lui  de  véritablement  beaux  morceaux  ;  mais  il 
pourrait  bien,  comme  tant  d'autres,  être  bon  poète  et  mau- 
vais proviseur. 

L'établissement  d'un  lycée  étant  public,  c'est  un  acte  de 


lion  publique,  élu  le  1*'  octobre  ISOG  candidat  au  Sénat  conservateur 
par  le  collège  du  départenoent  de  la  Corrèzc;  il  avait  obtenu  94  suf- 
frages sur  160  électeurs. 
(2)  Le  maréchal  Brune. 
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citoyen  de  faire  connaître  les  choses  qui  y  existent. 
s  n'y  mettrons  aucune  aigreur,  aucune  partialité  ;  nous 
ons  ici  aucun  intérêt  personnel.  Je  suis  donc  de  Tavis  de 
?...,  que  tu  m'envoyes  une  note  ostensible  et  transmissi- 
ït  je  le  réponds  qu'elle  sera  remise  et  bien  recommandée 
.  le  Directeur  général.  Nous  aurons  la  satisfaction  de 
r  par  nous-mêmes  s'il  sait  bien  maintenir  la  discipline, 
etc.  Et  peut-être  aurons-nous  sujet  de  nous  applaudir 
Dir  rendu  service  à  nos  concitoyens,  car  nous  sommes 
)urs  Limousins... 

loique  j'écrive  très  vite,  le  temps  court  encore  plus  vite 
moi,  et  décidément  il  faut  fmir  pour  aujourd'huy.  Mes 
plimens  respectueux  et  bien  affectueux  à  madame  Serre 
mesdemoiselles  Serre,  tante  et  nièces,  et  à  M.  Dubrueil. 
tiés  bien  sincères  au  cher  Docteur,  à  Vielbans,  à  Mail- 
Pour  toi,  mon  ami,  je  t'embrasse  bras  dessus  bras  des- 
et  de  tout  cœur...  Je  te  récrirai,  j'espère,  avant  la  qua- 
aine...  Et  qu'est-ce  que  c'est  que  la  quarantaine?... 
Dieu. 

C. 


ous  n'avons  pas  trouvé  trace  dans  les  Archives 
licipales  de  la  scène  d'intolérance  religieuse  à 
telle  il  est  fait  allusion  dans  cette  lettre?  Que  se 
ia-t-il  à  Brive  en  cette  circonstance?  Probable- 
it  un  de  ces  excès  de  zèle  de  quelque  missionnaire 
lique,  coninie  il  s'en  produisit  dans  beaucoup 
droits  dès  le  lendeniain  du  rétablissement  du 
e.  Où  eut  lieu  cet  auto-da-fé,  comment  fut-il 
îédé  à  cette  destruction  par  le  feu  de  livres  jugés 
ies?  Il  serait  intéressant  de  le  savoir.  On  com- 
id  que  des  esprits  éclairés  comme  Treilhard  et  ses 
3  Serre  et  Crozat,  se  soient  élevés  contre  un  tel 
et  qu'ils  aient  voulu  en  éviter  le  retour. 

gins  la  première  lettre  de  Crozat  fils  il  est  ques- 
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lion  d'un  différend  entre  le  Préfet  et  la  Commission 
administrative  de  Thospice  de  Brive.  Voici  de  quoi  il 
s'agissait  :  par  une  lettre  du  16  juillet  1806,  le  général 
Milet-Mureau,  préfet  de  la  Corrèze,  envoyait  au  sous* 
préfet  de  Brive,  M.  Rebière,  un  mandant  de  1,512 
francs,  «  pour  payement  de  la  dépense  des  enfants 
trouvés  à  la  charge  de  l'hospice  pendant  le  trimestre 
de  janvier  1806  »  et  il  Tinvitait,  pour  la  remise  de  ce 
mandat,  a  à  mander  près  de  lui  la  commission 
administrative  et  à  lui  faire  observer  que  le  chiffre 
de  cette  dépense  était  hors  de  proportion  avec  celui 
constaté  dans  les  autres  hospices,  et  qu'il  devait  y 
avoir  abus.  »  La  Commission,  froissée  de  ces  obser- 
vations ainsi  formulées,  prit  une  délibération  protes- 
tant contre  «  les  inculpations  aussi  gratuites  qu'inju- 
rieuses »  du  général -préfet  et  l'adressa  au  ministre  de 
l'Intérieur.  —  Comme  le  dit  Crozat,  il  semble  que  la 
Commission  s'était  exagéré  la  portée  de  ces  observa- 
tions. L'incident  reposait  sur  un  froissement  d  amour- 
propre.  Comment  finit-il?  Sur  le  registre  de  la  Com- 
mission de  l'hospice  la  protestation  et  la  plainte  sont 
barrées  de  deux  gros  traits  à  l'encre,  en  croix,  pour 
les  annuler  probablement  ;  la  Commission  consentit, 
sans  doute,  à  faire  disparaître  ainsi  la  trace  de  ce 
différend,  car^  à  ce  moment,  elle  négociait  avec 
THôlel-Dieu  de  Paris  pour  le  payement  des  rentes 
arriérées^  et  l'on  comprend  qu'elle  avait  besoin  de 
l'appui  du  représentant  du  gouvernement.  Les  con- 
seils de  prudence  de  Crozat  fils  avaient  été  entendus. 


Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  et  qu'on  l'a  vu  par 
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discours  du  sous-préfet  Gauthier,  le  maire  Serre 
t  toujours  la  plus  grande  part  aux  revendications 
la  Conimission  de  l'hospice  de  Brive  vis-à-vis  de 
ôtel-Dieu  de  Paris.  C'est  lui  qui,  avec  Crozat  père, 
parait  les  délibérations^  les  rapports,  les  requêtes 
ir  niener  à  bien  ces  difficiles  négociations.  Aussi 
-il  toujours  la  plus  grande  influence  sur  Tesprit 
ses  collègues  de  la  Commission,  et  sa  mort  y  pro- 
[ua-t-elle  une  manifestation  de  regrets  d'autant 
is  vifs  qu'un  autre  membre  de  cette  Commission, 
:eceveur-secrétaire  Marbeau,  avait  également  suc- 
nbé  dans  les  mêmes  circonstances.  «  Tous  deux 
ient  morts  victimes  de  leur  dévouement  pour  leurs 
ces  par  le  zèle  qu'ils  avoient  porté  à  secourir  des 
sonniers  espagnols  qui  avoient  été  envoyés  à  l'hos- 
e  D  (1). 


uovs  des  élections  d'octobre  1806  pour  la  désigna- 
[ï  par  les  collèges  d'arrondissement  des  candidats 
Corps  législatif^  parmi  lesquels  le  Sénat  devait 
iigner  les  deux  oc  Législateurs  »  représentant  la 
Tèze  les  amis  de  Serre  posèrent  sa  candidature 
rant  le  collège  électoral  de  l'arrondissement  de 
ve.  Il  n'obtint  pas  la  majorité.  Ce  fut  le  Législateur 
tant^  Gauthier  (2)^  qui  réunit  le  plus  grand  nom- 
!  de  voix  et  fut  proposé  au  gouvernement.  Ces  élec- 
ns  de  1806  donnèrent  lieu,  dans  tout  le  départe- 


I  Archives  de  l'hospice  :  Registre  des  délibérations. 
I  Gauthier  (Joseph),  né  le  8  juin  1757  à  Uzerche  ;  docteur-médecin 
3  cette  ville  et  subdélégué  à  l'intendance  en  1789  ;  administrateur 
}  la  Révolution  ;  élu  représentant  de  la  Gorrèze  au  Conseil  dés 
iens,  puis  au  Corps  législatif. 
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ment,  à  des  manœuvres,  des  cabales,  des  luttes  de 
personnes  qui  furent  très  vives  (1).  Il  n'y  a  pas  grand 
chose  de  changé  depuis  cent  ans,  en  pareille  matière, 
mais,  il  y  a  un  siècle,  le  nombre  des  électeurs  était 
si  réduit  qu'il  était  plus  facile,  on  le  comprend,  d'in- 
triguer auprès  d'eux  et  de  faire  dévier  le  scrutin. 

Le  collège  de  l'arrondissement  de  Brive  ne  fut  pas 
exempt  de  ces  intrigues  et  de  ces  manœuvres.  Il  est 
intéressant,  à  ce  sujet,  de  reproduire  les  deux  lettres 
suivantes  qui  ont  bien  leur  place  dans  cette  Notice. 
L'une  de  ces  lettres  était  écrite  à  Serre  par  Bedoch  (3)  : 

Tulle,  le  5  octobre  1806. 

Le  Procureur  général  impérial  en  la  Cour  de  justice  cri" 
minelle  du  département  de  la  Corrèze^  membre  de  la 
Légion  d'honneur,  à  Monsieur  Serre,  maire  de  Brive. 

J'apprends  avec  bien  de  la  peine,  mon  cher  ami,  le  résul- 
tat du  scrutin  qu'on  a  dépouillé  ce  matin  au  collège  de  notre 
aiTondissement. 

Tu  seras  sans  doute  suppléant.  Si  tu  obtiens  le  plus  grand 
nombre  de  suffrages,  je  me  démettrai  sur  le  champ  de  mon 


(1)  Voir  Histoire  politique  du  département  de  la  Corrèze  sous  le 
Directoire,  le  Consulat  et  V Empire,  par  le  comte  Victor  de  Seilhac. 
(Tulle,  Crauffon,  1888). 

(2)  Bedoch  (Pierre-Joseph),  né  le  28  décembre  1761  à  Lescurotte, 
commune  de  Sérilhac  ;  avocat  à  Brive  avant  1789.  puis  maire  de  cette 
ville;  emprisonné  en  1793,  fut  délivré  par  le  9  thermidor;  suppléant 
au  tribunal  de  cassation  et  accusateur  public  jusqu'en  prairial  an  vni  ; 
procureur  général  impérial  à  la  Cour  de  justice  criminelle  à  Tulle  en 
1806;  substitut  du  procureur  général  près  la  Cour  de  Limoges  en 
1811  ;  appelé  à  faire  partie  du  Corps  législatif,  en  1812.  Sous  la  Res- 
tauration^  Bedoch  fut  un  des  orateurs  de  l'opposition  constitutionnelle 
à  la  Chambre.  Révoqué  de  ses  fonctions  judiciaires  sous  la  seconde 
Restauration,  il  fut  de  nouveau  réélu  député  en  1818.  11  persista  dans 
sa  ligne  de  conduite  politique  à  la  fois  sage  et  libérale  ;  vota  en  1821 
contre  la  loi  sur  les  délits  de  presse  ;  devenu,  en  1830,  un  des  signa- 
taires de  l'adresse  des  221,  et  après  s'être  rallié  à  Louis-Philippe,  ne 
cessa  jusqu'à  sa  mort  (1837)  de  siécrer  à  la  Chambre  des  députés,  où  il 
était  écouté  et  considéré. 
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re  de  candidat  (1)  et  tu  me  remplaceras.  Il  n'est  pas  en  ta 
Lssance  d'empêcher  cette  démission. 
J'aurais  voulu  être  porté  avec  toi.  L'absence  des  électeurs 
Beaulieu  et  d'une  partie  de  ceux  de  Meyssac  a  tout  dé- 
}gé.  Je  sais  aussi  que  Desroches  a  contribué  à  la  nomina- 
n  de  Gauthier,  et  qu'il  a  cherché  à  t'exclure.  Je  lui  en 
ai  deux  mots  à  mon  premier  voyage  à  Brive. 
J'ai  encore  à  me  plaindre  de  Rivet.  Plusieurs  lettres  que 
reçois  à  l'instant,  et  qui  paroissent  n'avoir  pas  été  con- 
tées s'accordent  à  m'assurer  qu'il  s'est  permis  sur  mon 
Tipte  des  propos  peu  décens.  On  ajoute  qu'il  a  communi- 
é  quelques-unes  de  mes  lettres  qui  ne  devaient  être 
mues  que  de  toi,  de  mon  beau-frère,  Peyredieu  etReyjal. 
je  n'avais  point  brûlé  celle  qu'il  m'écrivait  hier,  je  te 
ivaincrais  qu'en  lui  écrivant  deux  lettres  à  la  fois  je  n'ai 
t  que  suivre  son  conseil. 

Te  m'étais  expliqué  avec  Rivet  d'une  manière  franche.  Je 
vais  assuré  que  j'entendais  me  départir  en  ta  faveur.  Je 
avais  fait,  relativement  à  Gauthier,  des  observations  qui 
iraient  paroftre  justes  à  tout  homme  qui  aime  son  pays, 
vet  a  crié  à  la  fourberie.  Ce  mot  est  déplacé  dans  sa  6ou- 
3.  Je  me  propose  de  le  lui  dire  dans  des  termes  très  pré- 


Faismoi  connoltre  sur-le-champ,  mon  cher  ami,  le  résul- 
du  scrutin  pour  la  nomination  des  suppléants.  Si  tu  me 
uses  ce  plaisir,  je  m'adresserai  à  Peyredieu,  à  moins  que 
m  beau-frère  ne  me  donne  à  ce  sujet  les  renseignements 
Qt  j'ai  besoin. 

jluels  que  soient  les  événemens,  et  quels  que  soient  les 
Dix  du  Sénat  pour  les  deux  Législateurs  de  notre  départe- 
int,  tu  me  trouveras  toujours  disposé  à  te  donner  des 
mves  non  équivoques  de  mon  amitié.  Tu  seras  convaincu, 
sque  l'occasion  s'en  présentera,  que  personne  ne  t'est 
is  entièrement  dévoué  que  moi. 
Fe  t'embrasse,  Bedoch. 

?.  S.  —  Je  suis  instruit  de  la  conduite  de  Maillard  et  je 


)  Bedoch  avait  été  désigné  parle  Collège  du  Département,  à  Tulle, 
85  suffrages  sur  167  votants,  en  même  temps  que  Combret,  corn- 
ndant  de  la  gendarmerie  du  département,  qui  avait  obtenu  IIS  suf- 
^es  sur  159. 
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lui  écrire  pour  lui  en  témoigner  sa  reconnaissance.  — 
mais  Télecteur  qui  a  donné  son  suffrage  au  Préfet, 
conduite  de  Rivet  me  fait  éprouver  un  sentiment  bien 
le.  Communique-lui  ma  lettre  si  tu  le  juges  à  propos, 
ponds-moi  de  suite. 

*eçois  à  l'instant  une  autre  lettre  qui  confirme  les  ren- 
îments  que  j'avais  reçus  relativement  à  Rivet, 
me  mande  aussi  que  plusieurs  Electeurs  de  Meyssac  et 
ynat  sont  déjà  partis. 

crainte  de  voir  nommer  Chassaignac  ou  Desroches  est 
al  motif  qui  m'empêche  d'envoyer  sur-le-champ  ma 
;sion  au  président  du  collège  électoral  de  Brive.  Encore 
ois,  mande-moi  sur-le-champ  quels  sont  les  suppléans 
lombre  de  suffrages  que  chacun  d'eux  a  obtenu, 
u  pouvais  te  rendre  à  la  Maison  Neuve  un  de  ces  jours, 
I  t'y  joindre.  Nous  levons  nos  séances  à  midi.  Je  pour- 
rriver  au  rendez-vous  à  2  h.  1/2,  pour  en  partir  à  4,  et 
e  retour  à  Tulle  avant  la  nuit.  Mande-moi  par  le  por- 
5i  tes  affaires  te  permettront  de  faire  le  voyage  et  quel 
jour  qui  te  convient  le  mieux.  Je  désire  que  ce  èoit 
»edi,  ou  jeudi  au  plus  tard. 

cette  lettre,  qui  révèle  bien  la  préoccupation  du 
js  personnel  du  candidat,  en  même  temps  que 
sir  de  voir  réussir  Tami^  Serre  fit  aussitôt  cette 
ise  pleine  de  dignité  et  où  Télévation  des  pen- 
ae  dissimule  pas  la  volonté  de  donner  à  Bedoch, 
î  façon  toute  courtoise,  une  leçon  de  conduite 
[que  et  d'excellents  conseils  : 

Brive,  le  6  octobre,  an  1806. 

Le  Maire  de  la  commune  de  Brive ,  à  M,  Bedoch, 
Procureur  général  impérial. 

st  très  vrai,  mon  cher  ami,  que  Gauthier  a  eu  49  voix 
i  26.  Il  est  très  vrai  encore  que  beaucoup  d'électeurs 
IX  que  tu  m'avois  dit  devoir  me  donner  leur  voix  l'ont 
e  à  d'autres  que  moi,  tels  que  Borie,  de  Saint-Bazile, 
lier  môme,  etc.  Il  est  très  vrai  aussi  que  j'ai  ri  et  que 
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ris  encore  de  tout  cela.  Ce  dont  je  ne  ris  pas,  c'est  des 
urmures  très  fâcheux  dont  tu  es  le  sujet.  Plusieurs  élec- 
urs  ne  s'en  gênoient  point  sur  les  places,  dans  les  rues, 
ins  rassemblée.  Un  d'eux  a  dit  à  Maillard,  en  s'exaspérant 
ir  ton  compte  et  en  se  servant  de  termes  qui  n'étoient  rien 
oins  qu'honorables  qu'il  avoit  à  sa  disposition  deux  lettres 
ir  toi  écrites  et  contradictoires  quoique  de  même  date  ;  il  a 
'Otesté  qu'il  alloit  les  faire  imprimer  ;  c'est  ce  qu'il  ne  fera 
)int  sans  doute,  mais  ce  qu'il  a  fait  et  ce  qu'il  fera  encore,  ce 
ra  de  les  donner  à  lire  à  qui  voudra.  Que  répondre  à  cela? 
ien  peu  de  choses  sans  doute,  mais  enfin,  comme  il  a  fallu 
pondre,  j'ai  dit  pour  mon  compte  que  ton  attachement  et 

considération  pour  notre  arrondissement  t'avaient  forcé  à 
îs  démarches  qui  te  répugnoient  beaucoup  et  que  tu  avois 
é  obligé  d'en  agir  ainsi,  pour  déjouer  le  parti  de  Gauthier 
je  tu  sentois  ne  devoir  compter  pour  rien  hors  de  l'arron- 
ssement  de  Tulle.  Je  t'avoue  que  ce  n'étant  qu'ici  j'ai 
)pris  le  singulier  marché  que  tu  avois  fait  à  Tulle  avec 
3uham  (1)  pour  recevoir  les  voix  à  sa  disposition  ou  à  celle 
5  Gaut.  dans  le  Collège  du  département,  je  n'ai  pas  senti 
utes  les  conséquences  de  ta  double  correspondance.  Si 
ivois  sçu  que  tu  avois  commencé  par  devoir,  je  t'aurois 
)rté  à  t'acquiter  franchement,  mais  tu  ne  m'avois  fait 
l'une  demi-confidence  en  me  laissant  ignorer  que  c'étoit  à 
\  parti  que  tu  devois  ta  nomination.  Mon  pauvre  ami  !  Qui 
vp  embrasse  mal  élreint. 

Je  te  remercie  de  l'offre  que  tu  me  fais  de  donner  ta  dé- 
ission  de  candidat  quant  au  collège  de  Brive,  cela  ne  ser- 
roit  à  rien  puisque  le  scrutin  n'est  pas  complet  et  que  s'il 
Hoit,  Desroches  et  Chassaignac  seroient  élus  suppléans. 
'ailleurs,  sans  prendre  la  peine  de  te  faire  des  sermens  que 
s,  simple  parole  rend,  je  crois,  inutiles,  je  te  répète  que 
û  désiré  excessivement  de  te  voir  législateur  et  ne  l'ai 
mais  désiré  pour  moi-même  ;  que  maintenant  surtout  je 
mnerois  tout  au  monde  pour  être  candidat  à  la  place  de 
authier  parce  que  bien  certainement  lu  n'aurois  pas  en 
Loi  un  concurrent  tel  que  lui.  Ne  te  le  dissimule  pas,  mon 
luvré  Bedoch,  tu  auras  à  faire  à  lui  qui  depuis  dix  ans  fait 


(I)  Le  général  Souham,  né  à  Lubersac,  était,  à  cette  époque,  corn* 
andant  de  la  20*  division  militaire  dont  faisait  partie  la  Corrèze,  et 
.ndidat  au  Sénat  dans  ce  département. 
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Une  cour  assidue  aux  sénateurs,  aux  ministres  et  autres  per- 
sonnages influens;  tu  auras  à  faire  à  Sarlelon  (1)  dont  le 
frère    employera,  comme  on  dit,  le  vert  et  le  sec  pour  le 
^aire  désigner;  au  Préfet  (2),  peut-être,  qui  remuera  ciel  et 
^erre  pour  n'en  avoir  pas  le  dessous  ;  à  Desrenaudes  (3)  qui, 
'^^Igré  sa  prétendue  disgrâce,  pourra  mieux  réussir  étant 
^^i*    les  lieux.  De  ces  trois  derniers  tous  ne  seront  pas  candir 
^^s,    mais  c'est  pour  cela  même  que  Gauthier  est  plus  dan- 
^^reiax  en  ce  qu'il  te  ferme  la  seule  porte  qui  te  restoit  et 
^^^  je  t'aurois  toujours  laissée  ouverte. 
g  -^lo-îs  en  voilà  assés  et  tenons-nous  en  au  résultat  qui  est  que 
2j^  ^h^m  t'a  fait  plus  de  mal  qu'à  moi,*et  que  tu  as  employé  des 
d^^Vens  beaucoup  trop  compliqués.  Avec  plus  de  simplicité 
et  ^^   t.es  machines,  tu  aurois  été  du  moins  candidat  à  Brive 
4^  ^a^iihier  ne  l'eut  pas  été  parce  que  n'ayant  rien  accepté 
^^^^^^i  Souham  n'eut  pu  trouver  mauvais  que  tu  l'eusses 
.    tj>^^  ouvertement. 

\^^WÎ     penses  bien  que  je  n'ai  garde  de  montrer  ta  lettre 
^Vvet,  je    serois  un   indigne   ami   si  je   contribuais   à 
^X^V^etenir  l'aigreur  entre  vous.  Je  ne  sçais  s'il  s'est  laissé 
g^ller  de  fil  en  aiguille  à  laisser  pénétrer  ce  dessous  de  car- 
ies ;  s'il  Ta  fait,  il  a  eu  grand  tort,  mais  il  peut  se  plaindre 
aussi  que  tu  l'as  exposé  à  se  compromettre. 

Au  reste,  pourquoi  Reyjal  et  Peyredieu  ne  sont-ils  pas 
soupçonnés  aussi  bien  que  lui  d'avoir  trop  parlé  ?  Il  me  sem- 
ble qu'ils  ne  méritent  pas  plus  de  confiance  que  Rivet. 
• 

(t)  Sartelon,  administrateur,  né  à  Tulle  en  1770,  était  conseiller  de 
préfectuiye  dans  la  Gorrèze  en  1806  et  présida  le  collège  électoral  de 
l'arrondisse  ment  de  Tulle.  Ancien  commissaire  des  guerres  pendant  la 
campagne  d'Egypte.  Il  fut  élu  en  1814  membre  du  Corps  législatif 
pour  la  Gorrèze,  et  fut  réélu  en  1815  et  en  1816.  En  1818  il  adressa  une 
lettre  Aux  Electeurs  de  la  Corrèze,  mais  ne  fut  pas  réélu.  11  reprit 
du  service  dans  l'Administration  militaire  à  Ghâlons,  où  il  mourut  en 
1825. 

(2)  Le  général  préfet  Milet-Mureau  avait  été  élu  candidat  par  le  col- 
lège de  l'arrondissement  de  Tulle,  où  il  avait  obtenu  85  voix  sur  167 
votants,  en  môme  temps  que  Lacombe,  président  du  tribunal,  qui 
en  avait  obtenu  69  sur  136. 

(3)  Desrenaudes.  littérateur,  né  à  Tulle  en  1755  mort  en  1825.  Etait 
prêtre  avant  la  Révolution;  grand*vicaire  de  Talleyrand  à  Tévéché 
d'Âutun,  il  l'assista  comme  sous-diacre  à  la  messe  de  la  Fédération, 
puis  l'aida  dans  ses  travaux  législatifs.  11  cessa,  ensuite,  d'exercer  ses 
fonctions  ecclésiastiques.  Devint  membre  du  Tribunat  après  le  18  bru- 
maire. Il  posa  sa  candidature  au  Sénat  dans  la  Gor)*èze  en  1806.  Ecri- 
vain, philologue  distingué,  il  a  laissé  plusieurs  rapports  remarquables. 

T.  XXVII  2^  10 
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Mon  cher  ami,  si  tu  m'en  crois,  mets  tous  ces  déboires 
iix  pieds  de  ton  crucifix,  et,  une  autre  fois,  allons  le  droit 
lemin  :  là  on  ne  se  fourvoyé  jamais,  et  peut-être  arrive-t-on 
►ut  aussi  bien.  —  Surtout  lorsque,  comme  toi,  on  a  des 
Jens,  des  moyens  d'obliger  et  d'en  imposer  par  de  la  di- 
fiité,  dont  on  peut  toujours  prendre  le  ton  quand  on  a  du 
lérite. 

Malgré  tout  le  désir  que  j'aurois  de  te  voir,  il  m'est  im- 
)ssible  d'accepter  ton  rendez-vous,  au  moins  cette  semaine. 
Dut  au  plus  je  le  pourrai  dimanche.  Si  tu  y  tiens  fais  le 
loi  sçavoir. 

Tu  as  beaucoup  de  connaissances,  quelques  amis,  mais 
ins  le  nombre  de  ces  derniers,  crois,  sans  hésitation  qu'il 
en  est  aucun  qui  te  soit  plus  sincèrement  attaché  que 

H.  Serre. 

P.  S.  —  En  y  pensant  mieux,  je  ne  connois  aucune  affaire 

li  m'empêche  de  me  rendre  à  la  Maison-Neuve,  si  tu  y  as 

lelqu'intérêt.  Que  Madrange  me  le  dise  en  revenant  après- 

^main. 

Tu  dois  t'attendre  à  voir  Gauth.  partir  pour  Paris  sous 

lu  de  jours.  Je  compte  que  tu  ne  seras  pas  assés  simple 

►ur  attendre  patiemment  à  Tulle  qu'on  vienne  te  chercher. 

Cette  lettre  est  vraiment  remarquable  et  elle  mon- 
e  bien  le  noble  caractère,  l'homme  désintéressé, 
ns  ambition,  véritablement  dévoué  à  ses  amis, 
l'était  Serre. 

Il  continua  son  appui  à  Bedoch,  écrivit  en  sa  faveur 
îs  lettres  pressantes  aux  compatriotes  en  place  et 
mvant  lui  être  utiles,  notamment  au  conseiller 
Etat  Treilhard  et  au  sénateur  Cabanis  ;  une  adresse 
;née  par  le  maire,  les  adjoints  et  plusieurs  élec- 
ars  de  Brive  fut  même  envoyée  à  Treilhard  qui 
pondit  par  la  lettre  suivante  : 

Messieurs, 

l'ai  peu  ou  point  d'influence  sur  les  nominations  qui  se 
it  au  Sénat,  et  j'ai  toujours  craint  de  me  rendre  impor- 
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tun  par  des  sollicitations  même  auprès  de  mes  amis  les  plus 
intimes  :  la  faculté  d'élire  n'est  pas  le  droit  de  donner  des 
bénéfices,  et  ceux  qui  en  sont  honorés  ont  une  grande  res- 
ponsabilité morale  envers  la  nation.  Je  désire,  sans  doute, 
que  M.  Bedoch  puisse  fixer  les  suffrages  du  Sénat  ;  j'en  par- 
lerai sur  ce  ton  à  quelques  amis  ;  mais  permettés-moi  de 
vous  dire  que  si  le  corps  électoral  de  Brive  mettoit  un  si 
grand  prix  à  la  nomination  d'une  personne  née  dans  l'arron* 
dissement,  il  a  eu  tort  de  ne  pas  y  prendre  un  second  candi- 
dat ;  il  en  auroit  trouvé  facilement  sans  sortir  de  la  munici- 
palité. Ce  n'est  pas  que  je  trouve  mauvais  le  choix  de 
M.  Gautier,  que  je  connois  et  que  j'estime,  mais  un  arron- 
dissement ne  peut  pas  dire  qu'il  n'est  pas  représenté  quand 
on  lui  donne  le  candidat  qu'il  a  lui-môme  nommé. 

Je  vous  prie  d'être  persuadés  que  les  intérêts  bien  enten- 
dus d'une  commune  qui  m'a  vu  naître  me  seront  toujours 
chers  et  d'agréer  les  sentimens  d'estime  et  d'attachement 
avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être,  Messieurs,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Treilhard. 

Dans  cette  lettre,  Treilhard,  en  politique  prudent, 
voulait  faire  plaisir  à  tout  le  monde,  mais  nous  de- 
vons en  retenir,  surtout,  l'allusion  faite  à  la  candida- 
ture de  Serre,  qu'il  aurait  vu  réussir  avec  plaisir, 
parce  qu'il  l'appréciait  et  l'estimait. 

Le  nom  de  Serre  a  été  donné  il  y  a  deux  ans,  à 
une  rue  du  quartier  de  la  Grave,  près  de  la  route  de 
Meyssac  :  ce  modeste  hommage  était  bien  dû  au  sou- 
venir du  bon  citoyen,  du  magistrat  municipal,  de 
l'administrateur  charitable  qui  se  dévoua  au  ser- 
vice de  sa  ville  natale  et  mérita  l'estime  et  la  recon- 
naissance de  ses  concitoyens. 

Marcel  Roche. 
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ES  GENEALOGIQUES  SUR  LA  FAMILLE  SERRE  * 

[ean  Serre,  procureur  près  le  siège  présidial  de  Brive, 
lécédé  avant  le  6  février  1749.  Vente  de  l'ofiBce  à  celte 
aie  par  Jean-Baptiste,  Jean,  Marie  et  Elisabeth  Serre, 
rères  et  sœurs,  à  M.  Lacoste  jeune. 

Jean-Baptiste  Serre  fut  chanoine  officiai  de  la  collé- 
;iale  de  Brive  et  prieur  de  Saint-Pierre  ;  Marie  Serre 
pousa  M.  de  Laulerie,  exempt  de  la  maréchaussée  ; 
Elisabeth  Serre  épousa  Jean-Baptiste  Chalvet,  consul 
n  1736. 

Fean  Serre,  avocat  en  parlement  et  juge  d'AUassac,  ins- 
itué héritier  par  son  père,  se  maria,  suivant  contrat 
eçu  Faurie  le  21  aoiH  1741,  avec  Marguerite  Lacoste, 
[ui  est  décédée  veuve  dans  sa  maison,  place  du  Ci  voire, 
e  4  germinal  an  ix  ;  d'où  : 

1®  Jean  Serre  aîné  qui  suit  ; 

2®  Antoine  Serre,  médecin,  né  le  4  décembre  1750, 
membre  du  Directoire  du  district  de  Brive  en  1791, 
marié  à  Jeanne  Crozat  ; 

3®  Jean-Joseph  Serre  ; 

4*  Marguerite  Serre,  non  mariée, 
fean  Serre  aîné,  avocat,  marié  suivant  contrat  reçu 
klassénat  le  12  novembre  1763  avec  Jeanne  Sapienlis, 
|ui  décéda  en  1772.  Il  acheta,  le  19  septembre  1768,  de 
A.  Jean-Baptiste  Algay,  l'office  de  conseiller-avocat  du 
oi  au  présidial  de  Brive  qu'il  occupait  encore  en  1786. 
1  s'était  ensuite  établi  à  Bordeaux  où  il  fut  traduit  de- 
vant la  Commission  révolutionnaire,  condamné  et  exé- 
uté  le  9  messidor  an  ii  (27  juin  1794)  ;  d'où  : 
Tean-Baptiste-Henry  Serre,  avocat,  né  à  Brive  le  12 
lovembre  1754,  décédé  maire  de  Brive  à  quarante-qua- 
re  ans,  le  )4  janvier  1809,  fut  marié  à  Coignac,  com- 


Dus  devons  ces  Notes  généalogiques  à  Tobligeance  de  M.  Louis 
int-Germain,  vice-président  de  la  Société  scientifique,  historique 
héologique  de  la  Corrèze,  dont  les  recherches  et  les  travaux  sur 
isé  et  les  familles  du  vieux  Brive  constituent  des  éléments  pré- 
pour  l'histoire  locale.  Nous  remercions  de  nouveau  notre  hono- 
collègue  pour  ses  communications. 
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muoe  de  Dampniat,  dans  une  chapelle  appartenant  à 
l'épouse,  le  18  février  1783,  avec  Marie-Marguerite- 
Thérèse  de  Laguerenne  du  Peyrou,  âgée  de  dix-huit 
ans,  fille  de  feu  Gérald  de  Laguerenne,  seigneur  du 
Peyrou,  La  Rongère,  La  Boudrye,  etc.,  et  de  Jeanne- 
Josèphe  Degain.  Marguerite  Lacoste,  aïeule  du  futur, 
lui  donna  sa  maison  (I)  et  autres  fonds  à  Brive.  La 
dame  de  Laguerenne,  veuve  Serre,  est  décédée  à  Brive 
à  soixante-seize  ans  le  23  décembre  1840;  d'où  : 

1**  Marguerite-Antoinette-Agathe  Serre,  née  le  9  mars 
1784,    mariée  le   6  février    1808   avec   François 
D'Heurs  Désages  et  décédée  à  Estival  le  24  juin 
1851; 
2®  Antoine-Marie-Thérèze  Serre,  qui  suit  ; 
30  Rose  Serre,  née  à  Brive  le  11  thermidor  an  iv, 
mariée  le   21   mai  1821  avec  M.  François-Roch 
Blenq,  conservateur  des  hypothèques  à  Brive  ; 
40  Marguerite-Sophie  Serre,  née  le  29  frimaire  an  vu, 
mariée  le  3  juin  1822  avec  M.  Jean-Baptiste  Lille- 
Poujol,  habitant  à  Cazoulès  (Dordogne). 
V.     Antoine-Marie-Thérèze  Serre,  né   à  Brive  le  25  mai 
1791,  décédé  à  Lacoste,  commune  de  Dampniat,  le  4 
lévrier  1872,  s'était  marié  à  Brive  le  30  décembre  1812 
*ivec  Marie  Mayjonade  ;  d'où  : 

1*  Philippe  Joseph  Serre,  médecin,  né  le  27  octobre 

1813,  décédé  à  Port-au-Prince  (Haïti)  ;  d'où  Gaston 

Serre,  négociant  à  Port-au-Prince,  et  Henri  Serre, 

négociant  à  Paris  ; 

2*  François  Serre,  né  le  16  mars  1817,  décédé  à  Brive 

le  17  mars  1903  ; 
3**  Marie-Thérèze-Antoinette  Serre,  née  le  1*'  mai 
1819,  mariée  le  17  mai  1843  avec  Guillaume  Delpy, 
avoué  à  Cahors,  décédé  le  29  décembre  1866  ;  d'où 
Joseph-Armand  Delpy,  président  de  Chambre  à 
Riom  ; 
4®  Henri  Serre,  négociant  à  Paris,  marié  avec  Anaïs 
Lasnier-Lachèze  ; 

^^^'i    La  maison  Serre  était  celle  qui  appartient  aujourd'hui  à  M.  Lion- 

'^^^»  place  Latreille,  anciennement  place  du  Civoire.  Elle  a  été  entiè- 

^^^QDent  restaurée,  il  y  a  quelques  années,  à  la  suite  d'une  démolition 

Partielle  pour  l'élargissement  de  la  petite  rue  sur  laquelle  elle  donne, 

M  nord. 
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lippe-Joseph  Serre,  né  le   16  novembre   1824, 
ilaine  d'infanterie,  tué  à  Metz  en  1870  ; 
1-François  Serre,  né  le  3  avril  1826,  décédé  ; 
Te  Serre,  né  le  23  juin  1828  ; 
iéric  Serre. 
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NOTE   D'ETHNOGRAPHIE 


M.  Roujou,  qui  fut  professeur  à  la  Faculté  de  Clermont, 
s'étant  beaucoup  occupé  d'ethnographie,  avait  reconnu  à  bon 
nombre  de  Corréziens  le  type  Kalmouck.  De  prime-abord 
cela  paraissait  un  peu  osé,  le  hasard  a  pu  amener  à  penser . 
qu'il  avait  raison. 

Il  y  a  dans  la  commune  de  Saint-Sulpice-les-Bois,  près  de 
Meymac,  un  nom  de  village  qui,  par  son  originalité,  a  pu 
fixer  Tattention  à  cause  de  la  dénomination  de  Tendroit,  ce 
mot  étant  complètement  en  dehors  de  la  langue  limousine. 
C'est  Teîphaléchas. 

Immédiatement  on  se  pose  la  question,  pourquoi  ce  nom  ? 
Que  signifle-t-il  ? 

Il  rappelle  le  nom  d'une  horde  qui  vint  vers  l'an  250  de 
Jésus-Christ,  se  fixer  dans  le  pays  de  TifiTauge  en  Vendée. 

Les  Teïphales  ou  Eleuths  venaient  des  bords  du  lac  d'Aral. 
C'étaient  des  Kalmoucks.  Leurs  frères  habitent  encore  la 
même  contrée. 

Sans  doute,  par  un  motif  inconnu  de  nous,  une  partie  des 
Teïphales  de  la  Vendée  remontèrent  la  vallée  de  la  Vienne 
jusqu'à  sa  source,  et,  trouvant  à  sa  naissance  un  lieu  bien 
exposé  au  sud-est,  ayant  sans  doute  ce  qui  leur  était  néces- 
saire pour  leur  existence,  s'y  fixèrent. 

Le  Limousin  a  été  habité  par  bien  des  peuples  qui  l'ont 
conquis  :  sur  les  Autochtones,  les  Ligures,  qui  furent  chas- 
sés par  les  Gaëls,  ceux-ci  par  les  Kymris,  qui  firent  par  le 
mélange  les  Gaulois  ;  vinrent  les  Romains  eux-mêmes  mêlés 
de  Grecs  et  de  toutes  les  nations,  enfin  les  Francs  en  très 
petit  nombre. 

Chaque  peuple  a  laissé  quelques  noms  de  lieu  de  son  lan- 
gage ;  on  peut  bien  penser  qu'un  nom  basque,  que  devaient 
parler  les  Ligures,  est  venu  faire  la  finale  du  nom  de  ce 
village  :  Teiphal-échas  ;  on  sait  que  etche  en  basque  veut 
dire  maison,  demeure.  Ce  serait  donc  demeure  des  Teïpha- 
les, en  grec  ecxia  a  la  même  signification.  Un  vieux  légion- 
naire de  l'Hellade  Taurait-il  nommée?  C'est  encore  possible 
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jursion  faite  de  Tinliniac),  ou  plus  simplement 
1  latin  esse  (être)  ? 

înce  pour  une  localité  n'est  pas  la  seule  dans 
it  ;  non  plus  que  les  mots  ordinaires  des  lan- 
i  qui  sont  très  nombreux, 
avait  reconnu  le  type  tartare  à  beaucoup  de 
la  Haute-Corrèze  ;  avait-il  tort,  on  ne  le  sait 
a  document  ne  le  dit.  Plus  tard,  peut-être»  on 
le  Ton  présume  à  présent. 

G.  DE  Lépinay. 
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ÉPISODES    RÉVOLUTIONNAIRES 


Le  Royal-NaTam-CaYÉrii!  et  son  Glief 


EN  CORRÈZE  (1790-1791) 

(Suite) 


La  justice  prévenue  se  rendit  auprès  du  cadavre  et 
procès-verbal  fut  dressé  pour  constater  l'identité  du 
défunt  : 

Le  10  mai,  à  quatre  heures  après-midi,  à  la  requête  de 
M.  Soleilhet,  homme  de  loi,  faisant  fonctions  d'accusateur 
public,  les  juges,  accompagnés  de  MM.  Teyssier  et  Lagier 
adjoints,  se  transportèrent  sur  la  place  de  L'aubarède  ;  là,  ils 
trouvèrent  le  cadavre  d'un  homme  vêtu  d'une  patingotte 
blanche,  culotte  de  drap  blanc  ;  l'ayant  fouillé,  ils  ne  décou- 
vrirent rien  dans  ses  poches.  Les  médecins,  mandés  pour 
assister  à  la  levée  du  cadavre  refusèrent  de  se  rendre.  Cet 
homme  mort  fut  reconnu  être  M.  de  Masset,  on  le  marqua 
au  front  avec  un  cachet.de  cire  brûlante  (1). 

Il  n'est  pas  inutile  de  dire  ici,  afin  d'éviter  toute 
fausse  interprétation,  que  cette  «  marque  au  front 
avec  un  cachet  de  cire  brûlante  »  était  une  obliga- 
tion iniposée  aux  juges,  en  pareil  cas. 

Une  déclaration  du  5  septembre  1712,  enregistrée 
le  3  octobre  suivant,  ordonne  que  lorsqu'il  se  trou- 
vera des  cadavres  de  personnes  que  Ton  saura  ou 
soupçonnera  de  n'être  pas  mortes  de  mort  natu- 
turelle,  les  juges  devront  se  transporter  sur  les  lieux 
où  se  trouve  le  cadavre,  dresser  procès-verbal  dudit 
cadavre  et  lui  appliquer  le  sceau  sur  le  front  (2). 

(1)  Extrait  des  minutes  du  tribunal.  Arch.  nat.,  d'après  les  Scènes 
et  portraits  de  la  Révolution,  loc.  cit. 

(2)  Collection  de  décisions  de  Denizart,  vol.  I,  p.  286. 
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\  féodal  nous  avait  légué  cette  marque, 
.ujourd'hui  être  une  sorte  de  profanation^ 
e  Constitution  ne  l'avait  encore  pas  abo- 
û  que  nous  lisons  dans  un  procès-verbal 
?69,  à  l'occasion  d'un  meurtre  commis 
e  Tulle,  que  l'autorisation  d'informer  et 
'inhumer  ne  furent  donnés  «  qu'après 
iposer,  sur  le  front  du  cadavre,  le  sceau 
Le  sénéchaussée  »  (1). 
ence  populaire  était  loin  d'être  calmée. 
i  groupes  parcourent  les  rues  de  la  ville, 
s  sont  proférées  des  menaces  contre  le 
Royal-Navarre.  L'autorité  redoutant  une 
voie  l'ordre  aux  cavaliers  qui  étaient  au 
ne  pas  rentrer  à  Tulle  et  de  se  rendre 
à  Uzerche. 

ire  du  département  écrit  au  Directoire 
Uzerche  : 

Tulle,  10  mai  1791. 

été,  Messieurs,  dans  le  cas  de  faire  partir 
[e  détachement  de  Royal-Navarre  ;  nous  vous 
ûrbiea  veiller  à  ce  que  la  municipalité  fasse 

et  à  ce  que  la  tranquilité  publique  ne  soit 

détachement  séjournera  demain  afin  qu'on 
5  parvenir  ses  effets  (2). 

es  cavaliers  qui  étaient  restés  consignés 
*dre  de  se  tenir  prêts  à  quitter  la  ville 


iis  historiques  sur  les  environs  de  Tulle,  en  cours 
us  Lemouzi,  organe  de  la  «  Fédératioa  provinciale 
de  la  «  Ruche  corrézienne  de  Paris  ». 
Corrèze,  L.  111,  feuillet  112. 
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aussitôt  la  nuit  venue.  —  L'administration  prend  ses 
dispositions  pour  que  tous  les  effets,  harnachenients 
et  les  armes  qui  restent  soient  expédiés  le  lendemain 
à  Uzerche  par  un  voiturier  spécial. 

La  municipalité,  le  district  et  le  département,  lais- 
sant chacun  quelques-uns  de  leurs  membres  en  per- 
manence au  district,  parcourent  les  rues  et  les  places 
pour  apaiser  la  population. 

A  onze  heures  du  malin,  les  trois  corps  réunis 
adressent  une  proclamation  au  peuple  ;  elle  est  pu- 
bliée et  affichée  dans  les  rues  et  carrefours  de  la 
ville.  La  voici  : 

PROCLAMATION   DES   TROIS   CORPS   ADMINISTRATIFS   RÉUNIS 

portant  injonction  à  touts  les  citoyens  de  se  retirer  sur-le- 
champ  chaqun  chés  eux,  et  invitation  à  M.  le  Com^ 
mandant  d  établir  sur-le-champ  un  corps-de-garde  de 
cinquante  hommes,  d'où  sortiront  continuel! emenl  des 
patrouilles  jour  et  nuit,  et  ce  jusquà  nouvel  ordre. 

Aujourd'huy  dix  mai  1791,  a  onze  heures  du  matin,  les 
Directoires  du  département  et  du  district  et  la  municipalité 
assemblés  pour  rétablir  le  calme  et  la  tranquillité  qui  ont 
été  profondément  troublés  et  empêcher  les  événements 
fâcheux  qui  pourroient  en  être  la  suite,  ordonnent  à  touts 
les  citoyens  de  se  séparer  sur-le-champ  et  de  se  retirer 
chacqu'un  ches  soi  sous  peine  d'être  regardés  comme  réfrac- 
taires  à  la  loi  et  poursuivis  comme  perturbateurs  du  repos 
public.  Et  pour  ramener  à  exécution  la  presante  proclama- 
tion, M.  le  Commandant  de  la  garde  nationalle  est  requis 
d'établir  sur-le-champ  un  corps -de -garde  de  cinquante 
hommes  aux  lieux  accoutumés,  d'où  sortiront  alternative- 
ment différantes  patrouilles  qui  seront  chargées  de  dissiper 
les  attroupements  dans  le  cas  où  il  s'en  formera,  et  de  se 
porter  partout  où  la  tranquilité  publique  sera  en  danger. 

(Suivent  les  signatures  des  membres  des  trois  corps 
administratifs.] 
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tte  proclamation  les  officiers  de  la  garde 
nt  tous  leurs  efforts  pour  rassembler  leurs 
lais  c'est  avec  peine  qu'ils  parviennent  à 
uante  gardes.  L'autorité  fait  appel  aux 
1  bonne  volonté  pour  concourir  au  réta- 
de  l'ordre  public.  Quelques  ouvriers  de  la 
e  d'armes  de  l'Etat  s'offrent  et  l'entrepre- 
i  ateliers  est  autorisé  à  leur  délivrer  des 

lud,  colonel  de  la  garde  nationale,  se  rend 
autorités  et  leur  remet  un  portefeuille 
la  chambre  de  M.  de  Masset. 
feuille  avait  été  scellé,  le  matin^  dans 
présence  du  peuple,  quelques  citoyens 
lient  apposé  leur  cachet.  Il  est  ouvert  et 
i  est  faite  qu'il  ne  contient  autre  chose 
spondance  particulière  de  M.  de  Lentillac^ 
ion. 

dite  une  lettre  adressée  à  M.  de  Masset  par 
de  Sainte-Croix,  lettre  qui  a  fait  dire  que 
îst  querellé  avec  presque  tous  ses  cama- 
il  est  a  non  moins  insupportable  dans  la 
gereux  par  ses  principes  politiques  »  : 

qui  s'est  passé  hier,  Monsieur,  où  vous  avés 

vous  garderés  les  arrêts  jusques  à  ce  que  le 

p-ous  avés  allumé  soit  appaisé.  Ce  n'est  là  la 

ue  vous  m'aviez  promis  de  mettre  dans  votre 

e  suis  réellement  bien  touché  de  cella;  si  j'ai 

t  diné  j'irai  savoir  de  vous  le  narret  exact  des 

s  avé. 

Signé  :  Sainte-Croix. 

î  lettre,  trouvée  dans  la  poche  du  capi- 
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taine,  est  remise  au  district.  Elle  est  datée  de 
Limoges  (6  mai  1791)  et  adressée  à  M.  de  Masset  par 
un  de  ses  amis,  porte-drapeau  du  régiment  de  Royal- 
Navarre,  qui  fait  ressortir  combien  le  régiment  est 
peu  aimé  à  Limoges  et  combien  on  voudrait  le  voir 
partir.  Il  termine  en  disant  :  a  La  position  du  régi- 
ment est  cruelle  ;  je  préférerais  beaucoup  être  en 
campagne,  où  Ton  est  sans  inquiétude  et  n'ayant 
autre  chose  à  faire  qu'à  combattre  l'ennemi  de  son 
roi.  j>  Cette  lettre  est  signée  Le  Pol,  sur  la  copie  que 
nous  avons  sous  les  yeux.  Le  nom  exact  serait, 
paraît-il,  LepauL 

Quelques  citoyens  remettent  à  M.  Brival^  procureur- 
général-syndic  du  département,  les  différents  objets 
trouvés  le  matin  dans  la  chambre  du  capitaine  de 
Masset  :  deux  manteaux,  l'un  blanc  l'autre  bleu;  une 
selle  avec  ses  fontes;  des  brides;  une  épaulette  et 
une  montre  en  argent. 

Une  corbeille  remplie  de  pierres  a  aussi  été  trouvée 
chez  M.  de  Poissac,  ainsi  que  le  fourreau  d'une  épée. 

Il  est  encore  fait  dépôt  de  deux  autres  lettres. 
La  première,  adressée  à  M.  de  Masset  et  portant  la 
date  du  30  novembre  1790,  est  écrite  par  M.  de 
Cazalès,  député  de  la  noblesse  de  Verdun^  bien  connu 
par  ses  sentiments  aristocratiques,  ennemi  juré  de  la 
Révolution,  qui  peu  de  temps  après  devait  prendre 
les  armes  contre  sa  patrie. 

Voici  cette  lettre  : 

J'étais  trop  flatté,  Monsieur,  de  robligeante  lettre  dont 
vous  m'avez  honoré,  pour  souffrir  qu'une  autre  raain  que  la 
mienne  vous  en  marquât  ma  juste  reconnaissance.  Ce  n'est 
que  d'aujourdhui  que  mes  chirurgiens  m'ont  permis  d'écrire, 
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)resse  de  vous  dire  qu'au  péril  de  ma  vie,  je  ne 
avoir  acheté  trop  cher  les  précieux  témoignages 
itié. 

31  toujours  présent  ce  témoignage  de  votre  estime 
amitié,  il  me  soutiendra  dans  la  difficile  et 
•ière  où  je  me  suis  engagé,  et  quels  que  soient 
ents  qui  m'attendent,  il  fera  ma  gloire  et  ma 
consolation. 

du  la  cause  de  la  noblesse  et  de  la  monarchie, 
dévoué  aux  intérêts  de  ma  patrie,  qui  seront 
5  de  l'autorité  nécessaire  et  légitime  d'un  roi; 
n  doux  de  retrouver  dans  le  cœur  de  tous  les 
lis  les  sentiments  que  je  professe  au  milieu  de 
nationale.  C'est  surtout  du  jugement  de  mes 
mes  frères  d'armes  dont  je  suis  jaloux  ;  leur 
,  l'unique  objet  de  mon  ambition,  et  l'intérêt 
laigné  me  marquer  a  comblé  tous  mes  vœux. 
•  des  drapeaux  de  votre  régiment  et  des  autres 
ons  qui  se  sont  montrés  fidelles  au  malheureux 
ïenri  IV,  que  doivent  se  rallier  tous  les  bons 
)ur  se  préserver  de  la  contagion  des  maximes 
;s.  Je  voudrais  que  les  étendards  de  l'honneur 
)sés  dans  les  places  publiques,  comme  jadis  du 
ilamités  on  tirait  du  fond  des  temples  les  statues 
L  des  dieux. 

gréer,  Monsieur,  avec  l'extrême  impatience  que 
offrir  de  vive  voix  l'hommage  de  tous  les  senti- 
je  suis  pénétré  pour  vous,  les  assurances  du 
pectueux  attachement  avec  lequel  j'ai  l'honneur 

Cazalès. 

tre,  qu'on  a  publiée  plus  tard  comme  un 

icat  en  faveur  de  M.  de  Masset^  étant  donné 

Tients  qu'il  avait  su  inspirer  à  un  person- 

éminent  que  M.  de  Cazalès  »  (1),  nous 

/  portraits  de  la  Révolution,  loc.  cit.,  p.  277. 
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engage  à  dire  quelques  mots  de  ce  dernier,  qui  inci- 
demment se  trouve  mêlé  à  notre  histoire  limousine. 
Jean-Antolne-Marie  de  Cazalès  était  fils  d'un  con- 
seiller au  Parlement  de  Toulouse.  Son  père  ne  s'occupa 
de  lui,  dans  sa  jeunesse,  que  pour  lui  faire  obtenir 
une  sous-lieutenance  dans  un  régiment  quelconque. 
Cela  était  facile  à  cette  époque,  et  à  quinze  ans^  lors- 
qu'on était  riche,  on  obtenait  d'emblée  les  insignes 
du  commandement.  Le  jeune  de  Cazalès  entra  dans 
le  régiment  des  dragons  où  il  obtint  bientôt  une  com- 
pagnie. «  Des  orgies  de  garnison,  des  discussions  de 
café,  des  affaires  de  galanterie  et  d'honneur,  prépa- 
raient à  la  tribune  un  homme  qui  jusqu'en  1789  ne 
connaissait  rien  au-delà  de  ces  plaisirs  bruyants  (1).  » 
Mais  voici  venir  la  Révolution  !  Cazalès  se  constitue 
le  défenseur  de  la  vieille  monarchie  française  qui 
s'écroule.  Il  se  présente  aux  suffrages  de  la  noblesse 
de  Toulouse  qui  le  refuse,  puis  à  celle  de  Cahors, 
où  de  nouveau  il  est  évincé,  et  «  poursuivant  son 
élection  avec  la  même  passion  qu'il  avait  dépensée 
jusque-là  à  suivre  une  intrigue  d'amour  ou  à  vider 
une  querelle  »,  il  est  agréé  au  bailliage  de  Rivière- 
Verdun  qui  le  nomma  député  de  sa  noblesse  aux 
Etats- Généraux. 

Cazalès  combattit  toutes  les  innovations  qui  ten- 
daient à  déplacer  les  bases  du  vieux  droit  public  de 
la  monarchie. 

Après  la  réunion  des  ordres,  contre  laquelle  il  avait 
protesté  de  toutes  ses  forces,  il  partit  pour  retourner 
dans  sa  province,  la  Garonne;  mais  arrêté  à  Caus- 

(1)  L.  de  Carné,  DicL  de  la  Conversation,  tome  XI,  p.  543, 
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iemanda  sa  liberté  à  TAssemblée  nationale 
rdonna  de  rentrer  à  son  poste, 
ir  de  ce  jour  «  jamais  sa  parole  sensée,  cha- 
ct  facile  ne  manqua  à  la  défense  d'une  cause 
âe  :  ne  pouvant  sauver  la  vieille  monarchie, 
l'oraison  funèbre  ». 

s  et  Barnave,  Tun  aristocrate^  l'autre  plé- 
aient  souvent  aux  prises  à  l'Assemblée.  Les 
irés  qu'ils  se  décochaient  l'un  à  l'autre  pro- 
it  une  rencontre  entre  eux,  après  la  mémo- 
nce  du  tO  août. 

s  tomba  frappé  d'une  balle  au  front,  mais  la 
était  légère  et  il  fut  promptement  rétabli, 
tre  que  nous  venons  de  citer  était  datée  du 
abre  1790,  mais  en  juin  1791,  après  l'évasion 
mes  et  la  suspension  de  la  royauté,  Cazalès 
frontière  et  fut  reçu  par  les  princes  en  qua- 
irde-noble. 

a  campagne  de  1792  contre  la  France  repu- 
ll se  réfugia  plus  tard  en  Angleterre,  qu'il 
na  peu  après,  pour  monter,  comme  commis- 
léral  royaliste,  à  bord  de  l'escadre  anglaise 
t  appuyer  les  insurgés  du  Toulon, 
le  Louis  XVI  fut  accusé,  Cazalès  écrivit  une 
a  Convention  nationale  pour  solliciter  l'auto- 
de  défendre  la  vie  du  roi.  Il  écrivit  aussi  à 
VI  pour  obtenir  de  lui  cette  faveur.  «  Il  a 
dit-il,  les  droits  du  trône,  sans  que  nul  ait 
upçonner  de  ne  pas  aimer  la  liberté,  et  que 
temps  de  malheur  et  de  haine,  où  des  ser- 
•estés  fidèles  à  la  monarchie  de  leurs  pères 
ivres  à  toutes  sortes  d'outrages  et  de  difîa- 
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est  le  seul  contre  lequel  aucune  haine 
a  particulière  n'ait  été  dirigée,  et  qu'à  ce 
1,  peut-être,  défendre  le  roi  avec  quelque 
'autorisation  fut  refusée, 
is  notre  récit  : 

a  sagesse  des  mesures  prises  et  des  efforts 
B  nationale,  qu'on  avait  enfin  pu  réunir 
ifférents  quartiers,  le  reste  de  la  journée 
îment  calme  à  Tulle.  La  nuit  venue,  le 
)ropose  à  M.  Jaucen,  ainsi  qu'aux  personnes 
avec  lui  au  district,  de  les  faire  accompagner 
licile,  mais  M.  Jaucen  demande  à  rester 
5  la  protection  des  autorités,  qui  désignent 
urs  membres  pour  être  en  permanence, 
r  remplacement,  auprès  de  M.  de  Poissac 
le. 

Iques  hommes  du  Royal-Navarre,  con- 
a  caserne  des  Récoliets,  étaient  partis 
3ès  la  chute  du  jour.  A  11  heures  du  soir 
r,  venu  d'Uzerche,  apporte  au  district  la 
je  le  détachement  du  Royal-Navarre,  qui 
ivoyé  le  matin  au  fourrage,  était  arrivé  à 
ais  les  membres  de  ce  Directoire,  étonnés 
itrer  dans  leur  ville  un  détachement  de 
.ns  armes  ni  bagages^  adressent  une  mis- 
rict  de  Tulle  pour  en  connaître  les  causes, 
oire  de  Tulle  répondit  par  la  lettre  qui  suit  : 

l  Messieurs  du  District  d'Uzerche. 

Le  11»  mai  1791. 
avons  écris  hier.  Messieurs,  pour  vous  prévenir 
mer  Tétape  aux  cavaliers  du  détachement  de 
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re;  nous  étions  si  prévenus  que  nous  n'avons 
ention  de  vous  mander  les  raisons  que  nous 
lire  partir  ce  détachement.  Les  voicy  :  M.  de 

étoit  icy  depuis  quelques  jours,  a  eu  Tinhu- 
lutiler,  avant-hier  au  soir,  un  citoyen  de  cette 
)it  sans  armes.  La  juste  fureur  du  peuple  n'a 
de  bornes,  et  sourd  à  nos  exhortations  il  a 
le  Massey  à  sa  juste  fureur.  La  crainte  que  cet 
l'entratna  des  suites  funestes  entre  les  citoyens 
ers  du  détachement  nous  a  déterminé  à  faire 

champ  ces  derniers  qui  n'ont  pris  aucune  part 
lent. 

iloire  du  département  adressa  en  même 
îttre  suivante  au  Directoire  de  la  Haute- 


^ssieurs  du  Directoire  du  département 
de  la  Haute-Vienne. 

Tulle,  le  11«  mai  1791. 
j  empressons,  Messieurs,  de  vous  prévenir  que 
Bnt  de  Royal-Navarre  va  incessament  arriver 
il!e  ;  nous  vous  prévenons  en  même  temps  que 
ent  n'est  entré  en  rien  dans  ïa  catastrophe  de 
.  Ce  dernier,  qui  ne  cessoit  depuis  quelques 
îr  l'indignation  du  peuple,  poussé  par  un  esprit 

assailli,  avant-hier  au  soir,  un  citoyen  sans 
mutilé  à  coup  de  sabre.  Ce  trait  de  férocité  a 
Les  au  point  qu'il  nous  a  été  impossible  d'em- 
le  fût  victime  de  sa  folie  et  de  son  inhumanité. 

crainte  que  les  suittes  de  cet  événement  n'eut 
mestes  entre  les  citoyens  et  les  cavaliers  de  ce 
,  que  nous  avons  pris  la  résolution  de  faire 
■champ  ces  derniers. 

)  jour,  10  mai,  la  Société  des  Amis  de  la 
m,  de  Limoges,  écrivait  à  celle  de  Tulle 
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icer  les  agissements  anti-civiques  du  régi- 

oyal-Navarre(l). 

la  Société  de  Tulle  décide  de  répondre  en 

me  ((  relation  abrégée  de  la  conduite  du 

[asset...  et  le  détail  de  ce  qui  s'est  passé 

rnée  d'hier  et  d'y  joindre  copie  des  lettres 

ms  les  poches  de  feu  Massé  j>. 

té  de  Limoges  n'était  pas  seule  à  s'émou- 

ème  jour^  tl  mai  au  soir,  une  délégation 

cinq  membres  de  la  Société  des  amis  de 

ve  à  Tulle  et  présente  une  délibération 

t  leurs  inquiétudes  sur  la  journée  d'hier  ». 

)rie^  membre  du  Directoire,  est  chargé  de 

m  donnant  les  détails  de  cette  malheu- 

•e. 

même  séance,  la  Société  adresse  une  in- 

1  Directoire   du  département  pour  qu'il 

.  retard  la  pétition  adressée   par  lui  au 

our  obtenir  qu'un  bataillon  d'infanterie 

I  à  Tulle  (2). 

i  5  heures  du  matin,  la  municipalité  était 

u'une  députation  de  la  garde  nationale  de 

le  autre  de  la  Société  des  Amis  de  la 

jUj  de  cette  même  ville,  sont  arrivées  à 

naire  se  rend  auprès  d'elles  et  les  accom- 

strict  où  ces  Messieurs  présentent  la  déli- 

li  suit  : 

1791,  le  conseil  militaire  de  la  garde  nationale 

la  Mairie  de  Tulle,  Registre  de  la  Société  des  Amis 
lion,  séance  du  13  mai  1791. 

de  la  Mairie  de  Tulle,  Registre  des  délibérations  de 
I  amis  de  la  Constitution  »,  procès-verbal  du  11  mai  1791. 
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ve,  informé  que  hier  au  soir,  il  fut  commis  à  Tulle 
Lirtre  sur  la  personne  d'un  citoyen,  par  un  officier  du 
snt  de  Royal -Navarre,  informe  la  municipalité  de 
qu'il  a  jugé  à  propos  d  envoyer  une  députation  à  la 
nationale  de  Tulle  pour  lui  donner  une  preuve  des 
ents  dont  celle  de  Brive  est  animée  pour  ladite  garde 
sile  de  Tulle. 

onseil  a  délibéré  qu'il  donne  son  agrément  à  cette 
de,  et  arrête  de  plus  qu'il  enverra  deux  députés  de 
in  vers  la  municipalité  de  Tulle  pour  lui  témoigner 
it  qu'il  prend  au  malheur  qui  est  arrivé  dans  cette 
t  lui  offrir  tous  les  secours  dont  il  peut  disposer  (1). 

sitôt  après  la  réception  des  délégués  de  la  ville 
îve,  la  municipalité  de  Tulle  fait  afficher  et 
w  à  son  de  trompe  un  arrêté  enjoignant  à  tous 
,oyens  qui  sont  détenteurs  des  armes  apparte- 
au  détachement  du  Royal-Navarre  d'en  faire  la 
5  au  district, 
ci,  d'après  un  procès-verbal^  ce  qui  fut  rendu  : 

des  armes  à  feu,  sabres  et  autres  effets  qui  ont  été 
aux  trois  corps  administratifs  réunis  dans  la  salle 
iseil  du  district  par  quelques  citoyens  de  cette  ville, 
formité  de  la  proclamation  de  ce  jour  : 

mousquetons  ; 
jt  pistolets  ; 

sabres,  dont  deux  avec  leur  baudrier  et  un  sans 
lu; 

i  bridons  et  une  bride. 

présent  état  fait  cejourd'hui  onze  may  mil  sept  cent 
-vingt-onze,  dans  la  salle  du  Conseil  du  Directoire  du 
t. 
é  :  Sclafer;  Lacombe;  Floucaud;  Sudour;  Dhaubech. 

ch,  de  la  Corrèze,  L  585. 
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es  armes  remises  au  district  il  y  avait  sept 
it  deux  mousquetons  chargés.  Le  tout  fut 
ar  les  soins  d'un  homme  sûr,  le  sieur 
roulier,  au  lieutenant  Thévenot,  qui  com- 
ia  partie  du  détachement  se  trouvant  à 

iété  des  Amis  de  la  Co7istitution  y  de 
[  dès  la  première  alerte  s'était  employée 
nent  de  la  foule,  envoya,  dans  l'après-midi 
le  députation  pour  inviter  les  corps  con- 
m  repas  civique  pour  le  dimanche  suivant, 
[•approcher  tous  les  citoyens  à  un  moment 
)rte  à  Tintérèt  public  de  diriger  le  concours 
les  volontés  vers  le  maintien  de  la  tran- 

3  corps  acceptent  et  remercient  «  après  avoir 
tice  aux  divers  membres  de  cette  Société 
t  d'inutiles  efforts  pour  empêcher  le  funeste 
t  de  la  veille  » . 

ures  du  soir^  l'Administration  propose  de 
i  M.  de  Poissac  de  le  faire  reconduire  à 
îile,  ainsi  que  les  personnes  qui  sont  avec 
Poissac  préférant  rester  encore  au  district, 
dé  que  chaque  corps  administratif  laissera 
membres  au  district,  malgré  la  conviction 
jue  la  tranquillité  ne  sera  pas  plus  troublée 
'elle  ne  Ta  été  la  journée. 

soirée,  les  corps  constitués  rédigent  un 
ir  les  événements  de  la  veille  ;  une  copie 
ressée  au  ministre  de  Tlntérieur  et  une 
u  ministre  de  la  Guerre,  priant  ce  dernier 
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bien  suspendre  Tenvoi  des  troupes  qui  lui 
ï  demandées  précédemment, 
ns  ce  rapport  que  nous  avons  puisé  pour 
marche  des  événements  que  nous  venons 
r. 

.  correspondance  échangée  entre  le  Direc- 
épartement  de  la  Corrèze  et  les  différentes 
;ouvernementales  : 

leur  le  Président  de  VAssemblée  nationale. 

Tulle,  le  12«  mai  1791. 

nsieur  le  Président, 

1  administratifs  des  Directoires  du  département 
ze  et  celui  du  district  et  de  la  municipalité  de 
5  dans  la  circonstance  présente,  vous  adressent 
procès-verbal  qu'ils  ont  fait  relativement  au 
s'est  élevé  dans  la  ville  de  Tulle.  Vous  verres, 
ue  nous  avons  pris  toutes  les  précautions  que  la 
ous  a  suggéré,  il  y  auroit  eu  de  la  témérité, 
mpossibilité  de  faire  davantage.  Le  calme  et  la 
;ont  maintenant  rétablis.  Nous  ferons  notre  pos- 
ïs  maintenir. 

toires  du  déparlement  de  la  Corrèse  du  district 
dite  de  Tulle  réunis. 

ur  Delessart,  ministre  de  Vlntérieur  à  Paris. 

Tulle,  le  12*  mai  1791. 

administratifs  du  département  de  la  Corrèze, 
mnicipalité  de  Tulle,  vous  envoient  cy-joint  le 
il  qu'ils  ont  fait  à  raison  des  troubles  arrivés 
ille  le  10*  de  ce  mois.  Vous  y  verres.  Monsieur, 
que  nous  avons  tenue  dans  cette  malheureuse 

le  peuple  n'aye  pas  été  docile  à  notre   voix, 
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}  avons  voulu  sauver  la  vie  au  sieur  Masset  en 
ax  tribunaux,  vous  verres  que  le  calme  et  la 
»nt  été  rétablis  lorsque  le  peuple  a  eu  vengé  les 

bravades  de  cet  étranger,  dont  Tanti-civisme 
ement  connu,  et  qui  ne  venoit  dans  cette  ville 
troubler  l'ordre  et  la  tranquilité.  Quoique  nous 
landé  des  troupes  au  ministre  de  la  Guerre,  les 
s  actuelles  nous  mettent  dans  le  cas  de  deman- 
ivée  de  ces  troupes  soit  suspendue, 
une  division  dans  la  garde  nationale  lors  de  la 
e  nous  avons  fait.  Les  cœurs  paroissent  raain- 
is;  les  habitants  du  département  répugnent  à 

troupes  réglées,  plusieurs  nous  ont  témoigné 
iide  à  cet  égard.  Nous  vous  prions  donc,  Mon- 
ipendre  l'arrivée  de  ces  troupes.  Si  leur  présence 
)endant  nécessaire  nous  vous  dépêcherons  un 
-aordinaire. 

eur  le  Président  de  V Assemblée  nationale. 

Tulle,  le  19»  mai  1791. 
isieur  le  Président, 

as  adressé  à  TAssemblée  nationale  le  procès- 
vénements  qui  ont  eu  lieu  ici  le  10  et  le  11  de 
us  vous  envoyons  aujourd'hui  la  continuation 
ocès- verbal. 

ée  nationale  y  verra  avec  satisfaction  que  le 
tranquilité  sont  parfaitement  rétablis  dans  la 
e. 

ons  devoir  présenter  ici  un  résumé  des  causes 
;  du  moment  de  trouble  que  nous  avons  essuyé, 
emps  les  ennemis  de  la  Constitution  cherchoient 
parti  dans  la  ville  de  Tulle;  ils  augmentoient 
leurs  partisans.  Un  M.  Masset,  capitaine  au 
Navarre,  connu  par  l'incivisme  le  plus  révol- 
rendu  ici  depuis  quelques  jours  pour  renforcer 
tion  clandestine  dont  la  maison  du  sieur  Poissac, 
ssemblée  nationale,  étoit  le  foyer.  Le  calme  le 
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irent  couvroit  les  intrigues.  Dans  la  journée  du  9, 
Masset  attaqua  quelques  patriotes;  pendant  la  nuit 
il  assassinat  un  citoyen  à  coup  de  sabre.  Celte 
ifâme  souleva  le  peuple  de  manière  qu'il  ne  fut 
3ssible  de  rassembler  la  totalité  de  la  garde  natio- 
pouvant  se  présenter  qu'en  détail  elle  fut  repoussée 
et  le  sieur  Masset  périt  victime  de  sa  témérité, 
at  quelques  pelotions  de  cette  garde  étaiont  venus 
j  conduire  auprès  de  nous  le  sieur  Poissac,  député 
nblée  nationale,  avec  plusieurs  personnes,  parmi 
s  se  trouvait  le  sieur  Lentillac,  ci-devant  comte  de 

I  cri  général  demandait  la  tète  du  sieur  Poissac  et 
Lentillac,  et  ce  n'est  qu'en  alliant  tous  les  moyens 
'mêlé  et  de  la  prudence  que  nous  avons  réussi  à 
urs  jours  et  à  les  préserver  de  toute  insulte.  Enfin, 
oir  pris  toutes  les  précautions  pour  protéger  leur 
ous  avons  fait  rentrer  dans  leurs  maisons  toutes 
unes  qui  s'étaient  réfugiées  auprès  des  corps  admi- 

et  nous  avons  rétabli  le  calme, 
énement  nous  a  paru  être  une  circonstance  favo- 
ir  éteindre  les  dissensions  qui  depuis  la  Révolution 
t  les  citoyens  de  la  ville  de  Tulle,  et  nos  soins  à  cet 
condés  par  la  Société  des  Amis  de  la  Constitution^ 
Duronnés  d'un  tel  succès  que  non-seulement  la  Iran- 
ublique  est  entièrement  rétablie,  mais  que  les 
abjurant  tout  ressentiment  particulier,  ont  mutuel- 
iré  l'union  la  plus  parfaite, 
t  l'état  actuel  de  la  ville  de  Tulle,  les  citoyens 

II  d'un  côté  disposés  à  la  paix,  et  de  l'autre  la 
tionale  étant  animé  de  l'ardeur  la  plus  vive  pour 
:en  de  la  tranquilité,  il  nous  paraît  pas  possible  que 
nis  de  la  Constitution  puissent  exciter  de  nouveaux 
parmi  nous. 

Monsieur  Delessart,  Ministre  de  Vlntérieur. 

Tulle,  le  19«  mai  1791. 
'ous  avons  adressé,  Monsieur,  par  le  courrier  de  la 
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semaine  dernière,  le  procès-verbal  des  événements  qui  ont 
eix  lieu  le  10«  et  11*  de  ce  mois,  vous  en  trouvères  cy-joint 
la  continuation. 

N'eus  vous  avions  annoncé  par  la  lettre  jointe  à  notre 
procès-verbal  qull  ne  serait  pas  prudent  de  faire  entrer  des 
troixpes  de  ligne  dans  le  département,  vu  la  disposition  des 
esprits  qui  étoient  aigris  au  dernier  point  contre  les  troupes 
et  qui  paroissoient  dans  ce  moment  tendre  vers  le  retour  au 
calme.  La  suite  des  événements  nous  a  prouvé  que  nous 
avions  bien  jugé  la  circonstance,  tout  est  rentré  dans  Tordre, 
au  moyen  des  précautions  que  nous  avons  prises,  et  quoique 
le  peuple,  qui  a  été  égaré  un  moment,  cherchât  encore  deux 
victimes,  il  a  été  contenu  par  les  dispositions  de  la  garde 
nationale,  de  manière  que  la  tranquilité  publique  paroît 
parfaitement  rétablie. 

Cet  état  de  choses  nous  porte  à  croire  que  quelque  besoin 

que  nous  eussions  de  troupes  de  ligne,  il  seroit  impolitique 

d'en  faire  entrer  dans  le  département  dans  la  circonstance 

actuelle.  Les  querelles  fréquentes  qui  se  sont  élevées  entre 

^^s  citoyens  et  les  cavaliers  du  régiment  de  Royal-Navarre 

^t  l'incivisme  de  plusieurs  officiers  de  ce  corps,  ont  répandu 

dans  le  département  une  telle  prévention  contre  les  troupes 

^   ligne,  que  leur  apparution  ne  pourrait  que  nuire  à  la 

'''anqviiiiité  si  le  calme  dont  nous  jouissons  dans  ce  moment 

^ônoit  à  être  troublé.  Si  les  circonstances  changeoient  nous 

6nou.vellerions  notre  demande  pour  avoir  des  troupes,  et 

^vxs  Vous  en  instruirions  par  un  courrier  extraordinaire,  si 

^t^ose  étoit  urgente. 


-4    Monsieur  Duportail,  ministre  de  la  Guerre. 

Tulle,  le  19»  mai  1791. 
malheureux  événement  arrivé  ici.  Monsieur,  dont 
^,^ons  rendu  compte  à  l'Assemblée  nationale  et  au 
"C^'^ïii^tx^e  de  l'Intérieur,  nous  a  porté  à  croire  qu'il  seroit 
^|^P^*i  tique  de  faire  entrer  dans  ce  moment  des  troupes  de 
clans  le  département  de   la  Corrèze.  Nous  sommes 


trrx 


ligne 


venus    à  bout  de  rétablir  la  tranquilité  avec  le  secours  des 
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is  nationales  et  de  l'opinion  publique  ;  il  s'agit  de  se 
tenir  dans  cet  état,  et  le  peuple  a  conçu  une  telle  pré- 
on  contre  les  troupes  de  ligne  que  leur  apparution  ne 
oit  que  troubler  Tétat  des  choses  que  nous  sommes 
nus  à  obtenir. 

près  cela,  nous  vous  prions,  Monsieur,  de  suspendre 
)i  du  bataillon  d'infanterie  que  nous  vous  avons  de- 
é. 

2  juin  1791,  le  Directoire  du  département  écrit 
3uveau  à  M.  de  Lessart,  ministre  de  l'Intérieur, 
îxpliquant  que  si  en  avril  il  lui  demandait  un 
lion  d'infanterie  ou  bien  deux  cents  dragons, 
qu'il  croyait  une  force  armée  nécessaire  pour 
tenir  le  repos  et  la  tranquillité  dans  la  ville  de 
i,  mais  qu'après  les  événements  du  mois  de  mai 
lit  reconnu  que  la  ville  et  les  campagnes  étaient 
[uilles;  en  conséquence  il  priait  de  suspendre 
oi  des  troupes. 

ministre  de  la  Guerre  répondait  le  7  mai  qu'il 
it  pas  possible  d'envoyer  des  troupes  à  Tulle. 
Directoire  du  district  ajoutait  : 

epuis  les  circonstances  ont  changé  ;  les  insurrections 
nifestent  dans  différents  endroits  du  département;  on 
ique  ouvertement  et  publiquement  les  propriétés,  et 
le  bonne  volonté  que  montrent  les  gardes  nationales 
lies,  la  multiplicité  des  courses  qu'elles  sont  obligées 
re,  le  dérangement  que  ces  courses  occasionnent  dans 
Lune  du  plus  grand  nombre  nous  a  fait  craindre  que 
Durage  ne  se  lasse,  et  qu'à  la  fin  l'anarchie  absolue  et 
pris  pour  toute  propriété  ne  soit  le  terme  de  notre 
on  actuelle.  » 

te  lettre  conclut  à  un  envoi  pressant  d'un  ba- 
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/aï lion  d'infanterie  ou  deux  escadrons  de  cavalerie. 
Elle  annonce  d'autre  part  que  pareille  demande  vient 
d'êtire  faite  à  M.  de  Marié,  maréchal-de-camp^  corn- 
iii3.i::tdant  la  20*  division  de  Tarmée  à  Montauban. 

r^î  otons  ici  que  M.  de  Marié  répondit,  le  4  juin,  qu'il 
^  Xi  ^  lui  étoit  pas  possible  de  faire  passer  à  Tulle  une 
trou^pe  d'infanterie  suffisante  pour  remplir  les  besoins 
ào:arx  t  l'administration  lui  fait  part,  et  il  demande  la 
r<>  va  te  que  pourroit  tenir  une  troupe  partant  de  Figeac 
et    Gshors  pour  aller  à  Tulle  »  (1). 

A.  noter  ici  cependant  que  le  16  du  même  mois 
d^u:x:  compagnies  du  67*  régiment  d'infanterie,  ci- 
^^'v-sLnt  régiment  de  Languedoc,  arrivèrent  à  Tulle 
^a^î^  n'y  séjournèrent  que  jusqu'au  lendemain.  Ce 
P^^^age  de  trouj^e  régulière  ne  donna  lieu  à  aucun 
ino:îcaent. 

i— ^  13  mai  arrive  une  députation  de  la  ville  de 

*^^ir>:iaiac^    qui,  ayant  appris  les  événements,  vient 

^'^^^î  x*  les  secours  de  sa  garde  nationale.  La  munici- 

paX  î  t^  remercie  les  délégués,  leur  annonçant  que  le 

cal^dcz^e  était  revenu. 

■*^^^t-n3  l'après-midi,  la  Société  des  Amis  de  la 

^^^^  ^^titution   avait  organisé   une  séance  publique 

^  ^^^        de  rappeler  à  la  population  tous  ses  devoirs 

^^'^^^^  rs  les  personnes  et  les  propriétés,  et  bien  établir 

^^^^      I^I.  Jaucen  de  Poissac  n'était  pas  prisonnier,  mais 

sou^.  ^      \^  sauvegarde  des  autorités  ;  qu'il  devait  être 

^^^It^^cté  comme  toutes   les   personnes  qui  étaient 

av^c-      lui. 

*— ^^  réunion  fut  calme;  cependant  quelques  animo- 

^    '    -^^  Tch,  de  la  Corrèze,  LUI,  registre  de  correspondance,  feuillet  124. 
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\  manifestèrent  contre 

de  prêtre  réfractaire  ( 

3nt  au  peuple. 

i,  au  surplus,  la  copie 

du  13  mai,  de  la  Soi 

tution.  On  verra  que  c 

jée  seulement  d'homm 

justification  de  ce  crin 

),  mais  qu'il  y  en  avait 

ulaient  protéger  les  a 

les  graves  soupçons  qi 

embre  a  fait  la  motion  ( 
iu  crime  et  de  la  punition  i 
e  de  cavalerie,  et  de  la  ren 
à  celle  de  Paris,  ce  qui  a 
outré  pour  la  Constitulio 
l'exécution  de  celte  délibé 
lu  s'  Poissac  fût  terminé, 
icent  était  député  à  l'Assi 
alité  sa  personne  était  inv 
èe  par  celle  d'un  frère  ten 
gagement  de  prendre  la  pe 
otection  et  d'en  faire  part 
fert  qu'une  légère  discussi 
unanimité. 

motion  en  a  entraîné  une 
elle  de  prévenir  les  trois 
es  réfugiés  peuvent,  soui 
;,  sortir  en  sûreté  de  cette 
rôté. 

itôt  après  cette  séance 

les  et  Portraits  de  la  Récoluli 
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proclamation  annonçant  que  «  les  personnes  qui  ont 
a  quitté  leur  maison  à  Toccasion  des  troubles  sur- 
a  venus  le  10  de  mois  vont  y  rentrer,  et  qui  défend 
a  d'attenter  à  la  sûreté  de  leurs  personnes  sous  peine 
«  d'être  poursuivis  comme  perturbateurs  du  repos 
<c  public.  » 

Le  rapport  administratif  que  nous  avons  sous  les 
yeux  se  termine  comme  suit  :  «  A  6  heures  du  soir 
le  sieur  Jaucen-Poissac^  député  à  l'Assemblée  natio- 
nale, le  sieur  Lentillac,  prêtre,  et  les  autres  personnes 
réfugiées  auprès  des  corps  administratifs,  sont  sorties 
pour  rentrer  dans  leurs  maisons  et  s'y  sont  retirées 
sans  éprouver  aucun  obstacle. 

«  A  8  heures  les  trois  corps  administratifs,  jugeant 
que  la  tranquilité  était  parfaitement  rétablie,  se  sont 
séparés.  j> 

Les  procès-verbaux  furent  signés  par  : 

Ussely  vice-président;  Marbot;  Villeneuve;  Ba- 
chélerie;  Brivalj  procureur-général-sindic;  Par  ja- 
dis, vice-présid.  du  district;  Monbrial;  Chaumont; 
Saint'Priechy  maire;  Sudoiw;  Dhaubech;  Flou- 
caud  ;  Joseph- Anne  Vialle,  procureur -syndic  du 
district;  Scia  fer  ^  procureur  de  la  Commune;  Saniy  ; 
Borie;  Duval;  Chadabet. 

Voici  donc,  semblet-il,  le  dénouement  de  l'his- 
torique annoncé  :  Le  chef  du  Royal- Navarre-Cavalerie 
a  trouvé  la  mort  à  Tulle  ;  les  détachements  de  ce 
régiment  ont  quitté  la  Corrèze.  Mais  sans  vouloir 
prendre  parti  pour  l'un  ou  l'autre  camp  (car  il  ne 
peut  y  avoir  doute,  il  y  avait  alors  deux  camps  bien 
opposés  :  les  fidèles  de  la  Royauté  et  les  précurseurs 
de  la  République),  notre  devoir  d'historien  nous  oblige 
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lonner  les  éclaircissements  que  nous  possédons 
îore  sur  cette  période  troublée  de  notre  pays  de 
Tèze. 

)ans  la  séance  du  22  juin  1791,  de  la  Société  des 
ûs  de  la  Constitution^  il  est  donné  lecture  d'une 
:re  de  M.  Lanot,  secrétaire  général  de  Tévêché 
utun,  qui  a  raconte  des  traits  de  incivisme  de 
tains  officiers  de  Royal -Navarre.  La  Société  a 
onnu  dans  ces  détails  le  même  esprit  qui  animoit 
létachement  et  particulièrement  les  officiers  séant 
notre  ville  ». 

^ous  n'avons,  à  dessein,  voulu  apprécier  aucun 
e  des  autorités,  tendant  à  conserver  ou  à  renvoyer 
te  force  armée  qui  avait  nom  Boyal-Navarre- 
Valérie,  nous  voulons  encore  moins  justifier  ou 
^nuer  le  crime  qui  fut  commis  par  le  fou  exalté 
.  sortit  de  la  foule  pour  frapper  M.  de  Masset. 

)ans  le  cours  du  présent  travail  nous  avons  fait 
,re  possible  pour  nous  entourer  de  tous  les  docu- 
nts  pouvant  nous  éclairer  sur  la  vérité  des  faits  qui 
ont  énoncés,  nous  avons  cité  presque  sans  com- 
ntaires  les  ordres,  les  proclamations,  les  rapports 
ciels  et  privés  des  autorités  de  Tépoque.  Ils  nous 
ûblent  dignes  de  foi,  et  nous  sommes  persuadé  que 
5  lecteurs  ont  su  tenir  compte  de  Tétat  d'esprit  des 
emblées  de  1  époque  en  ce  qui  concerne  le  style 
ces  documents. 

3n  nous  objectera  que  les  fonctionnaires  pouvaient 
nv  une  certaine  tendance  à  décrire  les  faits  sous  un 
r  qui  leur  était  favorable. 

^ous  ne  saurions  le  discuter,  cette  tendance  est 
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3  à  notre  race  ;  lequel  de  nous,  lecteur,  aurait 
ïsme  de  faire  autrement? 
3i  nous  nous  trouvons  en  présence  de  trois 
s  de  fonctionnaires  :  le  département,  le  dis- 
aunicipalité,  ennemis  politiques  les  uns  des 
tous  savons  même  par  les  nombreux  docu- 
e  nous  avons  compulsé,  et  que  nous  n'avions 
aison  pour  citer,  que  non-seulement  il  exis- 
inimitié  politique  entre  les  trois  corps,  mais 
l'il  y  avait  une  haine  de  personnes, 
lotre  livre  :  V Année  de  la  Peur  à  Tulle^ 
ns  vu  Tantipathie  qui  existait  entre  la  muni- 
le  Tulle  et  le  procureur  de  cette  commune, 
ard  fut  le  procureur-général-syndic  du  dépar- 
On  n'avait  pas  oublié  que  M.  Brival  avait 
3nt  attaqué  la  cour  prévôtale  et  la  munici- 
TuUe,  lors  du  procès  des  paysans  de  Favars. 
i  pardonnait  pas  d'avoir  pris  parti  pour  le 
Q  plaidant,  selons  ses  expressions,  «  la  cause 
ainité^  en  réclamant  l'exécution  des  lois  ». 
^ait  pas  oublié  son  écrit  à  l'Assemblée  natio- 
mt  qu'il  avait  vu  à  Tulle   «  les  passions 
\  l'opinion  publique  s'altérer  par  les  intri- 
Bnnemisde  la  Constitution... 
<ru,  disait-il  alors,  l'innocence  exposée  aux 
3s  méchants...  Je  me  suis  vu  inculpé  moi- 
J'ai  tremblé  qu'une  ligue  avide  du  sang  des 
le  parvint  à  mettre  en  des  mains  dangereu- 
live qu'elles  pourraient  souiller  encore (1)... 
lit  enfin  que  c'était  à  son  énergique  inter- 

UT  universel  du  30  mai  1790. 
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1  que  TAssemblée  nationale  avait  retiré  au 
a.1  prévôtal  de  Tulle  le  droit  de  juger  les  crimes 
ntats  commis  dans  les  émeutes  ou  attroupe- 
en  Bas-Limousin.  Ce  décret  de  l'Assemblée 
aie  était  un  blâme  infligé  à  la  cour  et  à  la 
ipalité  de  Tulle  ! 

à  les  causes  principales  qui  animaient  la  mu- 
ité  et  tous  ses  partisans  contre  M.  B rival, 
eur- général -syndic  du  département,  la  plus 
personnalité  administrative  de  Tépoque. 
\  M.  Brival  et  ses  amis,  administrateurs  du 
îment  et  autres,  n'avaient  pas  non  plus  oublié 
municipalité  de  Tulle  avait  envoyé  deux  dé- 
,uprès  de  l'Assemblée  nationale  pour  agir  contre 
cureur- syndic  de  la  commune,  que  ces  deux 
s  étaient  MM.  Melon  de  Pradou,  ancien  maire 
le,  et  M.  de  Saint-Priest,  le  maire  actuel.  Ils 
t  encore  présents  à  ia  mémoire  les  différents 
pris  par  la  municipalité  et  par  le  Conseil 
1  de  la  commune,  dans  lesquels  il  était  dit  : 

dérant  que  le-sieur  Brival  se  montre  mauvais  citoyen, 
s  confrère,  qu'il  est  de  notoriété  publique  que  ses 
hes  sont  dictées  par  l'animosité,  Tambition,  la  ven- 

dérant  que  dans  tous  les  temps  il  a  cherché  à 
•  les  citoyens  par  des  discours  et  des  écrits  men- 
et  insidieux  ;  qu'il  s'est  entièrement  livré  à  des 
ons  étrangères  parce  qu'elles  servoient  ses  passions  ; 
,  le  plus  étroitement  lié  avec  les  premiers  détracteurs 
e  prévôtal  et  de  la  garde  nationale  ;  que  leur  cause 
urd'hui  la  môme;  qu'il  est  manifeste  qu'ils  aspirent 
même  but,  c'est-à-dire  à  dérober  à  la  sévérité  de  la 
le  principal  moteur  de  toutes  les  insurrections 
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le  le  sieur  Brival  cache  des  vues  criminelles 
la  justice  et  de  l'humanité.  Il  a  dit  en  eflet 
ationale  qu'il  accouroit  pour  lui  faire  con- 
s  graves,  les  erreurs  volontaires,  enfin  les 
e  ce  tribunal  qui  fait  tant  d'efforts  pour  se 
oir  dont  il  n'a  que  trop  abusé  (1) 

e  souvenait  si  bien  d'avoir  été  en 
asseries  et  aux  vexations  de  cette  mu- 
►nnaissait  si  bien  son  ennemie  qu'il  en 
le  plainte  auprès  des  administrateurs 
\t.  La  voici  : 

1,  procureur-général-syndic  du  département, 

Messieurs,  comme  simple  particulier  pour 

ssement  des  griefs  dont  il  a  à  se  plaindre 

délibérations  des  municipalités,  et  notam- 

5  de  Tulle. 

il  était  en  môme  temps  procureur  du  roi  au 

prévôté  de  la  maréchaussée  de  Tulle.  Il  fut 

flfrage  du  peuple  à  celle  de  procureur  de  la 

peut  dire  qu'il  remplit  ces  fonctions  avec 

rigueur  de  son  ministère,  de  dénoncer  les 
iréchaussée  de  Tulle  comme  prévaricateurs, 
semblée  nationale  l'honneur  de  parler  à  la 
î^orablement  accueilli  : 
ités  de  Tulle,  de  Forgés,  Albussac,  Saint- 
re  se  sont  permis.  Messieurs,  de  consigner, 
plusieurs  délibérations  injurieuses  à  l'expo- 
dernières  ont  comparé  le  sieur  Brival  à  un 
5,  à  un  monstre  à  figure  humaine,  et  autres 
is  injurieux.  Celle  de  Tulle  a  employé  les 
mtrageants  et  les  moins  mérités  :  elle  s'est 

naine  de  Tulle,  Registre  des  délibérations,  D  i. 
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se  qui  ne  la  regardait  pas  ;  elle  a  plus  fait, 

e  sieur  Brival  en  sa  qualité  de  procureur  de 

a  refusé  les  registres  sur  lesquels  il  vou- 

n  réquisitoire,  et  ce  refus  a  été  constaté  par 

il  ne  sait  pas  positivement  la  date  de  ces 
ais  elles  sont  des  premiers  jours  de  juin  et 

;  municipaux  avaient  voulu  laisser  prendre 
libérations  au  sieur  Brival,  il  les  aurait 
îsente  pétition.  En  cela  les  officiers  sont 
;  et  ils  le  sont  sous  deux  rapports  : 
était  pas  permis  de  calomnier  ni  le  sieur 
e  ce  soit  ;  2<»  il  leur  était  enjoint  de  donner 
le  leur  registre  et  ils  se  maintiennent  dans 

il  ayant  cessé  d'être  procureur  de  la  com- 
mination  à  la  place  de  procureur-général, 
adresser  à  vous.  Messieurs,  mais  quelques- 
3res  lui  assurèrent  que  les  officiers  munici- 
nettre  en  règle  à  son  égard, 
al  pourrait  attaquer  personnellement  les 
î  municipalité,  il  sait  qu'il  est  grand  de 
il  ne  peut  pas  laisser  subsister  plus  long- 
registre  des  délibérations  infâmes,  et  il  a 
pour  que  vous  ordonniez  que  les  délibéra- 
es  et  bâtonnées  par  votre  secrétaire. 

encore,  ranimosité  était  grande  entre 

et  la  Société  des  Amis  de  la  Consti^ 

lisaient  partie  plusieurs  membres  du 


ns  contre  M.  Brival  ont  été  prises  les  2  et  10  juia 

les  figurent  au  registre  des  délibérations  du  Con- 

65,  66,  69  et  70.  —  Arch.  de  la  mairie  de  Tulle, 
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.tion  du  district  était  partagée  en  deux 
onnant  ses  sympathies  à  la  munici- 
les  accordant  au  département  et  à  la 
nis  de  la  Constitution. 

la  guerre  ouverte  et  chaque  corps 
[irveillait  son  voisin,  ce  qui  nous  porte 
un  fait  n'avait  pas  été  rapporté  fidéle- 
3u  Tautre  des  trois  corps  administratifs, 
rouvé  des  contradicteurs  dans  les  deux 

Die  donc  que  les  faits  énoncés  par  eux 
ilever  aucun  doute. 

loi  nous  nous  permettons  de  dire  que 
î  qu'on  a  écrit  pour  disculper  M.  de 
iminer  la  Société  des  Amis  de  la 
de  Tulle,  et  surtout  «  une  peî'sonna- 
te  membî'e  de  cette  Société  »,  il  est 
le  capitaine  du  Royal-Navarre  s'était 
I  d'une  manière  peu  digne,  qu'il  avait 
mps  surexcité  la  population,  qu'il  avait 
infants  et  qu'enfin  il  avait  frappé  ce 
e,  car  le  sang  no  provenait  pas  «  de 
m  boucher  »  et  n'était  pas  «  une 
ri  scène  »,  comme  on  l'a  écrit. 

it  été  blessé.  Ce  n'était  pas  par  ordre 
ide.  Nous  avons  lu  le  procès-verbal  de 
)  qui  en  fait  foi.  A  qui  fera-t-on  croire 
trouver  à  Tulle  un  médecin  obéissant 
^e  pour  constater  des  blessures  qui 
)as  ?  Mais  si  le  doute  était  possible^  il 
ipidement  à  la  lecture  de  l'acte  notarié 
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•après,  qui  fat  dicté  par  M.  Jaucen  de  Poîssac  et 
;né  de  sa  niain. 

Par-devant  les  notaires  royaux  soussignés  en  la  ville  de 
ille,  chef-lieu  du  département  de  la  Corrèze,  le  quatorze 
ly  mil  sept  cent  quatre-vingt-onze,  avant  midy,  a  été  pré- 
Qt  M.  Etienne-Jean-Charles  Jaucent-Poissac ,  député  à 
semblée  n"*,  demeurant  en  cette  ville,  parr*  de  S*-Martin, 
luel  nous  a  dit  que  quoi  qu'il  ait  entièrement  ignoré  jus- 
.'à  ce  jour  dernier  Tinconduite  de  feu  sieur  Massay  vis- 
ais des  citoyens  de  cette  ville,  que  quoi  qu'il  n'eut  fait 
nnaissance  avec  luy  que  de  l'instant  où  il  fut  placé  dans 
maison  en  qualité  de  capitaine  du  détachement  de  Royal- 
ivarre  et  qu'il  n'eut  eu  d'autre  motif  pour  venir  habiter 
ec  lui  pendant  les  différents  séjours  qu'il  est  venu  faire  en 
tte  ville,  que  la  connaissance  qu'il  fit  à  cette  époque. 
Que  quoi  qu'il  eut  grandement  improuvée  que  le  sieur 
issey  se  fut  permis  de  sortir  de  sa  maison  la  nuit  du  neuf 
dix  de  ce  mois,  pour  expédier  à  coup  de  sabres  un  citoyen 
i  passait  sous  ses  fenêtres. 

Néanmoins  l'intérêt  qu'il  a  toujours  pris  aux  habitants  de 
tte  ville,  et  notamment  à  tous  ceux  dont  les  pères  ont  pût 
•e  employés  à  son  service,  le  mettent  dans  le  cas  de  reve- 
p  au  secours  du  s'  Borderie  ;  qu'il  luy  suffit  dailleur  de 
rar  que  les  coups  que  ce  malheureux  a  reçu  ont  été  portés 
r  un  de  ceux  qui  habitaient  sa  maison  pour  qu'il  eut  de 
is  grand  droits  à  sa  générosité  et  à  sa  bienfaisance  :  que 
oique  tout  anonce  que  les  différentes  blessures  du  sieur 
irderie  n'auront  aucune  suitte  fâcheuse,  néanmoins  il 
ut  bien  luy  assurer  un  sort  à  une  réversibilité  sur  la  tête 
sa  femme  dans  le  cas  où  il  viendroit  à  mourir  a  la  suitte 
ses  blessures. 

En  conséquence  nous  a  dit  et  déclaré,  comme  s'il  avoit  icy 
présence  du  s'  Borderie  qu'il  luy  faisoit  par  ces  présentes, 
e  constitution  de  rente  viagère,  de  la  somme  de  quatre 
nt  livres  payable  à  raison  de  deux  cent  livres  de  six  mois 
six  mois  et  par  avance,  laquelle  ne  pourroit  cependant 
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\  réclamait  le  montant  d'un  trimestre  échu 
lension,  et  le  département  fit  droit  à  sa 
en  prélevant  cette  somme  en  à-compte  sur 
3S  biens  de  M.  de  Poissac. 

1793,  lorsque  Jacques  Borderie  combattait 
mgs  de  Tarmée  républicaine  de  la  Vendée, 

Catherine  Espinat,  fut  payée  du  terme  de 
.  Enfin  en  frimaire  an  IV  (décembre  1795)^ 
*  des  Domaines  payait  encore  à  Borderie  un 
ïrme  de  cette  pension  en  prélevant  les  fonds 
luit  de  la  vente  des  biens  de  M.  Jaucen  de 

ons  vu  dans  ce  qui  précède  que  le  nom  de 
de  M.  de  Masset  était  écrit  tantôt  Borderie, 
orderie;  nous  avons  voulu  nous  renseigner 
)uvons  dire  que  le  registre  des  naissances 
isse  de  Saint-Julien  de  Tulle  porte  que  le 
756  est  né  et  a  été  baptisé  Jacques,  fils 
î  Jacques  Borderie  y  maître  menuisier,  et 
lie  Dumond  ;  le  parrain  a  été  sieur  Jacques 
laître  peintre^  et  la  marraine  Jeanne  Ma- 

core  une  légende  à  détruire.  M.  de  Poissac, 
Ta  vu,  ne  fut  jamais  prisonnier;  il  n'y  eut 
uent  pas  de  «  négociations  avec  les  du- 
)ur  sa  mise  en  liberté.  Au  surplus  voici  ce 
isons  sur  le  registre  des  délibérations  de  la 
s  Amis  de  la  Constitution  (le  club  incri- 


/a  Corrèze,  passim. 
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ize  mai  mil  sept  cent  quatre-vingt-onze,  Tan 
rté,  la  Société  assemblée  au  lieu  ordinaire, 
e  d'une  lettre  signée  Poissac,  dans  laquelle 
les  soins  que  nous  avons  eu,  pour  assurer 

ranquilité Il  a  été  arrêté  que  celle  de 

primée  à  la  suite  de  la  relation,  et  remise 
qui  en  répond  personnellement. 

arre,  de  triste  mémoire  à  Tulle^  cause 
l  versé  dans  notre  paisible  et  accueil- 
nt  peu  après  le  22'  régiment  de  Cava- 

heureux  de  n'avoir  pas  eu  à  enregistrer 
;  dans  l'histoire  de  notre  chère  ville  de 
le  le  disait  le  Moniteur  universel  du 

c'est  le  sang  d'un  ennemi  des  lois 

mais  il  l'a  été  sans  que  les  lois  aient 

é  l'arrêt  de  mort  )>. 

irochement  des  passions  politiques  de 

)0^  la  cour  prévôtale  de  Tulle,  tribunal 

régime  féodal,  faisait  pendre  deux 

sans  ce  pour  donner  un  exemple  au 

ard,  le  10  mai  1791,  le  peuple  frap- 
capitaine  Masset  «  joour  montrer  sa 
lées  républicaines  ». 

Victor  Forot. 


me  :  L'Année  de  la  peur  à  Tulle. 
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TITRES  ET  DOCDÏ 

aouTaBSRurjkxrr 
LE  LIMOUSIN  ET  LE 

Du  temps  des  Papes  d'Avignon,  d'après  les  Aichiîes 

Par  M.  l'Abbé  ALBE,  Chanoii 
(Suite) 


Le  Pape  Grégoire  XI  et  les  remparts 

Le  nouveau  document  que  nous  donne 
non  des  Registres  du  pape,  mais  des  col 
originales  se  rapportant  aux  comptes  de  la 
lique  (1).  On  était  au  début  du  règne  de  G 
pays  déjà  si  ravagé  par  la  guerre  ne  pou 
bienfaits  de  la  triste  paix  de  Brétigny.  I 
ciées,  reformées  sous  le  nom  de  Grandes  C< 
talent  pour  leur  propre  compte  et  la  dés< 
centuant  partout  à  un  degré  dont  les  guei 
plus  atroces  ne  peuvent  nous  donner  l'idée 

Sur  ces  entrefaites,  les  vieux  rempart 
petite  ville  située  dans  la  temporalité  di 
renne,  s'écroulèrent.  Il  fallait  promptemen 
de  résistance  une  place  qui  commandait 
Causse  et  à  la  riche  plaine  de  la  Dordog 
les  murs  fussent  réparés  avant  que  les  soci 
pour  faire  de  cette  merveilleuse  position  u 
de  déprédations  et  de  brigandages.  Le  vie 
Guillaume-Roger  de  Beaufort,  à  qui  apj 
lent,  ayant  quelque  difficulté  à  se  procur 
saire,  s'adressa  à  son  frère,  Pierre  Roger, 
peu  de  monter  sur  le  trône  pontifical  ;  Gi 


(1)  Arch.  vat.,  Instrum.  miacellanea.  Cassette 
portant  le  numéro  20. 

T.  XXVII 
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et  appel  et  chargea  le  trésorier  de  la  Chambre 
e  faire  remettre  aux  gens  de  Montvalent  la 
Jérable  de  deux  cents  francs  d'or  a  pour  la 
.  reconstruction  desdits  remparts  ».  L'évêque 
•an  de  Réveillon ^  né  dans  le  château  de  ce 
in  de  Montvalent,  servit  d'intermédiaire  pour 
îs  fonds.  Ce  sont  les  pièces  se  rapportant  à  la 
te  somme,  les  quittances,  les  diverses  procu- 
irsonnages  chargés  de  la  donner  ou  de  la  rece- 
s  publions  ici  : 

UMENT   COMPREND    LES   PIÈCES   SUIVANTES    : 

artie.  —  1°  Jean  Chaumet  ou  Chauvet,  prêtre, 
vicomte  de  Turenne,  reconnaît  avoir  reçu, 
reur  d'Aymeric  Barba,  viguier  de  Bernard  de 
(seigneur  de  Cavagnac  et  de  Couzagès,  lieu- 
vicomte),  et  de  M*  Pierre  Lacoste,  procureur 
our  le  môme  vicomte, 

e  deux  cents  deniers  d'or,  dits  francs,  en  bonne 
on  poids, 

de  Pierre  Sorbier  (3),  clerc,  procureur-fondé 
3an  (de  Réveillon),  évêque  de  Sarlat,  pour  les 
mond  Laubrayrie  (4),  clerc.  G"*  Cavalier,  et 


de  Rocamadour. 

\  pas  sûr  que  ce  Bertrand,  lieutenant  du  vicomte  de 
le  seigneur  de  Cavagnac  le  Fangous,  près  Vayrac  ; 
mais  je  ne  le  crois  pas,  le  seigneur  de  Chavagnac, 
est  dit  chevalier  du  diocèse  de  tiarlat  dans  une  copie, 
leuse,  d'un  acte  d'hommage  de  1366  {Arch,  nat.  Ql  1461, 

ait  sans  doute  de  la  famille  de  Bernard  de  Sorbier, 
iocèse  de  Cahors,  à  qui  le  pape  Urbain  V  confiait  en 
'Orvieto,  en  Ombrie.  Grégoire  XI  le  confirmait  dans 
18  avril  1371.  {Reg.  aven.  174.  f.  287)  (Cf.  abbé  Albe. 
1  XXII,  3«  partie  :  Les  Quercynois  en  Italie,  p.  99). 
tmille  de  ce  nom  à  Lauzerte  (Tarn-et-Garonne),  alors 
rs).  Un  Aymeric  de  Sorbier  était  chanoine  du  Vigan 
*eg.  aven.  78,  f.  214)  {Monographie  sur  Lauxerle,  par 
fer). 

îque  de  1346  nous  apprend  qu'il  était  fils  de  Thomas 
eveu  (VAdhémar  L...,  nonce-collecteur  dans  les  diocè- 
Tulle,  Rodez.  (Reg.  suppl.  Clément  VI,  t.  xi,  f.  48  y.> 
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ier,  syndics  et  procureurs-fondés 
ntvalent. 

demandée  par  Pierre  de  Sorbier 
ite  à  Martel  le  12  août  1372,  en  p 
G™*  Medici  (I),  seigneur  de  Sa 
îmire,  bourgeois  de  Martel,  discré 
el,  prieur  de  Loudour  (2),  nobL 
u  de  Gagnac  (3),  P"  Danroque  de  ' 
!S  pièces  qui  se  rapportent  à  la 

de  Beaufort,  vicomte  de  Turenne 

de  son  clerc  et  commissaire,  à 
e,  il  a  été  montré  par  Aymeri 
oste,  une  lettre  de  Pierre  (5),  ab! 

pape  Grégoire  XI,  adressée  à  s< 
Barban,  ou,  en  cas  d'absence  à  & 

Chaumet. 

disait  que  le  trésorier  avait  app 
ju'une  partie   des  remparts  de 

;  ce  qui  constitutait  un  grand  da; 

aubrayrie,  damoiseau,  hommageait  er 
nne.  (Arc/i.  na/.,  Ql,  1461,  f.  41  v.).  Pli 
avait  fait  de  belles  acquisitions  :  à  la 
aubrayrie  était  seigneur  d'Alvignac,  pi 
=^ayrac  ;  il  possédait  à  Montvalent  le 
Ql,  1462,  passim  et  autres  registres).  L 
iècle  cette  seigneurie  de  la  Roque  (ibic 
ici  (ou  Mège)  fut  chargé  en  1378  par  I( 
cy  de  lever  les  impositions  mises  par 
rmission  du  roi  sur  le  taillable  de  la  vil 
>).  Comme  l'on  trouve  une  importan 
ne  époque  (peut-être  est-ce  la  même). 
3"*  Medici.  seigneur  de  Saint-Miche 
en  de  Saint-Michel  des  Bannières,  pr 
la  cour  de  Jean  XXII  un  Pierre  Medici 
Medici  était  en  1336  nonce-collecteur  da 

prieuré  aujourd'hui  disparus,  commum 

(Lot). 

ie  de  Gagnac,  canton  de  Bretenoux  (Le 

*tie  de  la  vicomte  de  Turenne.  Le  F 

illage  de  Gagnac. 

t  la  cour  d'Avignon,  sous  Jean  XXII 

ux  personnages  de  la  famille  Danroqu( 

rre  de  Vernoba  par  les  auteurs.  Il  fi 

l'évêché  de  Maguelonne. 
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)mté  de  Turenne,  car  si  cette  place  restait  ouverte,  elle 
lit  facilement  la  proie  des  ennemis  qui  pourraient  de  là 
iger  tout  le  pays.  Le  pape,  plein  d'amour  pour  le  vi- 
ite,  son  frère,  avait  accordé  une  somme  de  deux  cents 
ics  d'or  pour  la  réparation  et  la  reconstruction  de  ces 
parts,  à  la  condition  qu'on  ne  les  employât  qu'à  cette 
Te. 

e  trésorier  écrivait  donc  à  Aymeric  que  Tévéque  de 
iat  lui  remettrait  à  Martel  ladite  somme  et  lui  deman- 
de faire  dresser  acte  public  de  la  quittance  pour 
►n  put  rembourser  l'évéque.  Les  procureurs  de  la  com- 
lauté  de  Montvalent  devaient  s'engager  à  remplir  les 
iitions  avant  qu'on  leur  délivrât  l'argent  (14  avril  1372). 
I  Aymeric  Barban  et  Pierre  Lacoste  étant  très  occupés 
leurs  fonctions,  et  redoutant  aussi  les  dangers  de  la 
e  à  cause  des  ennemis  et  des  pillards,  ne  peuvent  se 
Ire  personnellement  à  Martel  et  chargent  Jean  Chaumel, 
me  leur  procureur-fondé,  de  faire  tout  ce  qui  sera  né- 
aire  (formules  comme  dans  toutes  les  procurations), 
lit  à  Turenne  le  12  août  1372,  en  présence  de  Etienne 
oilyere  (?)  et  Raymond  Ganel  par  devant  Guérin  Lacoste, 
le  du  sceau  de  la  vicomte. 

euxième  partie.  —  1°  Les  syndics  de  Montvalent  recon- 
sent qu'ils  ont  reçu  dudit  Jean  Chaumet  les  deux  cents 
es  d'or  que  celui-ci  avait  à  son  tour  reçus  du  procureur 
évêque  de  Sarlat,  et  promettent  de  les  employer  pour  le 
iix  à  la  reconstruction  des  remparts,  engageant  leurs 
s  et  se  soumettant  aux  poursuites  de  la  Chambre  apos- 
[ue,  et  du  vicomte  de  Turenne,  si  cette  somme  n'était 
employée  selon  les  intentions  du  pape,  et  assurant  qu'ils 
endraient  dans  ce  cas,  tout  entière  ou  ce  qui  resterait, 
ravaux  une  fois  terminés. 

Procuration  des  syndics  de  Montvalent  donnée  par  la 
munauté.  —  Noms  des  principaux  habitants  —  7  août 
—  acte  passé  avec  l'assentiment  de  Gui  de  (la)  Valette, 
oiseau,  bayle  et  capitaine  des  lieu  et  château  de  Mont- 
ât, pour  le  vicomte  de  Turenne.  Cinq  procureurs  sont 
sis  (outre  les  trois  déjà  nommés,  il  y  a  G"®  Icard  et 
Lud  Annan),  pour  recevoir  la  somme  que  le  pape  a  dai- 
attribuer  à  la  reconstruction  des  remparts  de  Montva- 

sur  la  demande  du  vicomte  de  Turenne,  seigneur 
t  lieu,  et  pour  faire  les  engagements  demandés  au  sujet 
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es  fonds  et  de  leur  restitution  dans  le  cas 
ployerait  pas  à  ladite  reconstruction.  For- 

nt  Géraud  La  Majorie,  recteur  de  Montva- 
md  La  Noalhe  et  Gui  de  Valette,  damoi- 

a  passé  Pacte  est  Nicolas  Brolh  ou  Brelh, 
édigé  tout  le  document. 

nt  les  sociales  n'étaient  pas  loin  ;  ils  eu- 
s  le  mauvais  état  de  la  place  et  s'en  empâ- 
vers  la  fin  de  l'année,  ou  au  commence- 
Q  peut  le  conclure  de  ce  que  disent  les 
ips  de  Clément  VII  que  les  bandes  avaient 
I  pendant  six  ans  et  de  ce  qu'elle  est  nom- 
•magnac  dans  le  nombre  des  villes  reprises 
lui  dès  1379  (1).  VInformatio  caturcensis 
V  le  P.  Denifle,  commence  par  le  témoi- 
me  Roque  (ou  de  La  Roque),  archidiacre 
),  originaire  de  Rignac,  près  Martel,  qui 
ir  avoir  entendu  dire  par  son  père,  qui 
neur  de  la  vicomte  de  Turenne,  que  Mont- 
ir  Bernard  Doat,  capitaine  de  quelques 

fontvalent  par  le  comte  d'Armagnac  ne 
nfiants  les  habitants  qui  s'étaient  enfuis, 
ille  est  encore  dite  déserte  dans  un  pouillé 
ers  1395  Benoît  XIII  avait  uni  l'église  de 
euré  des  Fieux,  que  la  guerre  avait  privé 
qui  appartenait  à  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
îvenus  de  l'église  sont  estimés  dans  la 
ir  environ  quatre-vingts  livres  par  an  (4). 


246.  Lacoste,  Hist.  du  Quercy»  t.  III,  p.  266, 
Ion  des  églises  de  France,  t.  II,  p.  822. 

261. 

f.  314.  Ad  perpeluam  Rei  memoriam,  !•' juillet 
^oiilvalent  se  composait  de  deux  annexes^  Saiut- 
ic,  dans  la  vallée,  et  Saints  Jean  et  Neuphary, 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


Premièrù  Partie 

1 

QUITTANCE   DE   JEAN   CHAUMET 

In  nomine  Domini,  amen.  —  Noverint  uni 
hoc  presens  publicum  instrumentum  inspect 
quod,  anno  Domini  millesimo  trescentesim( 
secundo,    indicione    décima,    pontificatus 
Christo  patris  et  domini  nostri  domini  G 
providencia  pape  XI,  anno  secundo.  In  pres( 
rij  publici  et  testium  infrascriptorum,   ad 
specialiter  et  rogatorum,  personaliter  consti 
vir  dominus  Johannes  Chaumet,   presbitei 
egregij  et  potentis  viri  domini  vicecomitis  Ti 
curator  et  nomine  procuratoris  venerabilium 
virorum  Aymerici  Barbant,  vicegerentis  Ti 
nerabili  et  discreto  viro  domino  Bemardo 
domino  de  Cozatgio,  et  locum  tenente  dicli 
mitis  Turenne,  et  magistri  Pétri  Lacosta,  p 
renne,  pro  predicto  domino  vicecomite,  fid 
procuracione  sua  per  quasdam  patentes  littei 
domini  vicecomitis  inpendenti  sigillatas  ins 
fectas  per  magistrum  Garinum  Lacosta  comi 
tum  dicti  domini  vicecomitis,  quarum  idem  1 
inferius  continetur,  ex  parte  una, 
—  et  discretus  vir  magister  Petrus  Sorbes 
callarius  in  legibus,  ut  procurator  et  nomii 
Reverendi  in  christo  patris  et  domini  Jol 
gracia  Sarlatensis  ex  altéra  parte,  et  discreti 


ou  Namphaise  (d'autres  disent  Saint-Hilaire),  dans 
prennent  dit  de  Montvalent.  Depuis  longtemps  il  n< 
rien  à  Brassac  ;  Téglise  du  bourg,  dès  le  xvii'  sièc 
pris  pour  titulaire  le  patron  de  la  paroisse  primitive 
d'abord  qu'une  annexe.  Aux  xv*  et  xvi*  siècles  il  y  a 
un  hôpital  du  Saint-Esprit  dépendant,  ainsi  que  ci 
l'hôpital  général  de  Montpellier.  [Reg.  ca/.  906,  f.  2ie 
les  vicomtes  de  Turenne  faisaient,  paraît-il,  quelquef 
au  ch&teau  de  Montvalent  où  ils  reçoivent  de  nombr 
(1)  Jean  de  Réveillon,  dont  la  famille  était  quercyr 
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dizs  Laobrayria  clericus,  et  Guillelmus  Cavaler 

iGr  Guillelmus  MercatoriSj  de  Montevalenti,  sind 

toros   communitatis  et  universitatis  loci  et  castr 

LEN^Tis,  fidera  facientes  de  sindicatu  et  procurât] 

per*    qooddam  publicum  instrumentum  inquisitu 

tu  m  per  magistrum'Nicho/au?7i  Brolh,  clericum 

imp^riali  notarium  publicum,  et  ejus  signo  si 

prixxio  facie  apparebat,  cujus  quidem  instrum 

iï^rerius  continetur  ex  altéra  parte 

—  I>rofatus  magister  Petrus,  ut  procurator  et  i 

ovir^atorij  domini  episcopi  sarlatensis  predicti,  ei 

lï^a^nciato,  litteratorie  sibi  facto  per  dictum  domi 

P^ixi,     tradidit  et  realiter  nominavit,  in  bonis 

^iireis,  prefato  domino  Johanni  chaumeti,  ut  pi 

domine  procuratorio  quo  supra,  ducentos  denari 

îvxjM,   vocatorum  francorum,  boni  et  legalis  pond 

^^cione  continua  et   tradicione  perfecta,   et  i 

^^aliter,  et  numerate  sibi  et  nomine  procuratori 

^viisse,  dominus  procurator  quo  supra  nomine, 

^viblice  et  confessus  fuit,  et  ita  habuit  realiter,  e 

^^^sencia  mei  notarij  publici  et  testium  infrasci 

*^  dictis  ducentis  francis  aureis  dictum  dominuii 

^t  dictum  magistrum  Petrum  solvit  penitus  ] 

quitavit,  pactum  que  validum  et  expressum  feci 

Don  petendo  summam  auri  predicti,  sub  omni 

juris  renunciacionibus  in  hoc  presenti  instrum 

sarijs  seu  eciam  opportunis,  de  et  super  quib 

dictus  magister  Petrus,  pro  se  ei  ut  procuratoi 

procuratorio  quo  supra,  petiit  sibi  fieri  publicum 

tum,  seu  quot  voluerit  publica  instrumenta,  p( 

rium  publicum  infrascriptum  etc. 

Ego  notarius  publicus  infrascriptus,  racione 
ofBcij  sibi  duxi  concedendum,  et  fuerunt  hec  acl 
MABTELLO,  caturccnsis  diocesis,  duodecima  die 
gusti,  anno  indicione  et  pontificatu  predictis, 
nobili  GuillelmoMedicif  domino  sancti  Michaelii 
Tomamira.  burgensis  de  Martello  (1),  discreto 
Jacobo  RosselU,  priori  de  Lodoro  (2),  nobili 


(1)  Cette  famille  était  alliée  à  celle  des  Cavagnac.  (Voit 
cieté  des  Etudes  du  Lot,  1905,  2'  fascicule). 

(2)  Non  loin  de  Montvalent,  aujourd'hui  commune  de  Ci 
de  Martel. 
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Portu,  domicello  de  Gaenaco  (1),   et  Petn 
Torena. 


LA  PROCURATION  DE   JEAN   C^AUMl 

Tenor  vero  procuracionis  dicli  domini  Jofu 
sequitur  et  est  talis. 

a)  Lettre  du  vicomte  de  Turem 

Universis  et  singulis  présentes  litteras  in 
lelmus  de  Belloforti,  viscecomes  turenne,  sî 
présentes  litteras  adhibentibus  :  Noveritis  que 
et  fideli  nostro  Garino  Lacosta,  clerico  comrai 
nostro,  et  per  nos  constituto  ad  recipiend( 
contractus,  licitos  tamen  et  honestos,  quorun 
cium  se  et  omnia  bona  sua  submittere  sei 
sigillo  nostro,  visces  que  nostras  quantum  ad 
et  a  nobis  super  hoc  deputatis  in  bac  par 
constitutis  venerabilibus  et  discretis  viribus  . 
bani,  viscegerenti  turenne  pro  nobili  et  potei 
Bemardo  domino  de  Cavanhaco,  et  de  C( 
locumtenente  nostro,  et  magistro  Petro  la 
jurisperito  procuratori  nostro,  ex  parte  una 
asserentibus  quod  ipsi,  non  est  diu,  recepi 
papiri  litteras  clausas,  per  dominum  Petr 
Anianie  abbatem,  patris  in  Christo  et  don 
domini  nostri  pape  thesaurarium,  eis  missî 
mini  abbatis  sigillo,  in  cera  rubea  sigillatas, 
apparebat,  ibidem  in  presencia  nostri  thesaui 
sarij  et  testium  infrascriptorum  exhibitas  et 
mam  que  sequitur  continentem. 

b)  Lettre  du  Trésorier  du  Pap 

Amice  carissime,  ad  relacionem  portator 
ob  reverenciam  domini  viscecomitis,  signifie 
nostro  pape  quod  una  pars  murorum  de  mo 
ruit,  adeo  quod  in  magnum  cedit  periculorui 
comitatus  Turenne,  propter   incidias   inimi 


(1)  Gagnac  (Cf.  le  Port  de  Gagnac),  canton  de  Brel 
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m  possent  intrare,  et  per  consequens  ma- 
)atefacere,  et  idcirco  tantum  fecimus  cum 
pa  quod  ipse,  amore  domini  viscecomitis 
.  sui,  in  recuperationem  (sic)  (1)  et  novam 
iictorum  murorum  colapsorum,  ducentos 
[ta  tamen  quod  in  usibus  dictorum  muro- 
Qe  ipsorum  convertantur,  et  non  in  alios 
d  intelleximus  quod  vos  estis  Turenne  et 
ices  domini  Bertrandi  de  Cavanhaco,  de 
,  de  mandato  domini  nostri  pape  vobis 
idamus  quod  dictos  ducentos  francos  in 
îcione  dicti  loci  de  Montevalenti  converta- 
L  loci  in  hoc  faciatis  obligare  ut  in  dictos 
,  et  ordinamus  sic  quod  dominus  episcopus 
ntes  suos,  in  loco  Martelli,  dictos  ducentos 
ion  alteri,  et  illi  seu  illi?  qui  nomine  suo 
receptis  publicum  instrumentum  faciatis, 
nto  et  litteris  vestris  visis,  dictos  ducentos 
)iscopo  Sarlatensi  hic  assignemus,  et  volu- 
lodo  quo  illi  de  Turenna  se  obligaverint 
liti,  in  donacione  quam  fecit  ei  dominus 
eparacione  murorum,  illo  modo  universi- 
icti  loci  de  Montevalenti  domino  visceco- 
antequam  dictos  ducentos  francos  ipsis  de- 
enter  in  premissis,  et  circa  gubernacionem 
s,  vos  habeatis  quod  dominus  viscescomes 
uû,  vobisque  et  alijs  qui  pro  ipso  in  sui 
mt  ad  mérita  teneatur  graciarum.  In  Do- 
ter, ut  optamus  —  scriptum  Avenione,  XIV, 
isabbas  Aniani  thesaurarius  domini  nostri 
0  carissimo  Aymerico  Barba  gerenti  vis- 
B  pro  domino  Bertrando  de  Cavanhaco,  vel 
lagistro  Peiro  Lacosta  procuratori  Turenne 
li  Chaumeti  presbitero,  thesaurario  et  re- 

le  Barban  et  Lacoste  se  déchargeant 
sur  Jean  Chaumet 

prenominati  Aymeircus  Barbani  et  magis- 


nem. 

la  lettre  du  trésorier. 
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ter  Petrus  Lacosfa,  eorum  spontanea  voluntate  cum  essent, 
ut  asseverunt,  multis  arduis  negocijs  occupati  sic  quod  non 
poterant,  maxime  attentis  guerrarum  periculis  et  latronum 
insidiis,  multisque  innumerabilibus  periculis,  que  in  islis 
partibus  vigent  multipliciter,  et  diucius  viguerunt,  pro  com- 
plendis  tenendis  in  dictis  litteris,  ad  locum  MarteUi  perso- 
naliter  interesse,  fecerunt  constituerunt  et  eciam  ordinave- 
runt,  locoque  sui  posuerunt,  sustituerunt,  ipsi  et  eorum 
quilibet  in  solidum,  omnimodo  via  jure  etc  quibus  melius  et 
eflBcacius  poluerunt,  suum  verum  et  indubitatum  procurato- 
rem  actorem  faclorem  et  nuncium  suum  specialem  dictum 
dominum  Johannem  ChsLumet,  thesaurarium  Turenne,  pre- 
sentem  et  hujusmodi  mandatum  suscipientem,  specialiter  et 
expresse  ad  pelendum  levandum  et  recipiendum  a  reverendo 
in  Christo  pâtre  et  domino  domino  Johanne^  Dei  gracia  Sar- 
latensi  episcopo,  seu  discreto  viro  magistro  Petro  Sorberii, 
bacallario  in  legibus,  procuralore  et  receptore  dicti  domini 
episcopi  Sarlatensis,  ducentos  aureos  francos  de  quibus  in 
dictis  litteris  habetur  mencio,  et  ad  recognoscendum,  qui- 
tandum  et  liberandum  dominum  magistrum  Petrum  et  do- 
minum episcopum  antedictum,  litterasque  recognicionis  et 
quitacionis  concedendum  juramento  et  renunciacione  valla- 
tas,  nec  non  ad  tradendam  et  liberandam  dictam  francorum 
auri  summam  gentibus  castri  Montivalentis,  vel  eorum  facto 
mandate,  sindicis  vel  procuratoribus,  receptis  prius  ab  ipsis 
vel  eorum  mandatis  procuratoribus  vel  sindicis,  omnibus  et 
singulis  obligacionibus  et  promissionibus  in  dictis  litteris 
domini  thesaurarij  expressatis  et  contentis,  juxta  eorum  lit- 
terarum  seriem,  continenciam  et  tenorem,  et  eciam  pro 
:  omnibus  et  singulis  antedictis  agendis  et  defendendis,  et 

omnia  alia  universa  et  singula  faciendis  que  bonus  procu- 
rator  facit  et  débet  et  que  ipsimet  constituentes  facerent  et 
facere  possent,  si  in  premissis  présentes  personaliter  essent, 
ratum  gratum  flrmum  et  perpetuo  habituri  totum  et  quic- 
quid  per  dictum  procuratorem  suum  actum  fuerit  quomodo- 
libet,  sive  gestum,  eundem  procuratorem  suum  relevaverint 
ab  omne  satis  dandi  et  judicio  sisti,  et  judicatum  solvi, 
cum  suis  clausulis  universis,  et  pro  premissis  omnibus  et 
singulis  tenendis  et  observandis  dicti  constituentes  subpo- 
suerunt  se  et  omnia  bona  sua  foro,  jurisdiccioni  compulsa- 
cioni  et  distincioni,  eum  finem  (?)  et  sigilli  nos  tri  apud 
Turennam  positi  et  statuti,  et  ad  premissa  tenenda  et  obser- 
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iicti  constituentes,  de  sua  voluntate  condemp- 

igillum  nostrum,  apud  Turennam  positum  et 
Qtractus  sigillandos,  per  manus  custodis  dicti 
hijs  presentibus  litteris  duximus  apponendum 
istimonium  omnium  premissorum,  premissa 
DQsiituentes  ac  si  eciam  coram  nobis  essent 
sa.  Salvo  in  omnibus  jure  nostro  et  alieno. 
unt  hec  apud  Turennam,  testibus  presentibus 
oelieyra  et  Raymundo  Ganelli  vocatis  et 
dma  mensis  augusti  anno  Domini  millesimo 
lo.  Ego  Garinus  la  costa  clericus  commissa- 
sic  recepi. 

Deuxième  Partie 


TANCE  DES  DEPUTES  DE  MONTVALENT 

lem.  die  loco  anno,  indicione  et  pontificatu 
in  presencia  mei  notarij  publici  infrascripti 
istri  Pétri  Surberij,  et  testibus  suprascriptis, 
)  predicto  prefatus  dominus  Johannes  Chau- 
ius  domini  viscomitis  Turenne,  prediclos  du- 
>s  aureos,  boni  et  legali  ponderis,  realiter  et 
aieracione  et  tradicione  perfecta  eisdem  Ray- 
yria,  Guillelmo  Cavalleri^  et  magistro  Guil- 
)ri,  ut  sindicis  et  procuratoribus  gentium  et 
castri  de  Monlevalente,  tradidit  et  liberavit, 
nei  notarij  publici  et  testium  subscriptorum, 
a  et  ad  finem  ut  in  predictis  litteris  prefati 
rarij  domini  nostri  pape  continetur,  et  ita  re- 
lisse  realiter  recognoverunt  predicti  Raymun- 
a,  Guillelmus  Cavallerij  et  magister  Guillel- 
ut  sindici  et  procuratores  nominibus  quibus 
verunt  publiée  et  confcssifueruntitahabuisse 
ipisse,  et  de  dictis  ducentis  francis  aureis  dic- 
Johannem  Chaumet,  et  alios  quorum  interest, 
tus  perpeluo  et  quitaverunt,  pactumque  vali- 
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dum  et  expressum  fecerunt  de  ullerius  non  petendo  summam 
auri  predictara,  sub  omnibus  juribus  et  facti  renuncia- 
cionibus  et  cauthelis  in  hoc  presenti  instrumento  necessarijs 
seu  eciam  opportunis  promiserunt  quod  eciam  per  firmam 
stipulacionem  et  pactum  validum  et  expressum  fecerunt 
predicti  Raymundus  Laobrayria,  Guillelmus  Cavallerij  et 
magister  Guillelmus  Mercator,  ut  sindici  et  procuratores 
predicti  et  ut  private  et  principales  persone,  predictos  du- 
centos  francos  aureos  in  reparationem  et  novam  construc- 
tionem  murorum  dicti  loci  Montisvalentis  convertere.  et  non 
in  alios  usus,  bona  sua  mobilia  et  immobilia  presencia  et 
futura,  ut  sindici  et  procuratores  universilatis  et  communi- 
tatis  loci  Montisvalentis  predicti,  et  ut  private  principales 
persone,  ypothecando  et  obligando  ad  examen  jurisdictionem 
et  cohercionem  camerë  dicti  domini  nostri  pape,  et  dicti 
domini  viscecomitis  Turenne,  et  eciam,  in  casu,  quod  absit  et 
Deus  advertat,  dictos  ducentos  francos  aureos  in  reparaci- 
onem  et  constructionem  dictorum  murorum  non  converterent, 
quam  in  dicto  casu  predictam  summam  auream  ex  integro 
reddere  et  restituere  promiserunt  mihi,  notario  publico  ra- 
cione  mei  publici  oflRcij  pro  dicto  domino  viscecomite  ab- 
sente stipulante  et  recipiente,  aut  ejus  serto  (sic)  mandalo, 
presens  instrumentum  delTerente,  seu  illud  quod  positum 
ad  dictam  reparacionem  non  fuerit  et  restabit,  ad  ejus  omni- 
modam  voluntatem,  et  premissa  omnia  universa  et  singula 
dicti  procuratoris  et  sindici,  nominibus  quibus  supra,  et  ut 
private  persone  principales,  tenere  et  attendere  promise- 
runt, et  non  contra  facere  vel  retinere,  in  parte  vel  in  loto 
per  se  vel  per  alium  seu  aliam  interpositam,  jure  aliquo, 
seu  aliqua  alia  racione,  prestito  super  hijs  ab  ipsis  Ray- 
mundo  Laobrayria,  Guillelmo  Cavallerij  et  magistro  Guil- 
lelmo  Mercatori  et  eorum  quolibet  ad  sancta  Dei  evangelia 
corporaliter  tacta  juramento,  sub  ypotheca  et  obligacione 
bonorum  dictorum  constituencium  et  communitatis  predicte 
et  super  quibus  predictus  dominus  Johannes  Chaumet,  ut 
procurator  et  nomine  procuratorio  quo  supra,  et  ut  thesau- 
rarius  domini  viscecomitis  Turenne  predicti,  pecijt  sibi  fleri 
dari  et  concedi  publicum  instrumentum,  seu  quot  voluerit 
publica  instrumenta,  ad  dictamen  et  ordinacionem  cujusli- 
bet  sapientis  seu  sapientum,  facti  substancia  non  mutata, 
per  me  notarium  publicum  infrascriptum,  quod  ego  notarius 
publicus  infrascriptus  racione  nostri  publici  officij  sibi  duxi 
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dicalus  et  procurationis  dictorum  Ray- 
Guillelmi  Cavallerij  et  magistri  Guil- 
qiiitur  sub  hijs  verbis. 
ini  amen.  Noverint  univers!  et  singuli 
mentum  publicum  inspecturi  et  audituri 
L  millesimo  ccc*  septuagesimo  secundo, 
;  augusti,  indicione  décima,  pontificatus 
isto  patris  et  domini  noslri  domini  Gre- 
encia  pape  XI,  anno  secundo,  in  presen- 
blici  et  testium  infrascriptorum  ad  hoc 
orum  personaliter  constitutorum,  conve- 
galis  hominibus  loci  et  castri  Montisva- 
"us  Dalfaure,  Guillelmus  Rebol,  Stepha- 
triis  Cibilla,  Johannes  Cavallerij,  Bar- 
Johannes  Bruni,  junior,  Bertrandus 
icareU  Geraldus  de  Rofinhaco,  S/ep/ia- 
•danas  Bos,  Petrus  Paus,  Stephanus  de 
elmus  DanaymaraSf  Petrus  dal  Brolh, 
aco,  Johannes  Bruni,  senior,  Arnaldus 
Delabrossia,  Hetias  Danaymaras,  Petrus 
nnes  Basche,  pro  infrascripto  negocio  : 
nés,  facientes  majorem  partem  hominum 
1  assensu  et  licentia  et  voluntate  nobilis 
,  domicelli,  bajuli  et  capitani  dicti  loci 
lentis  pro  egregio  et  potente  viro  do- 
Turenne,  ibidem  présentes,  ipsi  omnes 
psis  et  vice  ac  nomine  universitatis  dicti 
imunitatis  dicti  castri  et  loci  Montisva- 
orum  quilibet,  ut  privata  persona,  fece- 
it  ordinaverunt  secundum  dictos  (?)  actores 
)s  sertos  et  nuncios  spéciales,  videlicet 
lymundum  Laobrayria,  clericum  absen- 
item,  Guillelmum  Cavallerij,  magistrum 
itorem,  Guillelmum  Icardi,  et  magis- 
nnam,  ibidem  présentes  et  mandatum 
suscipientes  et  eorum  quemlibet  insoli- 
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ita  quod  non  sit  melior  condicio  occupantis  et  quod 
um  ipsorum  inceptum  fuerit  aller  seu  alteri  mediari  (?) 
ui  et  fine  debito  terminare  valeat,  specialiter  et  ex- 

ad  petendum  levandum  recipiendum  recuperandum 
jendum  a  prudentibus  et  venerabilibus  viris  Ayme^ 
arbanî,  de  Turenna,  et  magistro  Petro  L&costa,  pro- 
re  Turenne,  vel  altero  eorumdem,  seu  ab  eorum  seu 
LS  eorumdem  serto  mandato  seu  procuratoris,  ducen- 
ïncos  aureos  (Juos  sanctissimus  in  Ghrîsto  pater  et 
us  noster  dominus  Gregorius  digna  Dei  providencia 
ICI,  largiri  dignatus  est  dîctis  habitantibus  ad  cons- 
»nem  et  reparacionem  murorum  castri  Montisvalentis, 
itemplacionem  domini  viscecomîtis  Turenne,  et  de 
3  levatis  et  recuperatis  quitandum,  et  litteras  quita- 

et  liberacionis  concedendum,  et  ad  promitendum  et 
liendum  quod  dictos  ducendos  francos  aureos  sum- 

sine  diminucione,  ponent  et  convertent  ad  dictam 
cionem  dictorum  murorum  et  non  ad  alios  usus,  et  ad 
ttendum  et  conveniendum  quod,  si  contingebat  quod 
iomines  dicti  castri  dictam  pecunie  summam  ad  dictos 
ion  converterent  in  solidum  vel  parte,  quod  premissam 
iam,  vel  quod  non  ponerent  in  predictis  usibus,  ipsi 
e  dicte  communitatis  et  quilibet  eorum  in  solidum,  ut 
e  persone,  redderent  et  restituèrent  nobi]i  et  |potenli 
omino  Guillelmo  de  Bello  fortu  militi  visecomiti  Tu- 
,  et  suis  heredibus  et  successoribus  universis,  et  ad 
ttendum  quod,  si  contingebat,  quod  absit,  quod  dictus 
us  viscecomes,  vel  sui,  racione  reparacionis  predicte 
te  pecunie,  ad  alios  usus  conversionis  aliqua  dampna 
sa  vel  interesse  sustineret  quod  dicti  homines  nomine 
immunitatis  et  ipsi  quilibet  insolidum  resarcirent  et 
labunt  omnia  dampna  interesse  et  expensas,  et  ad 
ciandum  super  premissis  beneficio  dividendarum  ac- 
Q,  et  autentice  de  duobus  reis  et  omni  juri  canonico 
ili,  scripto  et  non  scripto,  et  omni  foro,  usui  terre, 
isuetudini,  ac  stalutis  editis  et  edendis,  et  privilegio 

sumpte  et  sumende,  et  omni  alio  privilegio  generali 
ciali  ;  et  demum  omnibus  alijs  juribus  et  facti  racioni- 
avillacionibus  et  subterfugijs,  quibus  se  possent  contra 
ssa  in  aliquo  se  adjuvare,  et  ad  jurandum  ad  sancta 
rangelia  in  animam  dictorum  constituencium,  et  quod 
ssa  omnia  et  singula  observabunt,  et  non  venient  con- 
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QO  seu  aliqua  racione  prestito  quod  (?)  super 
onstituentibus  et  eorum  quolibet  ad  sancta  Dei 
3oraliter  tacta  juramento,  et  ad  obligandum  et 
bona  dicte  communitatis  et  singulorum  homi- 
îDcium  predictorum,  pro  premissis  tenendis  et 
foro,  jurisdictioni,  compulcioni  cohercioni  et 
mère  domini  nostri  pape  et  domini  viscoraitis 
generaliter  omnia  alia  et  singula  facienda 
srcenda  que  in  premissis  et  circa  premissa  et 
issorum,  cum  dependentibus  et  conexis,  neces- 
ît  eciam  opporturia,  et  que  per  veros  et  legiti- 
ît  procuratores  fieri  et  exerceri  possunt,  eciam 
ue  mandatum  exigunt  spéciale,  ratum  gratum 
firmum  habentes  et  perpetuo  habituri  dicti 
et  quilibet  in  solidum,  quatenus  quod  per 
tores  suos  et  eorum  quemlibet  in  solidum  ac- 
levatum  recuperatum  solutum  quitatum  pro- 
;nitum  et  obligatum,  aut  alias  quomodolibet 
ib  ypotheca  et  obligacione  omnium  bonorum 
cte  communitatis,  mobilium  et  immobilium 
,  futurorum,  relevantes  dicti  constituentes  et 
im  in  solidum  dictos  sindicos  et  procuratores 
nlibet  in  solidum  ab  omni  homine  satis  dandi, 
ic),  et  judicatum  solvi,  cum  omnibus  suis  clau- 
j.  Et  hoc  significare  voluerunt  dicti  constituen- 
t  ipsorum  in  solidum  omnibus  illis  quorum 
itererit  in  futurum  per  hoc  presens  publicum 
,  quod  fieri  voluerunt  unum  vel  plura  ad  dic- 
nacionem  cujuslibet  sapientis  seu  sapientum, 
se,  per  me  notarium  publicum  infrascriptum. 
:  acta  apud  Montemvalentem  anno,  die,  loco, 
pontifîcatu  quibus  supra,  testibus  presentibus 
5  discreto  viro  domino  Geraldo  Lamajorîa, 
valentis,  nobili  Bertrando  la  Noalha^  et  Gui- 
ta,  domicellis  testibus  ad  premissa  vocatis  et 
Nicholaus  Brolh  clericus  Caturcencis  diocesis 
periali  notarius  publicus  premissis  omnibus 
i  cum  predictis  testibus  presens  fui  et  ea  re- 
in banc  formam  publicam  redigi  signo  que 
jnavi  in  fldem  et  testimonium  premissorum 

LUS  Brolh  clericus  Caturcencis  diocesis  aucto- 
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[i  notarius  publicus  premi 
istrumenlo  contentis  uaa  ( 
s  fui  et  ea  recepi  scripsi  el 
;i  sigQO  que  meo  solilo  si  g 
nnium  premissarum  requis 

Instrum.  misceWanea,  cass 
;  le  n^  20. 
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VI 


Le  Pape  Grégoire  XI  et  le  doyen  de  Soulllac 

^     ^     vicomte  de  Turenne  était  intéressé  à  ce  que  la  ville  de 

/_^^^^l*ic  restât  libre  ;  si  cette  place  tombait  entre  les  mains 

^^^  ennemis,  de  là,  comme  d'un  lieu  sur,  ils  pouvaient 

^^^^Càner  sur  toute  la  région  de  Martel  et  commettre  dlm- 

^^^^s  ravages.  Quand  Souillac  fut  pris  en  1352  par  la  gar- 

^^on  anglaise  de  Domme,  Clément  VI  en  avait  été  forte- 

^^^tit  ému,  et  de  nombreuses  lettres  témoignent  de  ses  crain- 

^^^.  (Voir  article  sur  Caylus). 

Or,  dans  le  courant  de  la  deuxième  année  de  son  pontili- 
<^^t,  Grégoire  XI  apprit  que  des  parents  du  doyen  de  Souil- 
lac avaient  occupé  le  castrum  de  Muilac  (?)  près  Martel,  d'où 
ils  faisaient  des  incursions  sur  les  terres  de  la  vicomte.  Le 
doyen  était  soupçonné  d'intelligence  avec  eux  parce  que, 
disait-on,  sllTavait  bien  voulu,  on  n'aurait  pas  pu  prendre 
le  castrum. 

Ce  doyen  s'appelait  Pons  de  Borme  ou  Vormes  ;  il  était 
infirmier  de  Figeac,  quand  en  février  1371,  le  pape  Pavait 
appelé  à  remplacer  Guillaume  de  Tournemire,  décédé  (1). 
Il  appartenait  à  une  famille  quercynoise,  dont  la  seigneurie 
était  en  partie  dans  la  paroisse  de  Vayrac,  en  partie  dans  celle 
de  Farges  (2)  ;  elle  avait,  le  voisinage  l'explique,  beaucoup 
d'attaches  avec  des  familles  limousines.  Les  registres  vati- 
cans  nous  donnent  quelques  noms,  inconnus  de  nos  anna- 


(1)  Reg.  av.  174,  f.  148». 

(2)  La  paroisse  de  Farges,  depuis  longtemps  disparue,  était,  au  xvir 
siècle,  une  annexe  de  Saint-Denys  près  Martel  ;  elle  était  au  xiv  siè- 
cle paroisse  indépendante. 

T.  XXVII  3-4 
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{orme,  chevalier,  du  diocèse  de  Cahors, 
et  sa  femme  Galharde,  son  fils  Jean  de 
5t  sa  femme  Marguerite,  reçoivent  le  26 
i*indulgence  in  articula  rnortis  (1).  Ar- 
iernardy  remplaçait  en  1334  feu  Pierre 
un  oncle)  dans  le  prieuré  séculier  de 

de  Clermont.  On  le  trouve,  en  1351, 
-le-Francal,  près  Rocamadour,  recevant 
diocèse  de  Nîmes  (2).  En  1334  un  Guil" 
lit  camérier  de  Tulle  (3).  Albert  de  B., 
s.  qu'il  remplaça  comme  infirmier  de 
le  qu'on  trouve,  en  1350,  moine  de  Ca* 

Sarmoise  (?;  au  diocèse  de  Châion  ?  (4). 
iat  de  B.  était  chanoine  de  Langres  (5). 

neveu  du  doyen,  et  dont  nous  reparle- 
1  document  de  1378  clerc  du  diocèse  de 
lambellan  du  cardinal  Pierre  de  Ver'- 

uvé  dans  mes  notes,  et  l'on  ne  trouve 
e  château  de  Muilac,  près  Martel.  Une 
arle  du  château  de  Pinsac,  occupé  vio- 
doyen.  Ce  château,  situé  sur  un  rocher 
le,  appartenait  effectivement  au  mooas- 
coup  de  documents  datés  de  là.  Il  est 
ibe  qui  a  transcrit,  sur  le  registre  en 
Les,  les  lettres  de  Grégoire  XI  au  sujet 
mal  lu  :  on  trouve  des  fautes  de  lecture 
mcoup  plus  étranges  que  celle-là  (7). 


91.  —  Reg,  «uppL2l.  f.  29'. 
19  9.  — 11  remplaçait  feu  Guillaume  de  Cornac» 
—  Suppl.  18,  f.  148». 
141». 

4.  —  Il  obtient  une  grâce  expectative, 
rîr  le  pouillé  des  diocèses  de  France  publié 
de  celui  de  Cahors,  pour  avoir  une  idée  de  la 
certains  noms  propres.  Muilac  peut  être  pour 
z,  le  mot  castrum  pouvant  s'appliquer  à  1& 
\me  au  château  fort:  de  Pinsac. 
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^^^:xo>i  qu'il  en  soit,  le  pape,  apprenant  l'occupation  de  ce 
chi  e.^  ^^u  dépendant  du  monastère  écrivit  coup  sur  coup  deux 
lellu-^^  à  Pons  pour  qu'il  fît  promptement  évacuer  ce  châ- 
teaLiï.  ^  le  menaçant  des  peines  les  plus  graves,  et  môme  dans 
la  s. -^-cr  onde,  lui  disant  que  si,  dans  un  mois  à  partir  de  la 
réc^^>  tion  de  sa  lettre,  le  château  n'est  pas  évacué  par  ses 
par^jKTM.  Es,  il  sera  ipso  facto  privé  de  son  monastère,  sans 
préj  x:^  c3ice  des  plus  graves  peines  canoniques  dont  le  pape  le 

/^^  c3onne  ces  deux  lettres,  assez  curieuses,  qui  montrent 
|in-t  ^^^^j  que  Grégoire  XI  portait  à  tout  ce  qui  se  rapportait 
^  ^^     "^^  icomté  de  Turenne. 

,  '"^^       Térîté  sur  cette  affaire  doit  être  ceci  :  Archambaud 
"■^^^  ^z>rme,  neveu  de  Pons,  se  livrait,  quoique  clerc,  à  la 
^^       ^^  ^sion  des  armes.  Le  P.  Denifle,  dans  sa  Désolation  des 
j     '^  ^^  de  France  (1),  a  montré  comment  ce   désordre  de 
,      ^^  ^    entrant  dans  les  bandes  des  grandes  compagnies,  en 
^  _  -"^^  îint  les  chefs  quelquefois,  était  une  conséquence  de  la 
.^^  *^le  misère  que  la  guerre  avait  portée  partout.  Cha- 
^  j     ^     de  Cahors,  Archambaud  avait  abandonné  la  carrière 
.    ^^^^iastique  pour  laquelle  il  était  si  peu  fait,  et  trouvant 
.  ff^      ^-^ation  de  Pinsac  excellente,  il  s'en  était  emparé  par  la 
clés  armes,  en  expulsant  son  oncle,  le  doyen  du  monas* 
^^^    ^e  Souillac.  Le  château,  mal  défendu,  ne  se  rendit  pas 
t^t^s  quelque  résistance.  Gamot  ou  Garnot  Fenolh  qui  était 
le  gardien,  fut  tué  de  la  main  môme  d'Archambaud.  C'est 
ce  que  nous  apprend  une  supplique  faite  longtemps  après 
ces  événements,  sous  le  règne  de  Clément  VII,  par  Guil- 
laume Fabri,  clerc  du  diocèse  de  Cahors,  bachelier  ès-droits 
civils,  ancien  étudiant  de  l'Université  de   Toulouse,   qui 
avait  demandé  le  canonicat  dont  Archambaud  s'était  rendu 
si  indigne.  On  y  voit  aussi  qu'Archambaud  avait  été  dénoncé 
à  la  curie  pour  le  fait  de  Pinsac.  Une  bulle  du  27  novembre 
1380  nous  apprend  qu'on  fit  droit  à  la  demande  de  Guil- 
laume Fabri,  l'accusation  contre  Archambaud  ayant  été 


(1)  T.  II,  p.  609. 
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bens  predictos  iniquitatis  filios,  cujuscumque 
itionis  existant,  etiam  si  lui  fratres  aut  nepo- 

alias  tibi  attinerent,  de  dicto  Castro  et  aliis 
alitiis  tui  monasterii,  de  quibus  aliquos  dam- 
e  facias,  nec  inibi  eos  uUerius  habitare  per- 

quod  nisi  nostris  exhortationibus  et  manda- 
,  humiliter  parueris,  contra  te,  etiam  per 
i  beneficii,  si  nobis.videatur,  et  alias  gravio- 
er  procedemus  quod  cedet  omnibus  in  exem- 
isatione  pretendas  quod  non  potes  premissos 
nsolentiis  cohercere  ;  nam  satis  constare  dici- 
ta  tibi  sunt  subjecti  quod  ibidem  absque  tuo 
ram  trahere  non  auderent. 
/"illamnovam,  Avenionensis  diocesis,  Kalendis 
ecundo.  —  Reg.  vat.  268,  f.  169*. 

2 

INJONCTION   FAITE    AU    DOYEN   DE    SOUILLAC 

20  septembre  1312 
Poncio  de  Borma  [comme  dans  la  lettre  pré- 

ermittebas  —  nos  tibi  nostris  dedimus  litteris 
bec  fîeri  non  permittens  sed  eis  absque  more 
ire  faceres,  nec  inibi  habitare  permitteres, 
s  pretendens...  quia  satis  constare  dicebatur, 
etur,  etc.  (1). 
sicut  accepimus,  tu.  hujusmodi  mandatis  nos- 

contenla  in  dictis  litteris  adimplere  non 
ï  cures,  nec  nobis  super  hiis  quecumque  res- 
îtionem  luam  iterum  exhortamur  tibi,  nichi- 
ute  sancte  obedientic,  per  apostolica  scripta 
iendo,  mandantes  quatenus  eaque  tibi  man- 
i  adimplevisli,  quacumque  excusatione  ces- 
nore  dispendio,  adimpleas,  alioquin,  nisi  ea 
ivimus  et  nunc  mandamus,  infra  unum  men- 

notilie  presentium  computandum,  adimple- 
u,  decanalu  tui  monasterii  de  Solhaco  sis  pri- 

u  près  les  termes  de  la  lettre  précédente. 
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âores  penas  taliter  procède-  j 

[nplum  ;  quidquid  autens  in  I 

ex  communicationis,  quam  j 

nobis  quantocius  rescribere  ! 

nionensis  diocesis,  12  kalen- 
jg.  vat.  268,  f.  179t. 


Digitized  by 


Google 


VII 

Ignon  et  Tacquisitlon  de  Gramat 
^n  d'Aigrefeuille  <i8ee-i878) 

le  quelle  façon  la  baronnie  de  Gramat 
lille  limousine  d'Aigrefeuille,  qui  la 
ps.  Nos  historiens  locaux  constatent 
and  de  Terride,  du  diocèse  de  Montau- 
un  acte,  seigneur  de  Gramat,  en  1361, 
366),  Aymar  d'Aigrefeuille  rend  hom- 
Turenne  pour  cette  baronnie. 
vaticanes  on  peut  suivre  assez  facile- 
publie  ici  un  certain  nombre  de  docu- 
ite  d'intéresser  tout  à  la  fois  le  Limou- 
jeter  une  grande  lumière  sur  l'histoire 
que,  documents  pour  la  plupart  inédits 
auteurs  ne  semble  avoir  connus.  Ils 
éter  une  étude  ébauchée  sur  ce  sujet 
lès,  et  publiée  dans  le  Bulletin  archéo- 
:V,  pp.  29  à  40,  1893. 
ramat  étaient  de  la  même  famille  que 
enoux.  Au  commencement  du  xiv«  siè- 
,é  s'étaient  resserrés  par  le  mariage  de 
lau  avec  Bairane,  fille  de  Mafre,  sei- 
Bretenoux,  sa  parente  au  quatrième 
lit  de  très  mauvaises  affaires.  Pour  se 
ipruntait  de  toutes  parts,  grevant  sa 
thèques,  et  préparant  ainsi  la  ruine  de 
frère,  Pierre  de  CastelnaUy  évêque  de 
triste  état  dans  lequel  Guérin  allait 
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nme  et  ses  deux  filles,  leur  laissa  par  testament 
îrtaine  somme  qui  devrait  les  aider  à  vivre  et 
îs  nièces  Galharde  et  Alazie,  un  mariage  sorta- 
idation  de  la  succession  épiscopale  fut  longue, 
quée  de  celle  du  prédécesseur,  de  sorte  qu'au 
ne  de  Clément  VI  une  partie  seulement  du  legs 
fée.  Guérin  I"  était  mort  laissant  un  tel  désor- 
aflFaires  que  son  fils  Guérin  II  (1)  ne  pouvait  se 
et  la  veuve  et  les  deux  filles  avaient  à  craindre 
;lles  s'adressèrent  à  Clément  VI,  qui,  touché  de 
commanda  à  son  collecteur  dans  les  diocèses  de 
lez,  Tulle,  etc.,  Adhémar  de  Laubrayrie^  cha- 
urnai,  originaire  de  Montvalent  (Cahors),  de 
s  fonds  qu'il  avait  en  caisse  le  restant  des  legs 
Castelnau.  (Voir  document  n®  1). 
3ur  paya  les  sommes  voulues,  en  partie  à  Ca- 
es  mains  de  Guérin  II  de  Castelnau,  en  partie  à 
s  les  mains  d'Hugues  de  Valon,  seigneur  de 
ifin,  au  château  de  Lentour  (entre  Lavergne  et 
aux  légataires  elles-mêmes,  comme  en  font  foi 
de  comptes  qui  indiquent  même  la  nature  des 

le  Guérin  et  de  Barane  purent  se  marier  d'une 
lable  :  Alazie,  l'aînée,  épousa  Bertrand  de  Ter- 
ur  de  Penneville,  au  diocèse  de  Montauban, 
revient  souvent  dans  les  documents  du  temps 
L   guerre   (3);    Galharde ,   la   cadette,    épousa 


'iens  du  pays  ont  confondu  les  deux  Guérin.  et  pensé, 
!,  111,  p.  192,  note  1,  que  Guérin  II  était  de  Bretenoux. 
e.73,  ff.  50,  50',  51.  C'est  de  ce  volume  qu'est  extrait 

1. 
igneurie  de  Terride,  voir  Moulencq,  Documents  sur  le 
ine,  IV.  p.  196.  Je  fais  ici  une  hypothèse  en  disant  qu'A- 
me de  Bertrand,  car  je  n'ai  pas  trouvé  ce  détail  dans 
i  ;  mais  comme  ce  seigneur  est  dit  héritier  de  Guérin, 
8  OÙ  est  inscrite  la  créance  de  la  Chambre  apostolique. 

difficultés  avec  Galharde,  dame  de  Luzech,  qui  prétend 
3  sur  la  baronnie,  j'ai  cru  pouvoir  en  conclure  légitime- 
t  l'héritier  de  Guérin  pour  avoir  épousé  sa  sœur  Ala- 
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Ivin  IV,  seigneur  de  Luzech  (1).  Mais  leur 
tait  toujours  malheureux  dans  ses  affaires. 
VI  lui  fit-il  prôter,  en  1351,  par  la  Cham- 
a  grosse  somme  de  1 .000  florins  d'or,  pour 
lettre  à  flots,  cela  lui  fut  impossible  (2).  Les 
l  reçut  du  vicomte  de  Turenne  pour  recon- 
leté  sur  la  baronnie  (3),  ne  lui  servent  qu'à 
les  plus  criardes,  puisque,  sous  le  règne 
'avait  pas  encore  remboursé  la  somme  prê- 
)re  apostolique,  qu'il  devait  solder  en  cinq 

au  juste  quand,  ni  de  quelle  façon  il  mou- 
probable  qu'il  était  mort  depuis  peu  de 
n  héritier,  Bertrand  de  Terride,  nouveau 
nat,  renouvelle,  par  acte  de  1361,  les  privi- 

ts  (4). 


de  Castelnau,  cousin  de  Gaillarde,  est  dit  affînis 
lie  qui  a  épousé  la  fille  de  Bertrand.  [Doc.  n*  7). 
de  Luzech,  voir  la  monographie  de  M.  Bussièros 
du  Bulletin  de  la  Sociélé  des  Etudes  du  Lot, 
IV  succéda  vers  la  tin  de  1346  à  son  pèie  Guil- 
et  vécut  jusqu'en  1389  (page  2G). 
nnario  xxxv,  t.  XXIII,  f.  25.  En  marce  de  l'obliga- 
t  ces  mots  :  t  Pro  istis  obligarit  se  dominus  de 
nsis  diocesis,  et  abhas  secularis  S.  Pauli  Narbo- 
•  liberorum  domini  Bertrand!  de  Terrida,  quondam 
1  de  Graniato  ». 

Turenne  ayant  fait  hommage  de  la  vicomte  au  roi 
sista  en  sa  faveur  des  droits  qu'il  avait  sur  Gra- 
voulait  pas  reconnaître  le  transport  d'hommage, 
nécessité,  il  céda  devant  l'otlre  des  5.000  florins, 
lu  10  mars  1351  (non  1350  comme  dit  Lacoste,  III, 
uve,  ainsi  que  la  lettre  du  roi  et  l'hommage  qui 
acte  d'hommage  du  7  janvier  1366  par  le  nouveau 
ligrefeuille.  (Arch.  nat.,  Ql,  1461,  f.  1  et  suiv.). 
(Guillaume  de  La  Garde,  archevêque  de  Braga, 
,  évêque  de  Lombez  (plus  tard  cardinal),  Eblon  de 
îhambre  apostolique,  plus  tard  évêque  de  Vaison, 
l'Aigrefeuille,  qui  devait  bientôt  acheter  Graniat, 
lonce-collecteur. 

t  le  3  février  1363  (1364)  qu'il  avait  rendu  l'hom- 
Turenne,  à  Avignon,  en  présence  d'Hugues,  sel- 
le Raymond  de  Souillac.  (Arch,  nat.  Qi,  I46t,  f.  6). 
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Bertrand  ne  tenait  pas  à  garder  la  seigneurie  de  Gramat, 
déjà  désolée  par  la  guerre,  grevée  de  dettes,  disputée  par  sa 
belle-sœur,  trop  éloignée  de  ses  autres  possessions.  Il  s'en- 
tendit avec  Aymar  d'Aigre  feuille,  chevalier  limousin,  pa- 
rent des  Roger  de  Beaufort,  seigneur  de  Lafont  et  de  Tudeil, 
maréchal  de  curie  pour  le  pape  Urbain  V.  L'acte  de  vente 
fut  passé  le  13  janvier  1366,  à  Villeneuve-lès-Avignon,  et  le 
même  jour,  au  môme  lieu,  Aymar  d'Aigrefeuille  rendait 
hommage,  comme  seigneur  de  Gramat,  à  Guillaume-Roger 
de  Beaufort,  vicomte  de  Turenne  (1). 

Bertrand  de  Terride  ne  dut  pas  toucher  d'argent,  puisqu'il 
est  dit  dans  de  nombreuses  lettres  d'Urbain  V,  que  la  baron- 
nie  ainsi  vendue  servait  de  dot  à  Anne,  fille  de  Bertrand, 
pour  son  mariage  avec  Jean,  fils  émancipé  d'Aymar  d'Ai- 
grefeuille. (Voir  documents  3,  4  et  suivants).  D'autre  part, 
Aymar  faisait  donation  de  la  baronnie  qu'il  venait  d'acheter 
à  son  fils  Jean,  par  acte  passé  le  même  jour,  de  donation 
entre  vifs  (2). 

(1)  Les  témoins  nommés  dans  le  registre-copie  qui  se  trouve  aux 
Archives  nationales,  série  Ql,  n"  1461,  et  où  l'on  a  mis  à  la  suiie  les 
divers  actes  d'hommage  se  rapportant  pour  cette  époque  à  la  baronnie 
de  Gramat  sont  Bérenger  de  Lendorre,  abbé  de  Saint-Paul  de  Nar- 
bonne,  Jean  de  Réveillon,  doyen  de  Poitiers,  bientôt  évêque  de  Sar- 
lat,  Eblon  de  Miers,  Hélie  de  Podio,  dit  chantre,  mais  je  suppose 
qu'il  y  a  erreur  de  copie  et  qu'il  faut  lire  Bernard  de  Podio  et  Hélie 
de  Floirac.  {Ibidem,  f.  4»). 

(2)  Il  est  appelé  Jean  d'Aigrefeuille  senior  dans  la  mutation  de  son 
acte  d'hommage  {Jbid.  f.  14). 

La  parenté  des  Aigrefeuille  et  des  Beaufort  est  plusieurs  fois  indi- 
quée^ par  exemple  dans  une  bulle  du  registre  144,  série  vaticane, 
adressée  à  Pierre  d'Aigrefeuille,  évêque  de  Clermont,  fils  d'Aymar, 
dit  cousin  de  Clément  VI  ;  dans  une  autre  du  registre  215  de  la  série 
Avignon,  f.  419,  où  le  cardinal  Guillaume  d'Aigrefeuille  junior  est  dit 
Cousin  au  troisième  degré  de  Jean  de  Beaufort,  prieur  de  Castelsarra- 
zin.  Grégoire  XI.  écrivant  à  Bertucat  d'Albret  lui  dit  que  le  seigneur 
de  Gramat  est  t  de  génère  nostro  i.  [Doc,  16). 

La  parenté  avec  les  Vayrac  et  les  Merle  est  démontrée  par  une 
masse  de  documents.  Pour  ne  pas  être  long,  je  cite  seulement  celui-ci  : 
«  Le  15  novembre  1378,  le  cardinal  Guillaume  d'Aigrefeuille  deman- 
dait des  bénéfices  pour  ses  cousins  germains  Raymond  de  Vayrac 
et  Jean  de  Merle,  tous  deux  moines  de  la  Grasse,  au  diocèse  de  Car- 
cassonne  (monastère  dont  son  oncle  avait  été  abbé).  Jean  et  Bèraud 
de  Merle  sont  aussi  nommés.  (Suppl.  46,  f.  118).  Sur  la  famille  de 
Vayrac,  voir  Bullelin  Société  des  Eludes  du  Loi,  1905,  2»  fascicule. 
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Mais  Galharde  de  Castelnau,  dame  de  Luzech,  ne  cessait 
pas  de  réclamer  les  droits  qu'elle  croyait  avoir  sur  la  ba- 
ronnie.  Bertrand  de  Terride  s'engageait,  afin  de  laisser  bien 
nette  la  dot  de  sa  fille,  à  régler  toutes  choses,  soit  à  Tamia- 
ble,  soit  par  voie  de  justice,  avec  sa  belle-sœur,  à  poursuivre 
lui-même  toutes  les  difficultés  qui  pourraient  surgir  de  ce 
chef  ou  de  quelque  autre.  De  concert  avec  Aymar  et  Jean 
d'Aigrefeuille,  il  remettait  l'afTaire  entre  les  mains  de  Pierre 
Roger,  cardinal  de  Beaufort,  qui  devait  examiner  les  droits 
de  Galharde,  et  régler  à  Tamiablc,  si  c'était  possible,  sinon 
poursuivre  devant  les  tribunaux  compétents.  C'est  Tacte  par 
lequel  le  cardinal  est  choisi  comme  arbitre,  qui  se  trouve  aux 
Archives  de  la  Chambre  apostolique  au  Vatican.  La  créance 
qu'elle  avait  sur  Gramat,  et  que  Bertrand  de  Terride  avait 
reconnue,  explique  son  intérêt  en  cette  affaire.  A  la  suite  de 
cet  acte  est  la  procuration  donnée  par  le  chevalier  de  Pen- 
neville  aux  personnages  qui  doivent  le  représenter  soit  au- 
près de  l'arbitre,  soit  auprès  des  tribunaux.  (Voir  document 
n*  2). 

Les  témoins  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  pour  l'acte 
d'hommage  :  Jean  de  Réveillony  doyen  de  Poitiers,  à  cette 
époque  scripteur  de  la  chancellerie  pontificale,  Eblon  de 
Miers,  archidiacre  de  Saint-Séré,  clerc  de  la  Chambre  apos- 
tolique, Gui  de  MalseCj  archidiacre  des  Corbières  (Nar- 

Aymar  d'Aigrefeuille  avait  épousé  (sans  doute  en  deuxièmes  noces) 
Aipline  de  Montai,  qui  demande  en  1363  le  prieuré  de  Peyrusse  pour 
son  cousin  Guibert  du  Bouyssou,  prieur  d'Anglars  (Cahors).  {Suppl. 
37,  f.  299»)  (Cf.  arch  du  Lot,  f.  295). 

On  a  vu  dans  l'acte  de  1366  le  nom  d'Hélie  de  Floirac,  seigneur  de 
Floirac  ;  il  obtient  en  1371,  avec  sa  femme,  Marie  d'Aigre  feuille,  pro- 
bablement sœur  d'Aymar,  une  bulle  d'absolution  in  articulo  morlis, 
(Heg,  ao.  1^3,  f.  325).  On  trouve  en  1391  Douce  d'Aigre  feuille,  veuve 
de  Béraudde  Faudoas.  {Reg,  au.  205.  f.  189)  (Cf.  Arch.  du  Lot,  f.  242). 

Aymeric  de  Lavergne,  archidiacre  de  Montpezat,  prieur  ou  com- 
mandeur de  l'hôpital  Saint-Jean  de  Rocamadour,  était  cousin  du  car- 
dinal Guillaume  d'Aigre  feuille.  11  servait  vers  cette  époque  de  vicaire 
général  à  Faydit,  l'évéque  de  Rodez.  {Suppl  34,  f.  238').  Peut-être 
était-il  de  Lavergne  près  Gramat,  et  par  conséquent  de  la  famille  de 
Valon.  On  a  vu  Hugues  de  Valon,  seigneur  de  Lavergne,  servir  d'in- 
termédiaire pour  le  payement  de  legs  fait  aux  filles  du  seigneur  de 
Gramat. 
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bonne),  un  limousin,  Boimard  du  Puy,  archidiacre  d'Agen, 
sans  doute  des  du  Puy  parents  de  la  famille  de  Luzech, 
Berihold  Bayle,  archidiacre  de  Colentin  (Coutances),  Hélie, 
seigneur  de  Floirac,  sur  la  Dordogne,  damoiseau  du  diocèse 
de  Cahors,  beau-frère  d'Aymar  d'Aigrefeuille,  Bertrand  de 
Vayrac,  damoiseau  du  diocèse  de  Tulle,  neveu  d'Aymar. 

Des  lettres  de  recommandation  envoyées  quelques  jours 
après  (27  janvier  1366)  par  Urbain  V  au  prince  de  Galles,  à 
son  chancelier  et  au  sénéchal  du  Quercy,  achèvent  de  nous 
renseigner  sur  toute  cette  histoire,  en  môme  temps  qu'elle 
nous  montre  en  quelle  estime  singulière  ce  saint  pape  tenait 
la  famille  d'Aigrefeuille.  (Voir  documents  3,  4  et  5)  (1). 

D'autres  lettres  du  même  pape  nous  font  connaître  les 
suites  de  l'affaire. 

La  dame  de  Luzech  n'avait  pas  été  contente  de  tous  ces 
arrangements  faits  en  grande  partie  contre  elle  ;  et  comme 
Bertrand  de  Terride  ne  s'était  pas  hâté  de  s'entendre  avec 
elle,  elle  pensa  profiter  de  l'absence  de  Jean  d'Aigrefeuille, 
retenu  à  la  cour  d'Avignon  par  son  service  auprès  du  pape. 
Son  cousin  germain  Jean  de  Castelnau-Bretenoux  lui  pro- 
mit son  concours  pour  l'invasion  de  la  baronnie,  et  le  nouvel 


(I)  Indépendamment  de  son  office  auprès  du  pape,  tout  cela  nous 
montre  qu'Aymar  d'Aigrefeuille  était  un  gros  personnage.  Voici  qui 
achève  la  démonstration.  C'était  un  cousin  de  Clément  VI  ;  un  de  ses 
frères,  Raymond,  avait  été  évéque  de  Rodez  de  1349  à  13GI  ;  un  autre, 
Guillaume,  après  avoir  occupé  le  siège  métropolitain  de  Sarragos- 
se,  avait  été  fait  cardinal  en  1350  :  il  avait  le  titre  presbytéral  de 
Sainte-Marie  in  Transtevere,  et  allait  être  en  1368  fait  évéque  de  la 
Sabine.  Trois  des  fils  d'Aymar  faisaient  aussi  sa  gloire  dans  l'Eglise  : 
Pierre,  pour  le  moment,  évéque  d'Uzès  ;  il  avait  l'humeur  un  peu 
vagabonde,  et  l'on  compte  qu'il  occupa  successivement  six  évéchés  ; 
Guillaume  était  actuellement  doyen  de  l'église  de  Clermont  et  no- 
taire apostolique,  il  allait  recevoir  le  12  mai  1367  le  chapeau  de  cardi- 
nal avec  le  titre  de  Saint-Etienne  in  Celio  ;  Faydit  était  évéque  de 
Rodez.  Il  devait  succéder  à  son  frère  Pierre  comme  évéque  d'Avignon 
en  4371  et  devenir  cardinal,  du  titre  de  Saint-Marlin,  en  1383. 

Je  n'ai  pas  l'intention,  ni  les  moyens  de  faire  la  généalogie  de  cette 
famille  d'Aigrefeuille,  dont  les  relations  de  parenté  et  beaucoup  de 
membres  importants  ont  échappé  aux  historiens  locaux.  Je  cite  seu- 
lement quelques  documents  pour  établir  leur  parenté  avec  diverses 
familles  limousines  ou  quercynoises.  Voir  la  note  2  de  la  page  370. 
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évêque  de  Cahors,  Begon  de  Castelnau,  frère  de  Jean,  parut 
favoriser  cette  entreprise.  Mis  au  courant  par  le  jeune  sei- 
gneur de  Gramat,  Urbain  V  travailla  de  son  mieux  à  réta- 
blir la  paix. 

Le  même  jour,  20  janvier  1368,  il  écrivit  un  certain  nom- 
bre de  lettres  dans  ce  but  ;  à  Bertrand  de  Terride  pour  lui 
rappeler  son  engagement  de  régler  lui-même  toutes  les  dif- 
ficultés qui  surgiraient  de  la  vente  de  la  baronnie,  lui  repro- 
cher son  retard  à  s'entendre  avec  Galharde,  l'engager  vive- 
ment à  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  que  sa  fille  et 
son  gendre  ne  souffrissent  aucun  détriment  (doc,  n^  6)  ;  à 
Jean  de  Castelnau  pour  l'exhorter  à  ne  rien  tenter  contre  la 
baronnie  et  à  porter  l'affaire,  si  on  ne  peut  s'entendre,  de- 
vant un  tribunal  compétent,  mais  sans  bruit  et  sans  solen- 
nité (doc,  n**  7)  ;  à  l'évéque  de  Cahors  pour  lui  commander 
de  s'abstenir  de  toute  intervention,  à  moins  qu'il  ne  s'occupe 
de  faire  faire  la  paix  [doc,  n^  8)  ;  au  cardinal  Raymond  de 
Canilhac,  oncle  des  Castelnau  (t),  pour  qu'il  interpose  son 
autorité  auprès  de  ses  neveux  et  travaille  lui-même  à  obtenir 
la  paix  (doc.  n^  9)  ;  au  prince  de  Galles  pour  lui  renouveler 
sa  recommandation  en  faveur  des  Aigrefeuille,  afin  qu'il 
empêche  les  parents  de  Galharde,  la  dame  de  Luzech,  d'en- 
vahir et  de  ravager  la  terre  de  Gramat  (doc,  n**  10)  ;  enfin 
au  chancelier  du  prince  de  Galles,  Jean  de  Harewell,  devenu 
évoque  de  Bath,  pour  lui  recommander  la  pétition  envoyée 
à  son  maître  (doc.  n^  11). 

11  ne  semble  pas  que  la  chose  fût  réglée  le  1"  juin  1368, 
quoique  le  pape  n'en  parle  pas  dans  la  nouvelle  lettre  qu'il 
écrit,  cette  fois  de  Monteflascone  (Italie),  pour  excuser  Jean 
d'Aigre  feuille  de  n'avoir  pas  été  rendre  ses  devoirs  de  sujet 
à  son  souverain  le  prince  de  Galles. 

D'après  plusieurs  historiens,  Gramat  serait  tombée  l'an- 
née suivante  entre  les  mains  des  grandes  compagnies.  C'est 
ainsi  que  M.  Lacabane,  de  l'Ecole  des  Chartes,  interprète 
le  mot  de  Gavaches,  qui  est  dans  Froissart.  Lacoste  (III, 

[l)  Parent  aussi  des  Thémines  et  des  Roger  de  Beaufort. 
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p.  208)  disait  Sàlviac  ;  Dominicy  et  son  «  copiste  »  Cathala- 
Coture  disaient  Gagnac;  la  raison  de  M.  Lacabane  contre 
Salviac  est  que  le  seigneur  de  cette  ville  était  un  allié  des 
Anglais.  On  voit  par  les  lettres  d'Urbain  V  à  Edouard  que 
Jean  d'Aigrefeuille  ne  leur  était  pas  hostile.  D'ailleurs  dans 
les  documents  suivants  il  n'est  pas  question  de  la  prise  de 
Gramat  :  les  bandes  purent  y  entrer  peut-être,  mais  ne  du- 
rent pas  s'y  établir. 

Jean  d'Aigrefeuille  mourut  au  début  de  t373.  11  dut  suc- 
comber sans  doute  dans  quelque  combat  livré  en  Provence 
sous  les  ordres  de  Raymond  de  Turenne,  neveu  de  Grégoire 
XI,  qui  commandait  l'armée  pontificale  (1).  Pendant  son 
absence  il  avait  confié  la  défense  de  la  baronnie  à  de  bons 
capitaines  ;  mais  sa  mort  laissait  la  terre  à  un  enfant  en 
tutelle  :  comment  ne  pas  craindre  que  les  grandes  compa- 
gnies ne  profitassent  du  désarroi  causé  par  la  mort  préma- 
turée du  seigneur?  Le  29  mars  1373  Grégoire  XI  écrivit  à 
Bertucat  d'Albret  et  à  Bernard  de  la  Salle  pour  qu'ils  lais- 
sassent en  paix  la  propriété  du  jeune  pupille,  son  parent.  Il 
leur  demandait  de  fournir  aux  officiers  chargés  du  gouver- 
nement de  la  baronnie  et  aux  gens  de  cette  terre  les  saufs- 
conduits,  les  suffertes  (trêves  partielles)  et  autres  choses 
semblables,  de  façon  à  ce  que  les  tuteurs  puissent  gouverner 
la  baronnie  au  mieux  des  intérêts  de  leur  pupille. 

Ces  lettres  (voir  documents  15  et  16)  jettent  un  jour  assez 
curieux  sur  l'histoire  de  Gramat  à  ce  moment. 

La  mort  de  Jean  d'Aigrefeuille  et  celle  de  Bertrand  de 
Terride  (les  deux  morts  sont  indiquées  par  le  mot  quondam 
dans  le  document  n**  2)  durent  remettre  en  question  les 
droits  de  Galharde,  dame  de  Luzech.  Aussi  le  pape,  en  vertu 
des  droits  que  lui  avait  conférés  Bertrand  de  Terride,  quand 
il  était  cardinal  de  Beaufort,  chargea,  par  lettre  du  2  avril, 
de  terminer  cette  affaire  Pierre  de  Sortenac,  de  Cahors, 


(1)  Voir  le  document  n*  14,  qui  prouve  que  le  27  septembre  I37Î 
Jean  d'Aigrefeuille  servait  avec  trois  lances  et  un  archer  dans  la  bri- 
gade de  Raymond  de  Turenne. 
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doyen  de  Saint-Félix  de  Caraman,  bientôt  évêque  de  Viviers 
et  cardinal,  et  Jean  de  Rolland,  archidiacre  de  Rodez  (alias 
de  Béziers),  fils  de  Guillaume  (doc.  n®  27). 

Mais  les  événements  se  précipitèrent  et  le  désarroi  jeté 
partout  par  le  grand  schisme  acheva  de  donner  l'audace  de 
tous  les  crimes  aux  chefs  des  grandes  compagnies.  Ils  rava- 
gèrent systématiquement  le*  Quercy  et  cette  fois  Gramat  ne 
fut  pas  épargné.  Mais  je  n'ai  pas  à  faire  ici  Thistoire  de 
cette  ville.  J'ajoute  seulement  qu'on  a  confondu  Jean,  sei- 
gneur de  Gramat,  mort  en  1373,  comme  je  viens  de  le  faire 
voir,  et  son  jeune  frère  Jean  d'Aîgrefeuille,  seigneur  de  La- 
font  en  Limousin  (1),  qui  fut  sans  doute  un  des  tuteurs 
d'Al:sias  ou  Eléazar  d'Aigrefeuille,  le  pupille  dont  il  est 
parlé  dans  la  lettre  de  Grégoire  XI  à  Bertucat  d'Albret.  Cet 
Alzias,  seigneur  de  Gramat,  hérita  de  son  oncle  le  cardinal 
Guillaume  II,  qui,  parait-il,  s'était  retiré  quelque  temps 
auprès  de  lui. 

La  branche  cadurcienne  de  la  famille  limousine  garda 
Gramat  jusque  vers  la  fin  du  xv^  siècle.  La  baronnie  passa 
un  moment  entre  les  mains  d'un  parent,  Béraud  de  Barba- 
zan,  seigneur  de  Faudoas,  qui  la  vendit  en  1507  aux  Auriole 
de  Cahors.  (Voir  Archives  du  Lot,  documents  ramassés  par 
M.  Lacabane,  F.  241-242-295). 


(1)  Celui-là  reçoit  en  1386,  avec  sa  femme  Marquèse,  divers  induits 
pieux  {Reg.  ao.  247^  f.  14).  On  a  vu  plus  haut  que  le  seigneur  de  Gra- 
mat était  appelé  Jean  d'Aigrefeuille  senior. 

(2)  Elzéar  rendit  le  13  janvier  1387  (1388)  l'hommage  à  Raymond 
Roger,  vicomte  de  Turenne,  dans  la  ville  d'Avignon.  Témoins  de 
l'acte  :  Nicolas  de  Roger,  frère  de  Grégoire  XI,  seigneur  de  Lin^uil  ; 
Bernard  de  Vayrac,  seigneur  de  Merle  ;  Guillaume  de  Roques  {sic) 
(La  Roque  ?),  chevalier  ;  Guillaume  de  Merle,  seigneur  dudit  lieu 
Déodat  de  Léobard,  etc.  (Arch.  nat..  Qi,  1361,  f.  il»  et  13,  d'après  deux 
tidimuê. 
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1 

LE  PAPE  CLÉMENT  VI  FAIT  SOLDER  LE  LEGS  DE  PIERRE 

DE  CASTELNAU,  ÉVÊQUE  DE  RODEZ,  EN  FAVEUR 

DE  SA  SOEUR  ET  DE  SES  NIÈCES  DE  GRAMAT 

24  juin  i3\2 

Clemens  episcopus  servus  servorum  Dei,  dilecto  filio 
Ademairio  Làxibrayria  (1),  canonico  Tornacensi,  salutem  et 
apostolicam  benedictionem.  Peticio  dilectarum  in  Xpo  filia- 
rum  nobilium  mulierum  Bairane  (2),  relicte  condam  Garini 
de  Castronovo  (3)  domini  de  Gramato,  vidue  Caturcensis  dyo- 
cesis,  et  Gualharde  ac  Alasie  natarum  Garini  et  Bairane 
predictorum,  coram  nobis  exhibita,  continebat  quod  olim 
bone  memorie  Petrus  de  Castronovo  episcopus  (4)  Ruthen., 
in  sui  dispositione  ultima,  quam  fecisse  dicitur,  etiam  de 
licentia  sibi  super  hoc  ab  apostoiica  sede  concessa,  tam  pro 
alinientis  dicte  Bairane  germane  quam  predictarum  Gua/- 
harde  et  Alajsie  neptum  suarum  subcidio  (sic)  maritandi 
m.  nongentas  (1900)  libras  turonensium  parvorum,  monete 
tune  currentis  legavit  (5)  ;  Cum  autem  ex  eo  quod  fe.re.  Be- 
nedictus  papa  Xij,  predecessor  nosler,  bona  mobilia  dicti 
episcopi,  nec  non  fructùs,  redditus  et  proventus  decenter 
episcopus  Rhuth.,  existentes  tempore  obitus  dicti  episcopi, 
et  qui  tempore  vacationis  Ruthen.,  ecclesîe  per  dictum  obi- 
tum  provenerunt,  quorum  quidem  bonorum,  fructuum,  red- 
dituum  et  proventuum  dispositio  fuerat  Camere  apostolice 
sedi  reservata,  per  venerabilem  fratrem  nostrum  Rahimun- 
dum  (6)  episcopum  Reatinum,  tune  Ambianensis  et  dilectum 


(1)  (Voir  l'article  sur  Grégoire  XI  et  les  remparts  de  Montvalent), 

(2)  Alias  Barrave,  seu  Barrane. 

(3)  Lacoste  Ta  confondu  avec  son  fils  Guérin^  mort  vers  1361. 

(4)  Le  testament  a  été  publié  par  M.  Tabbé  Calmet,  chapelain  de 
Saint- Louis  des  Français,  dans  les  Annales  de  Saint' Louis,  3*  année, 
pp.  103-199). 

(5)  Le  testament  portait  a  400  livres  pour  la  mère,  1000  livres  pour 
la  fille  ainée,  500  pour  la  cadette  ». 

(6)  Raymond  de  Charaeyrac,  évêque  de  Rieti,  puis  d'Orvieto. 
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3  Peyreto  (t),  Caturcensis,  ecclesiarum 
res  super  hoc  deputatos,  sub  manu  dicte 
3er  suas  litteras  colligi  et  levari  ;  exequto- 
onis  nequiverunt  ad  perceptionem  dicti 
[uo  quoraodo,  nec  eisdem  vidue  ac  puellis, 
Je  libris  turonen.,  de  mandato  predeces- 
le  fuerit  satisfactura»  fecerunt  nobis  hu- 
iit  eisdem  Gualharde  et  Alazie,  jam  adul- 
tardationem  solutionis  dicti  leguati,  et 
luibus  gravata  est  et  adhuc  gravatur  non 
icta  petitio  séries  [sic),  i2)  earum  paterna 
bus  unde  tradi  possint  conjugiis  [sic)  se- 
n  status  sui...  (3)  benigno  compatientes 
re  super  hiis  de  benignitate  sedis  aposto- 
Jos  igitur  eisdem  puellis  nobibilibus  vo- 
plusquam  ex  debito,   cum  secusam  (sic) 

hoc  teneatur subvenire,  discretioni 

[scripta  committimus  et  mandamus  qua- 
ibatis  episcopo  et  canonicis  super  dicta 
çatus  fuisti,  ea  que  de  diclo  legato 
epereris  supradictis  puellis,  vel  earum 
de  bonis,  fruclibus,  redditibus  et  pro- 
lis,  per  te  collectis  seu  colligendis.  quan- 
ûciunt,  de  dicta  pecunia,  de  speciali 
olvere  non  postponas.  Inde  recognitionis 
helis  receptis  ut  de  hiis  et  aliis  tibi  pro 
*adicte  comissis  fidèles  et  légitimas  red- 

ÎS. 

I,  Xiij   kalendas  decembris,   pontificatus 

VlTALTS,    GUISBERTUS. 


jui  remplaça  Raymond  comme  évêque  d'Orvieto 
Quercynois  en  Italie,  1904). 
n  certes,  cette  copie   prise  non  sur  le  registre 
le  volume  du  collecteur,  est  quelquefois  fautive, 
une,  facile  à  suppléer,  dans  le  texte  du  registre 

3-5 
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LETTRE   DE   GRÉGOIRE   XI   A   PIERRE    DE    SORTENAC 
ET   A   JEAN    ROLLAND 

7  janvier  1366  et  k  avril  1313 

Dilectis  filijs  magistro  Peiro  de  SortensLCo^  decano  sancti 
Felicis  de  Caramanno,  Tholosane,  et  Johanni  Rollandi,  ar- 
chidiacono  Rutenensis  ecclesiarum,  legum  doctoribus,  salu- 
tem  etc.  Cum  dudum  quondam  Bertrandus  de  Terrida, 
dominusde  Pennevilla,  Montisalbani  diocesis,  vendidisset, 
ac  titulo  pure  et  perfecte  vendicionis  concessisset  dilecto 
fîlio  nobili  viro  Ademaro  de  Agrifolio,  domino  de  Fonte  et 
de  Tudello,  Lemovicensis  diocesis,  totam  baroniam  et  ter- 
ram  de  Gramato,  Caturcensis  diocesis,  cum  castellanijs, 
castris,  villis  et  rébus  aliis,  in  instrumento  publico  super  hoc 
contecto  designatis,  certo  precio  et  sub  certis  pactis  et  con- 
vencionibus  et  deinde  prefatus  Ademarus  baroniam  et  ter- 
ram  predictos,  cum  castellanijs,  castris,  villis  et  rébus  hujus- 
modi  sibi  venditis  in  quondam  Johannem  de  Agrifolio, 
ejus  ûliumemancipatum,  transtulisset,  titulo  donacionis  per- 
pétue et  irrevocabilis  inter  vivos,  sub  certis  eciam  pactis  et 
convencionibus  habitis  et  initis  inter  eos,  actum  fuit  inter 
partes  quod  nos,  qui  tune  minori  fungebamur  ofîicio,  de  plu- 
ribus  baroniam  terram  ac  vendicionem  hujusmodi  concer- 
nentibus,  per  nos  vel  alium  cognoscere  valeremur,  prout  in 
instrumento  publico  super  hoc  confecto,  cujus  tenorem  de 
verbo  ad  verbum  presentibus  inseri  fecerimus,  plenius  con- 
tinetur.  Cum  autem  ad  contenta  in  eodem  instrumento,  alijs 
varijs  negocijs  nobis  et  Romane  ecclesie  incumbentibus 
prepediti,  nullatenus  intendere  valeamus,  nos  de  circum- 
spectione  vestra,  in  arduis  sepius  comprobata,  plurimum  in 
Domino  confidentes,  vobis  et  cuiUbet  vestrum  super  omni- 
bus et  singulis  in  dicto  instrumento  contentis  plenarie  com- 
mittimus  vices  nostras  ;  ténor  autem  dicti  instrumenti  lalis 
est. 

In  nomine  Domini  amen.  Anno  incarnacionis  ejusdem 
millesimo  III"°  sexagesimo  quinto,  et  die  septimà  mensis 
januarij,  illustrissimo  principe  domino  Carolo  *Dei  gracia 
rege  Francorum  régnante,  Noverint  universi  quod  cum  no-- 
bilis  vir  dominus  Bertrandus  de  Terrida,  miles,  dictus  de 
Penenvilla,  Montis  Albani  diocesis,  vendiderit,  et,  titulo  pure 
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et  perfecte  vendicionis,  concesserit  nobili  viro  domino  Ade- 
maro  de  Agrifolio,  militi,  domino  de  Fonte  ac  de  Tudello, 
Lemovicensis  diocesis,  totam  baroniam  et  terram  de  Gra- 
mato,  Caturcensis  diocesis,  cum  castellanijs,  castris,  villis  et 
rébus  alijs,  in  instrumento  vendicionis  hujusmodi  per  nos 
notarios  infrascriptos,  hodie  inde  constitutos,  designatis, 
certo  precio  et  sub  certis  pactis  et  convencionibus,  in  eodem 
instrumento  expressis,  et  deinde  prefatus  dominus  Adema.- 
rus  baroniam  et  terram  predictam,  cum  castellanijs,  castris 
villis  et  alijs  rébus  hujusmodi  sibi  venditis,  ut  prefertur,  in 
nobilem  Johsinnem  de  Agrifolio  filium  suum  emancipatum, 
transtulerit  titulo  donacionis  perpétue  et  irrevocabilis  inter 
vivos,  sub  certis  eciam  pactis  et  convencionibus  habitis  et 
initis  inter  eos,  prout  in  instrumento  donacionis  hujusmodi 
per  nos  eosdem  notarios,  hodie  subsequentis  (?)  confecto  seu 
recepto,  plenius  continetur,  hinc  est  quod,  ultra  pactum  et 
convenciones  in  instrumento  vendicionis  predicto  contenta, 
ipsisque  ratis  manentibus,  fuit  actum  specialiter  et  conven- 
tum  et  in  pactum  expressum  valide  et  solemni  stipulacione 
vallatum,  deductis  inter  dictos  dominum  Bertrandum  de 
Terrida,  ex  una  parte,  et  Johannem  de  Agrifolio  ac  eciam 
dominum  Ademarum^  quatenus  infrascripta  tangunt  eum- 
dem  seu  tangere  possunt,  aut  poterunt  quomodolibet  in  futu- 
rum,  ex  altéra,  quod  videlicet  super  debito  seu  dubio  quod 
in  baronia  de  Gramato  predicta  prétendit  se  habere  domina 
de  Luzegio,  pendente  termino  antedicte  solucionis  faciende 
dicto  domino  Bertrando  de  Terrida,  de  precio  convento 
predicto,  idem  dominus  Bertrandus,  venditor,  super  omni 
jure,  quod  habet  seu  habere  potest  eadein  domina  de  Luze- 
gio,  componat  et  transigat,  sive  alias  finet  cum  eodem,  vel 
cum  alio  seu  alijs  causam  habentibus  ab  eo,  taliter  ut  ipsa 
et  ipse  vel  ipsi  dictam  vendicionem  dicte  baronie  factam 
approbent  et  ratificent,  et  omne  jus,  sibi  competens  in  eo, 
remittant  et  quitent  perpetuo  dicto  Johanni  de  Agrifolio 
vel  alij  causam  ob  eo  habenti  vel  si  predicta  domina  pre- 
missa  facere  noluerit,  quod  idem  dominus'  Bertrandus  ter- 
mino predicto  pendente  faciat  totum  posse  suum  quod  per 
viam  judiciariam  jus  dicte  domine  de  Luzegio  declaretur, 
et  quod  dictus  dominus  Bertrandus  illam  concordiam  vel 
declaraciones  in  forma  débita  exhibeat  atque  tradat  reveren- 
dissimo  in  Christo  patri  ac  domino  domino  P  [etro]  cardi- 
naît  Bellifortis  infra  dictum  terminum  ;  si  factum  in  causa 
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quod  dicta  concordia  vel  declaracio  infra  predictum  lermi- 
num  facta  non  esset,  quod  tune,  et  ea  causa,  dictus  dominus 
Bertrandus  jus  predicte  domine  de  Luzegio  et  suum  esten- 
dat  atque  tradat  integraliter,  prout  melius  facere  poterit, 
prefato  domino  P.  cardinali  Bellifortis  qui,  visis  juribus 
utriusque  partis,  sibi  ut  dictum  est  tradendis,  et  alijs  de 
quibus  poterit  informari,  dicat  et  jubeat,  dicere  et  jubere 
possit  et  valeat,  ut  pro  jure  domine  de  Luzegio  quod  sibi 
posset  competere,  viguore  composicionis  seu  declaracionis 
aut  racione  testamentorum,  instrumentorum,  munimento- 
rum  et  aliarum  prediclorum,  retineatur  per  emptorem  totum 
residuum  precij  quod  restabat  ad  solvendum,  vel  certa  sive 
quota  pars  illius  et  quod,  prout  ipse  dicet,  ila  fiai  absque 
quacumque  contradicione  cujuscumque,  certis  obligacioni- 
bus  ac  firmilatibus  super  evictione  et  alijs  per  eumdem  do- 
minum  Bertrandum  tune  factis,  et  prestitis,  ipsi  emplori, 
in  sua  firmitate  et  robore  duraturis,  acto  inter  partes,  ut 
prefatus  dominus  cardinalis  per  se  et  eciam  per  alium  pre- 
missa  facere  possit,  et  quod  si  infra  dictum  terminum  conti- 
gerit  dictam  dominam  de  Luzegio  vel  dominum  Bertran- 
dum aut  Johannem  predictos,  aut  illum  qui  cognoscere  de 
hujusmodi  negocio  habebit,  ut  est  dictum,  abesse  vel  nolle 
curam  predictam  intendere,  vel  forsan  ab  hac  luce  fuisse 
substractum,  voluerunt  partes  ipse  quod  prefatus  dominus 
P.  cardinalis  Bellifortis,  vel  ille  cui  per  ipsum  tune  esset 
commissum,  eciam  si  ante  hujusmodi  absenciam,  volunta- 
tem,  subtraccionem,  per  deputatum  ab  ipso  in  aliquo  non 
fuisset  processum,  sed  adhuc  res  intégra  existeret,  possit 
predictam  audire  et  decidere,  modo  et  forma  superius  con- 
tentis,  ac  si  présentes  existèrent  ei  in  dicto  negocio  proce- 
dere  vellent  ;  omnes  et  singuli  superius  nominati  voluerunt 
eciam  contra  habentes  predieti  quod  potestas  dicti  domini 
cardinalis,  seu  deputandi  per  eum  ad  eorum,  heredes  ac 
eciam  successores  extendatur,  née  per  ipsorum  vel  alterius 
eorum  obitum  extingatur.  Et  premissa  attendere  juravit  pre- 
fatus dominus  Bertrandus,  et  eciam  quod  causam  in  se  sus- 
cipiet  eum  procuratore  dicti  Johannis,  vel  illius  qui  causam 
ab  eo  habebit,  et  ducet  eam  usque  ad  finem,  ipsius  domini 
Bertrandi  periculo,  sumptibus  et  expensis,  et  quod  facta 
declaracione  per  dominum  cardinalem  supradictum,  vel 
alium  prout  supra,  de  parte  restante  que  ad  dominam  de 
Luzegio  juxta  declaracionem  retencionis  vel  non  retencionis 
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premissam  non  poterit  non  pertinere  nec  debebit,  eodem 
domino  Bertrando  absque  omni  contradiccione  satisfîat,  et 
solvatur  terminis  assignandis,  ceteris  evictionibus  et  caucio- 
nibus  per  dictum  dominum  Bertrandum  promissis,  in  suo 
robore  duraturis  ;  fuit  eciam  concordatum  expresse  ut  pre- 
fatus  dominas  cardinalis  Bellifortis  possit,  quandocumque 
voluerit,  committere  premissa  alteri  de  quo  sibi  placebit, 
quod  ille  cui  erit  commissum  habeat  potestatem  cognos- 
cendi  et  determinandi  premissa  modo  supradicto,  in  vita 
dicti  domini  cardinalis  et  eciam  post  transitum  seu  obitum, 
si  forsan,  quod  absit,  ante  decisionem  dicti  articuli  eveniret. 
Premissa  autem  omnia  et  singula,  prout  superius  sunt  ex- 
pressa,  promisit  dictus  dominus  Bertrandus  prose  et  suis, 
per  stipulacionem  validam  et  solemnem,  prefatis  domino 
Ademaro  et  Johanni,  quatenus  quemlibet  tangit,  pro  se  et 
suis  solemniter  stipulantibus,  inviolabiliter  observare  ac 
effiçaciter  altendere  et  complere,  nec  non  refîcere  ac  resti- 
tuere  plenarie  ipsis  domino  Ademaro  et  Johanni  ac  suis 
omnia  et  singula  dampna,  intéresse  et  expensas,  si  qua  vel 
si  quas  forsitan,  culpa  seu  defectu  dicti  domini  Bertrandi 
vel  suorum,  eosdem  dictum  Ademarum  et  Johannem,  aut 
suos,  pro  premissis  vel  eorum  occasione,  in  judicio  vel 
extra  facere  contigerit  quodlibet,  sive  pati,  super  quibus 
idem  promisit,  soli  et  simplici  verbo  eorumdem  domini 
Ademari  et  Johannis,  vel  suorum,  absque  testibus,  jura- 
mento  vel  alia  probacione  vel  cognicione  seu  judiciali  taxa- 
cione  quacumque  ;  pro  quibus  omnibus  et  singulis  supra- 
diclis  sic  lenendis  provandis  et  effiçaciter  adimplendis,  et 
nunquam  contra  faciendo  vel  veniendo  de  jure  vel  de  facto, 
idem  dominus  Bertrandus  stipulavit,  et  sponte  obligavit, 
supposuit  et  summisit  se  ipsum  ejusque  heredes  et  succes- 
sores  ac  bona  omnia,  mobilia  et  iramobilia,  presencia  et 
futura,  foro  et  jurisdictioni  et  cohercioni  et  expectacioni 
reali  et  personali  curiarum  et  sigillorum  regiorum  Montis- 
pessullani  et  Montisdome  ac  Villenove,  Avinionensis  dioce- 
sis,  custodumque  et  judicum  servientum  ceterorum  officia- 
lium  quorumque  curiarum  supradictarum,  nec  non  curie 
camere  apostolice  ac  domini  camerarij,  auditoris,  vice  au- 
ditoris,  locumtenentis,  et  commissarii  ipsius  et  cujuslibet 
curiarum  et  officialium  predictorum,  per  quos  quidem  offî- 
ciales  et  eorum  quemlibet  idem  dominus  Bertrandus  cogi 
et  compelli  voluit,  per  bonorum  suorum  mobilium  et  immo- 
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bilium  quoriimcumque  distraccionem  vendicionem  et  alie- 
nacionem  ac  persone  sue  captionem,  arrestum  et  detencio- 
nem,  et  alias  juxta  vires  sciliscet,  usum  et  consuetudinem 
curiarum  et  sigillorum  predictorum.  ad  observanciam  ple- 
nariam  premissorum,  et  quod  ad  illam  vel  illas  de  predictis 
curijs  de  qua  vel  quibus  idem  dominus  Ademarus  et  Johan- 
nés  et  quilibet  eorum  ac  sui  heredes  i?)  possint,  quotiens  eis 
videbitur,  pro  premissis  habere  recursum  et  de  una  ad  aliam 
vel  alias  eorumdeni  redire  ac  processum  in  altéra  ipsarum 
inchoattum  in  alia  seu  alijs  prosequi  et  finire,  eciam  si  in 
illa  vel  alijs  Jam  lis  constata  fuerit,  vel  in  causa  conclusum, 
juribus  et  constitucionibus  seu  consuetudinibus  et  statutis 
contrarijs  non  obstantibus  quibuscumque,  renunciones...  (1). 

Et  ibidem  incontinenti  prefatus  dominus  BertrandiMS  ex 
certa  sciencia  irrevocabiliter  fecit,  constituit  et  ordinavit, 
omni  modo  et  forma  quibus  melius  potuit,  suos  certos  legit- 
timos  et  irrevocabiles  procuratores  actores  et  nuncios  spé- 
ciales venerabiles  Petrum  Bernerij  de  Bellacassanha  archi- 
presbiterum  de  Sudibus,  Rutenensis  diocesis,  Petrum  Vas- 
sallij  subdecanum  pictaviensis,  et  Gibertum  de  Luc  canoni- 
cum  Urgellensis,  ecclesiarum,  magistros  Johannem  Juliani 
Claromontensis  diocesis,  Bernardum  de  Ruguero  et  Al- 
bertum  de  Mediolano,  in  Romana  curia  procuratores  nec- 
non  decanum  sancti  Agricoli,  et  sacristam  majoris  Avinion. 
ecclesiarum,  ac  quatuor  camere  apostolice  et  duos  sacri 
collegij  dominorum  sancte  Romane  Ecclesie  cardinalium 
clericos,  qui  sunt  et  pro  terapore  fuerint,  et  quomodolibet 
eorum  in  solidum,  ita  quod  non  sit  melior  condicio  occupan- 
tis  sed  quod  unus  eorum  inceperit  alius  seu  alij  prosequi 
valeant...  (2). 

Promittens  idem  constituens  nobis  notarijs  infrascriptis,  ut 
per?onis  presentibus  stipulantibus  et  recipienlibus  vice  ac  no- 
mine  omnium  illorum  quorum  interest  et  intererit,  se  ratum 
gratum  et  firmum  perpetuo  habiturum  quicquid  per  dictos 
procuratores  suos  et  eorum  quemlibet  actum  fuerit  in  premis- 
sis et  quolibet  eorumdem,  sub  premissa  sui  et  suorum  omnium 
ypoteca  et  obligacione  bonorum,  et  ita  premissa  omnia  et 
singula  sicut  superius  sunt  expressa  prefatus  dominus  Ber- 
trandus,  pro  se  et  suis  eisdem  domino  Ademaro  et  Jo/ianni, 


(1)  et  (2)  Suivent  des  formules  de  droit. 
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ut  supra  solemniter  stipulantibus.  attendere  observare  efïi- 
caciter  et  complere,  dictosque  procuratores  suos  aut  eorum 

aliquem  ( vel  expresse)  nuUatenus  revocare  nec  alias 

contra  premissa  vel  aliquod  eorumdem  per  se  vel  alium  seu 
alios  de  jure  vel  de  facto  aliquatenus  facere  vel  venire 
directe  vel  indirecte  publiée  vel  occulte,  per  validam  et 
solemnem  stipulacionem,  sub  eadem  obligacione  promisit, 
et  jura  vit  ad  sancta  Dei  evangelia  ab  eo  corporaliter  et  ma- 
nualiler  sponte  tacta  de  quibus  omnibus  suprascriptis  prefa- 
tus  dominus  Bertrandus  voluit  et  concessit,  dictique  domi- 
nus  Ademarus  et  Johannes  petierunt  et  requisierunt  sibi  et 
eorum  cuilibet  fieri  publicum  instrumentum  et  publica  ins- 
trumenta per  nos  notarios  infrascriptos  et  queralibet  vestrum 
semel  vel  separatira  prout  melius  et  utilius  dici  dictari  et 
fieri  poterit,  ad  sensum  cujuslibet  sapientis,  facti  sustancia 
non  mutata. 

Acta  fuerunt  bec  apud  Villam  Novam,  Avinionensis  dio- 
cesis  in  aula  majori  domus  habitacionis  incliti  principis 
domini  Ludovici  ducis  Andegavensis  fratris  et  locumtenen- 
tis  dicti  domini  nostri  Régis,  presentibus  venerabilibus  ac 
nobilibus  viris  dominis  Johanne  de  Revelhone^  decano  Pic- 
taviensis,  Eblone  de  Mederio,  sancti  Sereni,  Caturcensis, 
Guidone  de  Màlosico,  Corberien.  Narbonensis,  Bemardo 
de  Podio,  Agennensis,  Bertoldo  Basuli,  de  Constantino, 
Constanciensis  archidiaconi,  ecclesiarum,  Hefia,  domino  de 
Floyraco,  BeiHrando  de  Veyraco,  domicellis,  Caturcensis  et 
Tutellensis  diocesis,  et  pluribus  alijs  testibus  ad  premissa 
vocatis  specialiter  et  rogatis,  Et  me  Ludovico  Andrée  habi- 
tatore  Avinionense,  publico  auttoritate  domini  nostri  Fran- 
corum  régis  notario,  qui  una  cum  magistro  Bemardo  de 
TrasivoniSj  notario  publico  regio,  premissa  omnia  in  notam 
recepi  et  publicavi  et  inde  hoc  publicum  instrumentum,  de 
nota  mea  per  me  ad  plénum  dictata,  per  alium  scribi  t'eci 
fideliter  et  grossavi,  et  facta  diligenli  collacione,  hic  me 
subscripsi  et  signo  meo  quo  utor  auttoritate  predicta  signavi 
in  fidem  et  testimonium  premissorum. 

Nulli  ergo  etc.  nostre  commissionis  infringere  etc. 

Datum  Avinione,  II  nonas  aprilis,  anno  tercio.  —  Reg, 
vat.  280,  f.  3  V.  —  Reg.  av.  190,  f.  17  v. 
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3-4-5.  —  Lettres  de  recommandation  d'Urbain  V  en  faveur 
de  Jean  d'Aigrefeuille,  à  Gramat 


LETTRE   AU    PRINCE   NOIR 

27  janvier  1366 

Dilectofilio  nobili  viro  Eduardo^  Aquitani  et  Gallie  prin- 
dpi. 

Sicut  per  alias  nostras  litleras,  et  precipue  quasdam  pro- 
pria manu  scriptas,  percipere  potuisti,  nos  dilectum  filium 
nobilem  virum  Ademarum  de  AgrifoHOy  Romane  curie  ma- 
rescailum,  ejusque  domum  et  progeniera,  suis  ac  suorum 
exigentibus  meritis,  cordiali  dilectione  prosequimur  anli- 
quitus  radicata. 

Cum  igitur  dilectus  filius  nobilis  vir  Joh.  de  Agrifolio, 
domicellus,  dicti  Ademari  filius  emancipatus,  dominusque 
terre  de  Gramato  Caturcensis  diocesis,  familiaris  et  specia- 
lis  servitor  noster,  ratione  terre  predicte,  infra  limites  tui 
principatus  Aquitanie  consistentis,  que  ad  Ipsum  Johannem, 
intuitu  matrimonii  inter  eum  et  dilectam  in  Christo  fîliam, 
nobilem  mulierem  Annam,  natam  dilecti  fîlii,  nobilis  viri, 
Berlrandi  de  Tarrida  militis  contrahendi,  jam  jurati,  per- 
venit,  et  alias  tua  indigeat  benevolentia  et  favore,  nobilita- 
tem  eamdem  intimis  affectibus  deprecamur  quatenus  pre- 
missorum,  nec  non  dilecti  filii  nostri  Guillelmi  (d'Aigre^ 
feuille)  S®  Mariae  in  Transtiberim  presbyteri  cardinalis,  cujus 
idem  Joh.  nepos  existit,  quique  in  tuis  ac  tuorum  negotiis 
promendis  apud  nos,  oporlunis  ioco  et  tempore,  inlerposuit 
solerter  et  fideliter  solicitudinis  sue  partes,  contemplatione, 
prefatum  Johannem  et  suos  suscipias  favorabiliter  commen- 
dalos,  eosque  oportunis  presidiis  et  benevolis  affectibus 
prosequaris,  sic  quod  exinde  nobilitatem  tuam  aberius  pro- 
sequi  valearaus  actionibus  gratiarum,  et  ad  complacendum 
tibi  ac  tuis,  in  quibus  cum  Deo  poterimus,  propensius  indu- 
camur. 

Datum  Avenione  6  kal.  februarii,  an  4^  —  Reg.  vat.,  248, 
f.  37t. 
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AU    SÉNÉCHAL    DU   QUERCY 

27  janvier  1366 

Dilecto  filio  nobili  viro  Thome  de  Walkefare,  milit 
nescallo  Caturcensi. 

Cum  nos  dilectum  filium  nobilem  virum  Johannen 
Agrifolio,  domicellum,  dilecti  filii  nobilis  viri  Adhemai 
sincère  dilectionis  prosequimur  affectu,  nobilitatem  t 
rogamus  attente  quatenus  ipsum  Johannem  et  suos  hat 
pro  nostra  et  apostolice  sedis  reverentia,  propensius  ( 
mendatos,  eos  in  hiis  que,  ratione  terre  predicte,  qu( 
eumdem  Johannem,  intuitu  matrimonii  inter  eum  et  d: 
lam  in  Christo  filiam  nobilem  mulierem  Annam,  di 
filii  nobilis  viri  Bertrandi  de  Terrida  natam,  contrah 
jurati,  pervenit,  coram  te  habuerint,  expedire  gratiosis  1 
ribus  prosequaris,  si  quod  exinde  sinceritatem  tuam  di 
prosequi  valearaus  actionibus  gratiarum  etc. 

Datum  Avenione,  ut  supra.  —  (/6itiem,  f.  38'). 


AU    CHANCELIER    DU    PRINCE    NOIR 

27  janvier  1366 

Dilecto  filio  Johanni  de  Harewe//,  archidiacono  Wi 
nien.,  dilecti  filii.,,  Edwardi^  Aquitanie  et  W allie  pri 
pis,  cancellario, 

Cum  nos  dilecto  filio...  Edwardo...  affectuose  scribai 
ut...  Johannem  de  Agrifolio...  in  hiis  que  apud  princi 
ratione  terre  de  Gramato  habuerit  expedire  gratiosis  fa^ 
bus  exsequatur,  apud  quem  etiam  favor  tuus  eidem  Joh 
esse  dignoscitur  plurimum  oportunus,  discretionem  t 
rogamus  attente  quatenus  ipsum  J  et  suos...  habens...  c 
mendatus,  apud  eumdem  principem  et  alios,  prout  exp 
tus  eis  fuerit,  sic  assi«^tas  eisdem  presidiis  et  auxiliis  o 
tunis  quod  exinde  nostram  et  sancte  sedis  benivolentia 
uberius  valeas  promereri. 

Datum,  ut  supra.  —  (Reg.  vat.  248,  f.  37*  à  39*  ou  vat.  : 
ep.  244-5-6). 
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6  à  11.  —  Lettres  d'Urbain  V  au  sujet  c 
de  Gramat  disputée  par  la  dame  di 

6 

A   BERTRAND    DE   TERRIDE 

20  janvier  1368 

Dilecto  filio  nobili  viro  Bertrando  de 
domino  de  Pennevilla  et  de  BorellOy  moni 
sis^  salutem,. 

(Voir  Bulletin  archéologique  de  Brive,  t. 

7 

A   JEAN    DE    CASTELNAU-BRETENO 

20  janvier  1368 

Dilecto  filio  nobili  viro  Johanni  de  Ca 
Caturcensis  diocesis^  salutem  et  apostolican 

(Voir  Bulletin  archéologique  de  Brive,  l. 

8 

A   l'ÉVÊQUE    DE    CAHORS,    BEGON   DE    CASTELî 

20  janvier  1368 
Venerabili  fratri  Begoni  episcopo  Caturc 
(Voir  Bulletin  archéologique  de  Brive,  t. 

9 

AU    CARDINAL    RAYMOND    DE    CANII 

20  janvier  1368 
Venerabili  fratri  Raymundo^  episcopo  F 
(Voir  Bulletin  archéologique  de  Brive^  L 
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AU   PRINCE    DE    GALLES 

20  janvier  1368 

Dilecto  filio  nobili  viro  Bdwardo  Aquitanie  et  Wallie 
principi, 

(Voir  Bulletin  archéologique  de  Brive,  t.  XV,  p.  38,  1893). 

Il 

AU    CHANCELIER   DU   PRINCE   NOIR.    JEAN   DE    HAREWEL 

20  janvier  1368 

Venerabili  fratri  nostro  Jo/ianni,  episcopo  Bathoniensi, 
dilecti,..  Edwardi...  Cancellario. 

(Voir  Bulletin  archéologique  de  Brive,  t.  XV,  p.  39,  1893). 

12 

NOUVELLES  RECOMMANDATIONS  d'uRBAIN  V  AU  PRINCE  DE  GALLES 
EN  FAVEUR   DE   JEAN   d'aIGREFEUILLE 

1"  juin  1368 

Dilecto  filio  nobili  viro  Edwardo,  Aquitanie  et  Wallie 
principi. 

Habentes  ad  domum  de  Agrifolio,  Lemovicensis  diecesis, 
benivolentie  specialis  affectum,  nobili tatem  tuara  affecluose 
rogamus  quatenus  dilecti  filii  nobilis  viri  Johannis,  do- 
mini  de  Gramato,  Caturcensis  diecesis,  domicelli  nostri  et 
subditi  tui,  obsequiis  nostris  apud  nos  continue  insistentis, 
diuturnam  a  partibus  illis  absentiam,  propter  quam  obse- 
quia  libi  débita  exibere  non  potuit,  velis  habere,  nostri 
intuitu,  excusatam,  ac  terras  et  negotia  dicti  Johannis  eflBca- 
citer  commendata,  prout  habuisti  hactenus,  de  quo  eidem 
nobilitati  referimus  multas  grates,  taliter  in  predictis  et 

aliis,  honorem  et  utilitatem  dicti  Johannis  tangentibus , 

quam  benevolentiam  tuara  nostri  intuitu  efflcaciter  sibi 
sentiat,  ac  etiam  fructuosam,  prout  de  te  fiduciam  gerimus 
pleniorem. 

Datum  apud  Montemflasconem,  Balneoregien.  diecesis, 
kal.  junii  an  6. 
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MÊMES   RECOMMANDATIONS   AU   CHA 
DU    PRINCE    DE    GALLES 

Venerabili  frsitri  Johanni  (de  Harewel 
niensi. 

II  lui  recommande  la  lettre  écrite  à  se 
tuas  apud  prefatum  principem  efflcaciter  ii 

Datum  ut  supra.  —  (Reg.  vat.  249,  f.  111 

14 

PAYEMENT  FAIT  A  JEAN  d'aIGREFI 
QUI  SERT  POUR  LE  PAPE  DANS  LA  « 
DE  RAYMOND  DE  TURENNE 

27  septembre  1372 

Die  vigesima  septima  predirti  mensis 
mino  Johanni  de  Agrifolio,  domino  de  Gr; 
senti,  videlicet  pro  3  mensibus  [qui]  die  55 
incepti  sunt,  mostram  de  III  lanceis  et 
valet  t/2  lanceam,  cum  quibus  débet  se 
guerra,  sub  brigata  Raymundi  de  Tureni 
goire  XI),  dando  in  quolibet  mense  cuili 
rinos  ;  item  média  lancea  computatur  duab 
fuit  solutum  die  IX  presenlis  mensis  seple 
tam  ralionem,  216  floren.  quos  ipse  don 
recepit,  scilicet  dictos216  florenos  de  Floi 

Die  eodem  fuerunt  soluti  domino  de 
archerio  receplo  per  eum,  9  floren.  in  qi 
floreni.  —  (Introitus  et  Exitus  336,  f.  154*) 

15 

GRÉGOIRE    XI    ÉCRIT   AUX   CHEFS    DE    BANDES    D 

29  mars  1373 

Dilecto  fllio  nobili  viro  Bertucato  de  l 
lutem. 

Ad  illa,  te,  fili,  libenter  inducimus  ac 
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liunt  te  que  in  conspectu  Régis  El 
im. 

lio  nobili  viro  domino  de  Gran 
usque  officiariis  in  regimine  et 
mato  favor  tuus  sit  pluriraum  o[ 
i  rogamus  et  hortamur  attente, 
[juatenus,  pro  nostra  et  apost 
am  pielatis  et  tui  honoris  inti 
imato  qui  in  etate  pupillari  cons 
existit,  ejusque  ofiiciaros  sic  ha 
tos,  eis  et  dicte  terre  de  salve 
lis  in  talibus  consuetis,  provide 
usdem  nobilitatis  tue  fulti  près 
îm  pupilli  utilitalem  féliciter  gu 
►ro  inde  devotionis  tue  promptil 
nendare  possimus. 

il.  aprilis,  an  3°. 

16 
to  filio  nobili  viro,    Bernardc 

147. 

Abbé  Albe. 


le  lettre  où  il  le  remercie  d'avoir  rei 
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se  de  saint  Calmine 


vrage  V Œuvre  de  Limoges  et  dans 
Hin  (année  1891,  page  353),  nous 
nt  parlé  de  la  célèbre  châsse  émail- 


lit  autrefois  Téglise  de  Laguenne, 
.  Malgré  des  recherches  actives  et 
ne  nous  avait  pas  été  possible  de 
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découvrir  Tendroit  où  reposait  aujourd'hui  ce  chef- 
d'œuvre  de  l'orfèvrerie  de  Limoges. 

Cette  lacune  vient  d'ôtre  comblée  par  M.  P.  de 
Lisle  de  Dreneuc,  conservateur  du  Musée  archéo- 
logique de  Nantes  (1).  Mais  avant  d'aller  plus  loin, 
rappelons  succinctement  les  faits  : 

Saint  Calmine,  vulgairement  saint  Carmery,  duc 
d'Aquitaine,  vivait  au  xii*  siècle,  d'après  les  Bol- 
landistes.  L'inscription  d'une  antique  châsse  que 
possède  l'église  de  Mozac  (2),  le  fait  fondateur  de 
trois  abbayes  :  celle  de  Mozac^  près  de  Riom  (Puy- 
de-Dôme),  celle  de  Saint-Chaffre,  aux  environs  de 
la  ville  du  Puy,  et  celle  de  Tulle.  Mais  pour  cette 
dernière,  il  n'en  était  que  le  restaurateur^  la  fon- 
dation de  l'abbaye  de  Tulle  remontant  à  une  épo- 
que plus  reculée. 

Les  restes  de  saint  Calmine  furent  d'abord  con- 
servés dans  une  châsse  de  bois  placée  derrière  le 
grand  autel  de  l'église  abbatiale  de  Mozac.  Mais  les 
pillages  dont  fut  victime  ce  monastère  auvergnat, 
au  xii'  siècle,  firent  porter  ses  reliques  dans  l'abbaye 
de  Tulle;  celle-ci  en  fit  don  aux  moines  de  La- 
guenne  qui  dépendaient  de  leur  abbaye. 

Ces  précieuses  reliques  furent  aussitôt  placées 
dans  une  crypte  ménagée  sous  le  maltre-autel  ;  elles 
y  restèrent  cachées  pendant  quarante-six  ans,  jus- 
qu'à l'année  1172,  où  elles  furent  déposées  dans  la 


(1)  p.  de  Lisle  du  Dreneuc,  La,  châsse  de  saint  Calminius,  ait 
Musée  Dobréc  [Bulletin  archéolog,  du  Comité  des  tr/tvaux  histor.  et 
scient,,  an  1905,  p.  35). 

(2)  E.  Rupin,  L'Œuvre  de  Limoges,  Paris,  Picard,  1890,  pp.  100-107, 
gravures. 


Digitized  by 


Google        J 


—  393  — 

5t  de  cet  article,  avec  Tinsc 
sur  bande  de  parchemin  : 
Iminii  confessoriSy  quod  ^ 
\o  ipsius^  qui  est  infra  ec 
a  magnum  altare,  anno 
li  nostri  lesus  Christi  1172 

châsse  eut  lieu  le  22  oct( 
é  lieu  à  un  procès  intéress 
i  de  250  francs  par  un  s 
à  Limoges^  elle  fut  reven 
de  Paris,  M.  Joyan,  moyeni 

vente  ayant  été  dénoncée 
les  poursuites  furent  autori 
fecture  de  la  Corrèze  le  28 , 

èsident  du  tribunal  civil  d 
châsse  sous  séquestre.  Au  r 
w  procès,  dont  les  plaidoi 
iiences  du  tribunal  de  Ti 
liors  de  cause  comme  ayant 
le  bonne  foi,  et  condamn; 
ier  acquéreur,  à  remettre 
ou  à  payer  à  la  fabrique 
namages  et  intérêts,  une  son 
mme  égale  à  celle  qu'il  a 
n. 

et,  le  5  juin  1843^  la  Cou 
arrêt  par  lequel  la  vente  d 


iheurcux  Calmine,  confesseur,  trouvé 
e  Laguenne,  à  côté  du  grand  autel,  1' 
leur  Jésus-Christ,  1172. 

3  - 


3i^^, 
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châsse  de  saint  Calmine  au  sieur  Joyan  est  confir- 
mée comme  ayant  force  de  chose  jugée.  Minier  fut 
condamné  à  verser  à  la  fabrique  de  Laguenne  la 
somme  de  250  francs,  montant  de  son  acquisition. 
Le  procès  ainsi  terminé,  Joyan  céda  plus  tard 
cette  châsse  tant  contestée  au  prince  Soltikoff  pour 
8,106  francs- 
Entrée  dans  la  collection  de  ce  riche  amateur, 
elle  porte  le  n"*  62  au  catalogue  de  la  vente  qui  fut 
faite  après  son  décès,  et  fut  achetée^  sous  le  nom 
d'un  intermédiaire,  par  M.  Th.  Dobrée,  à  Nantes. 
Ce  dernier  la  plaça  parmi  les  objets  de  ses  précieu- 
ses collections  qu'il  ne  communiquait  à  personne. 
On  avait  ainsi  complètement  perdu  de  vue  cette 
curieuse  châsse  qui  resta  enfouie  pendant  si  long- 
temps. 

La  ville  de  Nantes  possède  aujourd'hui  cet  objet 
d'une  si  grande  valeur  et,  grâce  à  la  fondation  du 
Musée  Dobrée,  la  châsse  de  saint  Calmine  est  acces- 
sible à  tous  et  peut  être  admirée  et  étudiée  par  les 
connaisseurs. 

Ernest  Rupin. 
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U  SOCIÉTÉ  D'AGRIGDLTDRE  DE  BRIYE 

ORIGINES,  DÉBUTS,  DOCUMENTS 

(•iT'se-'iT'es) 


En  1759^  une  Société  d'agriculture  fut  fondée  à 
Limoges  par  l'intendant  Pajot  de  Marcheval,  de  sa 
propre  initiative  et  sans  autorisation  du  roi.  Sa 
situation  fut  régularisée  et  consolidée  par  un  arrêt 
du  Conseil  du  12  mai  1761.  Elle  devint  alors  So- 
ciété d'agriculture  de  la  généralité  de  Limoges^ 
et  fut  divisée  en  trois  bureaux  :  l'un  à  Limoges, 
l'autre  à  Brive  et  le  troisième  à  Angoulème.  Ces 
trois  bureaux,  quoiqu'intimement  liés  entre  eux,  et 
ne  formant  légalement  qu'une  seule  et  même  So- 
ciété, étaient  bien  en  réalité  trois  Sociétés  différen- 
tes, avec  chacune  ses  membres  et  sa  vie  propre. 

Le  bureau  de  Limoges  a  fait  l'objet  de  plusieurs 
études  très  complètes  de  M.  Alfred  Leroux,  la  pre- 
mière dans  l'introduction  à  VInventaire  des  archi- 
ves départementales  de  la  Haute- Vienne  (série  C, 
fonds  de  l'intendance),  la  seconde  dans  les  Archives 
historiques  du  Limousin  {Choix  de  documents  his- 
toriques j  t.  III,  p.  153  et  s.),  où  est  publié  le  Re- 
gistre des  assemblées  de  la  Société  d'agriculture 
de  Limoges  (1759-1785),  enfin  la  troisième  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  histori- 
que du  Limousin,  t.  LI,  a  Les  dernières  années 
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de  la  Société  (T agriculture  de  Limoges  (1786- 
1790)  ».  Ces  trois  études,  se  complétant  les  unes  les 
autres,  ne  laissent  plus  rien  à  dire  sur  le  bureau  de 
Limoges. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  bureaux  de  Brive  et 
d'Angoulême.  Nous  ne  connaissons  rien  ou  presque 
rien  sur  celui  d'Angoulême  :  le  registre  des  délibé- 
rations en  est  perdu.  Nous  signalons  cependant  une 
liasse  à  son  sujet  aux  Archives  nationales,  H,  1503. 
Mais  elle  ne  contient  que  des  renseignements  épars 
sur  certains  détails  :  c'est  ainsi  qu'il  y  a  tout  un 
dossier  sur  les  mesures  prises  pour  lutter  contre 
les  charançons  qui  désolaient  le  pays,  et  un  rap- 
port au  contrôleur  général  sur  l'état  de  l'agricul- 
ture en  Angoumois  en  1765,  envoyé  en  mode  de 
compte-rendu  des  délibérations. 

C'est  du  bureau  de  Brive  que  nous  voudrions  sur- 
tout nous  occuper  ici.  Le  registre  des  délibérations 
fut  sauvé  grâce  à  l'initiative  de  M.  Elie  Massénat 
qui  en  fît  généreusement  don  aux  Archives  com- 
munales de  Brive,  où  il  est  encore  sous  la  cote 
H-H-3.  Ce  registre  fit  l'objet  d'une  étude  que  publia 
M.  Edouard  Taillebois  dans  ce  Bulletin  (année  1878, 
t.  *I)  sous  ce  titre  <r  La  Société  d'agriculture  en 
Limousin  de  1763  à  1191  ». 

Le  récit  de  M.  Taillebois  ne  commence  qu'en  1763 
et  l'on  était  fondé  à  penser  qu'il  existait  un  registre 
antérieur  ou  bien  que  la  Société  n'avait  réellement 
commencé  son  action  qu'à  cette  époque.  Il  n'en  est 
rien.  Nous  avons  pu  retrouver  aux  Archives  nationa- 
les (H,  1503)  le  compte  rendu  des  délibérations,  anté- 
rieures à  1763,  les  statuts  du  Bureau  et  la  liste  de  ses 
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membres.  Le  registre  commence  seulement  en  1763, 
parce  que  jusque  là  il  n'y  avait  ni  registre,  ni  statuts, 
ni  local  fixe. 

Voici  donc  un  certain  nombre  de  documents  qui 
complètent  les  renseignements  donnés  par  M.  Tail- 
lebois.  Le  premier  est  particulièrement  intéressant  : 
il  contient  toute  la  genèse  de  la  Société  avec  un 
exposé  de  la  situation  agricole  de  la  province  : 

Lettre  de  M.  Pajot(l)  à  M.  Trudaine  (2) 

A  Limoges  le  12  octobre  1760. 
Monsieur, 

Par  la  lettre  que  vous  m'avés  fait  Thonneur  de  m'écrire  le 
22  août  dernier,  vous  me  marqués  que  le  Roy  s'occupe  des 
moyens  d'étendre  et  de  perfectionner  Tagriculture  dans  son 
Royaume,  et  que  c'est  de  sa  part  que  vous  m'engages  à 
vous  rendre  compte  de  ceux  que  je  croiray  les  plus  propres 
à  seconder  ses  vues  dans  la  province  confiée  à  mes  soins. 
Vous  m'indiques  môme  la  voye  que  je  dois  suivre  pour  me 
procurer  les  connoissances  qui  me  seront  nécessaires  dans 
une  matière  qui  peut  m'être  neuve  à  certains  égards.  Vous 
avés  pu  voir,  Monsieur,  par  ma  lettre  du  16  may  dernier, 
que  j'avois  déjà  prévenu  les  intentions  de  Sa  Majesté,  mais 
ce  que  j'avois  l'honneur  de  vous  marquer  sur  les  moyens 
que  j'employais  pour  étendre  l'agriculture  dans  cette  pro- 
vince, n'était  pas  suffisant  pour  vous  donner  une  idée  de 
mon  plan,  je  vous  en  devois  un  compte  plus  détaillé  et  je 
me  disposois  de  vous  le  rendre.  Mais  je  l'avouray,  Mon- 
sieur, je  croïois  devoir  suspendre  la  publicité  de  mon  nou- 


(1)  Pajot  de  Marcheval,  nommé  à  l'intendance  de  Limoges  en  1751, 
y  resta  jusqu'en  juillet  1761,  époque  à  laquelle  il  fut  remplacé  par 
Turgot. 

(2)  Trudaine  dirigeait  alors  le  service  des  ponts  et  chaussées  et  était 
en  même  temps  intendant  général  des  finances.  C'est  en  cette  der- 
nière qualité  qu'il  avait  la  généralité  de  Limoges  dans  son  ressort. 
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vel  établissement  jusqu'au  moment  où  j'aurois  pu  forcer 
votre  approbation  en  vous  présentant  des  succès.  —  Au- 
jourd'huy,  la  lettre  que  vous  me  faites  Thonneur  de  m'écrire 
ne  me  permet  plus  de  différer.  Vous  avés  la  bonté  de  me 
consulter  sur  les  moyens  que  je  crois  les  plus  propres  de 
seconder  les  vues  bienfaisantes  de  Sa  Majesté.  Voici,  Mon- 
sieur, ceux  dont  je  fais  usage  dans  la  province  dont  elle  a 
a  bien  voulu  me  confier  l'administration  ;  le  tableau  de  ma 
conduite  fera  ma  réponse.  Je  la  soumets  à  votre  examen  et 
à  la  réforme  que  vous  jugerés  à  propos  d'y  faire  ;  je  seray 
obligé  d'entrer  dans  quelques  détails  pour  vous  faire  ap- 
prouver les  considérations  particulières  qui  m'ont  déterminé 
à  porter  l'établissement  que  j'ay  fait  à  Limoges,  peut-être 
un  peu  plus  loin  que  celuy  auquel  vous  m'invites  par  votre 
lettre  sans  doute  circulaire  du  22  août.  Dès  que  je  suis 
arrivé  dans  cette  généralité,  je  me  suis  attaché  singulière- 
ment à  en  connoitre  les  forces  et  les  ressources  et  je  n'ay 
pas  été  longtems  à  m'apercevoir  de  leur  médiocrité,  j'en 
trouvay  principalement  la  cause  dans  l'état  de  langueur  où 
est  l'agriculture.  En  eflet,  Monsieur,  il  y  a  peut-être  plu- 
sieurs siècles  que  l'on  cultive  les  terres  en  ce  pais  de  la 
même  manière,  et  cependant  les  tems  sont  bien  changés. 
Hérissé  de  montagnes,  le  Limosin  n'avoit  aucune  commu- 
nication avec  ses  voisins,  les  denrées  du  pais  s'y  consom- 
moient  faute  de  pouvoir  être  transportées  et  le  propriétaire, 
content  de  païer  ses  rentes  et  de  vivre,  ne  faisoit  cultiver 
que  ce  qui  luy  étoit  strictement  nécessaire  pour  remplir  ces 
deux  objets.  Quelques  prairies  formées  par  la  nature  en- 
graissoient  les  bœufs  qui  avoient  fait  les  labours  et  le  profit 
qu'il  y  avoit  de  la  vente  à  l'achapt  suffisant  à  ses  autres 
besoins,  il  laissoit  en  friche  la  pluspart  de  ses  terres  ou  les 
couvroit  de  châtaigners  ;  aujourd'huy  que  le  luxe  commence 
à  s'insinuer  dans  cette  province  et  que  les  impositions  y 
sont  excessives  (1),  cette  manière  de  cultiver,  loin  de  four- 


(1)  Tout  le  royaume  était  alors  accablé  d'impôts  ;  la  généralité  de 
Limoges  était  particulièrement  surchargée.  Turgot  le  démontre  pé- 
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nir  à  tout,  peut  à  peine  faire  vivre  la  moitié  d'une  famille 
et  pour  substanter  l'autre  et  payer  les  impositions,  les  hom- 
mes vont  en  Espagne  exercer  des  métiers  abjects  ou  à  Paris 
faire  celui  de  maçon  (1).  Les  pères  de  famille  reviennent,  ou 
tous  les  ans,  ou  tous  les  deux  ans,  apporter  au  Receveur  des 
tailles  le  fruit  de  leur  travail,  mais  les  garçons,  ceux  qui 
sont  libres,  reviennent  rarement  ou,  s'ils  le  font,  ce  n'est 
que  dans  un  âge  trop  avancé  pour  qu'ils  puissent  laisser  de 
postérité.  La  dépopulation  qui  règne  en  cette  province  est 
donc  produite  par  l'état  languissant  où  y  est  l'agriculture, 
comme  cet  état  est  à  son  tour  entretenu  en  partie  par  le 
deffaut  d'hommes  ;  ainsi  en  ranimant  l'agriculture,  on  peut 
espérer  de  repeupler  cette  province,  c'est  ce  que  je  me  suis 
d'abord  proposé,  mais  j'ay  trouvé  bien  des  obstacles. 

L'habitant  du  Limosin,  prévenu  en  faveur  de  ses  ancêtres, 
plus  particulièrement  encore  qu'on  ne  l'est  dans  les  autres 
provinces,  slmagine  qu'ils  ont  tout  vu,  tout  tenté  et  que  ce 
qu'il  fait  d'après  eux  est  bien  et  qu'on  ne  peut  mieux  faire  ; 
c'est  une  espèce  de  fanatisme  qui  s'est  emparé  non  seule- 
ment du  païsan,  mais  des  plus  aisés  du  païs.  En  vain,  leur 
dit-on,  qu'une  terre  dont  leurs  ancêtres  ont  fait  une  châtai- 
gneraye  est  propre  à  produire  du  froment  ;  que  celle  qu'ils 
n'ensemencent  que  tous  les  vingt  ans,  peut  l'être  tous  les 
ans  ou  tous  les  deux  ans,  que  l'on  peut  faire  des  prairies 
artificielles  et  par  là  multiplier  les  engrais  ;  que  leurs  châtai- 
gners  produiroient  plus  de  fruit  en  bordure  qu'en  forest  et 
qu'ils  pourroient  labourer  la  terre  que  ces  arbres  occupent 
inutilement;  en  vain,  leur  dit-on,  qu'ils  peuvent  rendre 
leurs  moutons  plus  gros  et  leurs  laines  plus  douces  et  plus 
longues,  qu'ils  ont  tort  de  ne  considérer  leurs  bœufs  que 
comme  des  animaux  utiles  au  labourage  et  qu'ils  devroient 


remptoirement  dans  un  mémoire,  adressé  en  1766  au  Conseil  du  roi. 
(Œuvres  de  Turgot,  édition  Daire,  I,  p.  541  et  s.). 

(1)  Ces  émigrations  vers  l'Espagne  ou  Paris  sont  constatées  par  des 
mémoires  très  nombreux  de  l'époque.  Voir  quelques  exemples  dans 
notre  ouvrage  L'Agriculture  en  Limousin  au  xviii*  siècle  et  IHnten' 
dance  de  Turgot,  p.  44  et  suiv. 
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les  envisager  plustôt  comme  une  marchandise  qu'ils  pour- 
roient  augmenter  du  double  et  même  du  quadruple  ;  ou  ils 
répondent  que  leurs  ancêtres  n'ont  pas  cru  ces  choses  pos- 
sibles, puisqu'ils  ne  les  ont  pas  faites  ou  qu'on  leur  aug- 
menteroit  leurs  impositions  et  qu'ainsi  ils  ne  seroient  pas 
plus  riches  ;  cette  prévention  du  Limosin  pour  les  anciens 
usages,  je  le  répète,  est  le  plus  grand  des  obstacles  qui 
s'opposent  au  rétablissement  de  Pagriculture  ;  j'ai  cependant 
tenté  de  le  vaincre,  j'ai  parcouru  ma  généralité  pendant 
deux  années  consécutives,  j'ay  entretenu  les  riches  et  les 
pauvres  des  projets  que  je  pouvois  avoir,  je  n'ai  trouvé  que 
fort  peu  d'hommes  qui  aient  voulu  me  seconder  et  en  qui 
j'aï  pu  exciter  de  l'émulation.  Ce  peu  de  progrès  m'auroit 
rebuté  s'il  n'étoit  pas  de  mon  devoir  de  tout  tenter  pour  le 
bien  de  ma  généralité.  J'ai  donc  changé  de  système,  per- 
suadé que  des  conférences,  tenues  en  commun,  seroient 
plus  fructueuses  que  des  entretiens  particuliers,  j'ai  ras- 
semblé chez  moi  quelques  propriétaires  de  terres  ;  dans  ces 
espèces  de  conférences,  on  s'occupoit  de  la  lecture  des  meil- 
leurs écrits  qui  ont  paru  sur  l'agriculture  :  on  écoutoit,  on 
saisissoit  même  avec  avidité  et  on  paraissoit  être  dans  l'ad- 
miration de  certains  procédés  dont  on  entendoit  le  détail  et 
les  succès  ;  j'invitois  chacun  de  ceux  qui  assistoient  à  ces 
lectures  d'en  faire  usage  dans  leurs  terres  ;  on  me  répondoit 
que  le  climat,  le  sol  du  païs  n'étoit  pas  propre  à  telle  espèce 
de  culture,  enfin  personne  ne  se  prêtoit  à  mes  vues,  ou  si 
quelqu'un  par  complaisance  pour  moi  se  déterminoit  à  faire 
un  essay,  la  moindre  contrariété  suffisoit  pour  le  dégoûter  ; 
il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  discréditer  dans  tout  un 
canton  une  recette  qui,  suivie  avec  un  peu  de  constance, 
auroit  pu  l'enrichir.  Il  m'a  été  facile  de  découvrir  la  cause 
de  cette  inaction  :  c'est  qu'en  général  l'habitant  du  Limosin 
est  fort  peu  aisé,  obligé  de  veiller  de  très  près  à  l'intégrité 
de  ses  revenus,  il  ne  risque  jamais  rien  et  il  aime  mieux 
borner  sa  fortune  que  d'en  engager  la  moindre  partie  dans 
quelqu'entreprise  que  ce  soit,  pour  peu  qu'elle  soit  hazar- 
deuse  ;  ainsi  je  me  suis  vu  pour  la  troisième  fois  obliger 
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de  changer  de  plan.  Les  conversations  purement  spéculati- 
ves ne  faisant  point  d'impression,  j'ai  pensé  qu'il  falloit  des 
exemples  et  surtout  éviter  d'engager  l'habitant  dans  des 
frais  d'expériences  hazardeuses  ;  dans  cette  vue  j'ay  formé 
une  nouvelle  société  de  tout  ce  que  j'ay  trouvé  dans  Limo- 
ges de  gens  éclairés  et  zélés.  Je  leur  ay  fait  part  de  mon 
projet  d'établir  une  Ecole  (Vagriculture  ^  que  j'attendois 
qu'ils  en  dirigeassent  toutes  les  opérations,  que  je  me  char- 
geois  des  frais  d'essais  et  d'expérience,  mais  que  j'exigeois 
qu'ils  répétassent  chez  eux  toutes  celles  qui  auroient  réussi 
afin  que  leur  exemple  fût  répandu  de  proche  en  proche  ce 
qui  auroit  été  jugé  et  démontré  avantageux  à  leur  patrie  ; 
j'ay  leur  parole  et  je  ne  suis  point  embarrassé  maintenant 
de  faire  adopter  dans  la  province  tout  ce  que  nous  ferons 
pour  le  bien  de  ses  habitants,  pourvu  qu'il  soit  évident  et 
qu'il  ne  soit  plus  abandonné  au  hasard  des  expériences. 

Le  plus  embarrassant  étoil  de  ma  part  de  satisfaire  à  mes 
engagements  et  de  trouver  des  fonds  sur  lesquels  je  pusse 
assigner  ces  dépenses  sans  provoquer  une  nouvelle  imposi- 
tion dans  une  province  qui  n'est  déjà  que  trop  surchargée. 
J'ai  examiné  avec  la  plus  scrupuleuse  attention  les  différentes 
parties  des  dépenses  qui  sont  abandonnées  à  mes  soins  ; 
j'en  ay  trouvé  une  dont  j'ay  tiré  parti  même  plus  avanta- 
geusement que  je  ne  me  l'étois  d'abord  proposé. 

En  parcourant  ma  généralité,  je  n'avois  pas  négligé  de 
visitter  les  pépinières  qui  y  sont  répandues  et  je  les  avois 
trouvées  dans  le  plus  mauvais  état,  rien  n'y  répondpit  à  la 
dépense  ni  à  l'utilité  qu'on  s'étoit  proposé  d'en  tirer  ;  très 
peu  d'arbres,  la  pluspart  de  mauvaise  espèce,  mal  cultivés, 
pas  une  grande  route  de  plantée  ;  cependant  on  payoit  le 
loyer  de  cinq  ou  six  pépinières,  les  gages  d'autant  de  jardi- 
niers, ceux  d'une  espèce  de  directeur,  toutes  dépenses  que 
je  trouvois.  très  mal  employées.  J'avois  donc  depuis  long- 
temps formé  le  dessein  de  raprocher  toutes  ces  pépinières  de 
moi  et  de  les  réduire  en  une  seule  que  je  fusse  à  portée 
de  faire  cultiver  avec  fruit.  Je  n'étois  retenu  que  par  la 
crainte  ou  plustôt  par  le  préjugé  que  les  arbres  transplantés 
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dans  un  climat  différent  de  celui  où  ils  avoient  pris  leurs 
premiers  accroissements  ne  prospéraient  pas,  mais  assuré 
par  des  expériences  réitérées  que  des  arbres  élevés  dans  la 
pépinière  de  Limoges,  avoient  aussi  bien  réussi  dans  les 
extrémités  les  plus  reculées  de  ma  généralité,  que  ceux  que 
l'on  avoit  pris  prudemment  dans  les  pépinières  les  plus  voi- 
sines, et  confirmé  dans  mon  opinion  par  l'usage  journalier 
où  l'on  est  de  tirer  d'Orléans  les  arbres  dont  on  a  formé  les 
plus  belles  plantations  de  cette  province,  je  n'aï  plus  balancé 
à  exécuter  mon  projet,  j'ai  même  trouvé  et  vu  clairement,  en 
combinant  toutes  mes  dépenses,  qu'avec  la  somme  emploïée 
précédemment  à  cet  usage,  j'étois  en  état  d'avoir  une  pépi- 
nière aussi  vaste  que  les  besoins  de  la  province  l'exigeoient, 
et  de  plus  de  faire  tous  mes  essais  d'agriculture  ;  j'ay  donc 
rendu  aux  propriétaires  des  anciennes  pépinières  leur  ter- 
rein  et  j'ay  loué  au  nom  du  Roy  deux  domaines  considéra- 
bles à  portée  de  la  vue  de  ma  résidence  (1).  Je  commence 
par  y  établir  dans  le  terrein  le  plus  convenable  une  pépi- 
nière sufîisament  vaste  pour  suppléer  à  celles  que  j'ai  sup- 
primé, je  compte  qu'avant  la  fin  de  la  présente  année,  cette 
partie  sera  parfaitement  en  règle.  Le  surplus  du  terrein  de 
ces  domaines  est  destiné  à  nos  expériences  (2).  Comme  ces 
domaines  que  j'ai  choisi  de  préférence  sont  composés  de 
toutes  les  qualités  de  terre  qui  se  rencontrent' en  Limosin, 
qu'il  y  en  a  de  bonnes,  de  mauvaises  et  de  médiocres,  des 
argilleuses,  des  sablonneuses,  que  l'on  y  trouve  des  espaces 
considérables  en  friches  et  qu'il  a  l'avantage  de  jouir  de 
tous  les'  aspects,  mon  but  est  d'embrasser  maintenant  toutes 
les  parties  de  l'agriculture,  mais  je  commence  par  la  multi- 
plication ou  plustôt  l'établissement  des  prairies  artificielles 
dont  la  culture  fera  constament  la  découverte  la  plus  pré- 
cieuse pour  cette  province  en  ce  qu'elle  luy  procurera  par  la 
multiplication  des  bestiaux  le  double  avantage  d'enrichir  la 


(1)  A  Cordelas,  paroisse  de  Panazol.  près  Limoges. 

(2)  Pour  les  débuts  de  la  Société  de  Limoges  voir  les  procès-ver- 
baux publiés  par  M.  Alfred  Leroux  :  Choix  de  documenta  histoi^iques 
sur  le  Limousin,  p.  157  et  suiv. 
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Seule    branche  de  commerce  qui  y  répande  de  l'argent  et  de 
fertiliser  les  terres  par  l'augmentation  des  engrais.  En  con- 
ség^xa^nce  et  dès  la  présente  année,  nous  semons  des  trèfles, 
luz^  XT:ies  et  sainfoins,  on  observe  de  les  faire  cultiver  sui- 
vais t;      Xes  différentes  méthodes  afin  de  connoître  celles  qui 
auro  in.  t  le  mieux  réussi  ;  on  tient  un  registre  exact  de  toutes 
les  d  ^  jpenses  occasionnées  par  chaque  espèce  de  culture  dans 
lesq;  V3.  ^Iles  on  observe  la  plus  grande  économie,  afin  que  les 
pla^     -pauvres  cultivateurs  soient  en  état  de  profiter  de  nos 
déc^oviTertes.  On  s'occupe  aussi,  toujours  dans  les  mêmes 
çnxx chipes,  de  la  partie  des  défrichements,  de  la  multiplica- 
tior>.     €ies  grains,  de  la  découverte  et  de  l'usage  des  marnes  ; 
etiO^Tx    nous  embrassons  tout  ce  qui  peut  avoir  trait  à  Tagri- 
cvxVtvar'e  ou  à  l'économie  rustique,  car  nos  deux  domaines 
ç>or\t   garnis  de  bestiaux  de  toute  espèce.  Un  régisseur  à  ga- 
%eB  très  expérimenté  y  réside  habituellement,  c'est  lui  qui 
es\.  chargé  du  détail  des  opérations,  mais  il  n'en  exécute  au- 
cune qu'elle  n'ait  été  arrêtée  dans  nos  assemblées. 

Ces  assemblées  se  tiennent  chez  moi  tous  les  samedis,  j'y 
préside.  Chaque  associé  de  la  résidence  de  Limoges  est 
chargé  d'un  détail  particulier,  et  c'est  lui  qui  rend  compte  à 
l'assemblée  du  succès  des  travaux  de  son  département,  ou 
qui  propose  les  améliorations  qu'il  croit  convenables.  Nous 
avons  outre  cela  des  associés  correspondants  répandus  dans 
la  province,  auxquels  nous  enverrons  des  mémoires  sur  tou- 
tes nos  découvertes  et  qui  se  sont  aussy  soumis  à  les  mettre 
en  pratique  chez  eux  et  à  les  faire  connoître  dans  leur  voi- 
sinage. 

Enfin,  Monsieur,  lorsque  nous  aurons  trouvé  quelque 
procédé  d'agriculture  dont  le  succès  sera  infaillible  et  fruc- 
tueux, mon  projet  est  de  le  rendre  public  par  des  imprimés 
que  je  feray  répandre  dans  la  province  ;  j'enverray  dans  les 
subdélégations  des  graines  que  je  feray  distribuer  au  prix 
coûtant,  quelquefois  gratuitement,  si  vous  me  le  permettes, 
aux  petits  cultivateurs,  et  sur  toutes  choses  j'auray  grande 
attention  à  les  tranquiliser  sur  la  terreur  où  ils  sont  de  voir 
augmenter  leurs  impositions.  A  cet  égard  le  système  de  répar- 
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titîon  qui  est  en  vigueur  dans  cette  généralité  me  sera  fort 
utile,  en  ce  sens  que  les  impositions  n'y  sont  point  aban- 
données au  caprice  des  collecteui-s  ni  des  commissaires 
chargés  de  la  faction  des  rolles. 

Je  ne  dois  point  vous  laisser  ignorer,  Monsieur,  que  j'ay 
engagé  M.  Le  Bret  à  me  mettre  en  correspondance  avec  la 
Société  de  Bretagne  (1)  dont  le  secrétaire  nous  a  déjà  écrit 
une  lettre  —  à  laquelle  nous  suspendons  de  répondre  —  jus- 
qu'à ce  qu'il  vous  ait  plu  d'aprouver  notre  établissement. 
Les  membres  de  la  société  qui  le  composent  sont  au  nom- 
bre de  dix,  tous  gens  éclairés  et  pleins  de  zèle,  j'attends 
de  leurs  efforts  et  de  leur  bonne  volonté  tout  ce  qu'il  me 
seroit  impossible  de  trouver  en  moi-même,  mais  il  n'y  a  que 
vous,  Monsieur,  qui  puissiés  rendre  cet  établissement  fruc- 
tueux et  durable.  Je  n'ay  jamais  pensé  pouvoir  exciter  une 
aussy  heureuse  révolution  sans  votre  secours.  Si  j'ay  différé 
jusqu'à  ce  moment  à  le  solliciter,  c'est,  comme  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  le  marquer,  que  je  voulois  vous  présenter  des 
succès.  Aujourd'huy  que  vous  m'avez  pour  ainsy  dire,  forcé 
de  sortir  de  mon  secret,  je  le  mets  avec  confiance  sous  votre 
protection.  La  grâce  que  je  prends  la  liberté  de  vous  deman- 
der pour  le  moment  présent,  est  d'avoir  la  bonté  d'écrire  à  cha- 
cun de  mes  associés  de  Limoges  une  lettre  par  laquelle  en  leur 
témoignant  votre  satisfaction  du  sacrifice  qu'ils  font  de  leur 
tems  et  de  leurs  affaires  particulières  au  bien  de  la  pro- 
vince, vous  entretiendriés  leur  zèle.  Ils  sont  presque  tous 
gentilshommes  et  possesseurs  de  terres  assez  considérables, 
jusqu'à  présent  ils  ont  eu  la  complaisance  de  tout  quitter 
pour  se  rendre  chez  moi  les  jours  d'assemblées,  il  est  à 
craindre  que  par  la  suite  leur  zèle  ne  se  ralentisse,  mais  un 
mot  de  votre  part  feroit  sur  leur  esprit  une  impression  dura- 
ble et  produiroit  les  meilleurs  effets. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  leurs  noms  et  qualités. 

Je  suis  avec  respect.  Monsieur,  votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur.  Pajot. 

(1)  La  Société  de  Bretagne  existait  en  effet  depuis  deux  ans.  G^est 
la  seule  qui  ait  précédé  celle  de  Limoges. 
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I  des  associés  de  VEcole  d'agriculturt 
de  Limoges  (1) 

Marcheval,  intendant. 

amont,  écuyer, 

rderie,  écuyer. 

•Laurent,  écuyer. 

ibrune,  commissaire  des  guerres. 

le,  écuyer. 

it,  trésorier  de  France. 

Btte,  subdélégué  de  Limoges. 

signac,  docteur  en  médecine. 

contrôleur  des  poudres. 

\  débuts  de  la  Société  d'agricult 
le  Limoges.  La  lettre  de  Tintend 
s  nettement  Tesprit  dans  lequel  i 
difficultés  que  Ton  eut  à  surmon 
jconnue  par  arrêt  du  Conseil  du 
ée  en  trois  bureaux.  Les  docume 
trait  spécialement  au  Bureau 


ibran,  secrétaire  perpétuel  du  Baree 
de  Brive  au  contrôleur  général  (2). 

lint-Xantin,  près  Brive,  25  juillet  176 

ur, 

:ulture  de  Limoges  est  le  Bureau  gén 
culture  du  Limousin  et  conséquemn 
rrespondance  avec  Votre  Grandeur. 


nte  à  la  lettre  de  M.  Pajot  de  Marcheval. 
ine  réponse  à  une  demande  du  contrôleur  g 
Lvoir  jamais  reçu  de  nouvelles  du  Bureai 
général  était  alors  M.  Bertin. 
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Bureau  de  Brive,  depuis  son  établissement,  a  été  exact  à 
envoyer  copie  de  toutes  ses  délibérations  et  de  tous  ses 
mémoires  à  celui  de  Limoges  et  il  étoit  fondé  à  croire  que 
ce  dernier  éloit  exact  à  son  tour,  à  adresser  à  Votre  Gran- 
deur le  résultat  des  opérations  des  trois  bureaux.  M.  de 
Puymarets  vient  de  m'apprendre  que  M.  Parent  s'est  plaint 
de  ce  que  vous  n'avez  encore  rien  reçu  de  notre  part.  Le 
Bureau  de  Brive  espère  que  vous  ne  le  rendrez  pas  respon- 
sable de  cette  omission  de  la  part  du  Bureau  général,  et 
pour  la  réparer,  autant  qu'il  dépend  de  lui,  il  m'a  chargé 
d'adresser  directement  à  Votre  Grandeur  le  peu  qu'il  a  fait 
jusqu'ici. 

Je  commence.  Monseigneur,  par  vous  envoyer  un  relevé 
sommaire  des  registres  de  notre  bureau  depuis  son  établis- 
sement jusqu'au  25  juillet  1753,  tems  où  je  fus  nommé 
secrétaire.  Vous  n'y  trouverez  point  d'extrait  des  mémoires 
qui  avoient  été  lus  avant  ma  nomination,  parce  qu'il  n'y 
avoit  pas  de  lieu  fixe  ni  de  règlement  de  police  qui  lui  fut 
propre. 

Nous  avons  cru  devoir  vous  envoyer  dans  leur  entier  les 
trois  mémoires  ci-joints. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  le  respect  le  plus  profond.  Mon- 
seigneur, votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Sélébran, 

Doctrinaire,  curé  de  Saint-Xantin  de  Malemort, 

Secrétaire  du  Bureau  d'agriculture 

de  Brive. 

Lettre  de  M.  Bertin  à  M.  Sélébran  (1) 
{réponse  à  la  précédente) 

31  juillet  1765  (partie  le  2  août). 
J'ay  reçu,  Monsieur,  les  trois  mémoires  de  la  Société 
d'agriculture  du  Bureau  de  Brive,  que  vous  m'avez  adressés 


(1)  Aux  Archives  nationales,  se  trouve  seulement  le  brouillon  de  celte 
lettre.  C'est  d'après  le  brouillon,  écrit  de  la  main  même  du  contrôleur 
général,  croyons- nous,  que  cette  lettre  est  reproduite. 
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le  25  de  ce  mois,  sur  la  nécessité  de  rendre  la  rivière  de 
Vézère  navigable  jusques  à  la  Dordogne,  sur  les  poids  et  mesu- 
res, et  sur  la  taille  tarifiée  ;  je  vais  m'occuper  sérieusement 
du  premier  objet,  de  faire  vérifier  la  possibilité  de  rendre 
votre  rivière  navigable,  je  verrai  ensuite  les  moyens  qu'on 
pourra  mettre  en  usage  pour  l'exécution  de  ce  projet  inté- 
ressant. (1)  Messieurs  de  la  Société  d'agriculture  de  Limoges 
ne  m*ont  envoyé  aucun  des  mémoires  du  Bureau  de  Brive 
dont  je  n'ai  eu  qu'un  aperçu  très  satisfaisant  dans  le  compte 
que  vous  m'envoyez  du  résultat  de  vos  occupations  depuis 
l'établissement  de  la  Société  ;  Je  l'ai  lu  avec  beaucoup  de 
satisfaction  et  vous  pouvez  avertir  Messieurs  du  Bureau 
de  Brives  que  je  rendrai  compte  au  Roy  de  leur  applica- 
tion et  de  leur  zèle  pour  les  progrès  de  l'agriculture  dans 
la  province.  Mais  pour  éviter  à  l'avenir  l'inconvénient  de 
cumuler  les  objets  par  le  retardement  de  l'envoy  de  vos 
mémoires,  vous  voudrez  bien  fagirj,  comme  vous  l'avez  fait 
[pour]  les  trois  derniers.  J'enverrai  à  la  Ga^selte  du  com- 
merce l'extrait  de  ceux  que  je  croirai  devoir  y  faire  insérer 
et  je  prendrai  des  moyens  pour  la  communication  de  vos 
travaux  aux  autres  Sociétés. 
Je  suis  très  parfaitement 

Voici  le  a  Règlement  pour  la  police  intérieure  du 
Bureau  d'agriculture  établi  à  Brive,  par  arrêt  du 
Conseil  du  roi,  en  date  du  12  mai  1761  »  (2)  : 

Article  premier.  —  Le  Bureau  de  Brive,  conformément  à 
l'arrêt  du  Conseil  d'Etat  du  roi,  sera  composé  :  1**  de  dix 
membres  résidents  dans  la  ville  ou  dans  les  lieux  voisins 


(1)  Le  mémoire  dont  il  est  question  est  celui  de  M.  Malepeyre  du 
Saillant,  fils,  négociant,  «  sur  les  avantages  qui  résulteraient  pour  le 
Limousin,  et  principalement  pour  Brive,  si  la  rivière  de  cette  ville 
était  rendue  navigable  jusqu'à  la  Dordogne  ».  Ce  mémoire  a  été  publié 
dans  les  Archives  historiques  du  département.  iChoix  de  documents 
historiques  sur  te  Limousin,  t.  II,  p.  319  et  s.). 

(2)  Conf.  le  règlement  du  Bureau  de  Limoges  du  12  juillet  1760. 
{Choix  de  documents  historiques  sur  te  Limousin,  t.  III,  p.  166  et 
suivantes). 
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&s  mettent  à  portée  d'assister  régulièrement 
;  2*  de  dix  (1)  associés  résidents  de  la  mên 
aembres  ;  3*  d'un  nombre  indéterminé  d'à 
)ndants  qui  pourront  être  pris  et  dans  la 
►usin  et  dans  les  autres  provinces  du  royaui 
les  pays  étrangers.  On  dressera  chaque  s 
i  de  ces  trois  classes. 

T.  2.  —  On  choisira  dans  la  classe  des  i 
3teur  qui  sera  changé  tous  les  ans,  un  Se 
perpétuel  et  un  troisième  qui  sera  présent 
int  afin  qu'il  veuille  bien  l'autoriser  à  faire 
rais  qui  seront  faits  chaque  année  dans  le 
ième  sera  aussi  perpétuel. 

T.  3.  —  Messieurs  les  membres  et  associ 
iront  chaque  année  leurs  assemblées  le  pr 
?  la  Saint-Martin  et  les  continueront  à  pa 
ze  en  quinze,  jusqu'à  la  fin  du  mois  d'août. 
1  commenceront  à  dix  heures  du  matin  de] 
l'aux  vacances.  Quand  le  lundi  sera  un  jour  i 
de  foire,  l'assemblée  sera  renvoyée  au  merci 
ureau  pourra  s'assembler  extraordinaireme 
lu'il  sera  jugé  à  propos  sans  que  cela  doive 
urs  de  ses  séances  ordinaires.  Il  y  aura  cl 
séance  publique  (2)  qui  sera  annoncée  par  i 
la  dernière  assemblée  du  mois  de  décembi 
)urs  des  assemblées  de  l'année  suivante  da 
il  sera  envoyé  copie  à  chacun  de  Messieu 
et  associés  résidents  qui  sont  priés  de  la 
le  façon  qu'elle  soit  à  portée  de  leur  rappel 
lu  jour  de  chaque  prochaine  assemblée.  I 
liées  soit  particulières,  soit  publiques,  il 


i  l'original^  on  trouve  imprimé  «  quinze  >  ;  le  mot 
acé  à  la  plume  par  le  mot  «  dix  ». 
i  l'original,  on  dit  qu'il  y  aura  deux  assemblées 
une  dans  le  mois  de  janvier,  l'autre  dans  le  me 
e  a  été  modifiée,  de  la  môme  façon  que  précédem 
lue  nous  donnons. 
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rang,  ni  préséance.  Chacun  prendra  la  place  qui  se  trouvera 
vacante.  Il  n'y  en  aura  de  fixes  que  deux  auprès  d'une  table, 
Tune  pour  le  Directeur,  l'autre  pour  le  Secrétaire. 

Art.  4.  —  Les  élections  seront  faites  par  la  voie  du  scru- 
tin et  à  la  pluralité  des  voix  par  Messieurs  les  membres  et 
associés  résidents.  Ils  nommeront  à  chaque  première  assem- 
blée du  mois  de  janvier,  un  nouveau  Directeur.  Quand  quel- 
que place  de  membre  se  trouvera  vacante,  on  ne  pourra 
élire  pour  la  remplir,  que  quelqu'un  de  Messieurs  les  asso- 
ciés résidents.  Avant  les  élections  du  Directeur,  du  Secré- 
taire et  des  membres,  il  sera  présenté  à  chacun  de  ceux  qui 
composeront  l'assemblée,  un  catalogue  des  noms  de  tous  les 
éligibles.  A  l'égard  des  places  d'associés  résidents  et  d'asso- 
ciés correspondants,  on  proposera  d'abord  les  sujets  de  vive 
voix  ;  mais  ils  ne  seront  élus  que  par  la  voie  du  scrutin.  Dés 
que  le  Bureau  aura  élu  quelque  membre,  quelque  associé 
résident  ou  quelque  associé  correspondant,  il  en  informera 
les  Bureaux  de  Limoges  et  d'Angouléme  pour  demander 
leur  agrément. 

Art.  5.  —  Monsieur  le  Directeur  sera  toujours  le  premier 
à  proposer  les  objets  de  délibération  qu'il  jugera  à  propos, 
et  lui  seul  coUigera  les  voix.  Il  ouvrira  chaque  assemblée 
publique  par  quelque  discours  ou  quelque  mémoire  et  il 
portera  la  parole  au  nom  du  Bureau,  toutes  les  fois  que 
l'occasion  s'en  présentera.  On  ne  pourra  point  convoquer 
d'assemblée  extraordinaire  sans  lui  avoir  fait  part  des  motifs 
qui  y  donnent  lieu.  En  cas  d'absence  du  Directeur,  le  pre- 
mier des  membres  suivant  l'ordre  du  tableau,  y  remplira 
les  fonctions. 

Art.  6.  —  M.  le  Secrétaire  perpétuel  sera  chargé  de  la 
correspondance  intérieure  et  étrangère.  Il  rédigera  et  si- 
gnera avec  le  Directeur  ou  celui  qui  le  représentera,  toutes 
les  délibérations,  dont  il  adressera  régulièrement  à  M.  le 
Secrétaire  du  Bureau  de  Limoges  deux  expéditions,  aussi 
bien  que  de  chaque  mémoire,  l'une  pour  Limoges,  l'autre 
pour  Angouléme.  Il  ouvrira  chaque  séance  ordinaire  par  la 

T.  XXVII  3-7 
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lecture  des  délibérations  de  la  séance  précédente  et  fera  part 
de  tout  ce  que  les  correspondants  du  Bureau  lui  auront 
envoyé.  A  chaque  assemblée  publique,  il  rendra  compte  de 
tout  ce  qu'il  y  aura  eu  d'intéressant  dans  les  assemblées 
particulières  :  il  y  relira  le  règlement  pour  la  police  inté- 
rieure du  Bureau  et  la  liste  des  divers  objets  d'agriculture 
pratique  partagée  entre  Messieurs  les  membres  et  associés 
résidents  pour  s'y  appliquer  d'une  manière  particulière.  En 
cas  d'absence  du  Secrétaire,  le  premier  des  membres  sui- 
vant Tordre  du  tableau,  remplira  les  fonctions,  et  si  le  pre- 
mier des  membres  présents  se  trouve  représenter  alors  le 
Directeur,  le  second  des  membres  représentera  alors  le 
Secrétaire. 

Art.  7.  —  Celui  de  Messieurs  les  membres  qui  aura  été 
autorisé  par  M.  l'Intendant  à  faire  chaque  année  les  avances 
des  frais  pour  le  Bureau,  ne  pourra  en  faire  aucune,  qu'elle 
n'ait  été  jugée  nécessaire  dans  quelque  assemblée,  ni  répé- 
ter celles  qu'il  aura  faites  que  sur  un  état  présenté  au  Bu- 
reau et  certifié  véritable  par  Messieurs  les  Directeur  et 
Secrétaire  ou  par  ceux  qui  les  représenteront. 

Art.  8.  —  Messieurs  les  membres  et  associés  résidents  se 
trouveront  le  plus  assiduement  qu'il  leur  sera  possible  aux 
assemblées  qui  seront  toujours  composées  de  cinq  au  moins, 
nombre  nécessaire  pour  la  validité  des  délibérations.  Tous 
auront  droit  d'y  proposer  ce  qu'ils  voudront.  Us  donneront 
de  temps  en  temps  des  mémoires  sur  telle  partie  de  l'agri- 
culture qu'ils  jugeront  à  propos,  et  sur  les  expériences  qu'ils 
auront  faites.  A  chaque  assemblée,  les  noms  de  ceux  qui  la 
composeront  seront  mis  dans  le  registre  à  la  tète  des  délibé- 
rations qui  y  sont  inscrites.  On  aura  soin  de  noter  dans  ces 
délibérations  tous  les  mémoires  lus  et  toutes  les  lettres  écri- 
tes par  Messieurs  les  membres  et  associés.  Le  registre  sera 
compulsé  de  six  en  six  mois  et  s'il  se  trouve  qu'un  des 
membres  et  associés  résidents  qui  ait  laissé  passer  tout  cet 
intervalle  de  temps  sans  paraître  à  aucune  assemblée,  ou 
sans  avoir  envoyé  quelque  mémoire  ou  écrit  quelque  lettre, 
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tnsé  (sic)  avoir  renoncé  à  sa  place  et  le 
oit  de  le  remplacer.  Mais  supposé  qu'il 
e  pour  avoir  transporté  son  domicile  dans 
lé,  dans  ce  cas  il  sera  regardé  comme  as- 
it. 

!urs  les  associés  correspondants  sont  priés 
iureau  au  moins  une  fois  chaque  année, 
dans  leur  canton  ou  dans  leur  province, 
ivement  à  l'agriculture,  au  commerce  et 
au  attend  beaucoup  de  la  protection  des 
>ance  des  autres,  du  zèle  et  des  lumières 
itre  eux  qui  voudront  de  temps  en  temps 
iblées  de  leur  présence,  y  auront  voix 


►ureau  aura  quatre  registres  :  on  inscrira 
utes  ses  délibérations  et  toutes  ses  élec- 
)nd,  l'état  de  ses  livres  et  de  tous  ses  au- 
é  troisième,  les  soumissions  de  ceux  qui 
livres,  des  mémoires  manuscrits  ou  d'au- 
s  le  quatrième  toutes  les  lettres  que  le 
lUtes  celles  qu'il  recevra.  Le  Bureau  aura 
feuilles  :  dans  le  premier  seront  mis  en 
is  les  mémoires  manuscrits  qui  seront  lus 
membres  ou  associés  résidents  et  tous 
nvoyés  d'ailleurs  ;  le  second  contiendra 
tions  envoyées  des  Bureaux  de  Limoges 


le  commis  de  Bureau  aura  la  garde  des 
efeuilles,  des  livres  et  de  tous  les  autres 
ui  seront  placés  sous  clé  dans  la  salle  des 
prêtera  rien  de  tout  ce  qui  lui  aura  été 
Burs  les  membres  et  associés  ;  et  il  ne  le 
^cépissé  signé  de  leur  main.  Il  sera  chargé 
1res  et  de  toutes  les  commissions  à  faire 
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Catalogue  de  Messieurs  les  membres^  les  associés  résidents 
et  les  associés  correspondants  du  Bureau  d'agriculture 
de  Brevet  par  ordre  de  réception. 

MEMBRES  : 

MM.  de  Maleden,  seigneur  de  Lacabane. 
Dubois,  baron  de  Saint-Hilaire. 
Cabanis,  avocat  en  Parlement  (1). 
Treilhar,  —  (2). 

le  marquis  de  Cosnac. 
de  Laubanie,  marquis  d'Azerat. 
l'abbé  deSalviac,  prieur  de  Saint-Avit,  directeur, 
de  Massac,  receveur  des  fermes  du  roi,  autorisé  à  faire 

les  avances  des  frais  du  Bureau, 
de  Corn,  seigneur  du  Peyroux. 

Sélébran,  de  la  doctrine  chrétienne,  curé  de  Saint- 
Xantin  de  Malemort,  secrétaire  perpétuel. 

ASSOCIÉS   RÉSIDENTS   : 

Sélébran,  cadet,  de  la  doctrine  chrétienne,  vicaire  de 
Saint-Xantin  de  Malemort. 

de  Laval,  chanoine,  prieur  du  Buis,  prieur  de  rOffîcialité. 

le  chevalier  de  Cerou,  ci  devant  controUeur  de  la  mai- 
son de  l'Infant,  duc  de  Parme. 

de  Verlhac,  procureur  du  roi  au  présidial  de  Brive, 

Malepeyre  de  la  Place,  négociant. 

Vermeil,  bourgeois. 

Dufour,  D' en  médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier. 

de  Vielbans,  premier  président  au  présidial  de  Brive. 

Maleden  de  Labastille,  lieut.-gén.  au  sénéchal  de  Brive. 

de  La  Faurie,  président  de  l'élection. 

l'abbé  de  Salés,  subdélégué  de  l'intendance. 

ae  Maillard,  conseiller  au  présidial. 

Malepeyre  du  Saillan,  fils,  négociant. 

Le  Gros,  anc.  chirurgien,  aide-major  des  armées  ae  S.  M. 

(1)  J.-B.  Cabanis  était  le  père  de  G.  Cabanis,  médecin,  philosophe. 
(?)  J. -François  Treilhard  fut  maire  de  Brive.  C'est  le  père  du  con- 
ventionnel et  membre  du  Directoire. 
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ASSOCIÉS   CORRESPONDANTS    : 


MM.  de  Sahuguet  Damarzit,    seigneur  de  Puymarets,  à 

Paris, 
de  Lissac,   chevalier  de  Saint- Louis,   lieutenai 

Messieurs  les  maréchaux  de  France,  à  Lissac. 
du  Grifolet,  seigneur  de  Lentillac,  à  Lenlillac. 
Charregeat,  bourgeois,  à  Beynac. 
de  Larichardière,  l'ainé,  à  Saint-Brieux,  en  Breta 
le  chevalier  de  Vivens,  de  TAcadémie  royale  des  s 

ces  de  Bordeaux  et  de  la  Société  royale  de  M( 

Clairac,  en  Agenois. 
le  chevalier  de  Turgot,  gouverneur  de  la  Cayenn( 
Verrier,  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  de  To 
Blanchet,  en  Bretagne. 

Mayjonade,  directeur  général  des  vivres,  à  Paris, 
l'abbé  d'Espagnac,  conseiller  à  la  grand'charab 

Paris, 
de  Bourgelat,  écuyer  du  roi,  professeur  à  l'école 

rinaire,  à  Lyon, 
le  comte  d'Ayen,  à  Paris, 
de  Lavergne,  secrétaire  général  du  tribunal  des  r 

chaux  de  France,  à  Paris, 
de  Montégut,  conseiller  au  Parlement  de  Toulous 

l'Académie  des  jeux  floraux,  à  Toulouse, 
le  vicomte  d'Aubusson  de  La  Feuillade,  à  Castel-N 
le  comte  du  Saillan,  au  Saillan. 
le  comte  de  Sauvebœuf,  au  moulin  Darnac. 
de  Termes,   seigneur  de  Pierre -Taillade,  à  Pii 

Taillade, 
de  Mirmont,  seigneur  de  Chadebec,  à  Chadebec. 
Darche,  seigneur  d'Ambrugeat,  à  Tulle. 
De  Lamaze,  lieutenant-général  et  sénéchal  d'Uzei 

à  Uzerche. 
Delpeuch,  bourgeois,  de  Brive,  commis  du  Bureai 


(t)  Frère  de  Turgot,  intendant. 

(2)  A  cette  liste  des  membres  est  joint  un  tableau  indiquar 
différentes  sections  qui  avaient  été  formées  dans  le  Bureau  et  le 
tage  qui  avait  été  fait  entre  les  membres  des  différents  objets  d 
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Relevé  sommaire  des  registres  du  Bureau  d'agriculture 
de  Brive,  depuis  son  établissement  jusqu'au  25  juillet 
1763  (1). 

Dans  la  première  séance  du  Bureau  d'agriculture  établi  à 

Brive  par  arrêt  du  Conseil  d'Etat  du  roi  en  datte  du  12  mai 

1761,  M.  de  Gave,  secrétaire,  après  avoir  fait  la  lecture  de 

irrêt,  prononça  un  discours  où  il  prouve  que  Tagricul- 

est  le  plus  ancien,  le  plus  utile  et  le  plus  respectable 

)us  les  arts. 

ins  la  séance  suivante  du  11  décembre  1761,  M.  de  Mas- 
ut  un  discours  sur  les  avantages  qui  doivent  résulter  de 
blissement  des  sociétés  d'agriculture, 
ms  la  séance  du  3  février  1762,  M.  de  Gaye,  secrétaire, 
m  mémoire  sur  les  levées  des  milices,  dans  lequel  il 
se  les  inconvénients  qui  précèdent,  accompagnent  et 
3nt  chaque  levée  ;  les  difficultés  qui  se  rencontrent  dans 
culion  des  ordres  du  roi  à  cet  égard  et  les  désavantages 
en  résultent  pour  l'agriculture  et  pour  l'acquit  des  im- 
ions.  Il  indique  ensuite  les  moyens  qui  peuvent  rendre 
evées  moins  difficiles,  moins  coûteuses  et  conséquem- 
t  moins  onéreuses. 

LUS  la  séance  du  15  mars  1762,  M.  de  Maledent  lut  un 
loire  en  forme  de  journal  sur  le  semis,  la  culture  et  la 
splantation  de  la  luzerne  et  du  trèfle, 
ms  la  séance  du  23  avril  1762  M.  Cabanis  lut  un  mé- 
'e  sur  le  semis  des  pépinières,  la  transplantation  des 
es  et  le  temps  propre  à  les  élaguer, 
tns  la  séance  du  8  juin  1762,  M.  de  Maledent  lut  un 
loire  sur  la  culture  des  prairies  naturelles. 
LUS  la  séance  du  17  août  1762,  M.  de  Lansade  lut  un 

re,  et  nous  avons  cru  inutile  de  le  reproduire  ici.  Le  règlement, 
te  des  nnembres  et  ce  tableau  forment  ensemble  une  brochure 
de  15  pages  imprimée  chez  Chirac,  à  Tulle  en  I7G4. 
Ce  relevé  sommaire  a  élé  adressé  au  contrôleur  général  sur  sa 
nde  et  rédigé  par  le  secrétaire  du  Bureau  de  Brive,  M.  Sélébran, 
doctrinaire,  curé  de  Saint-Xantin  de  Malemort,  près  Brive. 
lis  renvoyons  pour  l'identification  de  chaque  personnage  dont  il 
iiestion  au  catalogue  des  membres  qui  précède. 


Digitized  by 


Google 


—  415  - 

mémoire  dans  lequel  il  expose  les  raisons  qui  doivent  porter 
les  membres  du  Bureau  à  chercher  les  moyens  de  perfec- 
tionner la  culture  des  productions  naturalisées  sous  notre 
climat,  avant  que  d'entreprendre  de  nouvelles  découvertes 
et  d'introduire  de  nouvelles  productions. 

Dans  la  séance  du  9  février  1763,  M.  Treilhard  lut  un  mé- 
moire sur  la  dépopulation  de  plusieurs  paroisses  de  l'élec- 
tion de  Brive,  qu'il  attribue  avec  raison  à  la  désertion  d'une 
grande  partie  des  habitants  qui  passent  en  Espagne  :  il  in- 
dique les  causes  de  cette  désertion  et  propose  les  moyens 
d'y  remédier  (1). 

Dans  la  séance  du  25  avril  1763,  je  lus  un  mémoire  pour 
l'établissement  d'un  prix  dans  chaque  paroisse  en  faveur  des 
cultivateurs  ;  à  cause  de  l'émulation  que  ce  mémoire  peut 
exciter,  M.  notre  intendant  (2),  le  jugea  digne  de  l'impres- 
sion. J'espère,  Monseigneur,  que  vous  voudrez  bien  me  faire 
l'honneur  d'en  agréer  un  exemplaire  (3).  Je  n'ai  plus  rien 
trouvé  dans  les  legistres  de  notre  Bureau  depuis  son  éta- 
blissement jusqu'au  25  juillet  1763. 

Je  prends  la  liberté,  Monseigneur,  de  vous  adresser  une 
copie  du  compte  que  j'ai  rendu  des  opérations  de  notre  Bu- 
reau dans  les  deux  assemblées  publiques  qu'il  a  tenues  de- 
puis ma  nomination  à  la  place  de  secrétaire. 

Compte  des  opérations  du  Bureau  d'agriculture  de  Brive, 
depuis  le  25  juillet  1163  jusqu'au  28  mai  il6k,  rendu 
dans  une  assemblée  publique  par  M.  Sélébran,  secré- 
taire  (4). 

Messieurs, 
Je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  faire  le  précis  historique 


(I)  Conf.   Séance  du  Bureau  de  Limoges  du  28  janvier  1764.  Choix 
de  documents  historiques,  l\\,  p.  ?24. 
(-:)  Turgot. 

(3)  (^et  exemplaire  imprimé,  sans  nom  d'imprimeur,  existe  encore 
aux  Arch.  nat..  H- 1503. 

(4)  C'est  la  première  assemblée  publique,  conformément  à  l'article  3 
du  Règlement  du  Bureau. 
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e  qui  s'est  passé  dans  les  séances  particulières  (1)  de 
g  Bureau,  depuis  le  9  août  1763,  jour  auquel  je  fus 
gé  de  rédiger  les  différens  articles  du  Règlement  de  sa 
:e  intérieure  (2).  Je  commence  par  le  sommaire  des 
)érations  et  des  observations  de  vive  voix  qui  y  on*  été 
s  ;  je  finirai  par  la  notice  des  mémoires  qui  y  ont  été 

ins  la  séance  du  23  août  1763,  je  présentai  la  minute  du 
ement  de  police  intérieure  pour  notre  Bureau.  Cette 
lie  fut  agréée  et  donna  occasion  de  réformer  le  tableau 
[essieurs  les  membres  et  de  Messieurs  les  associés  rési- 
s.  Cette  réforme  fut  faite  unanimement.  Il  fut  arrêté 
le  tout  serait  imprimé.  Daignez,  Monseigneur,  en  agréer 
xemplaire. 

ins  la  séance  du  14  novembre  1763,  il  fut  proposé  de 
ander  à  M.  l'intendant  de  la  graine  de  lin  du  pays  du 
l  et  de  la  graine  de  vers  à  soye  la  plus  renommée.  M.  de 
oriarets  observa,  à  l'occasion  de  la  graine  de  lin  du  pays 
Jord,  qu'on  était  presque  toujours  trompé  par  les  mar- 
ds,  qui,  ou  vendent  de  la  mauvaise  graine  du  Nord,  ou 
bstituent  même  de  la  graine  cueillie  en  France,  quelle 
lie  soit.  Il  représenta  qu'il  serait  bon  de  se  procurer  de 
aine  de  lin  des  montagnes  du  Limousin  et  de  celle  des 
Lagnes  de  l'Auvergne  ;  et  de  semer  de  Tune  et  de  l'au- 
lans  diverses  paroisses,  pour  essayer,  si  elles  réussi- 
it,  comme  elles  avaient  déjà  réussi  à  Mademoiselle  de 
ciarets.  Il  fut  arrêté  qu'on  feroit  cet  essai  ;  on  Ta  fait  et 
[*éussi. 

l'occasion  de  la  graine  de  vers  à  soye.  Messieurs  de 
>ac  et  Cabanis  dirent  tenir  de  Monsieur  le  chevalier  de 
ns,  qu'il  avoit  éprouvé  que  celle  de  Lavaur  étoit  la 
leure.  On  peut  sen  rapporter  au  témoignage  d'un 
me  qui  fait  tant  d'expériences  et  qui  est  connu  par  tant 


Ces  séances  devaient  avoir  lieu  le  lundi  tous  les  quinze  jours, 
s  la  Saint-Martin  jusqu'aux  vacances.  £n  réalité^  elles  ne  furent 
Dujours  très  régulières. 
C'est  ce  règlement  que  nous  publions  ci-dessus. 
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d'excellents  ouvrages  sur  les  sciences  et  sur  les  arts,  et 
notamment  sur  celui  de  l'agriculture.  On  a  éprouvé,  comme 
lui,  que  la  graine  de  vers  à  soye  de  Lavaur  est  la  meilleure 
pour  le  climat. 

Dans  la  séance  du  23  novembre  1763,  sur  Tobservation  de 
Messieurs  du  Bureau  de  Limoges,  qu'il  n'étoit  pas  néces- 
saire de  faire  venir,  comme  le  proposaient  Messieurs  du 
Bureau  d'Angoulême,  un  jardinier  étranger  et  entendu, 
pour  apprendre  à  greffer  les  mûriers  dans  cette  généralité, 
le  mûrier,  selon  eux,  n'étant  pas  plus  difficile  à  être  greffé 
que  toute  autre  espèce  d'arbres  ;  M.  Cabanis,  savant  dans 
l'art  de  la  greffe,  dit  avoir  reconnu  d'après  plusieurs  expé- 
riences, que  celle  du  mûrier  demande  la  main  la  plus  ha- 
bile, et  qu'elle  est,  à  celle  du  noyer  près,  la  plus  difBcile  de 
toutes. 

Dans  la  même  séance,  il  fut  fait  part  à  notre  Bureau  de 
deux  moyens  de  soutenir  et  d'animer  encore  de  plus  en  plus 
le  zèle  des  confrères  de  la  Société,  l'un  proposé  par  M.  Le 
Noir,  l'autre  par  M.  de  Lépine  ;  celui  de  M.  Le  Noir  consis- 
tait en  ce  que  chaque  Bureau  fit  de  tems  en  tems  des  pro- 
menades en  corps  aux  environs  de  la  ville  et  ordonnât  des 
visites  particulières  dans  les  divers  cantons  de  son  arrondis- 
sement, pour  examiner  la  nature  des  terreins  et  leur  cul^ 
ture.  Celui  de  M.  de  Lépine  étoit  que  chaque  associé  consi- 
gnât toutes  les  années  deux  louis,  pour  fournir  aux  frais  des 
expériences  à  faire  et  des  prix  à  distribuer  aux  cultivateurs  (1). 
La  proposition  de  ce  dernier  ne  fut  point  goûtée  par  le  Bu- 
reau de  Limoges,  qui  statua  néanmoins  qu'il  seroit  fait  part 
à  celui  de  Brives  des  deux  moyens  proposés.  Nous  répondî- 
mes que  nous  adoptions  celui  de  M.  Le  Noir  préférablement 
à  celui  de  M.  de  Lépine,  non  pas  précisément  et  unique- 
ment parce  que  ce  dernier  étoit  plus  coûteux,  mais  parce 
qu'à  tous  égards,  il  ne  convenoit  point  à  ce  bureau  subal- 
terne de  se  montrer,  n'y  d'être  plus  généreux  que  le  Bureau 


(1)  Séance  du  Bureau  de  Limoges,   10  septembre  1763*(C/iotx  de 
documenta  historiques,  t.  111,  p.  222). 
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H  principal  ;  que  d'ailleurs  notre  Bureau  cspéroit 
)ientôt  un  fonds,  sur  les  promesses  réitérées  que 
ndant  lui  en  avoit  faites  ;  et  qu'alors  Messieurs  ses 
>  et  ses  associés,  sans  s'assujettir  à  une  consigna- 
jours  onéreuse,  dès  qu'elle  est  générale,  suivroient 
'ements  d  une  générosité  libre  et  particulière, 
espérence  ne  fut  point  vainc  ;  dans  la  séance  sui- 

28  décembre  1763,  MM.  de  Massac  et  Cabanis  nous 
™ent  de  la  part  de  M.  l'intendant,  qu'il  fournirait 
Lunée  aux  dépenses  du  Bureau,  sur  l'état  qui  lui  en 
ésenté  par  celui  de  Messieurs  les  membres  qui  au- 
hoisi  pour  cela.  Le  choix  tomba  sur  M.  de  Massac 
jt  bien  s'en  charger. 

ois  séances  suivantes  furent  principalement  em- 
à  délibérer  sur  la  proposition  que  les  Sociétés 
ture  de  Paris,  Lion  et  Rouen  faisoient  au  Bureau 
,  d'accéder  à  la  demande  qu'elles  vouloient  faire  au 
que  les  terreins  nouvellement  défrichés  fussent 
pendant  vingt  années  consécutives  de  toutes  dixmes 
s  droits  seigneuriaux  (1).  Après  bien  des  débats  sur 
îstion  importante,  il  fut  décidé  à  la  pluralité  des 

le  Bureau  répondroit  aux  Sociétés  d'agriculture  de 
ion  et  Rouen  que  l'exemption  qu'elles  vouloient 
r,  pouvoit  être  avantageuse  à  leurs  généralités, 
elle  seroit  très  préjudiciable  à  celle  de  Limoges, 
a  séance  du  30  janvier  1764,  il  fut  question,  entre 
loses,  de  répondre  à  trois  demandes  que  nous  fe- 
essieurs  du  Bureau  d'Angoulême.  Nous  répondîmes 
[îière  que  nous  avions  observé  comme  eux  que,  le 

dernier,  les  vers  à  soye  avoient  été  éclos  avant  que 
ers  eussent  poussé  leurs  feuilles  et  nous  leur  en 
s  la  raison  qui  est  bien  simple  :  c'est  que  le  froid 
,  périr  les  premiers  bourgeons  de  ces  arbres.  Nous 
les  à  la  seconde  que  la  maladie  qui  s'étoit  manifes- 


ireau  de  Limoges,  5  mars  1763  (Choix  de  documents  histo- 
111,  p.  218). 
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tée  sur  la  langue  des  bestiaux,  n'avoient  point  eu  de 
fâcheuses  en  ce  Bas-Limousin,  par  Tusage  qu'on  avoil 
propos  des  remèdes  indiqués  dans  les  imprimés  en^oy 
M.  Tintendant.  Nous  répondîmes  enfin  à  la  troisième  q 
reusement  nos  bestiaux  avoient  été  préservés  de  '. 
maladie  qu'ils  nous  annonçoient  être  arrivée  dans  les 
rons  de  La  Rochefoucault.  Nous  leur  demandâmes  à 
tour,  de  nous  envoyer  une  copie  du  mémoire  intéressa 
M.  de  Marantin  leur  avoit  présenté  sur  cette  dernière 
die  ;  de  nous  faire  part  du  succès  qu'auroient  eu  le 
émules,  M.  Thomas  de  Lion  et  le  père  Lefèvre,  corde) 
Toulouse,  dans  l'exécution  qu'ils  ont  entreprise  d'ui 
veau  semoir  dont  le  plant  a  été  conçu  par  M.  Duv 
secrétaire  perpétuel  du  Bureau  du  Mans  ;  et  de  noi 
prendre  enfin  TelTet  qu'auroit  produit  le  prix  nouvell 
établi  par  M.  de  Montalembert  en  faveur  des  ci 
teurs  de  la  paroisse  de  Fouquebrune.  Nous  n'avor 
encore  reçu  leurs  réponses  à  ces  questions.  Mais  à  l'oc 
du  prix,  je  puis  vous  dire,  Messieurs,  que  celui  qui 
distribué  deux  années  de  suite,  aux  cultivateurs  de  n 
roisse,  a  excité  parmi  eux  une  telle  émulation,  qi 
métayers  qui  avoient  accoutumé  de  s'entraider  dans 
travaux,  n'ont  pas  voulu  cette  année  dernière  se  prôl 
quart  d'heure  de  tems  et  que  plusieurs,  après  leur  si 
sont  allés  dans  leurs  champs  briser  les  mottes  de  te: 
clair  de  la  lune,  et  faire  d'autres  travaux  aisés.  Auss 
la  visite  que  j'iii  faite  avec  les  quatre  experts,  nommé 
adjuger  le  prix,  je  me  suis  aperçu  avec  eux  qu'on 
beaucoup  plus  travaillé  qu'à  l'ordinaire  et  qu'on  l'ave 
avec  plus  d'intelligence. 

Dans  la  séance  du  13  février  1764,  nous  lûmes  une 
de  M.  l'intendant,  dans  laquelle  il  offroit  au  Bureau  d 
venir  à  la  dépense  du  voyage  et  de  l'apprentissage 
personne,  qu'il  nous  permettoit  d'envoyer  à  Bourdeill 
M.  de  Berlin,  pour  y  apprendre  à  tirer  la  soye  au  no 
tour  de  M.  de  Vaucanson.  Pour  profiter  de  cette  offn 
géante,  le  Bureau  prie  M.  de  La  Cabane  de  chercher 
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nent  une  personne  propre  à  remplir  les  vues  de  M.  Tin- 
int. 

ns  cette  même  séance,  M.  Cabanis  représenta  qu'il  se- 
t)on  de  multiplier  et  de  perpétuer  dans  ce  pays  une 
;e  de  noyer  assez  commune  dans  les  paroisses  de  Meys- 
;iollonges  et  Saillac  :  cette  espèce  est  à  Tabri  des  gelées, 
)  qu'elle  pousse  fort  tard  et  cepcn  lant  elle  donne  son 
de  bonne  heure.  On  a  déjà  commencé  à  multiplier 
le  pays  cette  espèce  de  noyer. 

ns  la  séance  du  27  février  1764,  il  fut  présenté  dix  espè- 
e  terres  ou  pierres  ramassées  dans  les  environs  de 
me.  Après  les  avoir  jettées  ou  dans  le  feu,  ou  dans  le 
gre,  on  trouva  du  plâtre  dans  une  ;  dans  une  autre  de 
aux  ;  et  dans  les  autres,  quatre  espèces  de  marne.  De 
uatre  espèces,  celle-là  fut  estimée  la  meilleure  qui, 
mt  son  ébuUition  dans  le  vinaigre,  produisit  une  écume 
lable  à  celle  de  la  bière  la  plus  mousseuse  ;  il  seroit  à 
liter,  et  cela  pour  le  bien  particulier  de  Turenne,  et 
le  bien  général  de  cette  élection,  que  ces  mêmes  expé- 
BS  fussent  répétées  par  des  personnes  versées  dans  la 
)issance  des  terres  et  des  pierres, 
is  la  séance  du  12  mars  1764,  je  fus  chargé  de  deman- 
M.  le  secrétaire  du  Bureau  de  Limoges  une  copie  du 
)ire  de  M.  de  Saint-Laurent  sur  ses  procédés  pour  les 
rs  et  la  manière  de  semer  ;  et  \m  détail  du  méchanisme 
n  vanoir  et  de  sa  scie,  avec  la  figure  de  ces  deux  ma- 
s,  afin  qu'on  put  essayer  de  les  imiter  dans  ce  pays, 
ce  nouveau  vanoir  de  M.  de  Saint-Laurent,  on  peut 
par  jour  deux  cents  setiers  de  grains  et  sa  nouvelle 
par  le  moyen  d'un  contrepoids,  épargne  un  manœuvre, 
is  la  séance  du  28  mars,  sur  l'avis  donné  aux  trois 
lux  par  M.  l'intendant,  de  chercher  les  moyens  de  se 
r  de  la  graine  de  trèfle  de  Zollande,  j'observai  que  plu- 
j  particuliers  de  ma  paroisse  avoient  déjà  commencé 
année  d'en  recueillir  dans  leurs  fonds  ;  qu'entr'autres 
jisseur  du  château  de  Puimarets,  dans  un  bien  petit 
B  de  terrein,  en  avoit  ramassé  cinquante-trois  livres.  Il 
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est  vrai  qu'il  a  fallu  un  tems  et  des  frais  considérables  pour 
faire  cette  récolte,  mais  nous  avons  lieu  d'espérer  qu'il  en 
coûtera  moins  en  faisant  la  méthode  de  Zollande.  Cette  mé- 
thode consiste  à  mettre  le  trèfle  en  bottes,  à  laisser  ces  bot- 
tes sur  pied  dans  les  champs,  à  les  bâlre  dans  la  grange  et  à 
porter  enfin  au  grenier  toutes  les  capsules  qu'on  frotte  entre 
les  mains  dans  les  mois  de  janvier  ou  de  février,  pour  en 
séparer  la  graine. 

Dans  la  séance  suivante,  M.  de  Massac  lut  la  lettre  qu'il 
avait  été  prié  par  le  Bureau  d'écrire  à  M.  l'intendant,  et  la 
réponse  qu'il  venait  d'en  recevoir,  par  laquelle  il  est  auto- 
risé à  faire  les  avances  des  frais  du  Bureau,  jusqu'à  la 
concurrence  de  trois  cents  livres. 

Je  fus  chargé  en  même  tems  d'écrire  deux  lettres  ;  la  pre- 
mière à  Paris,  à  M.  Mayjonade,  associé  correspondant,  pour 
lui  rappeler  le  souvenir  de  la  promesse  qu'il  fit  l'année  der- 
nière au  Bureau,  de  completter  la  collection  des  journaux 
économiques,  dont  il  lui  fit  présent  ;  et  pour  indiquer  à  ce 
bienfaiteur  les  mois  qui  ne  sont  point  remplis  ;  la  seconde, 
à  Limoges,  à  M.  l'intendant,  pour  le  remercier  de  ce  qu'il 
veut  bien  subvenir  aux  dépenses  du  Bureau,  et  pour  le 
prier,  en  même  tems,  de  nous  faire  part  de  la  graine  de 
l'espèce  de  ris  qu'il  venait  d'offrir  au  Bureau  de  Limoges, 
et  de  nous  apprendre  la  façon  de  le  semer  et  de  le  cultiver. 
Cette  espèce  de  ris  vient  dans  les  terreins  maigres  et  le  verd 
de  cette  plante  est  une  excellente  nourriture  pour  les  bes- 
tiaux. 

Voilà,  Messieurs,  le  sommaire  des  délibérations  et  des 
observations  de  vive  voix,  qui  ont  été  faites  dans  les  séan- 
ces particulières  de  notre  Bureau,  depuis  le  25  juillet  de 
l'année  dernière. 

Si  ces  opérations  ne  présentent  pas  des  choses  bien  mer- 
veilleuses, car  c'est  surtout  du  merveilleux  qu'on  demande 
aujourd'hui,  faites  attention,  je  vous  prie,  que  ce  sont  des 
opérations  d'agriculture  qui  demandent  qu'on  aille  pas  à 
pas,  pour  marcher  sûrement,  comme  le  dit  un  des  plus  ha- 
biles agriculteurs  du  royaume,  M.  le  marquis  de  Turbilly  ; 
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elles  sont  de  longue  haleine,  par  conséquent  elles  ne  peu- 
vent s'effectuer  que  lentement.  D'ailleurs,  nous  ne  rougis- 
sons pas  de  l'avouer,  Messieurs,  notre  Bureau  n'a  guère  été 
jusqu'ici  qu'un  bureau  ambulant,  sans  fonds  et  presque  sans 
crédit,  mais  le  voici  enfin  fixé  avec  un  commencement  de 
fonds  et  un  crédit  réel.  Tout  corps  qui,  dés  son  institution, 
affiche  des  merveilles,  affiche  en  même  tems  «^a  décadence 
^t  sa  prochaine  destruction  ;  et  les  modestes  commence- 
ments du  nôtre  sont  de  fort  bon  augure  pour  sa  durée.  Nous 
ne  cherchons  point  à  éblouir  par  des  faux  brillants  qui  se 
terminent  toujours  en  fumée  ;  mais  nous  espérons  que  nos 
premières  opérations  d'abord  simples  et  sans  beaucoup 
d'éclat,  nous  conduiront  insensiblement  de  lumière  en  lu- 
mière et  produiront  enfin  des  effets  merveilleux  qui  ferme- 
ront la  bouche  à  la  critique. 

Je  passe  à  la  notice  des  mémoires  :  le  premier  e%t  celui 
que  M.  Cabanis  a  donné  sur  les  bétes  à  laine.  Il  y  rend 
d'abord  compte  des  motifs  fondés  sur  le  bien  public  et  de 
quelques  considérations  particulières  qui  ont  donné  lieu  à 
ce  qu'il  appelle  son  essai;  il  veut  bien  encore  avouer  que 
cet  essai  est  un  peu  prématuré,  n'étant  pas  établi  sur  des 
notions  assez  complettes,  sur  des  expériences  assez  suivies, 
ni  sur  des  succès  assez  confirmés,  pour  lui  donner  le  ton  de 
la  confiance.  Aussi  se  contente-t-il  de  le  donner  comme  une 
simple  semonce  à  des  tentatives  utiles.  Le  précis  seul  du 
mémoire  va  faire  sentir  combien  M.  Cabanis  est  modeste 
dans  son  début. 

Après  avoir  relevé  les  avantages  qui  résultent  du  soin 
bien  entendu  bes  bergeries  et  avoir  parlé  sommairement  des 
facilités  que  le  Limousin  présente  de  toutes  parts  pour  l'en- 
couragement de  cette  branche  de  l'agronomie,  notre  obser- 
vateur compare  les  produits  possibles  des  laines  et  des 
soyes  de  celte  province  et  se  décide  avec  raison  pour  celui 
des  laines  :  je  puis  assurer,  dit  M.  Cabanis,  que,  dans  l'édu- 
cation des  vers  à  soye,  la  pratique  m'a  fait  découvrir  presque 
à  chaque  pas,  de  nouveaux  conlretems  à  essuyer  et  de  nou- 
veaux obstacles  à  surmonter.  Sur  cette  partie,  les  difficultés 
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se  multiplient  avec  les  connoissances  ;  les  incon 
sont  toujours  assurés  et  les  succès  toujours  dont 
lieu  que  pour  l'éducation  des  bêtes  à  laine,  la  théo 
moins  compliquée,  les  notions  moins  imparfaites 
causalités  plus  rares,  les  difficultés  disparoissent  o 
nissent  dans  peu.  Pour  élever  des  vers  à  soye  da 
climat,  il  faut  s'armer  d'une  patience  à  toute  épreu 
y  élever  de  beaux  troupeaux  de  bétes  à  laine^  il 
s'armer  de  bonne  volonté  et  d'ouvrir  les  yeux  sur 
sents  ae  la  nature. 

M.  Cabanis,  après  avoir  indiqué  les  deux  princip 
ses  de  la  décadence  des  bergeries  limousines,  le  c 
ressources  et  le  défaut  de  lumières  ;  il  est  du  devoii 
gloire  de  notre  Société  d'agriculture,  dit  ce  zélé  con 
faire  disparoître  ce  dernier  obstacle,  en  même  ten 
gouvernement  s'occupe  des  soins  de  faire  disparoîtJ 
mier. 

Ce  préliminaire  est  suivi  de  la  distribution  des  p; 
mémoire  qui  embrassent  plusieurs   points    d'obs( 
relatifs  au  rétablissement  et  aux  soins  des  bergerie 
province  en  général,  et  dans  les  environs  de  Brive 
culier.  Ces  observations  roulent  principalement  : 

1*  Sur  l'importation  et  la  propagation  en  Limo 
béliers  de  la  bonne  race  quercynoise,  en  attendai 
ministère  nous  procure  les  facilités  pour  en  avoir 
qu'autre  espèce  supérieure  ; 

2°  Sur  le  choix  de  ces  béliers,  sur  les  soins  relat 
vigueur  et  à  la  durée  de  leur  service  et  nécessair 
conservation  ; 

3®  Sur  les  attentions  qui  concernent  la  salubrité 
logement  que  de  la  nourriture  des  troupeaux  ; 

4®  Sur  les  soins  de  détail  qu'il  convient  d'avoir  d( 
mères  lors  de  leur  délivrance  et  des  agneaux  nouv 
nés; 

6**  Sur  les  précautions  qui  doivent  précéder,  acco 
et  suivre  la  tonte  ; 
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es  moyens  de  garantir  la  bergerie  des  incursions 
on  ennemi  déclaré. 

mis  donne  la  préférence  à  Tespèce  quercinoise  sur 
lonlagnarde,  parce  que  les  bétes  à  laine  gagnent 
nié  à  passer  dans  un  pays  moins  chaud  que  celui 
uittent  et  il  porte  à  ce  sujet  Texpérience  d'un  de 
3t  la  sienne  propre.  Il  assigne  les  marques  iux- 
i  peut  connoître  les  meilleurs  mâles  et  les  meil- 
nelles  et  indique  les  foires  du  Querci  les  plus 
où  Ton  peut  les  trouver.  Quant  au  logement  des 
,  notre  observateur  qui  fait  grand  cas  d'un  par- 
entendu,  reconnoît  que  cette  manière  de  bercail 

très  propre  et  très  utile  pour  les  cantons  du  Li- 
i  les  possessions  et  les  communaux  ont  beaucoup 
,  n'est  point  appropriable  en  général  aux  environs 

ni  aux  pays  de  vignoble  où  les  possessions  sont 
Tées  et  les  communaux  très  rares.  Pour  suppléer 
e  sorte  à  ce  qui  nous  manque  de  ce  côté,  M.  Ca- 
part  d'une  idée  qui  paroît  neuve,  sur  la  manière 
et  de  percer  le  logement  des  troupeaux,  de  façon 
ssent  jouir  librement  de  l'air  extérieur,  sans  en 
1  à  craindre  ;  et  cela  au  moyen  d'un  ventilateur 
u'on  peut  ménager  en  construisant  le  bercail, 
dée  qu'il  en  donne  dans  son  mémoire.  Il  recom- 
écialement  la  propreté  dans  la  bergerie,  comme 
eaucoup  sur  la  conservation  du  troupeau  et  sur  la 

lainage.  Pour  la  nourriture  de  ces  troupeaux,  il 
)âture  sèche  et  salée.  Il  fait  dépendre  leur  séjour 
îrgerie  ou  leur  élargissement,  des  saisons  de  l'an- 
s  variations  du  tems.  Quant  à  leurs  maladies,  il 
!S  auteurs  qu'on  peut  consulter,  mais  il  désaprouve 
t  l'usage  ou  abus  de  laisser  agneler  les  brebis 
turage  ou  de  les  y  reconduire  les  premiers  jours 
•  délivrance.  L'exemple  des  femelles  des  animaux 
auvages  lui  sert  à  confirmer  son  sentiment  contre 
3rétendroient  autoriser  là-dessus  leur  négligence  ; 
naturalisées  qu'elles  soient  aux  intempéries   de 
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Tair.  elles  se  préparent  d'avance  des  asiles  pour  le  tenis  de 
leur  délivrance,  tems  critique  où  les  organes  étant  tout 
ébranlés,  les  moindres  accidens  sont  à  craindre.  Il  donne 
ensuite  une  méthode  pratique  pour  soigner  et  les  mères  et 
les  nouveaux  nés,  méthode  également  salutaire  aux  uns  et 
aux  autres. 

M.  Cabanis,  après  avoir  prouvé  le  préjugé  de  nos  païsans 
qui  attachent  une  idée  d'avilissement  à  l'état  de  berger,  pro- 
pose quelques  moyens  pour  rendre  à  cette  condition  l'hon- 
neur qui  lui  est  si  légitimement  dû,  et  pour  donner  lieu  à 
répandre  parmi  nos  bergers  le  goût  du  travail  et  de  l'indus- 
trie des  mains,  il  parle  fort  à  propos  du  profit  industriel  des 
bergers  de  la  paroisse  de  Beynac  sur  les  tresses  en  paille, 
genre  d'industrie  qu'il  seroit  bon  d'étendre  pour  les  bonnes 
mœurs  et  pour  l'aisance  des  bergers. 

Les  observations  de  M.  Cabanis  sur  les  attentions  qui 
doivent  précéder,  accompagner  et  suivre  la  tonte  des  trou- 
peaux, semblent  toutes  prises  dans  la  nature  et  relatives  à 
l'état  des  individus  et  à  la  beauté  des  laines. 

Ce  qu'il  dit  en  terminant  son  mémoire  sur  les  moyens  de 
se  défendre  des  incursions  du  loup,  ou  de  détruire,  ou  dimi- 
nuer l'espèce  de  cet  animal  carnassier,  peut  souffrir  quel- 
ques difficultés  dans  l'exécution  ;  mais  c'est  au  moins  une 
preuve  que,  sur  ce  dernier  point  de  son  mémoire,  comme 
sur  tous  les  autres,  M.  Cabanis  est  entré  dans  un  détail  qui 
ne  laisse  rien  à  désirer,  qui  est  toujours  intéressant  et  vray- 
ment  propre  à  contribuer  au  rétablissement  des  bergeries 
de  cette  province. 

J'ai  déjà  dit,  Messieurs,  dans  le  compte  que  j'ay  rendu  de 
nos  délibérations,  que  les  Sociétés  d'agriculture  de  Paris, 
Lion  et  Rouen  avoient  proposé  à  celle  de  Limoges  de  se 
joindre  à  elles  pour  demander  au  Conseil  que  les  terres  nou- 
vellement défrichées  fussent  exemptes  durant  vingt  années 
consécutives  de  toutes  dixmes  et  de  tous  droits  seigneu- 
riaux. Cet  objet,  longtemps  discuté  de  vive  voix  dans  notre 
Bureau,  produisit  deux  mémoires  contradictoires,  l'un  de 
M.  Gaye,  l'autre  de  M.  Dubois  de  Saint-Hilaire. 

T.  XXVII  3  -  s 
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e,  dans  le  sien,  entreprend  de  prouver  que  le  Bu- 
donner  son  accession.  Les  raisons  qu'il  en  donne 
ent  à  trois.  La  première  est  que,  quoique  Texemp- 
en,  les  seigneurs  ne  perdront  rien  de  leurs  droits, 
urois  me  persuader,  dit-il,  que  les  Messieurs  qui 
Lt  les  Bureaux  de  Paris,  Lion  et  Rouen,  aient  en- 
ir  l'exemption  qu'ils  se  proposent  de  demander, 
:  seigneurs  dans  la  perception  de  leurs  droits.  La 
aison  de  M.  Gaye  est  que  les  décimateurs  ne  feront 
irte  momentanée.  Le  privilège  demandé,  dit-il,  ne 
Ta  rien  au  revenu  actuel  des  décimateurs  ;  ce  ne 
ne  privation  momentanée,  dont  ils  seront  ample- 
ommagés  au  bout  du  terme.  Il  est  à  remarquer  que 
veut  restreindre  à  dix  années  le  terme  fixé  à  vingt 
itres  Sociétés. 

lière  raison  est  fondée  sur  celles  que  doivent  avoir 
es  de  Paris,  Lion  et  Rouen.  Je  suis  persuadé,  dit 
que  les  Messieurs  de  ces  Sociétés  n'ont  pas  formé 
,  sans  y  appercevoir  la  possibilité  du  succès,  sur 
raisons  qui  ne  se  présentent  pas  à  moi.  Ils  invitent 
\  bureaux  à  se  joindre  à  eux.  Par  quel  motif  pour- 
is  leur  refuser  notre  consentement?  Quel  regret 
-nous  pas  de  voir  réussir  la  chose  sans  y  avoir 

e,  jouissant  d'avance  de  l'honneur  qui  devoit  nous 
B  ce  que  nos  noms  alloient  être  portés  aux  pieds  du 
liés  à  tant  d'autres  noms  illustres,  détaille  toutes 
is  avec  cette  aimable  vivacité  qui  rend  toujours 
rêt  les  objets  dont  elle  est  agréablement  saisie, 
s'embarrasser  peut-être  de  ce  qu'ils  peuvent  avoir 

iX. 

)ois  de  Saint-Hilaire,  avec  ce  raisonnement  racis, 
la  recherche  du  vrai,  ne  se  laisse  pas  séduire 
îion  des  apparences,  prétend  que  tous  les  droits 
eurs  se  trouvent  compris  dans  l'exemption  qu'on 
inder.  Il  n'y  a  point  d'apparence,  dit-il,  que  l'on 
re  une  cission  dans  cette  expression  de  droits  sei- 
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gneuriaax,  à  laquelle  on  n'est  point  authorisée  par  la  r 
nière  dont  la  chose  est  proposée  ;  et  après  avoir  rendu  j 
Messieurs  des  Sociétés  de  Paris,  Lion  et  Rouen  la  jusl 
de  croire  qu'ils  ont  pour  demander  cette  exemption, 
raisons  très  bonnes  relativement  à  leurs  provinces,  il  ava; 
cette  proposition  :  il  n'est  pas  de  l'intérêt  du  Bas-Limou 
d'obtenir  cette  exemption  et  il  est  injuste  de  la  demander 

Pour  procéder  par  ordre,  il  commence  par  réduire 
droits  seigneuriaux  à  deux  espèces,  au  champart  et  au  ce 
et  il  prouve  successivement  que  l'exemption  serait  injii 
soit  qu'elle  tombât  sur  le  champarlT,  soit  qu'elle  tombât 
le  cens. 

Le  champart,  dit  M.  Dubois,  est  une  cotte  de  fruits, 
arrérage  comme  la  rente.  Lorsque  les  héritages  sont  en 
culture,  le  tenencier  se  hâte  de  le  déguerpir,  sans  quo 
serait  tenu  des  arrérages  à  estimation  d'experts  ;  il  s'ens 
donc  nécessairement,  que  tout  héritage  qui  a  été  sujet 
champart,  s'il  est  devenu  inculte,  est  rentré  dans  les  ma 
du  seigneur  direct.  Quel  sera  donc,  demande  M.  Dub( 
quel  sera  l'effet  de  cette  loi  qui  exempte  de  champart  p< 
dant  vingt  ans  le  fond  qui  va  être  défriché?  Sera-ce  d'em 
cher  le  seigneur  qui  le  possède  de  le  donner  en  champ 
pendant  vingt  ans  de  culture  ?  Mais  en  ce  cas,  le  seigni 
aimera  mieux  le  g«irder  tout  friche  qu'il  est.  Sera-ce  de  p 
mettre  au  premier  venu  de  s'en  emparer  pour  en  jouir  fr; 
chement  pendant  vingt  ans?  Il  pourroit  à  cette  condition 
trouver  bien  des  gens  qui  ne  demanderoient  pas  mieux  c 
de  jouir  vingt  ans  et  déguerpir  au  bout  de  ce  terme.  Mf 
se  récrie  ici  M.  Dubois,  quelle  monstrueuse  loi  ne  serait 
pas  que  celle  qui  permettroit  de  se  jouer  ainsi  des  proprié 
des  seigneurs  ? 

Le  cens  est  une  rente  annuelle  en  argent  ou  en  denré 
Pour  faire  voir  plus  clairement  l'injustice  qu'il  y  auroi 
faire  tomber  l'exemption  sur  cette  rente,  M.  Dubois  fait  C€ 
supposition  :  un  ténemcnt  de  trois  ou  quatre  cent  sétéré 
portant  par  exemple  un  cens  en  denrées  de  cent  livres 
valeur  annuelle,  contiendra  la  quatrième  partie  de  frich 
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L  la  loi  affranchit  de  la  rente  ce  quart  du  terrain,  ce  ne 
eut  être  ou  qu'en  faisant  perdre  au  seigneur  le  quart  de 
înt  livres  pendant  vingt  ans  ou  qu'en  rejettant  ce  quart  sur 
is  trois  cent  séterées  restants.  La  première  façon  d'exécuter 
i  loi  est  visiblement  injuste,  car  le  seigneur  n'a  rien  à  ga- 
ner  à  la  culture  après  les  vingt  ans,  pour  être  indemnisé 
e  ce  qu'il  a  perdu  pendant  l'affranchissement.  La  seconde 
e  l'est  pas  moins,  parceque  jusqu'à  un  arpentement  et  nou- 
elle  égale  (?),  chose  difficile  à  procurer  dans  la  pratique,  le 
lalheureux  qui  sera  pris  solidaire,  payera  seul  le  montant 
e  la  rente  que  supporteroient  ces  friches.  Il  est  donc  indis- 
ret  de  demander  et  très  injuste  d'accorder  une  exemption 
our  vingt  ans  de  tous  droits  seigneuriaux  sur  les  terres  qui 
sront  mises  en  nouvelle  culture. 

De  l'injustice  qui,  par  cette  exemption,  seroit  faite  aux 
ligueurs  et  même  à  ceux  des  tenanciers  qui  ne  seroient 
oint  dans  le  cas  de  défricher,  M.  Dubois  passe  à  celle  qui 
eroit  faite  aux  décimateurs  et  il  la  met  dans  la  même  évi- 
ence  qu'il  a  mis  la  première. 

L'exemption  de  dixmes  pour  vingt  ans  sur  les  terres  nou- 
ellement  défrichées  seroit  injuste  :  1°  parcequ'elle  emporte- 
3it  avec  soi  une  exemption  perpétuelle  ;  2°  parcequ'elle 
moindriroit  la  dixme  de  ce  qui  est  déjà  cultivé. 

Les  friches  à  cultiver  dans  ce  pays,  dit  M.  Dubois,  n'ont  à 
roduire  que  pendant  vingt  ans.  Le  chaumage  des  vingt  an- 
ées  d'après,  qui  est  un  chaumage  nécessaire,  leur  redonne 
i  même  privilège,  suivant  l'article  deuxième  de  l'arrêt  du 
Quseil  du  seize  août  1761.  Il  y  aura  donc  alors,  en  cas  de 
ulture  nouvelle,  nouvelle  exemption  pour  autres  vingt  ans, 
'est-à-dire  pour  tout  le  tems  que  ces  fonds  peuvent  pro- 
uire  ;  ainsi  successivement  jusqu'à  la  fin  de  la  monarchie  ; 
insi  l'exemption  perpétuelle  de  la  dixme  ;  et  cette  injustice 
erpétuelle  seroit  uniquement  faite  à  la  partie  de  l'Eglise  la 
lus  favorable,  car  ce  sont  les  curés  qui  jouissent  partout 
es  novalles. 

Les  bras  et  les  engrais  nous  manquent,  dit  encore  M.  Du- 
ois,  et  non  l'étendue  du  terrain  déjà  cultivé.  Si  donc  les 
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paysans  amorcés,  j'ose  dire,  trompés,  par  la  lueur  de  ce 
exemption,  portent  leur  travail  et  une  partie  de  leurs  fumi< 
sur  ces  friches,  ce  travail  et  cet  engrais,  se  trouvant  de  mo: 
sur  les  anciens  champs,  vont  diminuer  l'ancienne  dixme. 

Ces  raisons  péremptoires,  mises  par  M.  Dubois  dans  t( 
leur  jour  et  dans  toute  leur  force,  entrainèrent  les  sufTra^ 
du  bureau  qui  répondit  aux  sociétés  d'agriculture  de  Par 
Lion  et  Rouen  que  l'exemption  qu'elles  vouloient  deman( 
et  qui  sans  doute  devoit  être  avantageuse  à  leurs  génén 
tés,  seroit  très  préjudiciable  à  celle  de  Limoges. 

Je  viens,  Messieurs,  de  vous  donner  la  notice  des  tr 
mémoires  qui  ont  été  lus  dans  les  séances  particulières 
notre  bureau,  depuis  le  vingt-cinq  juillet  1763.  Je  suis  c 
core  chargé  de  faire  ici  la  lecture  du  nouveau  règlement  pc 
sa  police  intérieure,  du  catalogue  de  Messieurs  ses  me 
bres,  ses  associés  résidans  et  les  associés  correspondans 
du  partage  fait  entre  eux  des  divers  objets  d'agriculture  pi 
tique,  le  tout  imprimé.  Car  Messieurs,  un  corps  qui  ne 
propose  que  le  bien  public,  ne  craint  point  d'exposer  î 
constitutions  au  grand  jour. 

Compte  des  opérations  du  Bureau  d'agriculture  de  Brv 
depuis  le  28  mai  ilôk  jusqu'au  il  mai  1765,  rendu  da 
une  assemblée  publique  par  M.  Sélebran,  secrétaire. 

Dans  la  séance  qui  suivit  la  première  assemblée  de  noi 
Bureau,  j'eus  l'honneur  de  présenter  de  la  graine  de  ris 
Bengale  et  de  distribuer  en  même  tems  des  copies  d'un  n: 
moire  instructif  sur  la  façon  de  le  semer  (1).  M.  l'intendai 
en  nous  envoyant  l'un  et  l'autre,  nous  invitait  à  essayer 
faire  réussir  dans  ce  pays  ce  légume,  connu  sous  le  nom 
ris  fin,  dont  une  propriété  frappante  est  d'être  cuit  dans  r« 
pace  de  vingt  minutes,  dans  un  vase  où  l'eau  s'élève  à  tn 
pouces  au-dessus  de  sa  surface. 


(1)  Cf.  Bureau  de  Limoges,  séance  du  14  janvier  1764.  Choix  de  d 
/«•«/.,  III,  p.  223. 
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ais  de  cette  graine  ont  été  multipliés  sans  succès  ; 
e  nous  puissions  en  attribuer  la  cause  en  partie 
lurs  excessives  de  l'été  dernier,  nous  la  soupçon- 
:  plus  de  vraisemblance  dans  son  peu  d'analogie 
[mat. 

t  donc  hors  de  propos  de  vous  faire  ici  l'extrait  du 
d'un  de  nos  confrères,  où  il  a  détaillé  tous  ses  pro- 
s  la  façon  de  semer  et  de  cultiver  ce  ris.  S'il  est 
eux  dans  les  expériences  qu'il  doit  réitérer  cette 
pourrai,  en  vous  annonçant  ses  succès,  vous  faire 
oins  qu'il  s'est  donné  pour  réussir, 
tte  même  assemblée,  il  fut  fait  lecture  d'une  lettre 
lomte  de  Saulvebœuf.  Cet  associé  correspondant  y 
)n  de  l'utilité  qu'il  s'est  proposé,  en  associant  dans 
1  planté  de  mûriers,  deux  ceps  de  vigne  à  chaque 
►re,  et  de  la  nécessité,  pour  suivre  son  projet,  de 
)rps  de  ces  arbres  fort  élevé,  afin  que  les  branches 
le,  qui  ne  porteront  dessus  qu'en  passant  et  qu'il 
nger  d'un  arbre  à  l'autre,  ayent  assez  d'élévation 
as  gêner  les  bœufs  dans  leurs  labours  et  n'en  être 
imagées  elles-mêmes. 

M.  le  comte  de  Saulvebœuf  se  promet  de  tirer,  dans 
année,  trois  récoltes  d'un  même  champ.  Il  avoue 
^ne  ne  produira  qu'un  vin  de  qualité  très  médiocre, 
oute  qu'il  sera  toujours  assez  bon  pour  ses  dômes- 
fut  observé  que  cette  pratique,  commune  dans  les 
B  l'Italie,  pourrait  être  suivie  dans  celles  de  ce 
on  ne  cueille  que  du  vin  de  qualité  médiocre, 
le  seconde  séance,  sur  l'ofifre  faite  à  ce  bureau  par 
âmoges  d'un  envoy  de  patates  ou  pommes  de  terre, 
;  assurait  devoir  produire  une  abondante  récolte, 
jemées  dans  le  plus  mauvais  terrein,  on  rappella 
liâtes  ont  été  introduites  dans  ce  pays  par  un  an- 
M.  le  duc  d'Amillhon,  qui  a  fait  un  séjour  considé- 


introduction  de  la  pomme  de  terre  en  Limousin,  v.  notre 
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rable  dans  cette  ville,  sous  le  nom  de  chevalier  de  Binet,  et 
qui  en  mangeait  quelques  fois  mêlées  avec  de  la  morue. 

M.  Treilhard,  qui  avait  goûté  chez  cet  anglais  d'un  sem- 
blable mélange,  nous  témoigna  qu'il  n'avoit  excité  en  lui 
aucune  sensation  bien  flatteuse.  Il  ajouta  qull  en  avoit  fait 
semer  quelques-unes  ;  mais  qu'actuellement  il  seroit  bien 
aise  d'aprendre  un  moyen  sûr  de  les  extirper  de  tous  les  en- 
droits de  ses  fonds  où  elles  ont  été  mises  et  où  elles  pullulent 
de  plus  en  plus,  malgré  tous  les  soins  qu'il  se  donne  pour 
les  en  empêcher,  ce  qui.  a  préjudicié  à  un  de  ses  jardins  et  à 
une  de  ses  vignes.  Il  fut  néanmoins  convenu  que  la  culture 
des  patates  pourroit  être  une  ressource  dans  les  cantons  du 
Limousin  où  Ton  ne  cueille  point  de  châtaignes  et  même 
dans  tous  les  autres,  supposé  le  cas  de  disette  de  ce  dernier 
aliment  préférable  à  l'autre  à  tous  égards. 

Nous  reconnûmes  dans  cette  seconde  assemblée  que  la 
maladie  qui  faisoit  périr  alors  un  grand  nombre  de  chiens 
dans  ce  Bas-Limousin  était  la  même  que  celle  que  le  Bureau 
de  Limoges  nous  annonçoit  être  répandue  dans  le  Haut 
Limousin  et  dans  le  Poitou  (1).  Il  fut  rapporté  premièrement 
que  ceux  qui  avoient  été  disséqués  chez  M.  le  comte  du 
Saillan  avoient  le  crâne  plein  d'eau,  ce  qui  dénotoit  une 
hydropisie  du  cerveau;  secondement,  qu'il  y  avoit  environ 
dix  ans  qu'on  avait  fait  usage  avec  succès  contre  cette  mala- 
die de  l'œthiops  minéral,  dont  on  donnait  de  jour  entiTî  autre, 
pendant  huit  ou  dix  jours,  une  dose  de  quinze  à  vingt  grains 
aux  gros  chiens  ;  de  dix  à  quinze  à  ceux  de  moyenne  taille, 
et  de  cinq  à  dix  aux  plus  petits. 

Dans  cette  même  assemblée,  M"  Malepeyre  se  chargèrent 
de  répondre  aux  questions  adressées  au  Bureau  par  M.  le 
Contrôleur  général,  sur  les  nature,  qualités  et  propriétés  des 
terres  et  pierres  du  Bas -Limousin.  Nous  attendons  leurs 

de  Turgot,  p.  203.  —  Sur  le  duc  d'Hamilton,  dit  chevalier  Binet,  voir 
ce  Bulletin,  T.  XVI,  p.  177  et  T.  XVlil,  p.  121. 

(l)Cf.  Séance  du  Bureau  de  Limoges  11  février  1764.  Choix  de 
doc.  hisL,  III,  p.  225. 


Digitized  by 


Google 


—  432  — 

ises  à  ces  questions  avec  d'autant  plus  d'impatience 
les  ne  peuvent  qu'être  très  exactes  par  leurs  connois- 
s  profondes  de  la  chymie. 

troisième  séance  fut  employée  à  débattre  cette  ques- 
intéressante  :  est-il  avantageux  ou  nuisible  que  les 
ms  sachent  lire,  écrire  et  chiffrer  (1).  Il  y  eut  partage 
ntiments  parmi  les  Messieurs  du  Bureau  :  les  uns  sou- 
[it  que  savoir  lire,  écrire  et  chiffrer,  bien  loin  d'être  un 
cle  aux  progrès  de  Tagriculture,  devoit  au  contraire  y 
ibuer.  Ils  représentèrent  qu'une  chose,  bonne  en  elle- 
3,  ne  doit  pas  être  détruite  parceque  quelques  particu- 
en  abusent  ;  qu'alors  on  doit  uniquement  attaquer  les 
;  ils  ajoutèrent,  pour  appui  de  leur  sentiment,  que,  s'il 
les  paysans  qui,  sachant  lire,  écrire  et  chiffrer,  gâtent 

propres  affaires  et  quelques  fois  celles  de  leurs  voi- 
il  y  en  a  aussi  qui  les  font  très  bien,  quoiqu'ils  sachent 
écrire  et  chiffrer  ;  et  qu'il  y  en  a  un  plus  grand  nombre 
e  qui,  ne  sachant  ni  lire,  ni  écrire,  ni  chiffrer,  les  font 
nal. 

5  autres,  et  ce  fut  le  plus  grand  nombre,  en  convenant 
n'en  vaudroit  absolument  que  mieux  pour  l'agriculture 
:haque  paysan  sût  lire,  écrire  et  chiffrer,  observèrent 
udicieusement  que,  dans  Tétat  où  sont  les  choses,  pres- 
ous  ceux  qui  sont  dans  ce  cas,  sont  autant  de  sujets 
is*pour  l'agriculture,  en  devenant  recors,  sergens,  huis- 
,  gardes  des  fermes,  ou  enfin  des  maîtres  d'école  dans 

villages,  où,  en  formant  des  élèves  qui  leur  ressem- 
,  ils  ne  font  que  perpétuer  la  fainéantise  et  l'igno- 

Ite  séance  fut  terminée  par  la  lecture  d'un  mémoire  sur 
louvelle  façon  de  marcotter  la  vigne.  En  voici  le  début  : 
lest  surprenant.  Messieurs,  qu'un  Bureau  d'agriculture 
,  comme  est  le  vôtre,  dans  le  centre  d'un  grand  vigno- 
se  soit  assemblé   quarante-six  fois,  sans  qu'on  y   ait 


Jt.  Séance  du  16  janvier  1765  du  Bureau  de  Limoges.  Choix  de 
128/.,  111-228. 
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traité  aucun  sujet  particulier  qui  eut  trait  à  la  plantation 
et  à  la  culture  de  la  vigne,  à  la  façon  et  à  la  conservation 
du  vin  ;  quoique  cet  objet  ne  fasse  point  partie  de  la  tâche 
qui  m'est  échue,  je  veux  néanmoins  vous  faire  part  de  quel- 
ques observations  particulières  sur  une  façon  de  marcotter 
pour  la  vigne,  qui  m*a  assez  bien  réussi  et  qui  procure  cer- 
taines facilités  peu  connues  jusqu'à  présent  de  la  plupart 
des  vignerons  d. 

Ce  début  de  M.  Cabanis,  en  caractérisant  son  zélé  ardent 
pour  la  gloire  du  Bureau,  décèle  un  peu  son  adresse  à  pi- 
quer d'émulation  Messieurs  ses  confrères. 

Après  avoir  détaillé  les  différentes  façons  de  multiplier  la 
vigne  qui  sont  généralement  connues  dans  ce  pays,  comme 
les  provins,  les  boutures  et  les  marcottes  fautilles  (?)  sur 
bois  vieux  qui  font  toujours  périr  la  souche  mère  ;  il  est, 
ajoute  notre  observateur,  une  autre  manière  singulière  et 
ingénieuse  de  faire  des  marcottes  fautilles,  sans  épuiser  les 
ceps  et  c'est  celle  qu'il  a  en  vue  dans  son  mémoire. 

Elle  consiste  à  coucher  en  terre,  sur  la  fin  de  juin  ou  dans 
tout  le  mois  de  juillet,  quelques  jets  de  vigne  les  plus  rem- 
pants  et  de  les  recouvrir  d'un  peu  de  terre,  excepté  vers  la 
pointe  qui  doit  sortir  environ  demi-pied  ;  ces  marcottes, 
sans  autre  façon  ni  appareil,  continuent  leur  crue  progres- 
sive, comme  elles  eussent  fait  en  demeurant  en  plein  air  et 
la  partie  enterrée  pousse  en  même  tems  des  radicules  qui 
l'aident  à  se  fortifier.  Par  ce  moyen,  le  nouveau  sarment, 
tirant  en  partie  sa  nourriture  de  la  superficie  de  la  terre  par 
le  moyen  de  ses  nouvelles  racines,  dépense  d'autant  moins 
de  sève  à  la  souche  mère.  Il  devient  quelquefois  assez  long 
et  assez  vigoureux,  surtout  dans  les  jeunes  vignes,  pour  être 
coudé  une  seconde  fois  au  commencement  d'août  et  donne 
ainsi  deux  marcottes  d'une  seule  pousse.  M.  Cabanis  avertit 
ici  que  les  vieilles  vignes  sont  peu  propres  à  cette  opération 
et  assure  que  les  marcottes  sur  bois  nouveau  étant  plantées 
dans  un  défoncement  bien  amendé  donnent  les  pousses  les 
plus  vigoureuses  dès  la  première  année,  et  communément 
des  .'aisins  à  la  seconde  ;  qu'elles  ont  toujours  au  moins  un 
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pour  les  productions  sur  les  boutures  non  en- 
que  par  la  comparaison  qu'il  en  fait  soit  avec 
enracinées,  soit  avec  les  marcottes  sur  bois 
iive  deux  avantages  bien  décidés  dans  les  mar- 
)is  nouveau. 

itures  et  marcottes  sur  bois  vieux  demeurant 
is  dans  la  terre,  font  de  longues  racines  qu'on 
raccourcir  en  les  séparant  du  tronc  ;  au  lieu  que 
;  sur  bois  nouveau,  ne  demeurant  enterrées  que 
)is  de  juillet  jusques  sur  la  fin  de  l'automne,  ne 
lire  qu'une  touffe  de  radicules  ou  chevelus  très 
Hablir  vigoureusement  et  à  s'étendre  dans  un 
ibli  par  le  défoncement  et  amendé  par  quelques 
)n  est  obligé  d'attendre  au  moins  un  an  de  plus 
cottes  ordinaires  et  deux  pour  les  boutures  enra- 
lieu  que  les  marcottes,  dont  M.  Cabanis  vient 
i  façon,  sont  aussitôt  prêtes  à  planter  en  place 
res  à  couder  en  lerre  ;  et  notre  observateur 
\  propos  que  le  petit  binage  fait  au  mois  de 
enterrer  la  pousse  nouvelle  est  toujours  avan- 
rigne. 

is  ne  s'attribue  point  l'honneur  de  la  décou- 
lue  qu'il  tient  cette  pratique  d'un  excellent  vi- 
qui  elle  étoit  comme  concentrée,  il  y  a  environ 
qui  en  faisoit  une  manière  de  secret.  Pour  lui, 
,  se  fait  un  devoir  et  un  plaisir  de  la  communi- 
tre  qu'il  Ta  pratiquée  avec  beaucoup  de  succès 
Lvec  une  nouvelle  résolution  de  continuer  et  il 
le  ceux  qui  se  donneront  la  peine  d'en  essayer 
agiront  de  même. 

IS  dans  la  quatrième  séance  une  lettre  de  M.  le 
Vivens,  où  ce  savant  associé  correspondant  rend 
la  méthode  qu'il  suit  dans  ses  observations 
[ues{l),  méthode  qui  devroit  être,  autant  qu'il 


es  observations  météorologiques,  Introduction  à  17ncen- 
•e  des  archioes  de  /a  Haute- Vienne,  série  C,  p.  cvi. 
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scroit  possible,  uniforme  dans  les  divers  lieux  où  il  y  a  des 
observateurs  de  météores. 

Le  Bureau  a  bien  voulu  confier  à  mon  frère  et  à  moi  le 
soin  des  mêmes  observations  dans  ce  pays  ;  mais  nous 
n'avons  ni  les  mêmes  connoissances  du  célèbre  académi- 
cien, fortifiées  par  Texpérience  journalière  de  plus  de  vingt 
années,  ni  le  secours  absolument  nécessaire  d'un  thermo- 
mètre et  d'un  baromètre  aussi  exacts  que  les  siens.  Il  est 
aisé  de  vous  prouver  l'inexactitude  des  nôtres. 

Selon  les  observateurs,  l'abaissement  du  mercure  dans  le 
baromètre  et  l'élévation  de  l'esprit  de  vin  dans  le  thermo- 
mètre, surtout  quand  ils  arrivent  tous  deux  en  même  tems 
et  principalement  aux  heures  où  Tesprit  de  vin  devrait 
baisser,  comme  le  soir  et  après  le  coucher  du  soleil,  tout 
cela  réuni  annonce  une  disposition  orageuse.  Or  à  tels  et 
tels  points  bien  observés  d'abaissement  du  mercure  et 
d'élévation  de  Pesprit  de  vin  qui  annoncent  cette  disposi- 
tion, nous  avons  eu  tantôt  des  tems  orageux,  tantôt  un  tems 
calme;  à  tels  et  tels  points  également  bien  remarqué?  qui, 
selon  les  mêmes  observateurs,  annoncent  le  beau  tems, 
nous  avons  eu  tantôt  un  tems  calme  et  serein,  tantôt  un 
tems  de  pluye  et  d'orage,  et  bien  souvent  encore  lorsque  les 
hygromètres  naturels  nous  annonçaient  une  pluye  abon- 
dante suivie  ordinairement  d'innondation,  nous  avons  vu 
pendant  tout  ce  temps-là  le  mercure  se  soutenir  au  vingt- 
huitième  pouce  d'élévation. 

M.  Treilhard  termina  la  séance  par  la  lecture  d'un  mé- 
moire dont  il  avait  bien  voulu  se  charger  dans  la  précé- 
dente, où,  en  lisant  le  corps  d'observations  sur  l'agriculture 
par  la  Société  de  Bretagne,  nous  fûmes  tous  surpris  de 
l'usage  où  Ton  est  dans  cette  province,  d'étendre  sur  la 
litière  le  fourage  qu'on  donne  au  bétail,  usage  qui  en  fait 
perdre  une  grande  quantité,  comme  l'auteur  de  ces  obser- 
vations s'en  plaint  lui-même.  Nous  jugeâmes  que  la  Société 
de  Bretagne  pourroit  nous  savoir  quelque  gré,  si  nous  lui 
faisions  part  des  précautions  que  l'on  prend  dans  le  Limou- 
sin pour  éviter  cette  perte. 
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^oir  donc  débuté  par  cette  idée  que  les  Sociétés 
re,  multipliées  dans  toutes  les  provinces  du 
ont  entre  elles  une  espèce  de  confraternité  qui 
gager  à  se  faire  part  les  unes  les  autres,  soit  de 
elles  découvertes,  soit  des  pratiques  anciennes  de 
^'s  qui  peuvent  paroître  ou  plus  avantageuses  ou 
moins  d'inconvénients,  M.  Treilhard  entre  dans 
3  la  distribution  de  l'intérieur  des  granges  de  ce 
arliculièrement  de  la  construction  des  auges  où 
lue  la  pâture  aux  bestiaux  ;  je  ne  le  suivrai  point 
ail  que  vous  connoissez  tous,  Messieurs,  et  qu  il 
juement  pour  l'utilité  de  la  Bretagne  où  notre 
ïn  ce  point  est  inconnue.  Je  me  contente  de  vous 
i  détail  est  fait  d'une  manière  si  claire  qu'il  n'au- 
solument  besoin  du  plan  figuré  que  M.  Treilhard 
lu  se  donner  la  peine  d'y  ajouter, 
'été  uniquement  à  l'observation  que  Monsieur 
rère  fait  sur  la  construction  des  planchers   des 

foin,  observation  qui  a  été  fort  approuvée  dans 
i  de  Limoges  et  d'Angouléme  et  dont  l'objet  n'est 
as  assez  connu  même  dans  ce  pays.  M.  Treilhard 
u'il  serait  à  souhaiter  que  tous  les  propriétaires 
soin  de  faire  languetter  exactement  les  planchers 
reniers  à  foin,  pour  éviter  la  chute  des  graines 
ière,  inconvénient  plus  grand  qu'on  ne  pense  ; 
;  qui  se  mêlent  dans  le  fumier  et  auxquelles  on 
rdinairement  pas  le  tems  de  pourrir  dans  le  tas, 
t  ensuite  répandues  dans  les  terres,  y  germent 
lent,  affament  la  plante  des  bons  grains  et  par- 
lême  à  l'étouffer,  surtout  dans  les  années  plu- 
cinquième  séance,  nous  lûmes  un  imprimé  inti- 
ode  pour  préserver  les  grains  de  Vinsecte  covnu 
^me  de  papillon.  Cette  méthode  consiste  à  tenir 
dans  des  tonneaux  neufs  bien  bouchés.  La  lec- 

imprimé  donna  occasion  à  M.  Treilhard  de  faire 
semblée  d'une  manière  infaillible  de  donner  la 
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chasse  aux  charansons  qui  rongent  le  sègle  ;  c'est  de  porter 
dans  le  grenier  sur  le  tas  de  blé  quelques  toisons  de  mou- 
tons en  juin  ou  d'en  faire  coucher  quelques-uns  dans  le 
grenier  pendant  quelques  nuits.  M.  Cabanis  assura  que  le 
marc  de  vendange  frais  produisoit  le  même  effet. 

Nous  lûmes  encore  dans  cette  assemblée  une  lettre  de 
M.  de  Bertin,  écrite  de  Compiègne  à  toutes  les  Sociétés 
d'agriculture  du  royaume,  dans  laquelle  M.  le  Ministre  leur 
apprend  qu'il  a  mis  sous  les  yeux  du  roi  les  avantages  que 
l'Etat  a  déjà  retirés  de  ces  sociétés  et  qu'il  lui  a  rappelé  tout 
ce  que  Sa  Majesté  a  fait,  sur  leurs  divers  mémoires,  en 
faveur  de  l'agriculture  et  du  commerce,  qu'en  conséquence 
Sa  Majesté,  satisfaite  du  zèle  qui  anime  ces  Sociétés  et  du 
travail  auquel  elles  se  sont  livrées  Ta  chargé  de  le  leur  témoi- 
gner ;  de  les  inviter  à  continuer  de  s'occuper  toujours  aussi 
utilement,  de  les  assurer  qu'elle  se  portera  très  volontiers 
à  seconder  leurs  vues,  en  faisant  usage  de  son  autorité  pour 
favoriser  leurs  demandes,  et  qu'elle  leur  accordera  toutes 
les  marques  de  sa  protection.  Ce  témoignage  de  bonté  de  là 
part  de  notre  souverain  doit  bien,  Messieurs,  nous  dédom- 
mager de  tous  les  fades  brocards  d'une  critique  peu  sensée. 

M.  de  Bertin  avertit  les  Sociétés  d'éviter  l'inconvénient 
de  traiter  des  questions  étrangères  à  l'agriculture  (1).  Ces 
questions,  ajoute-t-il,  ont  produit  quelque  fois  des  disserta- 
tions très  bien  faites,  mais  académiques  et  tenant  plus  es- 
sentiellement aux  lettres  qu'à  l'agriculture,  par  conséquent 
plus  agréables  qu'utiles.  Ne  penseriez-vous  pas,  continue 
M.  le  ministre,  qu'il  y  auroit  peut-être  un  terme  à  fixer 
au-delà  duquel  les  Sociétés  se  prescriroient  à  elles-mêmes 
de  ne  pas  s'étendre?  Ne  croiriez- vous  pas  qu'il  fut  à  propos 
d'engager  les  membres,  les  associés  et  les  correspondants 
des  Sociétés,  non  seulement  à  se  restreindre  à  traiter  de 
l'agriculture,  mais  à  la  pratiquer  réellement  autant  qu'ils 


(1)  A  ce  sujet,  il  y  eut  plus  tard  des  reproches  faits  à  la  Société  de 
Limoges  pour  avoir  donné  comme  sujet  de  prix  des  «  Effets  de  l'im- 
pôt indirect  ».  Voir  à  ce  sujet  la  correspondance  entre  la  Société  et  le 
contrôleur  général.  (Archives  nationales.  H- 1503). 
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it?  Cette  manière  de  travailler  auroit  le  triple 
rejetter  des  pratiques  fausses  enseignées  par 
qui  souvent  ne  connoissent  Tagriculture  que 
ion  ;  d'adopter  des  pratiques  sûres  et  utiles, 
)ar  des  expériences  auxquelles  les  Sociétés  don- 
3  entière  publicité  et  de  perfectionner  la  prati- 
re  usitée  dans  chaque  canton, 
•tin  rappelle  aux  Sociétés  que  les  premières  qui 
lées  dans  le  royaume  ont  eu  principalement  la 
ir  objet  et  qu'en  éloignant  jusqu'au  nom  d'aca- 
ne  voulurent  prendre  que  celui  de  Sociétés, 
ver  de  leur  persuader  Tétude  pratique  de  Tagri- 
eur  porte  l'exemple  de  la  physique  qui  n'a  fait 
rapides  et  réellement  utiles  que  par  le  moyen 
ices. 

es  tout  de  suite  un  mémoire  de  M.  de  Mire- 
us  parut  être  parfaitement  dans  le  goût  de  ceux 
3ertin  désire.  Cet  associé  correspondant,  en  se 
dans  la  pratique  de  l'agriculture  proprement 
in  compte  précis,  clair  et  simple  de  la  culture 
ans  son  canton.  Il  commence  par  donner  une 
3  des  terres  qui  sont  propres  au  seigle  et  de 
nt  propres  au  froment  ;  il  assigne  les  dififéren- 
;  dont  on  se  sert  selon  la  différence  des  terres 
es  tems  auxquels  il  convient  de  leur  donner  les 
a  le  conduit  naturellement  à  parler  des  mauvai- 
t  de  la  manière  de  les  détruire  ;  des  engrais  pro- 
e  terre  et  de  la  façon  particulière  de  l'ensemencer, 
i  labourables,  M.  de  Miremont  passe  aux  prai- 
es  qu'il  divise  en  hautes  çt  basses  et  il  détaille 
is  qu'un  propriétaire  attentif  doit  prendre  des 
autres. 

parle  ensuite  des  châtaigneraies  et  il  s'étend 
Bnt  sur  leur  plantation  et  sur  la  façon  de  gref- 
dgners. 

les  bois  de  chêne  remplit  un  espace  considéra- 
mémoire  :  toutes  les  précautions  à  prendre  pour 
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conserver  les  chênes  qu'on  a  seraés  ou  qu'on  a  transplantés 
y  sont  exposés  avec  ordre  et  précision. 

M.  de  Miremont  finit  par  les  arbres  à  fruits,  il  marque 
l'exposition  qui  convient  à  chaque  espèce  et  les  entes  ana- 
logues à  chaque  sujet. 

Il  n'y  a  pas  de  vignes  dans  le  canton  de  Chadebec.  Cela 
nous  prive  de  bonnes  observations  que  M.  de  Miremont 
n'auroit  pas  manqué  de  faire  sur  cette  partie. 

Dans  la  sixième  séance,  M.  Treilhard  représenta  que  plu- 
sieurs personnes  de  la  ville  seroient  bien  aises  de  lire  des 
livres  qui  appartiennent  au  Bureau,  et  qu'en  facilitant  cette 
lecture,  nous  parviendrons  plus  aisément  au  but  que  nous 
nous  proposons  de  répandre  le  goût  de  la  bonne  agriculture. 
!  M.  Dubois  objecta  l'article  du  Règlement  de  notre  police 

qui  porte  expressément  qu'on  ne  prêtera  rien  de  tout  ce  qui 
'  appartient  au  Bureau  qu'à  Messieurs  ses  membres  et  asso- 

'  ciés,  sous  un  récépissé  signé  de  leur  main.  Cependant  pour 

concilier  la  sagesse  du  Règlement  avec  le  bien  qui  peut 
,  résulter  de  la  communication  des  livres,   M.  Dubois  lui- 

•  même  proposa  qu'il  fut  permis  à  chaque  membre  et  associé 

I  de  prêter  aux  externes  les  livres  du  Bureau,  à  condition  que 

chaque  membre  et  associé  donnera  un  récépissé,  signé  de  sa 
main  pour  les  livres  qu'il  prêtera.  Cette  heureuse  concilia- 
tion procure  donc  aux  amateurs  de  Tagriculture  l'avantage 
de  lire  les  bons  livres  qui  composent  la  bibliothèque  de 
notre  Bureau,  dont  nous  sommes  redevables  en  grande  par- 
tie aux  largesses  de  M.  de  Puymarets  et  de  M.  Meyjo- 
nade  (1). 

C'est  dans  cette  assemblée  que  M.  Cabanis  commença  de 
nous  faire  la  lecture  de  sa  dissertation  sur  la  greffe,  ouvrage 


(1)  M.  de  Puymaretz  et  M.  Meyjonade  étaient  le  plus  souvent  à 
Paris,  d'où  ils  correspondaient  régulièrement  avec  le  Bureau  tout 
entier  (voir  quelques  lettres  de  M.  de  Puymarelz.  Archives  nationales, 
Ii-1503)  ou  avec  quelqu'un  de  ses  membres,  comme  Treilhard  (de  nom- 
breuses lettres  adressées  par  lui  et  par  M.  Meyjonade  à  J. -François 
Treilhard  sont  en  la  possession  de  M.  Louis  de  Nussac).  M.  Meyjonade 
était  directeur  général  des  vivres,  à  Paris. 
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ait  d'être  couronné  par  l'Académie  des  sciences  de 
IX  (1).  On  eut  dit  à  la  joye  qui  éclata  sur  tous  les 
que  le  triomphe  de  ce  confrère  était  le  triomphe  de 
Bureau.  Cette  joye  et  la  modestie  de  Tauteur  for- 
un  contraste  frappant. 

ibanis,  après  avoir  donné  la  définition  de  la  greffe, 
:ué  sommairement  les  différences  dans  les  dénomi- 
et  dans  les  pratiques  particulières  de  cette  opéra- 
nonce  le  plan  de  son  ouvrage.  Il  se  propose  premiè- 
d'exposer  les  règles  ou  principes  généraux  de  prati- 
i  second  lieu  de  décrire,  les  différentes  manières  de 
avec  tous  les  détails  qui  conviennent  à  chacune 
troisièmement,  d'établir  les  principes  physiques 
s  on  peut,  selon  lui,  rapporter  les  succès  de  la 
ît  auxquels  il  s'est  référé  lui-même  dans  ses  expé- 
;  quatrièmement,  enfin  de  déduire  des  conséquences 
îs  de  la  réunion  de  ces  trois  différentes  parties, 
remplir  le  premier  objet,  l'auteur  établit  les  règles 
îs  de  la  greffe  sur  ses  principaux  points  d'observa- 
L  sont  premièrement,  la  préparation  des  sujets,  se- 
ent,  le  choix  du  tems  précis,  troisièmement,  la  dex- 
ans  la  main  du  greffeur,  quatrièmement,  la  bonne 
e  des  instruments,  cinquièmement  la  propreté  dans 
îuvre,  sixièmement,  enfin  les  attentions  subséquen- 
pération. 

re  dans  des  détails  intéressants  sur  tous  ces  diffé- 
ints.  Celui  de  la  préparation  des  sujets  y  est  surtout 
après  un  goût  sûr  et  des  vues  justes  sur  cette  espèce 
giques  ;  les  idées  de  l'auteur,  qui  ont  paru  neuves 
LX  même  de  l'Académie,  paroissent  toujours  prises 
nature  et  dans  la  plus  saine  physique.  L'expérience 
iijours  à  l'appui  de  ses  raisonnements. 
;  au  second  objet,  l'auteur  s'étend  sur  les  détails  de 


ai  èur  les  principes  de  la  greffe  et  sur  les  moyens  de  la, 
et  de  la  perfectionner,  par  M.  J.  Cabanis,  qui  fut  imprimé  à 
iz  F.  boiirdeaux,  an  VI  (1797).  in  8»  de  119  pages. 
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toutes  les  différentes  méthodes  de  greffer  qui  lui  sont  c 
nues  :  il  en  indique  huit,  mais  il  s'attache  principalemer 
trois  qu'il  regarde  comme  les  motrices  ou  les  modèles 
toutes  les  autres;  ces  trois  sont  :  la  greffe  en  fente, 
greffe  en  écusson  et  la  greffe  en  flûte.  Il  ne  laisse  riei 
désirer  sur  ce  qui  a  trait  à  ces  trois  méthodes  ;  il  com 
avec  force  le  préjugé  de  plusieurs  auteurs  respectables  c( 
tre  la  greffe  en  flûte  dont  il  fait  bien  sentir  les  avantage 
plusieurs  égards.  Le  nouveau  jour  sous  lequel  il  fait  par 
tre  cette  méthode,  les  facilités  lumineuses  qu'il  indic 
pour  en  assurer  les  succès,  ceux  dont  nous  avons  été 
moins  et  participans  nous-mêmes  sous  la  main  de  l'aute 
sont  bien  capables  de  rendre  à  cette  méthode  ce  qu'e 
paroissoit  avoir  un  peu  perdu  sur  l'estime  de  certa 
naturalistes  qui  ne  l'avoient  peut-être  jamais  bien  app 
fondie. 

Pour  ce  qui  est  des  principes  physiques,  M.  Cabanis 
cherche  et  les  trouve  fort  bien  dans  les  rapports  mutu 
entre  les  sujets  qui  doivent  recevoir  la  greffe  et  les  arb 
ou  arbustes  qui  doivent  la  fournir  ;  il  regarde  ces  rappc 
ou  analogies  particulières  sous  deux  différens  aspects. 

Le  premier  est  l'analogie  qu'il  appelle  des  sèves  ou  si 
végétaux  qui  dépend  de  l'organisation  particulière  ou  de 
contexture  et  de  la  direction  des  fibres  et  des  canaux,  ti 
du  bois  que  de  l'écorce,  organisation  qui  est  plus  ou  mo 
analogue  entre  certaines  espèces  et  certains  individus. 

Le  second  aspect  est  celui  de  la  concordance  pour  le  te 
de  la  montée  de  la  sève,  qui  se  trouve  également  plus 
moins  parfaite  entre  telles  ou  telles  espèces,  et  même  en 
tels  et  tels  individus,  comme  le  prouve  notre  habile  phy 
cien  en  prenant  toujours  ses  preuves  dans  la  nature.  C 
sur  le  concours  de  ces  différents  rapports  pris  en  ces  d( 
divers  sens,  qu'il  établit  la  réussite  de  la  greffe,  comme 
contraire  il  impute  le  défaut  de  succès  à  ce  qui  peut  m; 
quer  aux  rapports  mutuels  ou  y  être  trop  imparfait. 

Pour  ce  qui  concerne  le  quatrième   objet  qui  sont 
conséquences  pratiques,  il  faut.   Messieurs,  les  lire  dj 

T.  xxvii  3  -  fl 
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Touvrage  même,  un  extrait  ne  les  présenteroit  qu'imparfai- 
tement et  laisseroit  toujours  quelque  chose  à  désirer.  Le 
succès  de  cette  dissertation  qui  fait  tant  d'honneur  à  M.  Ca- 
banis doit  bien  mieux  vous  en  faire  sentir  l'importance  que 
le  faible  extrait  que  je  viens  de  vous  en  donner. 

Nous  lûmes  dans  la  septième  séance  un  petit  mémoire  de 
M.  Meyjonade  sur  la  culture  des  pêchers.  Ce  zélé  confrère 
accompagnoit  Tenvoy  de  son  mémoire  de  huit  de  ces  arbres 
entés  des  meilleures  espèces  qu'on  connoisse  à  Paris  ;  cet 
ouvrage  est  si  précis  qu'il  seroit  difficile  de  l'extraire  ;  il  est 
si  court  et  si  bien  fait  que  vous  me  saurez  gré  de  vous  le 
rapporter  ici  dans  son  entier. 

«  J'ai  vu  bien  du  pays,  dit  M.  Meyjonade,  mais  nulle  part 
je  n'ai  mangé  de  meilleures  ni  de  si  bonnes  pêches  que 
dans  celui-ci  :  il  faut  convenir  que  le  soin  qu'on  y  donne  à 
la  culture  du  pêcher  est  le  plus  grand  et  le  plus  attentif. 

«  On  tire  le  pêcher  sur  trois  sujets  par  la  greffe  ;  sur  celui 
qui  vient  du  noyau  de  la  pêche,  sur  l'amandier  et  sur  le 
prunier  ;  on  ne  se  sert  guère  et  presque  point  du  premier 
parce  qu'on  l'a  reconnu  trop  sujet  à  la  gomme.  On  greffe  sur 
l'amandier  de  préférence  pour  les  terres  légères  et  sur  le 
prunier  pour  les  terres  fortes  ;  l'amandier  pivote  et  le  pru- 
nier fait  du  chevelu.  Soit  terre  légère  ou  forte,  il  faut 
qu'elle  soit  ameublie  le  plus  profondément  qu'il  est  possi- 
ble et  que  la  place  pour  un  arbre  soit  ainsi  préparée  dans 
l'espace  d'une  bonne  toise  en  long  sur  quatre  pieds  de  large. 

«  On  ne  plante  ici  le  pêcher  qu'en  espalier  le  long  des  murs  ; 
j'en  ai  vu  de  sept  toises  d'étendue  sur  quinze  pieds  de  hau- 
teur ;  le  coup  d'œil  a  été  pour  moi  plus  agréable  que  la  vue 
d'un  beau  tableau. 

t<  On  a  soin  dans  la  taille  de  garnir  toujours  le  bas  de  l'ar- 
bre. Le  fruit  y  est  toujours  plus  beau  et  mûrit  mieux. 

«  Le  levant  et  le  midi  sont  les  deux  meilleures  expositions  : 
j'ai  dans  un  petit  jardin  des  pêchers  au  levant,  au  midi  et 
au  couchant,  et  je  fus  aussi  content  de  l'exposition  du  cou- 
chant que  de  celle  du  levant, 

«  Il  est  libre  de  faire  des  arbres  à  haute  et  demi-tige  en 
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laissant  croître  les  sujets  avant  que  de  les  greffer  ;  mais,  soit 
en  espalier,  soit  en  haute  ou  demi-tige,  il  faut  toujours 
planter  le  long  des  murs  ;  notre  espèce  de  pêcher  est  trop 
tendre  pour  supporter  le  plein  vent,  il  n'en  réussit  point 
ici  à  cette  exposition. 

a  II  faut  des  soins  particuliers  pour  la  taille,  afin  de  don- 
ner de  retendue  aux  espaliers  à  droite  et  à  gauche  avec 
égalité.  Il  faut  observer  dans  le  milieu  de  l'arbre  de  tailler 
alternativement  une  branche  courte  et  une  longue,  sui- 
vant la  force  de  Tarbre  ;  mais  quelque  vigoureux  qu'il  soit, 
n'alongez  pas  au  delà  de  quinze  à  dix-huit  pouces  la  plus 
longue  branche  et  la  courte  au  delà  de  cinq  à  six  pouces. 
La  plus  courte  deviendra  la  plus  longue  l'année  d'après  et 
celle  qui  avait  été  taillée  d'abord  la  plus  longue,  deviendra 
à  son  tour  la  plus  courte  ;  en  sorbe  que  par  ce  soin  le  bas 
de  l'arbre  sera  toujours  garni. 

0  II  faudra  avoir  soin  d'ébourgeonner  les  pêchers  vers  le 
mois  de  juin  de  toutes  ces  pousses  inutiles  et  gourmandes  ; 
prendre  garde  de  ne  pas  trop  effeuiller  afin  que  les  feuilles 
conservent  le  fruii  sous  leur  abri  de  l'ardeur  du  soleil  qui 
le  brûlerait,  si  on  le  découvroit  trop  ;  avant  la  maturité,  il 
faudra  tirer  les  feuilles  qui  le  cachent  pour  qu'il  prenne  de 
la  couleur  et  du  goût  ». 

Après  la  lecture  de  ce  mémoire,  suivit  celle  des  obser- 
vations de  M.  Cabanis  sur  les  espèces  de  melons  dont  la 
graine  nous  avoit  été  envoyée  l'année  dernière  par  M.  Mey- 
jonade,  à  qui  nous  sommes  encore  redevables  celle-ci  d'un 
semblable  don. 

Les  principales  observations  de  M.  Cabanis  sont  premiè- 
rement que  ces  graines  ont  été  de  deux  ou  trois  jours  plus 
tardives  à  lever  que  celles  de  l'espèce  commune  du  pays  ; 
et  que  les  fruits  l'ont  été,  les  uns  de  huit,  les  autres  de 
quinze  jours,  quelques-uns  même  au  delà  pour  l'époque  de 
la  maturité.  De  là  notre  observateur  conclut  qu'il  est  né- 
cessaire de  semer  ces  espèces  quelque  tems  avant  celles 
du  pays,  dans  des  pots  ou  sur  des  couches  réchauffées  pour 
en  avoir  le  fruit  dans  la  véritable  saison. 
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En  second  lieu,  que  Tespèce  melon  de  Gênes  à  cottes  a 
mûri  la  première  sur  la  fin  d'août,  qu'elle  a  donné  peu  de 
fruit  mais  d'un  goût  fort  sucrin. 

Troisièmement,  que  l'espèce  melons  jumeaux  a  meuri  en- 
suite au  commencement  de  septembre  ;  qu'elle  donne  plus 
le  fruit,  d'un  goût  moins  sucrin,  mais  plus  vineux  que 
l'espèce  génoise. 

Quatrièmement,  que  l'espèce  melons  du  jardin  du  Lan- 
grave  de  Hesse-Cassel,  qui  ont  meuri  à  peu  près  dans  le 
même  tems  que  les  jumeaux,  ont  été  supérieurs  à  tous  les 
autres  et  par  la  quantité  et  par  la  qualité  du  fruit;  qu'ils 
[)nt  été  extrêmement  charnus  et  que  leurs  graines  étoient 
entremêlées  dans  la  chair  à  peu  près  comme  dans  les  cour- 
ges que  nous  appelions  improprement  melons  d'Espagne. 

Cinquièmement,  que  l'espèce  romencelle  a  très  peu  pro- 
iuit  ;  que  les  fruits  en  sont  devenus  fort  gros  ;  et  qu'ils  ont 
Hé  les  plus  tardifs  de  tous. 

Sixièmement,  que  l'espèce  sucrin  lui  a  donné  de  petits 
melons  d'un  goût  qui  répond  à  leur  dénomination  et  dont 
[a  graine  est  extrêmement  petite. 

Septièmement  enfin,  qu'il  a  trouvé  une  différence  nota- 
ble dans  la  qualité  des  fruits  d'une  même  espèce,  relative- 
ment aux  engrais  dans  lesquels  ils  avaient  pris  racines  ; 
3t  qu'un  mélange  de  mousse  et  de  crottin  de  volaille  avoit 
fait  produire  des  fruits  supérieurs  pour  le  goût  à  ceux  qui 
ivoient  pris  leur  accroissement  dans  des  terreaux  communs. 

Au  commencement  de  cette  séance,  j'avois  eu  l'honneur 
le  présenter  plusieurs  exemplaires  d'un  mémoire  adressé 
lu  Bureau  par  M.  Delaverdi,  sur  une  nouvelle  édition  de 
a  «  Bibliothèque  historique  de  la  France  »  qu'on  étoit  alors 
îur  le  point  de  publier  avec  des  augmentations  considéra- 
bles. Dans  ce  mémoire,  M.  le  controUeur  général  demande 
les  découvertes  qu'il  dit  ne  pouvoir  être  faites  que  par  le 
jecours  des  gens  de  lettres  et  les  plus  instruits  de  chaque 
endroit. 

M.  Treilhard,  dans  la  séance  qui  suivit,  nous  lut  un 
némoire  en  réponse  à  celui  de  M.  le  controlleur  général, 
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OÙ  il  traite  tous  les  objets  relatifs  au  Bas-Limousin  qui 
peuvent  être  insérés  dans  cette  nouvelle  édition  de  la 
«  Bibliothèque  historique  de  la  France  »  :  géographie,  his- 
toire naturelle,  histoire  des  églises,  abbayes  et  monastères, 
histoire  civile,  ce  qui  a  trait  aux  privilèges  de  la  province, 
et  en  particulier  à  ceux  de  la  ville  de  Brive,  ce  qui  a  rap- 
port aux  différents  tribunaux,  les  hommes  illustres  en  tout 
genre,  les  antiquités  du  pays,  rien  n'est  omis  et  tous  ces 
objets  intéressans  par  eux-mêmes  le  deviennent  encore  plus 
sous  la  plume  de  Monsieur  notre  concitoyen.  Si  je  ne  vous 
parle  point  ici  plus  au  long  de  cet  ouvrage,  c'est  que  vous 
en  devez  voir  l'extrait  dans  les  Ephémérides  de  cette  géné- 
ralité, fait,  à  la  prière  du  Bureau,  par  l'auteur  lui-même 
bien  mieux  que  je  ne  saurois  le  faire. 

M.  de  Saint-Hilaire  lut  ensuite  un  mémoire  sur  les  avan- 
tages qu'on  pourroit  retirer  dans  ce  pays  de  l'usage  de  la 
charrue  à  semoir  du  s'  Jouvet  et  de  la  charrue  à  houe 
appelée  le  «  Cultivateur  »  (1).  Il  présenta  ces  avantages 
sous  un  si  beau  point  de  vue  que  le  Bureau  décida  unani- 
mement que  j'écrirois  à  Paris  pour  m'informer  de  ce  que 
le  s'  Jouvet  demanderoit  d'un  modèle  en  petit  de  ces  deux 
charrues.  L'intention  de  M.  de  Saint-Hilaire  étoit  de  les 
faire  imiter  en  grand  dans  ce  pays,  mais  la  réponse  de 
M.  de  Puimarets  sur  cet  article  nous  désilla  les  yeux.  Voici 
comme  elle  est  conçue  :  «  Je  prie  les  Messieurs  du  Bureau  de 
se  tenir  en  garde  contre  l'esprit  de  séduction  qui  est  dans 
le  traité  de  la  culture  des  terres  de  M.  Duhamel  (2).  Cet 
honnête  et  bon  citoyen  a  été  la  dupe  de  son  imagination  et 
il  a  fait  des  dupes.  Il  est  bien  constaté  aujourd'hui  que  la 
nouvelle  méthode  de  cultiver  est  un  beau  rébus.  Les  per- 
sonnes qui  l'ont  pratiquée  en  grand  s'y  sont  ruinées.  Lais- 
sez  donc  de  côté  l'histoire  des  semoirs,   des   charrues  à 


0)  Cf.  Bureau  de  Limoges,  séance  du  16  janvier  1765.  Choix  de 
documents  historiques^  III,  p.  229. 

(2)  Cette  appréciation  du  livre  de  M.  Duhamel  est  particulièrement 
curieuse,  à  l'époque  où  cet  ouvrage  était  en  grande  vogue  ;  on  le  re- 
commandait partout. 
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lerse,  etc..  Le  s'  Jouvet  mourroit  de  faim,  s'il 
e  le  talent  de  faire  des  charrues  à  semoir  ». 
rros  ouvrit  la  séance  neuvième  par  la  lecture  d'un 
>ur  l'hydropisie  des  bêtes  à  laine,  maladie  épidé- 
[  en  fait  périr  un  grand  nombre  dans  cette  élec- 
mt  rhyver  et  au  commencement  du  printems. 
jlopper  avec  ordre  et  sur  des  principes  certains 
de  cette  maladie,  M.  le  chirurgien  commence  par 
premièrement,  la  nature  ou  constitution  des  bétes 
n  second  lieu,  la  nourriture  qui  convient  à  leur 
ent,  troisièmement  le  sol  de  cette  élection  et  les 
es  herbes  que  produit  le  terrein  qui  y  est  destiné 
iges,  et  après  avoir  démontré  que  ces  herbes,  les 
leur  nature,  les  autres  par  un  vice  local,  contras- 
belles  qui  sont  propres  à  la  nourriture  des  bétes  à 
it  connoîlre  celles  qui  sont  malfaisantes  par  elles- 
îlles  qui  sont  bonnes  de  leur  nature,  et  apprend 
r  au  vice  local  de  ces  dernières, 
n  dont  M.  Le  Gros  parle  de  la  constitution  des 
ine,  annonce  un  anatomiste  qui  est  parfaitement 
la  contexture  des  parties  de  ces  animaux  et  de 
lions.  La  chair  du  mouton,  dit-il,  est  courte  et 
e  est  courte,  parce  que  les  fibres  musculaires  en 
îes,  de  distance  en  dislance,  par  des  intersections 
îs  ;  elle  est  ferme,  parceque  les  fibres  en  sont 
ochées.  Cette  disposition  constitue  une  grande 
à  l'impulsion  des  fluides  qui  les  parcourent  et 
circulation  fort  lente.  La  lenteur  de  la  circulation 
irs  est  cause  que  les  principes  en  sont  un  peu 
de  là  toutes  les  espèces  de  lymphe  conservent 
inimal  un  caractère  glaireux  très  disposé  à  en- 
tissu  serré  de  ses  parties,  principalement  des  vis- 
L  la  texture  est  délicate  et  peu  soutenue  ;  et  la 
ie  leurs  fonctions  accumulant  les  sérosités,  con- 
bétes  à  laine  un  tempérament  humide  et  froid, 
•riture  de  ces  animaux  doit  donc  être  abondante, 
le  chirurgien,  en  principes  secs,  chauds  et  actifs 
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et  qui  ayent  en  eux  un  sel  développé  et  piquant,  capable  par 
ses  pointes  d'exciter  une  puissante  oscillation  de  leurs  or- 
ganes ;  et  dans  l'énumération  qu'il  fait  des  plantes  qui  leur 
conviennent  et  de  leurs  propriétés,  il  est  aisé  d'appercevoir 
un  botaniste  intelligent  qui  a  une  connoissance  fort  éten- 
due des  simples  et  de  leurs  vertus... 

M.  Le  Gros  présente  ensuite  comme  dans  un  tableau 
géographique  la  situation  et  la  forme  de  ce  pays  et  fait  voir 
que  dans  presque  toute  cette  élection,  on  n'abandonne  à  la 
nourriture  des  bestiaux  que  les  valons  marécageux  ou  les 
revers  mal  exposés  des  montagnes  qui  ne  produisent  que 
des  herbes  malsaines  à  l'ombre  des  arbres  dont  elles  sont 
couvertes. 

Pour  suppléer  à  ce  défaut,  l'auteur  propose  d'employer 
les  bordures  des  vignes  et  des  champs  les  mieux  exposés 
ou  de  destiner  dans  chaque  domaine  un  terrein  convenable 
à  la  culture  de  certaines  plantes  qu'il  indique  et  qu'on 
pourroit  faire  sécher  à  Tombre  pour  les  distribuer  aux 
troupeaux  durant  l'hyver  et  au  commencement  du  prin- 
tems,  saisons  qui  par  l'abondance  des  pluies  et  le  peu  de 
force  du  soleil,  sont  peu  propres  à  leur  donner  une  nour- 
riture saine. 

M.  Le  Gros  fait  voir  encore  que  la  mauvaise  disposition 
et  la  malpropreté  de  nos  bergeries  accélèrent  l'effet  per- 
nicieux de  leur  nourriture  ;  et  il  propose  des  soins  peu 
dispendieux,  au  moyen  desquels  on  obtiendra  non  seule- 
ment des  troupeaux  plus  nombreux,  mais  une  récolte  de 
laine  plus  abondante  eK  infiniment  meilleure. 

Je  ne  parleroi  point  ici  de  la  recette  qu'il  donne  dans  son 
mémoire  d'une  espèce  de  pain  qu'il  a  imaginé  et  qu'il  se 
promet  devoir  être  un  préservatif  contre  l'hydropisie  des 
bétes  à  laine.  Le  Bureau  arrêta  qu'il  fourniroit  aux  frais 
d'une  dizaine  de  ces  pains,  qu'on  les  distribueroit  dans  les 
douze  paroisses  les  plus  voisines  de  Brive  et  qu'on  n'en 
donneroit  qu'à  un  seul  particulier  de  chaque  paroisse  avec 
défense  à  lui  d'en  faire  part  à  ses  voisins.  M.  Le  Gros 
demanda  qu'on  prit  des  précautions  pour  mieux  s'assurer 
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e  son  remède.  Son  mémoire  tend,  Messieurs, 
voyez,  à  perfectionner  une  des  principales 
commerce  intérieur  du  Bas-Limousin  qui 
iuir  la  source  de  la  subsistance  d'un  grand 
auvres  familles  et  rendre  nos  récoltes  plus 
n  multipliant  le  meilleur  des  engrais, 
d'une  lettre  sur  les  arbres  qui  bordent  les 
ins,  adressée  par  une  anonime  à  toutes  les 
iculture  et  insérée  dans  un  des  journaux  éco- 
Tannée  dernière,  donna  occasion  à  plusieurs 
que  M.  Cabanis,  expert  en  cette  matière,  a 
îdiger  en  forme  de  lettre,  pour  servir  de  ré- 
de  Tanonime.  Comme  j'ai  déjà  envoyé  de  la 
lu  cette  réponse  à  l'auteur  du  journal  écono- 
s  pouvez  la  voir  en  entier,  je  me  contenterai 
nner  ici  le  plan. 

ement  des  arbres  voyers  dont  l'observateur 
u'il  impute  à  l'avidité  des  entrepreneurs  qui 
er  trop  souvent  et  trop  haut,  ne  provient  pas 
M.  Cabanis,  de  cette  seule  cause,  mais  plutôt 
Lirs  avec  plusieurs  autres  qui  sont,  particuliè- 
faut  de  choix  pour  les  plants  ;  deuxièmement, 
cernement  sur  les  qualités  des  différens  ter- 
eur  analogie  à  telle  ou  telle  espèce  de  plant  ; 
t,  la  négligence  à  préparer  les  fosses  avant  la 
uatrièmement,  le  manque  de  précaution  pour 
plant  ses  racines  et  son  ancienne  position 
i  l'aspect  du  soleil  ;  cinquièmement,  l'inobser- 
ns  précis  propre  à  faciliter  la  reprise  et  la 
rbres;  sixièmement  enfin,  l'omission  des  petits 
1  nécessaires  ou  subséquents  à  la  manœuvre 
.  M.  Cabanis  prouve  que  toutes  ces  choses 
ibuer  au  dépérissement  des  arbres,  de  ma- 
e  l'anonime  hors  de  réplique. 
'  rempli  ces  six  points  d'observations,  Tau- 
contre  le  sentiment  de  l'anonime,  que  les 
iculture  ne  doivent  point  solliciter  des  ordres 
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qui  règlent  le  tems  et  la  manière  des  élaguements  ;  qu*u 
pareille  sollicitation  comporteroit  plutôt  un  air  de  ridicu 
qu'une  influence  d'utilité  ;  qu'il  s'agit  moins  de  donner  d 
loix  aux  entrepreneurs  que  de  leur  fournir  des  notions  ju 
tes  et  de  leur  inspirer  le  zèle  et  le  désintéressement  néce 
saires  pour  en  faire  usage  ;  et  qu'enfin  le  travail  et  l'exei 
pie  des  Sociétés  d'agriculture  peuvent,  quoiqu'en  pense 
préjugé,  n'être  pas  indifférens  pour  parvenir  à  ces  fins. 

S'il  y  avoit  une  loi,  ce  seroit,  au  jugement  de  M.  Cabani 
pour  obliger  les  propriétaires  des  fonds  aboutissans  ai 
grands  chemins,  à  faire  et  à  entretenir  les  plantations  i 
bordure  nécessaires  le  long  de  leurs  possessions,  en  le 
abandonnant  tout  le  profit  usuel.  Ce  seroit  peut-être  le  pi 
!  court  et  le  plus  sûr,  pour  avoir  à  peu  de  frais  sur  les  ro 

,  tes,  des  arbres  propres  à  chaque  climat,  et  utiles  tant  ; 

I  public  qu'aux  particuliers. 

;  La  séance  fut  terminée  par  des  observations  de  vive  vo 

sur  les  inconvéniens  sans  nombre  qui  résultent  de  la  d 

j  férence  des  poids  et  des  mesures  dans  le  royaume.  Mo 

I  sieur  notre  directeur  fut  prié  de  vouloir  donner  un  mémoi 

là-dessus. 

Vous  venez.  Messieurs,  de  l'entendre  ce  mémoire.  L 
inconvéniens  résultans  de  la  différence  des  poids  et  d 
mesures  y  sont  présentés,  sous  leurs  diverses  faces,  av 
tant  de  vérité  et  d'énergie,  et  les  moyens  proposés  po 
les  rendre  uniformes,  sont  si  sages  et  si  aisés  qu'il  y  a  to 
lieu  d'espérer  que  le  gouvernement  en  ordonnera  l'exéc 
tion  (1). 

Dans  la  séante  suivante,  les  Messieurs  du  Bureau  d'A 
goulême,  en  nous  faisant  part  de  leur  judicieuse  obser\ 


(1)  Ce  mémoire  fut  rédigé  par  M.  Dubois  de  Saint-Hilaire.  Il 
rencontra  pas  dans  le  Bureau  de  Limoges  le  même  enthousiasme  q 
dans  celui  de  Brive  I  On  applaudit  fort  à  son  projet  et  à  ses  vu* 
mais  on  trouva  que  les  mesures  proposées  pour  Texécution  étaic 
susceptibles  de  beaucoup  de  difficultés.  Cf.  Séance  du  Bureau 
Limoges  du  20  avril  1765.  Choix  de  documents  historiqueSt  I 
p.  230.  Une  copie  de  ce  mémoire  existe  aux  Archives  nationales,  H-15i 
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seroit  très  utile  que  toutes  les  personnes  char- 
ducalion  de  la  jeunesse,  lui  donnassent  du  goût 
le  de  l'agriculture,  nous  demandoient  en  même 
agrément  à  l'élection  qu'ils  venoient  de  faire  de 
supérieur  de  leur  séminaire.  Nous  répondîmes 
e  donnions  d'autant  plus  volontiers,  que  ce  Mon- 
à  portée  d'inspirer  ce  goût  à  des  séminaristes 
lient  à  leur  tour,  répandre  leurs  connoissances 
cet  art,  dans  les  campagnes  où  ils  iront  exercer 
inistère  qui  embrasse  tout  à  la  fois  et  les  soins 
spirituels  et  les  soins  des  biens  temporels  des 
ai  fait  part  de  Inobservation  du  Bureau  d'Angou- 
;  confrères  du  collège.  Le  professeur  de  physique 
prochaine  m'a  promis  de  dicter  un  traité  parti- 
riculture  et  les  autres  professeurs  se  prêteront 
à  donner  de  tems  en  tems  des  devoirs  de  classe 
exciter  dans  leurs  élèves  l'envie  d'acquérir  les 
ces  du  plus  ancien,  du  plus  utile  et  du  plus  res- 
1  tous  les  arts. 

levalier  de  Cerou  invita  les  Messieurs  de  ce 
proposa  que  les  Messieurs  du  Bureau  de  Limo- 
ngouléme  fussent  pareillement  invités  à  cher- 
uses  qui  ont  fait  perdre,  dans  le  Limousin,  cette 
ice  de  chevaux  qui  étoit  autrefois  si  renommée, 
ous  leurs  efforts  pour  trouver  les  moyens  de  la 

\  confrère  proposa  un  essai  à  faire  sur  le  lin  dès 
ine  est  bien  formée,  mais  sans  attendre  qu'elle 
ue  à  sa  maturité,  c'est  de  le  tordre  par  poignées 
ans  l'arracher  ce  qui  rend  sa  filasse  plus  fine  ; 

qu'ayant  aperçu  dans  la  Gascogne  une  femme 
cette  opération  et  lui  en  ayant  demandé  la  rai- 
femme  lui  avoit  répondu  qu'elle  suivoit  en  cela 

de  la  Flandre  d'où  elle  étoit  originaire.  Pour 
•  que  cette  pratique  étoit  bonne,  elle  lui  montra 
innée  précédente  infiniment  supérieur  en  finesse 
naire  de  la  Gascogne. 
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A  l'exemple  des  Bureaux  de  Limoges  et  d'Angoulê 
celui-ci  conclut,  dans  celte  même  assemblée,  à  l'établissen: 
d'une  pépinière  d'arbres  à  fruits.  Dans  le  choix  à  faire  d' 
personne  entendue  pour  présider  à  sa  formation  et  à 
culture,  aurions-nous  pu  manquer  de  jeter  les  yeux 
M.  Cabanis,  à  qui  l'Académie  des  sciences  de  Borde 
venoit  de  donner  sur  ce  point  des  lettres  authentiques 
maîtrise  ? 

M.  Treilhard  lut  un  mémoire  où  il  prouve  combiei 
taille  tarifiée  est  nuisible  à  l'agriculture  (1).  Il  commence 
observer  que  les  véritables  moyens  de  la  tirer  de  l'étal 
langueur  où  elle  est  dans  nos  campagnes,  dépendent  d 
découverte  des  différentes  causes  de  son  dépérissemi 
Une  des  principales,  selon  lui,  est  l'établissement  d( 
taille  tarifFée.  Le  sisthème  de  cette  taille,  en  s'introduis 
dans  la  province,  fit  d'abord  espérer  un  prompt  remède 
abus  qu'entraînoit  souvent  avec  elle  une  répartition  ai 
traire  des  impositions,  surtout  dans  les  campagnes  ;  n 
ce  sisthème  a  produit  un  effet  bien  contraire  aux  espéj 
ces,  puisque  depuis  son  introduction,  les  impositions,  ( 
bien  fortes  auparavant,  ont  été  plus  que  triplées.  De  là 
épuisement  total  dans  les  campagnes  qui  en  fait  dése 
tous  les  jours  les  habitants. 

M.  Treilhard  découvre  deux  vices  essentiels  dans  l'e 
cution  de  ce  systhème  :  le  premier  est  l'estimation  exl 
bitante  des  revenus  des  fonds.  Il  démontre  par  des  b 
à  ferme  des  dixmes,  en  prélevant  sur  les  fonds  la  semei 
la  dixme,  la  rente  seigneuriale,  que  l'imposition  absc 
souvent  la  moitié  du  produit,  sans  même  qu'il  soit 
aucune  déduction  pour  les  frais  de  culture  ;  en  sorte 
ce  qui  reste  de  ces  mêmes  fruits,  se  trouve  insuffisant  p 
nourrir  le  cultivateur  une  partie  de  l'année. 

Le  second  vice  consiste  en  ce  que,  bien  loin  de  laisse 
travail  du  cultivateur  libre   de  tout  impôt,   on  l'assujc 


(1)  C^est  sans  doute  le  Mémoire  qui  se  trouve  aux  Archives  i 
munales  de  Brice,  H-fll. 
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•aire  aux  deux  tiers  de  celui  qui  porte  sur  les  tonds 
ivaille.  De  là  doit  s'ensuivre  par  une  dégradation 
e,  Tépuisement  des  cultivateurs,  leur  décourage- 
enfin  leur  désertion  de  leur  pays  natal.  Ce  géné- 
li  de  la  portion  du  genre  humain  la  plus  foulée  et 
nt  la  plus  nécessaire,  pour  laquelle  il  réclame  un 
Lilagement,  termine  son  mémoire  par  la  proposition 
Lt  aux  Messieurs  du  Bureau  d'offrir  au  gouverne- 
I  faire  faire  sous  leurs  yeux  et  sous  leur  direction, 
Lirage  général  des  fonds  d'une  paroisse  quelconque, 
B  exacte  estimation  des  revenus  qu'ils  peuvent  pro- 
inuellement,  ainsi  que  des  frais  indispensables  pour 
iduction  de  ces  revenus,  des  charges  qui  y  sont 
ement  attachées  et  une  énumération  des  habitants 
ir. 

Massac  présenta  un  modèle  de  ruches  en  bois  de 
mtion,  que  le  Bureau  jugea  être  moins  compliquées, 
embarrassantes  et  moins  coûteuses  que  celles  de 
au.  Le  confrère  lut  ensuite  un  mémoire  (1)  qu'il 
d'un  ton  affectueux  aux  habitants  de  la  campagne 
lequel  il  leur  donne  les  connoissances  nécessaires 
construction  de  ces  nouvelles  ruches  très  propres 
Tner  les  abeilles  et  où  l'on  trouve  toute  l'aisance 
pour  les  nourrir  et  les  soulager  dans  les  tems  de 
et  de  famine  ;  pour  prévenir  leurs  pertes  et  leurs 
sements  dans  toutes  les  saisons  et  surtout  pendant 
et  au  commencement  du  printems  ;  pour  les  garan- 
impressions  du  froid  et  des  insultes  de  cette  mul- 
'ennemis  qui  cherchent  à  les  détruire  elles-mêmes 
ager  leurs  provisions  ;  enfin  pour  dégraisser,  placer 
porter  les  hausses  nécessaires  ;  et  tout  cela  sans 
périr  et  sans  réveiller  leur  mauvaise  humeur, 
avoir  donné  connoissance  du  méchanisme  de  ces 


doute  le  Traité  des  nouvelles  constructions  des  ruches 
volume,  1764,  indiqué  au  catalogue  des  livres  du  Bureau  de 
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ruches,  M.  de  Massac  entre  dans  un  détail  circonstancié 
des  divers  soins  qu'on  doit  prendre  des  abeilles  chaque 
mois  de  Tannée. 

Le  Bureau  prie  ce  zélé  confrère  de  vouloir  bien  veiller 
à  la  construction  de  six  ruches  sur  le  modèle  de  celle  qu'il 
venoit  de  présenter.,  et  arrêta  qu'elles  seroient  distribuées 
dans  six  paroisses  voisines  avec  une  copie  de  son  excellent 
mémoire. 

M.  de  Puimarets  nous  a  envoyé  depuis  peu  un  mémoire 
de  sa  composition  sur  la  manière  de  faire  le  beurre,  avec 
deux  autres  sur  la  même  matière  qui  ne  sont  pas  de  lui. 
Il  invite  Messieurs  ses  confrères  de  Brive  à  former  de  ces 
trois  mémoires  un  quatrième  propre  à  donner  des  connois- 
sances  qu'il  seroit  bon  de  répandre  dans  nos  campagnes 
sur  la  meilleure  façon  d'y  faire  le  beurre. 

Le  Bureau  a  arrêté  que  M.  l'abbé  de  Laval,  alors  absent, 
seroit  prié  d'extraire  de  ces  trois  mémoires  les  choses  qu'il 
jugeroit  praticables  dans  le  Bas-Limousin.  M.  de  Puima- 
rets avertit  en  même  tems  dans  sa  lettre  que  les  curieux 
de  cette  ville  pourront  voir  chez  lui  deux  difFérens  moulins 
à  beurre,  une  sérène  et  une  baratte.  Voici  une  seconde  let- 
tre que  j'ai  reçue  de  lui  par  le  dernier  courrier  dont  il  me 
charge  de  vous  faire  part. 

Dans  notre  dernière  assemblée,  nous  lûmes  le  procès- 
verbal  de  la  première  visite  que  MM.  de  Massac,  Dufour  et 
Le  Gros  avoient  faite  à  la  mine  de  charbon,  nouvellement 
découverte  dans  la  paroisse  de  Saint-Pantaléon.  Ils  ont 
promis  de  donner  incessamment  le  procès-verbal  de  leur 
seconde  visite  et  d'en  faire  part  à  M.  l'intendant. 

Ces  Messieurs  ont  encore  rapporté  qu'ils  avoient  trouvé 
dans  le  bourg  de  Noailles  des  plantes  de  gaude  qui  crois- 
sent naturellement  dans  cet  endroit  et  qu'ils  avoient  pris 
de  ces  plantes  pour  les  cultiver  dans  des  jardins.  Ils  ont 
promis  de  faire  part  au  Bureau  de  leurs  expériences  sur 
cet  objet  qui  peut  devenir  fort  intéressant,  surtout  depuis 
l'établissement  d'une  manufacture  dans  cette  ville.  Cette 
plante  est  non  seulement  utile  pour  teindre  en  jaune,  mais 
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ore  le  céladon,  le  verd  de  pomme,  celui  de 
aissant  et  le  verd  gai,  en  passant  les  étoffes 
cuve  [d'iode  (?)]  ;  elle  sert  encore  de  pied  à 
5S  couleurs  et  on  en  employé  jusques  dans 
îurs  les  commissaires  ont  été  priés  de  faire 
plante  à  Messieurs  leurs  confrères,  afin  que 
faire  des  recherches  pour  découvrir  s'il  y 
oits  dans  ce  pays  où  elle  croisse  naturelle- 

eroit  à  Messieurs  nos  confrères,  auteurs  de 
îres  découvertes,  pour  leur  entière  apothéose 
de  tout  le  Bureau,  que  d'avoir  prévenu  la 
îirable  qui  vient  d'être  faite  a  Nevington  en 
le  est  rapportée  dans  ce  journal  économique 
!  recevoir,  l'article  en  est  court  et  curieux  (1). 
s  amateurs  de  l'agriculture  sont  invités  a 
de  leurs  expériences  et  de  leurs  découvertes, 
evra  leurs  mémoires  avec  actions  de  grâces, 
devoir  de  choisir  parmi  ceux  qui  se  seront 
ation,  les  sujets  propres  a  remplir  les  places 
(ciés  résidans,  ou  à  augmenter  actuellement 
associés  correspondans. 

les  documents,  concernant  le  Bureau 

de  Brive,  que  nous   tenions   à   faire 

se  suffisent  à  eux-mêmes  :  tout  com- 

,  été  inutile.  Avec  le  registre  qui   se 

rchives  communales  de  Brive,  ils  per- 

^econstituer  l'histoire  toute  entière  de 

semble  même  au  premier  abord  que 

documents   ci-dessus    fassent   double 

ce  registre  qui  commence  au  28  dé- 


nomique  du  mois  de  janvier  1765,  art.  d'Angleterre 
it). 
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cembre  1763.  Il  n'en  est  rien.  Les  discours  pro 
nonces  en  assemblée  publique  par  le  Secrétaire 
M.  Sélébran^  complètent  ce  qui  est  contenu  dan 
le  registre.  Ils  contiennent,  comme  on  Ta  vu,  e: 
particulier  l'analyse  des  mémoires  présentés  ou  lu 
au  Bureau  ;  parfois  même,  ils  les  reproduisent  e: 
entier,  comme  celui  de  M.  Meyjonade  sur  la  cul 
ture  du  pêcher.  Ils  nous  présentent  des  résumé 
très  fidèles  et  très  circonstanciés^  qui  nous  fon 
moins  regretter  la  perte  des  originaux  Ils  méri 
talent  donc  d'être  publiés. 

René  Lafarge. 
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icêtres  les  Gaulois  avaient,  disent  les  vie 
le   désir  de  savoir,  et  interrogeaient 
s  pour  avoir  des  nouvelles;  Rome,  la  G 
ti  ribérie  les  occupaient  sans  doute,  es] 
\  bonne  razzia  à  faire  ou  des  ennemis 

fils  veulent  aussi  savoir  :  nous  voyons 
)eaucoup  de  voyageurs  courir  le  monde 
►porter  des  faits  inconnus  qui  forment 
leurs  ouvrages;  ceci  plait  au  plus  gra 
D'autres,  curieux  aussi,  recherchent  Te 
l'homme  et  veulent  savoir  ce  que  nous 
,é,  pour  en  déduire  une  opinion  qui  s( 
moins  bonne. 

Tcheront  dans  la  Bibley  Homère,  Hésio( 
Polybe  et  tant  d'autres  une  phrase, 
leur  fera  reconnaître  un  rapport  inapei 
ï  phrase  d'un  autre  auteur,  et  là-dess 
it  travaillera  et  ils  arriveront  à  démont] 
l'avait  même  pas  été  soupçonné.  Ils  pr( 
)rs  les  livres  nouveaux  écrits  par  des  a 
s  que  François  Lenormand,   Maspero 
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signol  et  trouveront  dans  TAssyriologue,  TEgyp- 
gue  ou  l'Helléniste  de  quoi  se  contenter  pendant 
[que  temps. 

n  cherche  depuis  bien  longtemps  l'origine  de 
ige  des  métaux,  il  faut  remonter  bien  loin  pour 
ver  quelque  chose. 

homme  existait  croit-on,  même  peut-être,  à  la 
ie  l'époque  tertiaire.  Les  restes  des  pièces  écla- 
,  qui  étaient  ses  armes,  le  prouveraient.  Mais 
vait  sûrement  à  l'époque  glaciaire  dans  nos  pays 
/après  la  conformation  de  sa  tête  on  suppose 
l  était  de  race  blanche. 

a  certainement  été  créé  dans  les  pays  chauds 
>tant  constamment  nu  il  était  ou  est  devenu 
.  A  cette  époque  il  a  dû  arriver  alors,  comme 
'ésent,  chez  les  nègres,  des  quantités  de  cas 
)inisme.  Les  malheureux  qui  en  étaient  atteints 
Qt  repoussés  sans  doute  de  leurs  tribus  et  furent 
jés  de  s'expatrier,  remontant  vers  le  Nord,  chan- 
t  de  manière  de  vivre,  de  climat,  de  nourri- 
;  mais  s'unissant  entre  eux,  ils  conservèrent 
bleu  que  l'albinos  nègre  a  toujours,  et  la 
,e  de  leurs  cheveux  se  fonçant  arriva  à  la  cou- 
blonde. 

I  sont,  ici,  les  Nègres,  dont  parle  Hérodote; 
éthiopiens  orientaux,  qui  habitaient  l'Inde;  les 
3S  du  Ramayana  qui  seraient  remontés  au  nord 
'Hymalaya  en  Bactriane,  Arie,  Sogdiane,  pen- 
une  série  de  siècles  et  auraient  bien  assuré 
race  avant  de  faire  leur  première  migration 
oite  ou  à  gauche  ou  au  sud  de  leur  demeure, 
ques  mélanges  avec  des  noirs  vers  le  Laos  ou 
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le  Népaul  auraient  fait  les  Jaunes,  qui  après  quelques 
unions  avec  les  Blancs  auraient  produit  les  Rouges 
de  l'Amérique  comme  les  Rouges  des  premiers 
Egyptiens  qui  étaient  un  mélange  avec  les  Nègres 
d'Afrique. 

Du  côté  de  l'Europe  ne  trouvant  pas  de  Nègres, 
la  population  nouvelle  a  conservé  sa  blancheur 
première. 

Nous  sommes,  en  ce  temps-là^  en  plein  âge  de 
la  pierre  éclatée  soit  au  feu,  soit  par  percussion  ou 
pression  ;  la  retouche  et  la  pierre  polie  ne  viendront 
que  longtemps  après.. 

Nous  voulons  chercher  l'époque  la  plus  éloignée 
de  nous  à  laquelle  les  métaux  furent  utilisés  par 
l'homme. 

D'après  la  chronologie  des  Indiens  (1),  ce  serait 
chez  eux  que  l'on  verrait  le  plus  tôt  remploi  du 
fer.  Ici  nous  sommes  dans  le  fabuleux  ;  il  est  dit 
que  Rama,  au  siège  de  Lanka,  dans  l'île  de  Ceylan, 
se  servait  contre  Ravana  d'une  massue  de  fer  in- 
crustée d'or.  Suivant  la  chronologie  de  Bellecombe^ 
il  vivait  160,000  ans  avant  Jésus-Christ,  et  le  poète 
brigand  Valmiki,  qui  composa  le  Ramayana^ 
l'écrivit  25,000  ans  avant  notre  ère.  Ces  dates  sont 
évidemment  fausses  et  les  Brahmes  ont  cherché  à 
vieillir  leur  race.  L'or,  Targent^  le  cuivre  et  le 
bronze  étaient  connus  de  ces  peuples,  ainsi  que  la 
valeur  des  perles  et  des  pierres  précieuses. 

Le  peuple  qui  vient  après  les  Indiens  est  certai- 
nement les  Egyptiens.  M.   Maspero  nous  dit  dans 

(1)  Traduction  Fauche,  t.  II,  pp.  179,  193,  256,  2G3,  280. 
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VHistoire  des  peuples  de  VOrient  (page  72),  avoir 
lu  sur  des  stèles  que  le  roi  Chéops  (Kouwou)  avait 
fait  faire  pour  les  temples  l'image  des  dieux  :  Isis 
était  en  or  et  en  argent,  Nephthys  en  bronze  doré, 
Sakht  en  bronze.  Chéops  vivait  de  5104  à  5041 
avant  Jésus-Christ. 

Un  article  récent  de  M.  Zaborowski  nous  mon- 
tre que  les  Egyptiens  n'ont  pas  probablement  été 
redevables  aux  peuples  de  l'Orient  du  bronze  qu'ils 
employaient. 

Nos  assyriologues  d'Angleterre,  de  France  et  de 
Rome  ont  trouvé  dans  les  tombeaux  chaldéens  du 
fer,  du  cuivre,  du  bronze  remontant  à  la  même 
époque  que  celui  qui  a  été  trouvé  en  Egypte. 

Nous  ne  pouvons,  pour  l'ancienneté  des  métaux, 
nous  adresser  qu'à  la  Bible.  Elle  nous  dit  que 
Hubal-Caïn  était  habile  forgeron.  Il  avait  sans  doute 
suivi  son  grand  oncle  Caïn  qui,  retiré  dans  le  levant 
de  l'Eden,  avait  été  fonder  la  ville  d'Enockia  (actuel- 
lement Khotan,  au  sud-est  de  Cachgar),  qu'il  peu- 
pla d'habitants,  ce  pays  était  près  du  Paropamisus, 
du  Pamir,  de  l'Altaï  et  des  monts  de  Kouen-Lun^ 
contrée  où  les  minerais  de  toutes  sortes  étaient 
communs.  L'or,  l'argent,  le  cuivre,  le  fer,  l'étain 
y  abondent.  Khotan  était  et  est  encore  le  plus 
grand  centre  métallurgique  de  l'Asie  centrale.  Thu- 
bal  y  apprit  à  travailler  et  à  épurer  les  métaux  et 
revint  vers  la  Chaldée. 

La  date  de  son  retour  est  inconnue,  car  la  Chro- 
nologie de  Denis-le- Petit  est  parfaitement  incom- 
plète et  fausse,  c'est  l'avis  de  tout  le  monde.  Mais 
on  sait  que  les  métaux  étaient  connus  depuis  la 
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plus  haute  antiquité  par  tous  les  habitants  de  celte 
contrée. 

Les  premières  populations  chamistes  qui  vinrent 
peupler  TEgypte  et  le  nord  de  l'Afrique  (c'étaient 
les  aïeux  des  Ibères  et  des  Ligures,  sortant  du  Tou- 
ran)  connaissaient  le  fer  et  le  bronze.  Les  Arias  qui 
vinrent  plus  tard  en  Europe,  dans  Tlnde  et  la 
Perse,  les  connaissaient  aussi^  et  à  Tépoque  des  dol- 
mens et  des  pierres  comme  armes,  chez  nous,  tous 
les  peuples  asiatiques  se  servaient  du  fer  et  du 
bronze  qui  furent  connus  ensemble  (1). 

L'Adam  de  la  Bible ^  qualifié  de  patriarche  par 
Flavius  Josèphe,  car  il  devait  être  un  prince  dans 
les  plaines  en  dessous  du  Demavend  ou  du  Pamir, 
et  porter  peut-être  le  nom  du  premier  homme^  s'il 
avait  été  conservé  dans  la  tradition,  est  le  père  des 
premières  migrations. 

Ces  populations  chamitiques,  qui  émigrèrent  de 
PAsie  vers  le  nord  de  P Afrique,  poussées  sans  doute 
par  Pépoque  glaciaire,  se  divisant,  quelques-unes 
oublièrent  la  métallurgie,  d'autres  conservèrent  cet 
art.  Les  Egyptiens  auraient  été  de  ce  nombre  ainsi 
que  les  Ligures  et  hs  Ibères  qui  travaillèrent  les 
mines  en  Espagne  et  en  Gaule  et  creusèrent  les 
rochers  pour  s'abriter.  De  là  nos  grottes  faites  de 
main  d'homme.  Festus  Arien,  dans  son  Périple ^ 
parle  du  Ligure  habitant  les  cavernes,  et  Plutar- 
que,  dans  Spa7'tacuSy  mentionne  des  grottes  où 
se  réfugiaient  les  Lusitains. 

Les  Pélasges  avaient  aussi  perdu  la  manière  de 

(t)  François  Lenormaiid,  pages  101  à  130, 
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faire  le  fer,  ainsi  que  les  Celtes,  qui  dans  leurs 
combats  contre  les  Romains,  en  Provence,  redres- 
saient leurs  épées  avec  le  pied. 

A  répoque  où  les  Ligures  tenaient  l'Europe  en- 
tière sous  leur  domination,  car  suivant  Ephore,  leur 
empire  allait  des  Scythes  aux  Ethiopiens  occiden- 
taux, eux  qui  avaient  conservé  l'art  des  métaux 
pouvaient  facilement  vaincre  les  préhistoriques,  ar- 
més seulement  de  la  pierre. 

Quand  on  trouva  les  îles  Canaries,  les  Guanches 
qui  les  habitaient,  presque  de  race  blanche,  n'avaient 
aucun  métal^  et  cependant  ils  étaient  de  la  même 
race  que  les  Amazigs,  les  Touaregs  actuels,  qui  cer- 
tainement avaient  le  fer  depuis  longtemps. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  parler  de  l'apparition 
certaine  des  métaux  chez  les  habitants  de  l'Asie 
mineure,  de  la  Grèce  et  de  Tltalie. 

Un  passage  de  Strabon,  au  livre  10,  qui  nous  dit 
que  Rhéa,  la  mère  des  dieux,  vint  de  la  Bactriane 
accompagnée  de  corybantes  comme  garde,  s'établir 
sur  le  mont  Ida  d'Asie,  près  de  Troie,  et  qu'elle  fut 
ensuite  au  mont  Ida  de  Crète  donner  la  vie  à  Jupi- 
ter. Voulant  sauver  son  fils  de  Chronos,  son  époux, 
qui  voulait  le  détruire,  les  curetés  faisaient  du  bruit, 
cachant  les  cris  de  l'enfant  en  frappant  sur  leurs 
boucliers  de  bronze. 

Ces  Bactriens  sortant  de  pays  riches  en  mines 
de  tous  métaux  exploités,  importèrent  leup  pavoir- 
faire  en  Grèce,  sous  le  non^  ^e  corybantes,  telchi- 
nes.  Curetés,  Cabires  on  Dactyles,  tous  les  mêmes, 
ils  étaient  tous  fondeurs.  Ils  recherchèrent  les  mi- 
nes de  cuivre,  et  les  lieux  nombreux  de  la  Grèce 
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ayant  le  nom  de  Chalcis  furent  fondés  par  eux.  Ils 
furent  s'établir  en  Etolie,  à  Chypre,  à  Rhodes  en 
Eubée,  mais  leurs  demeures  les  plus  renommées 
furent  Thasos,  Imbros,  Lemnos. 

Clément  d'Alexandrie  dit  que  les  dactyles  idéer 
travaillèrent  le  fer  et  deux  d'entre  eux,  Celmis  ( 
Damnanie,  à  Chypre,  trouvèrent  l'alliage  du  cuivi 
et  de  rétain  en  1432  avant  Jésus-Christ,  dit  Belle 
combe  dans  sa  Chronologie  (1). 

D'après  Hésiode  ce  fut  un  nommé  Scythes  (u 
Bactrien  alors)  qui  trouva  cet  alliage,  suivant  1 
chronique  de  Paros.  Jupiter,  roi  d'Athènes  apré 
la  mort  de  son  père,  serait  né  en  1770,  et  1860  s( 
rait  la  date  donnée  pour  Jupiter  et  Rhéa. 

Les  Cabires  et  les  autres  exploitèrent  la  fabrica 
tipn  du  bronze,  se  fournissant  d'abord  en  Colchid 
d'étain,  que  leurs  compatriotes  les  Tibaréniens  o 
les  Chalybes  leur  fournissaient,  et  vendaient  au 
nations  grecques,  italiennes  et  de  TAsie  mineur 
les  haches,  fers  de  flèches,  épées,  cuirasses,  cnémi 
des  et  toutes  les  armes  de  l'époque.  Les  Phénicien 
(les  Anglais  de  ce  temps-là)  voulurent  s'attribue 
ce  commerce  ;  ils  allèrent  chercher  l'étain  de  Cor 
nouailles  et  celui  de  Colchide^  et  fabriquèrent  à  Ty 
les  mêmes  armes  qu'ils  portèrent  sur  leurs  navire 
dans  tous  les  ports  de  la  Méditerranée.  Il  est  pro 
bable  que  le  bronze  des  Cabires  avait  une  qualit 
supérieure,  car  on  peut  supposer  qu'étant  arias,  ce 
peuples  marquaient  leurs  produits  du  signe  swast 
(le  signe  du  bonheur^  sanscrit),  qui  est  pur  arien.  Il 

(1)  Rossignol,  Les  métaux,  page  32  et  s. 
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aient  la  marque  de  commerce,  ce  que  les  Ty- 

le  faisaient  pas. 

3  savons  par  la  Bible  et  par  le  prophète  Jé- 

que  les  Tyriens  étaient  de  très  habiles  fon- 

en  bronze.   Le  roi   Salomon  leur   fit  couler 

e  temple  de  Jérusalem  des  pièces  de  grand 

ît  portant  des  sculptures  remarquables. 

cabires  et  les  autres  forgerons  furent  recon- 

ins  Tanliquité  pour  des  dieux;  à  Imbros  ils 

L  des  temples  et  on  allait  consulter  leurs  ora- 

n  Egypte  ils  avaient  un  temple  très  renommé 

aste,  et  un  autre  à  Memphis,  que  Cambyse 

it. 

conséquent  le  fer  et  le  bronze  ne  sont  portés 

îrs  1500  avant  Jésus-Christ  en  Grèce. 

5  les  fouilles  faites  à  Théra  on  a  trouvé  avec 

3X  taillés,  du  bronze^  ainsi  qu'une  scie  en  cui- 

Dhine  n'a  possédé  le  fer  que  900  ans  avant 
jhrist;  peu  de  temps  avant,  elle  avait  reçu 
ize  par  le  Thibet  avec  les  invasions  des  cent 
>s  de  ce  pays  vers  TEst. 
er  et  le  bronze  sont  venus  en  Italie  avec  les 
ues,  peuple  venant  de  la  Lydie  et  qui  par 
uent  était  à  même  de  rapporter  les  œuvres 
bires  du  mont  Ida.  Une  preuve  à  Tappui  est 
tire  qu'écrivait  le  président  des  Brosses,  dans 
lyage  en  Italie,  à  Buffon  le  naturaliste.  Par 
té  il  avait  fait  faire  un  sondage  au  pied  du 
I  pour  reconnaître  les  épaisseurs  des  cendres 
\  par  ce  volcan,  arrivé  à  une  grande  profon- 
l  trouva  du  fer  qui  avait  été  travaillé,  et  par 
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Tépaîsseur  des  couches,  il  disait  qu'il  devî 
environ  80  siècles  qu'il  s'y  trouvait  enterré 

D'après  toutes  ces  recherches^  nous  pou 
ser  que  le  fer  et  le  bronze  se  sont  suiv 
près  dans  leur  découverte,  que  les  Egyp 
Chaldéens,  les  Etrusques  et  les  Indiens  a 
métaux  presqu'en  même  temps  que  les 
nant  après,  et  que  les  Chinois  sont  à  pei 
derniers. 

Quant  à  la  pierre,  elle  est  encore  utilisée 
ques  peuplades  sauvages,  et  M.  de  Lap{ 
dans  sa  Géologie  qu'en  1840  il  y  avait  ei 
des  îles  où  les  habitants  n'avaient  même  \ 
de  pierre. 

Gaston  de  Lép 
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Procès-verbal  de  la  séance  du  9  juillet  1905 


PRÉSIDENXE    DE    M.    PHILIBERT   LALANDE,    1"   V1CE-PRÉSIDE^ 

L'an  1905,  le  9  juillet,  à  deux  heures  du  soir,  la  Soci 
scientifique,  historique  et  archéologique  de  la  Corrèze  s 
réunie  dans  la  grande  salle  de  l'Hôtel-de- Ville,  gracieu 
ment  mise  à  sa  disposition  par  M.  le  Maire. 

Le  Trésorier,  M.  J.-B.  Bosredon,  qui  n*avait  pu  assis 
à  la  dernière  séance,  présente  un  exposé  de  la  situât 
financière  de  la  Société  ;  puis  il  a  le  regret  d'annoncei 
décès  d'un  de  ses  membres  de  la  première  heure.  Ta! 
Joseph  Colas,  professeur  à  l'Institut  Saint-Joseph,  à  P^ 
gueux,  bien  connu  jadis  à  Brive  sous  le  nom  de  Fr 
Herbert-Marie,  quand  il  était  professeur  à  l'Ecole  ch 
tienne  ;  son  habile  crayon  a  été  plusieurs  fois  mis  à  con! 
bution  pour  illustrer  certains  mémoires  publiés  dans 
Bulletin. 

La  Société  témoigne  le  vif  regret  que  lui  inspire  C€ 
mort. 

M.  Ph.  Lalande  propose  à  ses  collègues  d'inscrire,  sui 
liste  des  membres  de  la  Société,  M.  l'abbé  Albe,  parmi 
dispensés  de  cotisation,  en  remplacement  de  M.  A.  Rouji 
dont  le  décès  a  été  annoncé  au  cours  de  la  dernière  séan 
Cette  distinction  est  bien  due  à  M.  l'abbé  Albe  ;  nous 
devons  en  effet  communication  de  précieux  documents  h 
toriques,  recueillis  aux  archives  du  Vatican  pendant 
long  séjour  à  Rome.  La  Société  acquiesce  bien  volonti 
à  la  proposition  de  son  président. 
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é  Brousse,  vicaire  à  Arnac-Pompadour,  demande 
Lie  de  la  Société  ;  il  est'présenté  par  MM.  Bonnay 
Il  est  admis  avec  grand  plaisir,  d'autant  mieux 
et  sa  collaboration  au  Bulletin, 
el  Roche  présente  un  document  intéressant,  com- 
)ar  M.  Marchant,  officier  de  l'Instruction  publi- 
de  division  honoraire  de  la  Préfecture,  proprié- 
nt-Panlaléon-de-Larche,  qui  possède  des  archives 
ï  très  anciennes  ;  c'est  une  relation  de  «  trois 
iège  de  Douai,  en  1667  r,  attribuée  à  Henri  Mar- 
^ouch,  sieur  de  Lavivie,  garde  du  corps  dans  les 
roi,  né  à  Larche;  Cette  relation  mentionne  plu- 
)s  limousins.  —  La  Société  remercie  M.  Marchant 
)mmunication.  Ce  document  sera  publié  dans  le 

le  communique  également  la  copie  qu'il  a  faite 
on  d'une  «  Excursion  au  Mont-Dore,  vers  1800  », 
à  Jean-Baptiste-Henri  Serre,  qui  fut  plus  tard 
îrive.  Ce  manuscrit,  sans  date  et  sans  signature, 
vé  dans  ses  papiers  de  famille  par  M.  Delpy, 
le  chambre  à  la  cour  de  Riom,  arrière-petit-fils  de 
ésumé  de  ce  récit.  M.  Delpy  a  bien  voulu  laisser 
3pie  de  ce  document  pour  le  Bulletin.  —  La 
1  remercie  vivement. 

s  de  Saint-Germain,  deuxième  vice-président, 
vec  un  zèle  louable  ses  recherches  sur  le  «  Vieux 
5  vieux  Brive  qui  tend  à  disparaître.  On  n'a  pas 

la  publication,  dans  le  Bulletin,  d'une  réduction 
essé  en  1745  par  l'expert-géomètre  Massénat,  et 
ive  à  THôlel-de-Ville,  a  été  décidée  ;  M.  Fournet, 
et  membre  du  comité  de  publication,  a  bien  voulu 

de  ce  travail  minutieux. 

présente  des  lacunes  ;  M.  Louis  de  Saint-Germain 
s  nos  archives  communales,  des  recherches  qui 

de  les  combler  en  partie  ;  il  lit  à  ce  sujet  un 
)n  écoute  avec  un  vif  intérêt  et  dont  la  publication 
lée  ;  M.  de  Saint-Germain  répond  que  ce  travail 
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n'est  pas  complet  et  qu'il  se  propose  de  faire  de  no 
recherches.  Il  a  déjà  conféré  avec  M.  Fournet,  ( 
pourra,  dans  un  avenir  peu  éloigné,  publier  le  plan  d 
avec  les  rectifications  et  additions  qu'il  comporte. 

M.  Ph.  Lalande  parle  ensuite  du  dolmen  dit  «  la  i 
de  la  Fée  »,  commune  de  Beynat,  près  du  hameau  à 
geilles,  et  qui  a  été  recouvert  d'un  monceau  de  pier 
Cet  acte  de  vandalisme  a  été  signalé  par  lui  à  la  c( 
sy)n  des  monuments  mégalithiques,  à  la  «  Société  ] 
protection  des  paysages  en  France  »  et  à  M.  le  pri 
du  Touring-Club. 

La  Société  émet  le  vœu  que  ce  dolmen,  un  des  plus 
de  la  Corrèze  qui  en  possède  un  petit  nombre,  soit 
parmi  les  monuments  historiques,  à  l'exemple  de  c( 
la  commune  d'Espartignac  ;  la  «  Cabane  de  la  Fée 
pas,  il  est  vrai,  sur  un  communal  ;  mais  le  propriété 
refuserait  pas  son  assentiment  ;  il  n'y  aurait  plus  ( 
déblayer. 

Personne  ne  demandant  plus  la  parole,  la  séance  esl 


Procès-verbal  de  la  séance  du  23  juillet  Î90c 


PRÉSIDENCE  DE  M.  DE  IÉPINAY,  PRÉSIDENT 

L'an  1905  et  le  23  juillet,  les  membres  de  la  ; 
archéologique  de  la  Corrèze  se  sont  réunis  en  Assi 
générale  de  9  heures  1/2  du  matin,  dans  une  salle 
mairie,  sous  la  présidence  de  M.  de  Lépinay,  pré 
Le  comte  de  Salvandy,  en  ce  moment  au  Teinchurie 
Brive,  avait  bien  voulu  assister  à  la  séance. 

M.  Espéret,  secrétaire  général,  donne  lecture  du  pré 
procès-verbal  qui  est  adopté  ;  il  énumère  la  longue  li 
publications,  brochures,  bulletins  et  ouvrages  que  re 
Société.  Il  appelle  l'attention  de  ses  collègues  sur  le 
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qui  intéressent  le  Limousin.  Il  demande  s'il  ne 
possible  que  la  Société  ait  un  local  où  elle  aurait 
lèque  et  déposerait  ses  archives,  actuellement  au 
\  grand  nombre  d'ouvrages  qu'elle  possède,  en 
ps  que  l'extension  de  la  bibliothèque  municipale 
,  dans  un  laps  de  temps  peu  éloigné,  la  sépara- 
î  des  deux  bibliothèques.  La  municipalité  a  bien 
riser  le  dépôt  des  livres  de  la  Société  archéologi- 
me  des  salles  de  la  bibliothèque  dont  le  conserv^- 
jpté  de  se  charger  ;  mais  cette  situation  ne  saurait 
er. 

net,  membre  du  bureau  et  premier  adjoint,  pro- 
iveillant  concours  de  l'Administration  municipale 
e  une  salle  à  la  disposition  de  la  Société. 

alon  annonce  à  ses  collègues  que  M.  l'abbé  Albe 
yé  les  pièces  et  documents  dont  il  a  pris  copie  à 
èque  du  Vatican  et  qu'il  en  fera  remise  au  bureau, 
le  ensuite  si  les  Bulletins  sont  régulièrement 
la  Bibliothèque  nationale.  M.  Roche  répond  que 
iblication  est  adressée  à  la  sous-préfeclure  qui 
ît  à  la  préfecture  ;  celle-ci,  de  son  côté,  la  fait 
la  Bibliothèque  nationale  par  les  soins  du  mi- 

)roposition  de  M.  Roche  l'Asesmblée,  à  l'unani- 
te  le  vœu  du  Groupe  d'Etudes  limousines  à  Paris, 
le  l'organisation  des    musées  de  province,    soit 
soit  locaux,  départementaux  ou  communaux. 

ret  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  de  Nussac 
e  pour  le  Bulletin  un  travail  de  M.  René  Lafarge 
lation  et  les  compte-rendus  du  bureau  briviste  de 
royale  d'agriculture  du  Limousin.  L'Assemblée 
ec  empressement  la  proposition  de  M.  de  Nussac 
sse  ses  plus  vifs  remerciements. 

Lalande  fait  connaître  qu'un  arrêté  préfectoral 

19  courant  vient  de  le  nommer,  avec  MM.  Rupin 

,  architecte  et  inspecteur  des  monuments  hislori- 
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ques,  membre  de  la  Commission  pour  le  classement  et  la 
conservation  des  objets  mobiliers  des  édifices  religieux. 

La  Société  félicite  MM.  Lalande  et  ses  collègues  de  cette 
nomination.  L'Administration  préfectorale  ne  pouvait  faire 
un  meilleur  choix. 

Avant  de  lever  la  séance,  TAssemblée,  par  Porgane  du 
président,  présente  à  M.  Espéret  ses  félicitations  unanimes 
pour  le  succès  qu'il  vient  d'obtenir  à  son  dernier  examen 
pour  le  doctorat  en  droit  et  pour  sa  nomination  au  grade 
d'officier  de  l'Instruction  publique. 
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CAZILLAC 


Le  château  de  Cazillac,  situé  aujourd'hui  dans  la 
commune  de  ce  nom,  canton  de  Martel,  arrondisse- 
ment de  Gourdon  (Lot),  se  dresse  au  sommet  d*un  pic 
élevé,  dont  les  pentes  abruptes  sont  actuellement  cou- 
vertes de  vignes  et  de  bois.  Un  vallon  en  fait  le  tour  ; 
il  aboutit  à  la  route  de  Martel,  au  moulin  de  la  Bor- 
gne, à  trois  kilomètres  environ  de  la  station  des 
Quatre-Routes,  du  chemin  de  fer  d'Orléans. 

De  loin  on  aperçoit  les  ruines  du  château.  Un  don- 
jon éventré,  quelques  vieilles  murailles,  dans  les- 
quelles se  sont  incrustés  des  lierres,  les  uns  dessé- 
chés, les  autres  verdoyants,  et  diverses  plantes  vivaces, 
indiquent  nettement  la  position  des  constructions 
anciennes.  Le  tout  forme  de  nos  jours  un  amas  de 
décombres  peu  intéressants  et  sans  caractère,  mais 
l'épaisseur  des  murs  dit  assez  quelle  était  autrefois 
l'importance  de  ce  manoir  féodal.  C^est  autour  de  lui 
que  sont  encore  groupées  quelques  rares  habitations, 
restes  de  l'ancien  village  qui  était  venu  s'abriter  à 
l'ombre  de  la  forteresse  devenue  un  jour  le  siège 
d'une  baronnie  importante.  Le  bourg,  déchu  de  sa 
grandeur  passée,  apparaît  dans  la  situation  la  plus 
pittoresque  :  les  irrégularités  du  terrain,  les  touffes 
d'arbres,  la  verdure  et  les  rochers  eux-mêmes  lui 
donnent  un  aspect  tout  à  fait  original. 
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onnie  de  Cazillac,  qui  formait  une  enclave 
puissante  vicomte  de  Turenne,  qualifiée 
5  baronnie  du  Quercy  (1),  se  trouvait  com- 
ndant  la  Révolution,  dans  la  sénéchaussée 
[,  élection  de  Figeac,  district  du  présidial  de 

baronnie  était  primitivement  une  simple 
ou  vicairie.  On  sait  que  la  vicairie,  après 
né  une  circonscription  territoriale  où  s'exer- 
ridiction  d'un  officier  inférieur  au  comte,  et 
au  vicomte,  devint  une  juridiction  géogra- 
ibordonnée  au  pagiis  ou  au  comitatuSf  et 
nention  est  très  usitée  dans  les  premières 
Il  IX'  siècle  (3). 

le  (4)  qui,  dans  la  suite,  devint  une  vicomte 
ante,  n'était  dès  le  principe  qu'une  vicairie, 
t  avoir  été  moins  ancienne  et  moins  étendue 
de  Cazillac.  Il  est  déjà  fait  mention  de  cette 
lans  des  actes  de  donation  datés  de  856,  859 
,  tandis  que  ce  n'est  que  plus  tard,  en  Tan 
Toti  trouve  relaté  pour  la  première  fois  le 
'urenne  (6). 

îsnaye-Desbûis,  Diction,  génèalog,,   t.  IV  de  Tédit.  de 

ieu,  Diction,  des  communes  du  Lot,  Cahors,  1881. 
3,  Cartulaire  de  V abbaye  de  Beaulieu,  Introd.,  p.  clx. 
e,  aujourd'hui  commune  du  canton  de  Meyssac,  arrondis- 
rive  (Corrèze). 

}6...  quœ  sunt  in  pago  Caturcino,  in  vicaria  Gasiliacense. 
scilicet  »,  —  ((  An.  859...  quae  sunt  in  pago  Caturcino,  in 
iacense,  hoc  est  villam  meam  quse  vocatur  Sarasiacum  ». 
hoc  est  curtem  nostram.quœ  vocatur  Gundadus,  quae  est 
rcino,  in  vicaria  Gasiliacense  i.  Deloche,  Cartulaire  de 
).  37,  42  et  60.  Voir  aussi  pp.  80  et  87. 
um  mansum  in  vicaria  Tornensi,  in  villa  Montilio  dicta». 
'Adémar,  vicomte  des  Echelles,  dans  Baluze,  Hisl,  Tute- 
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La  vicairie  de  Cazillac  étendait  sa  juridiction^  non 
seulement  sur  les  paroisses  de  Cazillac,  Lasvaux, 
Bayssac  et  Paunac  (1),  qui,  dans  la  suite^  composèrent 
spécialement  sa  baronnie,  mais  encore  sur  celles  de 
Sarrazac  (2),  de  Condat^  de  Strenquels,  de  Cavagnac  (3), 
d'Aynac  (4),  de  Floirac  (5),  de  Souillac  (6)  et  de  Lan- 
zac  (7).  A  des  époques  plus  récentes,  après  le  xii*  siè- 
cle, quelques-unes  de  ces  paroisses,  notamment  cel- 
les d'Aynac,  de  Souillac  et  de  Lanzac,  furent  distraites 
de  la  juridiction  de  la  vicairie  de  Cazillac  (8). 

La  vicairie  de  Turenne  ne  renfermait  alors  que  les 
paroisses  d'Estivals^  de  Dampniat  (9)  et  de  Tersac  (10). 

Le  château  de  Cazillac,  avec  la  terre  de  Brassac  (1 1) 
dont  il  dépendait,  était  primitivement  un  fief  des 
évéques  de  Cahors.  Ces  évoques,  d'après  Tabbé  de 
Foulhiac,  le  cédèrent,  dès  le  commencement  du  xii* 
siècle,  aux  vicomtes  de  Calvignac.  Un  peu  plus  tard, 

lensis,  Append.,  col.  334.  Ce  testament,  qui  n'est  point  daté,  a  été 
regardé  comme  apocryphe  par  plusieurs  auteurs.  Mais  il  est  fait  men- 
tion de  la  vicairie  de  Turenne  dans  d'autres  actes  du  x*  siècle,  notam- 
ment dans  un  acte  de  946  (voir  col.  347  du  même  ouvrage)  et  dans  une 
charte  de  l'an  932,  insérée  dans  le  Çarlulaire  de  Beaulieu,  p.  161. 

(1)  Lasvaux,  aujourd'hui  commune  de  Cazillac;  Bayssac,  commune 
de  Strenquels  ;  Paunac,  aujourd'hui  commune  de  Cazillac  (Lot). 

(2)  Sarrazac,  aujourd'hui  commune  du  canton  de  Martel  (Lot). 

(3)  Condat.  Strenquels,  Cavagnac,  aujourd'hui  communes  du  canton 
de  Vayrac  (Lot). 

(4)  Aynac,  commune  du  canton  de  Lacapelle-Marivab  arrondissement 
de  Figeac. 

(5)  Floirac,  commune  du  canton  de  Martel  (Lot). 

(6)  Souillac,  canton  de  l'arrondissement  de  Gourdon  (Lot). 

(7)  Lanzac,  commune  du  canton  de  Souillac. 

(8)  Justel,  HisL  de  la  maison  de  Turenne^  p.  18. 

(9)  Ëstivals,  Dampniat,  communes  du  canton  de  Brive  (Corrëze). 
(10)  Tersac,  commune  de  Cressensac  (Lot). 

(il)  Brassac,  lieu  aujourd'hui  détruit,  sur  les  bords  de  la  rive  gauche 
de  la  Dordogne,  dans  la  commune  de  Montvalent  (Lot).  Il  existait  en- 
core au  XVI'  siècle,  puisqu'il  possédait  une  église  avec  son  cimetière, 
ainsi  que  l'établissent  des  actes  de  cette  époque,  cités  par  Lacabane 
(Bibl,  de  VEcole  des  Charles,  V*  série,  t.  II,  p.  108). 
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ïiembres  de  cette  famille,  Guillaume  et  son 
[aymond,  vendirent  à  Raymond  II,  vicomte  de 
le,  et  à  l'insu  de  Tévêque  de  Cahors,  cette  terre 
Lssac  qui  comprenait,  outre  les  châteaux  de 
3  et  de  Montvalent,  ceux  de  Souillac  et  de 
c  avec  leurs  dépendances, 
.ud  Hector  d'Aubusson,  évéque  de  Cahors^  mé- 
t,  à  juste  raison,  de  n'avoir  pas  été  prévenu 
e  aliénation,  voulait  exercer  son  droit  de  retrait 
endre  le  fief  pour  en  investir  un  autre  seigneur, 
infin  Taflaire  s'arrangea  et  Tévèque  reconnut 
on  nouveau  vassal  le  vicomte  de  Turenne  qui, 
0,  alla  le  trouver  avec  son  fils  Boson  pour  lui 
lommage  dans  l'église  de  Roc-Amadour.  Le 
e  jura  sur  les  saints  évangiles  de  défendre  de 
u  pouvoir  Tévêque  et  l'église  de  Cahors,  ainsi 
1rs  hommes  et  leurs  choses  ;  l'évêque  stipula, 
côté,  que  les  églises  dudit  fief  ne  seraient  en 
î  manière  inquiétées  par  le  vicomte  ou  par  les 

1). 

êché  de  Cahors  ne  conserva  pa§  longtemps  ses 
sur  la  terre  de  Brassac,  et  par  suite  sur  celle  de 
c  ;  il  les  perdit  vraisemblablement  pendant  la 
contre  les  Albigeois.  Le  vicomte  de  Turenne^ 
ait  alors,  voyant  l'évêque  de  Cahors  et  ses  vas- 
bsorbés  par  les  événements  importants  dont  le 
îdoc  et  la  Guyenne  étaient  le  théâtre,  trouva 
ion  favorable  pour  envahir  la  terre  de  Brassac  et 
)Oser  en  faveur  de  l'abbaye  de  Tulle  dont  il  était 


h.  nat..  Papiers  des  princes  de  Bouillon,  vicomte  de  Tu- 
12,  Pièces  72  et  73.  —  G.  Lacroix,  Séries  Episcop,  Oadurc, 
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le  défenseur  et  le  protecteur  né.  Dès  lors^  les  abbés 
de  Tulle  prirent  le  litre  de  seigneurs  suzerains  de 
Brassac,  et,  de  ce  chef,  c'est  à  eux  que  les  vicomtes 
de  Turenne  rendaient  hommage  (1). 

La  vicairie  de  Cazillac  était  absolument  indépen 
dante  de  la  vicomte  de  Turenne,  malgré  Tassertioi 
de  Justel  qui  s'appuie  pour  soutenir  sa  thèse  sur  L 
texte  du  règlement^  arrêté  au  mois  d'avril  1252,  entn 
Hélis  de  Turenne  femme  d'Elie  Rudel,  et  Raymond  V 
de  Turenne,  et  dans  lequel  figure  le  château  de  Cazil 
lac  comme  dépendant  de  la  vicomte  (2).  On  sait  qui 
Hélis  Rudel,  fille  unique  de  Raymond  IV,  disputai 
au  vicomte  la  possession  même  de  sa  vicomte.  Mai 
il  est  à  remarquer  que  le  jour  même  du  règlement  di 
1252,  Elie  Rudel  et  Hélis  de  Turenne,  traitant  directe 
ment  avec  leur  cousin,  énumèrent,  dans  un  neuve 
acte  dressé  à  ce  sujet,  les  possessions  qu'ils  lui  aban 
donnaient,  et  qu'il  n'est  question  dans  cette  charte  n 
du  château,  ni  de  la  vicairie  de  Cazillac,  qui  étaien 
portés  dans  le  projet  du  règlement  précité  (3).  Ce  fai 
laisserait  supposer  que  les  parties  intéressées  n'étaien 
pas  bien  certaines  des  droits  qu'elles  prétendaien 
avoir  sur  ce  fief  important,  ou  du  moins  qu'on  lei 
leur  contestait  d'une  façon  sérieuse. 

Toujours  est-il  que  la  constitution  féodale  de  la  vi 
cairie  de  Cazillac,  érigée  en  baronnie  le  4  mai  1465  (4) 
avait  un  caractère  tout  particulier.  Bien  qu'enclaves 
de  tous  côtés  dans  les  terres  et  possessions  de  h 

(1)  Baluze,  Hisl.  TuleL,  pp.  !68,  1G9.  183,  204,  et  col.  569  et  719. 

(2)  Justel,  Hist.  de  la  maison  de  Turenne,  Preuves,  p.  53. 

(3)  Arch.  nat.,  K.  1180.  —  Vayssière,  dans  le  BulL  de  la  Soc,  arch 
de  Brioe,  an.  1885,  p.  341. 

(4)  La  Chesnaye-Desbois,  Diction.,  généalogique. 
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urenne,  ses  seigneurs  étaient  dans  une 
)  absolue  des  maîtres  de  ce  grand  do- 
.  Les  barons  de  Cazillac,  jusqu'en  Tan- 
)que  à  laquelle  la  baron  nie  fat  vendue 
de  Turenne,  à  la  différence  des  autres 
it  les  terres  relevaient  des  puissants  vi- 
evaient  à  ces  derniers  ni  foi,  ni  hom- 
rent  toujours  maintenus  dans  la  mou- 
)uronne  et  jouissaient  du  droit  de  haute, 
)asse  justice.  Quelques-unes  des  parois- 
erritoire,  celles  de  Sarrazac,  de  Stren- 
agnac  et  de  Condat,  dépendaient  cepen- 
en  que  pour  le  taillable,  des  vicomtes 

tes  de  Turenne  ne  voulurent  jamais 
état  de  choses.  Ce  ne  fut  que  pour  des 
lous  sont  inconnues,  qu'en  1350,  ils 
Dmmage  d'Olivier  III  de  Cazillac,  hom- 
tarda  pas  à  être  contesté,  car  nous  au- 
des  nombreux  procès  qui  surgirent  à  ce 
tirent  toujours  terminés  à  leur  désavan- 

epuis  bien  longtemps^  les  seigneurs  de 
tient  ombrage  aux  vicomtes  de  Turenne, 
en  l'année  1411,  Raymond,  comte  de 
icomte  de  Turenne,  fut  jusqu'à  deman- 
î  France^  Charles  VI,  la  démolition  de 
sous  le  prétexte  qu'il  était  plusieurs  fois 
ivoir  des  Anglais  (2).  Ses  successeurs,  à 


idice,  pièce  n*  V. 

tion.,  Papiers  des  Princes  de  Bouillorif  R2  41. 
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leur  tour,  tentèrent,  à  des  époques  diverses,  d'établir 
un  droit  de  suzeraineté  sur  les  terres  et  seigneuries 
de  la  maison  rivale;  mais  leurs  prétentions  furent 
toujours  juridiquement  repoussées.  C'est  ce  qui  ré- 
sulte de  plusieurs  Arrêts  rendus,  l'un  par  le  Conseil 
d'Etat  l'an  1445,  les  autres  par  le  Parlement  de  Paris 
les  10  février  1447,  6  septembre  1460  et  4  mai  1465, 
au  profit  de  Bertrand  et  de  Jean  de  Cazillac,  contre 
Agne  de  La  Tour  et  Anne  de  Beaufort^  vicomtesse  de 
Turenne. 

Ces  décisions  furent  rappelées  aux  Arrêts  du  même 
Parlement  les  1*"  septembre  1665  (1),  17  avril  1671 
et  27  avril  1679  (2),  rendus  en  faveur  de  François  II, 
baron  de  Cazillac,  au  préjudice  du  vicomte  de  Turenne. 

Nous  donnons  aux  Pièces  justificatives ^  sous  le 
N*  5,  la  copie  entière  de  ce  dernier  document.  Il  est 
des  plus  importants.  Il  prouve  Tindépendance  de  la 
baronnie  de  Cazillac,  car  le  procès,  par  suite  d'un 
privilège  exceptionnel,  fut  du  ressort  du  Parlement 
de  Paris,  les  barons  de  Cazillac  se  trouvant  dans  la 
dépendance  féodale  de  la  Couronne  de  France.  Ce 
procès  eut  lieu  à  l'occasion  de  l'église  de  Bayssac, 
l'une  des  paroisses  qui  constituaient  la  baronnie  et 
sur  les  murs  de  laquelle  le  vicomte  de  Turenne  avait 
fait  peindre  une  litre  où  figuraient  ses  armes. 

On  lit,  entr'autres  dispositions,  dans  ce  curieux 
document  :  «  Qu'il  est  fait  inhibition  et  défense  au- 
dit de  La  Tour  d'Auvergne  et  à  ses  officiers  de  pré- 
tendre ni  ériger  aucune  marque  de  droit  de  seigneu- 


(1)  Archives  nation.,  Turenne,  R  et  B,  120. 

(2)  Voir  ci-après,  Pièces  justificatives,  N*  11. 
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justice  au-dedans  des  limites  anciennes  de  j 

nie  de  CaziUac^  établies  par  les  Arrêts  et  j 

erbal  des  4  mai  et  20  décembre  1465,  et  de  j 

troubler  le  baron  de  Cazillac  dans  les  droits 
jsions  de  toutes  les  seigneuries  et  de  toute 
stice  (i),  moyenne  et  basse  juridiction  en 
•hacun  des  mas,  villages,  paroisses^  terres, 
is,  rivières,  moulins  et  autres  droits  quel- 
5ui  étaient  compris  et  enclos  dans  les  fins  et 
e  ladite  seigneurie^  baronnie  et  justice  dudit 

nse,  encore,  est  faite  à  tous  les  manants, 
;  et  propriétaires  des  terres  et  héritages  ail- 
le ces  fins  et  limites  de  tenir  autres  que 
Cazillac  en  ladite  qualité  de  seigneur  de 
pour  leur  seigneur  haut  justicier,  ni  de 
3un  cens,  ni  autres  droits  seigneuriaux  pour 
s  domaines  situés  au-dedans  desdites  limites, 


ice  se  divisait  en  haute,  moyenne  et  basse,  La  première, 
les  deux  autres,  connaissait  des  crimes  méritant  la  mon 

civile  et  l'effusion  du  sang.  On  la  reconnaissait  au  pilori 
îhes  patibulaires.  Le  pilori,  composé  d'un  poteau  aux  ar- 
:neur  et  d'un  carcan  où  l'on  passait  la  télé  du  condamné, 
ordinairement  sur  la  principale  place  publique  :  c'était  un 
iplement  infamant.  Les  fourches  patibulaires  étaient  des 
bois  supportant  des  traverses  également  en  bois  où  Ton 
criminel,  et  dressées  en  dehors  de  la  ville,  dans  un  lieu 
stice. 

e,  le  simple  châtelain  avait  2  colonnes  ;  le  baron  4  :  le 
5  ducs  allaient  jusqu'à  10.  La  justice  moyenne  connaissait 
civiles,  réelles,  personnelles  et  mixtes,  et  des  délits  dont 

n'excédaient  pas  60  sols.  Elle  pouvait  constituer  ries  cura- 
eurs,  apposer  les  scellés  et  faire  dresser  les  inventaires 
leurs.  La  basse  justice  connaissait  des  matières  person- 
'à  60  sols,  des  délits  jusqu'à  6  sols  et  du  censif  dû  au  sei- 
,  pourquoi  on  l'appelait  aussi  justice  foncière. 
:  derniers  siècles,  les  justices  seigneuriales  étaient  en 
bées  par  celle  du  roi,  le  présidiaL  Ad.  Mondon,  Notes 
nnie  de  Marthon, 
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audit  de  la  Tour  d'Auvergne^  duc  de  Bouillon^  vie 
de  Turenne,  à  peine  contre  chacun  des  habitai 
propriétaires  contrevenants  de  mille  livres  d'am 
et  de  tous  dépens  et  domnaages-intérêts  ». 

Cette  indépendance  de  vassalité  des  baron 
Cazillac  vis-à-vis  les  vicomtes  de  Turenne, 
puissants  voisins,  dont  les  possessions  ne  se  ' 
valent  qu'à  la  distance  d'environ  deux  lieues  an 
nés  du  célèbre  château-fort,  n'a  point  été  remar 
par  les  chroniqueurs  ;  elle  nous  semble  avoir 
explication  et  sa  cause  dans  la  constitution  fé( 
même  de  la  vicomte  de  Turenne  et  dans  son  ère 
en  fief  indépendant  de  la  Couronne  de  France. 

Les  premiers  possesseurs  du  fief  de  Turenne 
raissent  l'avoir  reçu  des  ducs  d'Aquitaine,  coi 
récompense  de  services  rendus  (1).  Et  on  lit  dar 
Chartes  primitives  des  Libériez  y  franchises  et 
vilèges  du  Vicomte  de  Turenne  ;  «  Que  le 
d'Aquitaine  ne  pouvait  bâtir  de  nouvelles  forter 
dans  rétendue  de  cette  seigneurie  et  que  les  vas 
de  Turenne  n'étaient  tenus  de  payer  au  duc  au 
subsides  présents,  réels  ou  mixtes,  ou  persoi 
pour  quelle  cause  que  ce  fût  »  (2). 

La  vicomte  de  Turenne,  qui  avait  encore  sur 
dans  le  xviii®  siècle,  à  l'absorption  par  la  royau 


(1)  Juslel,  loc.  cit.,  pp.  7  et  15. 

(2)  0  ...  loca  et  incolas   Vicecomilatus   sui  prœdicti,   esse  et 
liberos  et  immunes  ab  omni  impositione,  contributione,  et  sol 
qiiorumcumque    subsidiorum   et  nuracrum    realium   et    person 
sive  mixtorum,  ad  quae  ipsis  Ducibus  soluere,  nec  contribuere 

tur Quodque  etiam  praedicti  Duces  (Aquitaniao),  nec  eorum  hœ 

seu  successores,  infra  fines  Vicecomitalus  praedicti,  Bastitas  d( 
aliquas  edificare  facere  non  debent  ».  Libériez,  franchises  de  Vi 
de  Tvrenne,  p.  8.  Paris,  m.dc.lviii. 
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ands  fiefs  féodaux,  avait  une  étendue  fort 
le  avant  qu'elle  n'eût  été  démembrée  et 
,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  par  les 
s  territoires  faites  en  i251  en  faveur  d'Elie 
gneur  de  Blaye,  gendre  de  Raymond,  vi- 
Turenne  (1).  Elle  embrassait  une  notable 
provinces  du  Bas-Limousin,  du  Quercy  et 
d;  se  développait  sur  un  territoire  d'une 
environ  80  kilomètres  dans  un  sens,  sur 
très  dans  l'autre;  et  offrait  un  périmètre 
^ord  et  au  Midi  par  la  ville  d'Ussel  et  le 
le  Cahors,  au  Levant  et  au  Couchant  par  les 
î'Auvergne  et  la  cité  de  Bergerac, 
['autres  amoindrissements  successifs,  cette 
répoque  de  la  vente  qui  en  fut  faite  au  roi 
le  8  mai  1738^  au  prix  de  quatre  millions 
mille  livres,  comprenait  environ  dix-huit 
c'est-à-dire  une  population  de  quatre-vingt 
:ants. 

tants  de  la  vicomte  possédaient  des  privi- 
3  immunités  dont  étaient  privés  non  seu- 
autres  habitants  du  royaume  de  France, 
e  ceux  qui  occupaient  la  portion  des  pro- 
Limousin,  du  Périgord  et  du  Quercy,  qui 
comprise  dans  les  limites  de  la  vicomte, 
ges  étaient  tels  que  les  commissaires  du 
lV,  en  estimant  les  redevances  des  droits 
IX  des  vicomtes  de  Turenne  à  98,000  livres, 
lue  les  mêmes  redevances  envers  le  roi  de 
luéreur  de  la  vicomte,  s'élèveraient  à  près 

c.  Cl/.,  p.  19. 
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de  500,000  livres,  lorsque  les  habitants  seraient  assu- 
jettis à  tous  les  droits  dus  à  la  Couronne,  conformé- 
ment à  ce  qui  avait  lieu  pour  le  reste  des  habitants 
du  royaume. 

Quant  aux  prérogatives  des  vicomtes,  Justel  nous 
les  fait  connaître.  Il  n'existe  pas  de  maison  en  France, 
dit-il^  qui  possède  de  semblables  prérogatives,  et, 
entr'autres  droits  souverains,  ceux  :  de  faire  des  loix; 
de  créer  des  nobles  ;  de  faire  battre  monnaie,  dont  le 
cours  doit  être  assuré  par  les  rois  de  France  dans  les 
diocèses  du  Limousin,  du  Périgord  et  du  Quercy  ;  et 
d'octroyer  le  droit  de  commune  et  de  consulat  aux 
villes  et  aux  communautés  (i). 

Le  président  de  Thou,  un  de  nos  grands  historiens, 
ajoute  à  son  tour  :  ce  Cette  seigneurie  a  été  du  com- 
mencement tenue  par  des  princes,  sous-titrée  de 
vicomte,  en  toute  souveraineté,  sans  reconnaître  au- 
cun supérieur  non  pas  même  le  roi  de  France,  et  ont 
joui  de  cette  prérogative  comme  ne  relevant  que  de 
Dieu  et  de  saint  Martial^  dont  les  reliques  étaient  au 
château  de  Turenne  ». 

a  La  reconnaissance  faîte  par  les  vicomtes  de  Tu- 
renne  aux  rois  de  France  de  leur  souveraineté  et  du 
ressort  de  leur  justice,  n'était  qu'un  hommage  d'hon- 
neur^ de  respect  et  de  protection,  sous  le  simple  ser- 
ment de  fidélité  et  non  de  sujétion  ». 

ce  Les  vicomtes  de  Turenne  ne  font  hommage  aux 
rois  de  France  que  du  nom  et  dignités  de  leurs  terres 
à  la  réserve  de  leurs  franchises,  libertés  et  immunités 
dont  eux  et  leurs  vassaux  jouissent  de  tous  temps 

(1)  Juste),  loc.  cit.,  p.  17. 
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nt  aux  anciennes  conventions  avec  les 
înne,  confirmées  par  les  rois  de  France  ». 
îs  et  immunités,  dont  on  trouverait  rare- 
Bmples  dans  Thistoire,  et  qui  avaient  été 
)n  941,  par  le  roi  Louis  IV,  dit  d'Outre- 
confirmées  de  nouveau  par  ses  succes- 

ant  d'aussi  exorbitants  privilèges,  les 
aine,  aussi  bien  que  les  rois  de  France, 
)urtant  se  mettre  en  garde  et  se  prému- 
s  convoitises  éventuelles  et  les  empiète- 
îcomles  de  Turenne.  En  conséquence,  la 
la  forteresse  de  Cazillac  furent  conservées 
es  dans  la  mouvance  de  leur  Couronne, 
tours  de  leur  château,  dominant  au  loin 
ronnants,  les  barons  de  Cazillac,  vassaux 
)is  de  France,  étaient  comme  une  senti- 
liant  les  mouvements  et  les  entreprises 
;  de  Turenne  et  des  petits  souverains  qui 
titulaires. 

déjà  cités  montrent  assez  clairement  que 
rmonie  ne  régna  pas  toujours  entre  ces 
is  voisines,  mais  Tautorité  royale  et  Tau- 
mentaire  firent  toujours  bonne  garde 
roits  et  privilèges  des  barons  de  Cazillac. 
ilgré  les  tentatives  dempiélement  des 
fut  point  amoindri. 

s  de  Cazillac,  relevant  de  la  Couronne, 
i  indépendants  vis-à-vis  les  vicomtes  de 
1  ceux-ci  Tétaient  eux-mêmes  vis-à-vis  les 

^anchisea  de  Vicomte  de  Tvrenne,  Paris,  m  dc.lvhi. 
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rois  de  France.  Ce  ne  fut  que  très  tard,  au  xvi'  siè- 
cle, que  la  juridiction  de  leur  vicairie  fut  subordon- 
née à  la  juridiction  du  sénéchal  de  Martel. 

Au  XYii'  siècle,  les  prérogatives  de  Cazillac  se  con- 
fondirent dans  celles  de  la  vicomte  de  Turenne,  par 
suite  de  la  vente  de  la  baronnie  qui  fut  faite  le  3 
mars  1689,  par  Marie-An toinette-Renée  de  Cazillac, 
!  fille  et  héritière  de  François  II,  dernier  baron  de 

Cazillac,  à  Godefroy-Maurice  duc  de  Bouillon,  vicomte 
de  Turenne.  Toutefois  la  vicairie  de  Cazillac,  deve- 
nue plus  tard  baronnie,  continua  de  subsister  et  sa 
juridiction  se  perpétua  jusqu'à  la  Révolution  fran- 
çaise, 
i  La  baronnie  de  Cazillac  fut  possédée  pendant  plus 

I  de  six  cents  ans  par  la  famille  de  ce  nom  (1),  dont 

on  ne  peut  retrouver  la  filiation  qu'à  partir  du  xni* 
siècle.  Les  actes  qui  pouvaient  rétablir  ont  disparu. 
La  branche  masculine,  directe  et  légitime  de  cette 
famille,  s'étant  éteinte  en  1679,  les  héritiers  ont  né- 
gligé de  produire  leurs  titres  au  recensement  de  la 
noblesse,  qui  eut  lieu  en  1686. 

Le  mariage^  en  1258,  entre  Pierre- Bernard  Olivier, 
seigneur  de  Cazillac^  avec  Hélis  de  Turenne,  fille  de 


(1)  La  Chesnaye-Desbois  dit,  dans  son  Dictionnaire  généalogique 
(l"  vol.  du  Supplém.,  p.  402,  édit.  de  17G1),  que  la  famille  du  nom  de 
Bérail  était  plus  connue  sous  le  nom  de  Cazillac.  U  ne  fait  qu'une 
seule  et  même  famille  de  ces  deux  noms.  C'est  une  erreur.  Ces  deux 
familles  furent  alliées,  il  est  vrai,  en  1350  et  en  1372.  Plus  tard,  en 
1443,  par  suite  de  l'héritage  de  Jean  Bérail.  laissé  à  un  de  ses  neveux 
Raymond  de  Cazillac  au  détriment  des  branches  cadettes  de  la  famille 
Bérail,  les  Cazillac  ajoutèrent  à  leur  nom  celui  de  Bérail  et  le  portè- 
rent pendant  plusieurs  générations.  Malgré  cette  circonstance,  les 
Cazillac  et  les  Bérail  furent  toujours  deux  familles  absolument  dis- 
tinctes. 
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^.lemande  de  Malemort  (1),  suffirait 
rouver  la  notoriété  et  l'ancienneté 
[1  de  Cazillac  dans  la  moitié  du  xiii* 
ons  bientôt  que  cette  maison  con- 
s  avec  des  familles  puissantes  et  des 
as  avons  nommé  les  Turenne^  nous 
les  Montai,  les  d'Aigrefeuille,  les 
îs  Prez  de  Montpezat,  les  Lussan, 
vis,  les  d'Escars^  les  Choiseul  et  les 

tblir  la  généalogie  des  seigneurs  de 
î  pouvons  malheureusement  com- 
r  du  xiii'  siècle. 


44. 
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GENEALOGIE 

DES  SEIGNEURS  DE  CAZILLAG  A  PARTIR  DU  XIIl"*  SIECLE 


I.  —  Grégoire  de  Cazillac.  Nommé  dans  un  acte  de 
donation,  fait,  en  1210,  par  Raynal  de  Sarrazac,  en  faveur 
de  Thôpital  de  Martel  (1). 

II.  —  Olivier,  seigneur  de  Cazillac,  qui  reçut,  en  1253, 
rhommage  que  lui  devait  le  curé  de  Paunac  (2).  Il  eut  pour 
successeur  son  fils  : 

III.  —  Pierre-Bernard,  seigneur  de  Cazillac,  qui  épousa, 
en  1258,  Hélis  de  Turenne,  fille  de  Raymond  IV  et  d'Hélis 
d'Auvergne  (3).  Il  fallait  bien  que  la  famille  de  Cazillac  fût 
déjà  à  cette  époque  une  famille  importante  pour  pouvoir 
contracter  une  alliance  avec  la  puissante  maison  de  Tu- 
renne.  Pierre-Bernard  mourut  le  20  août  1275  et  fut  enterré 
dans  l'église  des  Frères-Précheurs  de  la  ville  de  Brive  où 
il  avait  fondé  un  obit,  et  chez  lesquels,  sur  la  fin  de  ses 
jours,  il  s'était  revêtu  de  l'habit  de  l'ordre.  De  leur  mariage 
naquirent  : 

IV.  —  Etienne,  qui  mourut,  sans  s'être  marié,  le  mer- 
credi après  les  cendres  de  l'an  1295;  2**  Olivier,  qui  suit; 
3**  et  Pierre,  archidiacre  de  Châlons,  nommé  évêque  de 
Cahors,  en  1312,  par  le  pape  Clément  V,  mais  qui,  par  es- 
prit d'humilité,  n'accepta  pas  les  honneurs  de  l'épiscopat. 

V.  —  Olivier,  2*  du  nom,  fut  substitué  à  son  frère 
Etienne  dans  le  testament  de  son  oncle  Raymond  V,  vicomte 
de  Turenne.  Il  est  dit  dans  cet  acte  (4),  daté  de  l'an  1283, 


(1)  Arch.  de  l'Hôtel  de  ville  de  Martel,  citées  dans  VHist.  de  la 
proDince  de  Quercy,  publiée  par  Corabarieu  et  Caagardel,  Cahors, 
1884,  t.  II,  p.  132. 

(2)  Paunac,  aujourd'hui  commune  de  Cazillac. 

(3)  Justel,  Hist.  de  la  maison  de  Turenne,  p.  42.  . 

(4)  •  ...  In  omnibus  autem  bonis  nostris  facimus  et  constituimus 

T.  XXVII  4-2 
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vicomte  de  Turenne  institue  pour  ses  héritiers  uni- 
son  flls  Raymond  et  son  frère  Pons  ;  si  son  fils  ve- 
Tiourir  sans  postérité  et  en  cas  que  Pons  décède  aussi 
isser  d'enfants,  le  testateur  donne  à  Etienne  de  Ca- 
son  neveu,  et  à  Olivier,  frère  de  ce  dernier,  si  le 
r  ne  laissait  aucune  postérité,  les  terres  de  Male- 
le  Brive,  de  Cousages  et  de  Chameyrat  (1). 
er  vivait  encore  en  1295,  car  à  cette  date,  Laure  de 
mais,  seconde  épouse  de  Raymond  VI,  vicomte  de 
e,  lui  fit  une  donation.  Le  nom  de  la  femme  d'Oli- 
est  point  connu,  mais  il  laissa  de  £on  mariage  qua- 
3ints  : 

-  1^  Raymond,  qui  suit  ;  2**  Guy,  qui  suit  ;  3^ Bernard; 
janne  qui  épousa  Bertrand  d'Arnac.  Raymond  fut 
-e  du  château  et  de  la  seigneurie  de  Servières,  par 
mt,  en  date  de  l'an  1304,  de  Raymond  VIT,  son  cou- 
ssi  vicomte  de  Turenne.  On  le  voit  figurer  parmi  les 
irs  de  la  dot  de  Galienne  d'Asnac  (Arnac),  lors  de 
itrat  de  mariage,  passé  en  1313,  le  dimanche  avant  la 


lem  heredem  nostrum  Raimundum,  filium  nostrum  naturalera 
mum.  Si  vero  predictus  Raymundus,  filiiis  noster,  hères  non 
line  liberis  mori  contigerit,  volumus  et  ordinamas,  quod  bona 
i  dominum  Bosonem  fratrem  nostrum  devoluantur.  Si  vero 
3osonem  fratrem,  post  mortem  filii  nostri.  sine  légitima  proie 
Uigerit,  volumus  quod  castrum  et  dominium  de  Malamorte, 
ibus  et  pertinentiis  suis,  et  repairium  de  Ctfamairac,  cum 
;t  pertinentiis  suis,  villa  Brivae  et  castrum  de  Cosatge,  cum... 
ium  de  Chamairac,  cum.  .  et  omnia  jura  et  deveria,  quœ  habe- 
territorio  brivensi,  excepto  repairio  de  la  Garda,  quod  perti- 
imus  ad  castrum  de  Torena,  sint  et  pertineant  ad  Stephanum 
lac,  filium  quondam  Ëlhit  et  domini  Bernardi  et  ad  liberos 
,  si  autem  dictum  Stephanum  de  Cazillac  mori  contigerit  sine 
substituimus  eidem  Oliverium  fratrem  suum,  nepotem  nos- 
autem  eundum  Oliverium  mori  contigerit,  sine  herede,  volu- 
)d  bona  nostra  devoluantur  ad  Fortanerium  de  Gordonio  ». 
iisL  de  la  maison  de  Turenne,  Preuves,  p.  66. 

emort,  aujourd'hui  commune  du  canton  et  de  l'arrondissement 

^  —  Cousages,  commune  de  Saint-Sernin  de  Larche  (Cor- 

Chameyrat,  commune  du  canton  et  de  l'arrondissement  de 
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fête  de  tous  les  Saints  (l).  Ne  s'étant  point  marié,  il  ins- 
titue pour  son  héritier  universel,  par  testament  du  13 
novembre  1313,  Guy  son  frère. 

VIL  —  Guy,  frère  de  Raymond,  n'ayant  aussi  contracté 
aucune  alliance  matrimoniale,  laissa  tous  ses  biens  à  son 
frère  Bernard;  il  mourut  en  1339. 

VIII.  —  Bernard,  frère  des  précédents,  avait  épousé  en 
premières  noces,  en  1319,  Raynionde  de  Tournamire  qui 
mourut  sans  enfants,  laissant,  par  testament  du  jour  de 
Saint-Jacques  et  de  Saint-Philippe  de  Tan  1325,  tous  ses 
biens  à  son  mari.  Ce  dernier  se  remaria,  peu  de  temps 
après,  avec  Hélène  de  Montai,  fille  de  Bertrand  de  Montai 
et  de  Gassie  de  Comborn  et  veuve  d'Hugues  de  Carbon- 
nières.  Elle  se  trouvait  sa  parente  au  quatrième  degré 
comme  petite-fille  de  Durand  de  Montai  et  de  Marguerite 
de  Turenne,  la  fille  de  Raymond  V. 

En  1327,  Bernard  assistait  comme  témoin  à  l'acte  d'hom- 
mage rendu  par  Rigal  de  Cavagnac  à  Raymond  de  Valon, 
abbé  de  Beaulieu  en  Limousin  (2).  Sa  femme,  Hélène  de 
Montai,  testa  le  16  août  1338  et  mourut  avant  lui. 

Plusieurs  enfants  provinrent  de  ce  mariage  :  1**  Olivier 
qui  suit;  2<*  JV"*  ;  3**  Marguerite,  qui  se  fit  religieuse;  4** 
Raymonde  ;  5^  Julienne. 

IX.  —  Olivier,  3©  du  nom,  seigneur  de  Cazillac  et  de  Cor- 
nil,  se  maria,  le  13  février  1347,  avec  Florence  d'Aigre- 
feuille,  fille  d'Adémar,  damoiseau,  seigneur  de  Rudelle,  au 
diocèse  de  Limoges,  et  de  Gramat  (3).  Elle  était  petite-nièce 
des  papes  Clément  VI  et  Grégoire  XI,  et  proche  parente  de 
Jeanne  de  Boulogne,  épouse  du  duc  de  Berry,  frère  du  roi 
Charles  VI.  En  1350,  Olivier  rendait  hommage  au  vicomte 
de  Turenne  pour  son  château  de  Cazillac  (4). 


(1)  Bibl.  nation.,  Cabinet  des  titres,  Dossier  Saint-Chamans,  vol. 
2746,  pp.  72  et  73. 

(2)  Arch.  nation.,  Papiers  des  princes  de  Bouillon,  R2  440. 
(.3)  Arch.  départementales  du  Lot,  F.  370. 

(4)  <  Nobilis  vir  Oliverius,  dominus  de  Casilhaco,  recognovit  pure. 
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mourut  en  1366  à  la  survivance  de  trois  enfants  : 
cédé  cette  même  année  1366  ;  2*  Bernard  qui  suit  ; 
Irande,  mariée  en  premières  noces,  en  1370,  avec 
[ébrail,  seigneur  de  Canals  ;  et,  en  secondes  noces, 
îmbre  1372,  avec  Arnaud  de  Bérail,  dont  il  sera 
)rès. 

ve  d'Olivier  de  Cazillac,  Florence  d'Aigrefeuille, 
n  secondes  noces,  Hugues,  seigneur  de  Montfer- 
iiocèse  de  Mende,  dont  elle  n'eut  point  d*enfants. 
ola,  en  troisièmes  noces,  le  4  septembre  1372, 
ud  Béral,  Berail  ouBeraldi,  vicomte  deCessac  (1), 


libère,  tenere  castrum  suum  de  Casilhaco^  et  antecessores 
I  a  domino  vicecomisse  Turenne  et  predecessoribus  suis, 
cit  homagium  et  tidelitatem  ».  Ârch.  nation.,  Ql,  1461. 
ommages  des  xiv"  et  xv*  siècles). 

B  de  Cessac  était  celui  d'un  fief  et  d'un  château  seigneu- 
Litre  de  vicomte,  dont  les  ruines  se  voient  encore  sur  les 
t.  dans  la  commune  de  Oouclle,  arrondissement  de  Cahors. 
,  avec  ses  terres  et  ses  dépendances,  devint  la  propriété, 
:1e.  d'Arnaud  Berail  ou  Beraldi,  qui  avait  prêté  des  som- 
arables  à  l'armée  de  Simon  de  Montfort  et  que  l'on  avait 
par  le  don  de  terres  confisquées  sur  les  partisans  avoués 
ies  Albigeois.  Cette  famille  prit  dès  lors  le  nom  de  Ces- 
oumit  envers  les  évêques  de  Cahors  à  un  hommage  des 
es  qu'elle  leur  rendit  dans  la  suite,  et  qu'elle  devait  à 
ation. 

nons  à  VAppendice,  sous  le  numéro  I,  le  récit  de  cette 
ice  bizarre,  dont  ont  parlé  bien  des  auteurs,  parce  que, 
t  Boutarie  {Traité  des  droits  seigneuriaux  et  des  maliè' 

0  €  il  a  donné  lieu  à  cette  question  singulière  :  sçavoir, 
;  le  vassal  pouvoit  se  dispenser  de  le  rendre,  mais  si  le 
uvoit  se  dispenser  de  l'exiger  ou  de  l'accepter  ». 

u  de  Cessac  qui  joua  un  rôle  important  au  commencement 
B,  fut,  en  1403  et  en  1419,  pris  par  les  Anglais  qui  l'aban- 
n  1424.  Les  consuls  de  Cahors  décidèrent,  en  1427,  qu'il 
!i  pour  que  les  envahisseurs  ne  puissent  plus  y  tenir  gar- 
I.  Lacoste.  Hist,  de  la  province  de  Quercy,  t.  II,  p.  301, 
5,  364  et  376). 

1  étaient  donc  originaires  du  Quercy  ;  ils  ont  formé  plu- 
ches. La  branche  des  seigneurs  de  Pauliac,  de  laquelle 
îs  seigneurs  de  Mazerolles,  en  Rouergue,  subsiste  encore, 
irons  de  Belcastel,  seigneurs  de  Mervilla,  établie  à  Tou- 
éteinte  de  nos  jours  ;  elle  avait  donné  des  conseillers  au 
3t,  comme  celle  de  Mazerolles,  des  chevaliers  de  l'ordre  de 
ie  Jérusalem  {Traité  de  /a  noblesse  des  Capitouls  de 
•  édit.,  Toulouse,  1707,  p.  168). 
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qui,  s'étant  distingué  par  ses  exploits  contre  les  Anglais, 
avait  été  nommé,  en  1369,  gouverneur  de  Najac,  place  im- 
portante du  Rouergue,  d'où  les  fiers  et  rapaces  insulaires 
venaient  d'être  chassés  (1).  En  1375,  un  enfant,  Raymond, 
naquit  de  ce  mariage.  Ce  dernier  laissa  comme  héritiers  : 
Arnaud,  né  en  1402,  et  Guillaume  qui  se  maria,  en  1421, 
avec  Isabeau  de  Gontaut-Biron,  fille  de  Gaston  V  de  Gon- 
taut-Biron  et  d'Agathe  de  Luzech. 

Arnaud  Bérail,  le  gouverneur  de  Najac  (2)  s'était  marié 
aussi,  de  son  côté,  pour  la  troisième  fois  en  s'unissant  à 
Florence  d'Aigrefeuille.  Il  avait  épousé,  en  1337,  Hélène  de 
Castelfranc  ou  de  Castelnau,  et,  en  1346,  Mascarène  d'Au- 
rillac  ;  son  testament  est  daté  du  30  septembre  1382. 

Arnaud  Bérail  avait  eu  de  l'un  de  ses  premiers  mariages 
un  fils  du  nom  de  Géraud.  Ce  Géraud,  le  jour  même  de 
l'union  de  son  père,  se  maria  avec  Bertrande  de  Cazillac, 
veuve  d'Othon  d'Hébrail,  fille  de  ladite  Florence  d'Aigre- 
feuille et  d'Olivier  III  de  Cazillac,  son  premier  mari.  La 
cérémonie  religieuse  eut  lieu  à  Avignon,  dans  le  palais  du 
cardinal  d'Aigrefeuille,  son  oncle. 

Bertrande  de  Cazillac  fit  son  testament  le  3  mai  1400,  lé- 
guant aux  Frères-Précheurs  de  Cahors  «  tant  pour  le  salut 
dudit  seigneur  chevalier  Géraud  [son  mari]  que  pour  celui 
de  ses  autres  parents,  un  drap  d'or,  à  cette  fin  qu'il  en  soit 
fait  une  chape  pour  la  célébration  du  service  divin  ;  et  ledit 
couvent  s'est  obligé  à  faire  à  perpétuité,  chaque  année,  un 
obil,  tant  pour  l'âme  de  ladite  dame  qu'à  ses  intentions  »  (3). 
On  l'a  fait  à  tort  mourir  à  cette  date,  car,  le  14  juin  1414, 
elle  achète  avec  son  fils  unique,  Jean  Bérail  seigneur  de 
Cessac,  à  Benoite  de  Montfavez  et  à  Bertrand  de  Cazillac, 


(1)  Bibl.  nation.,  Pièces  originales,  vol.  292,  dossier  Déral,  n"  8, 
12,  18  et  24. 

(2)  La  position  d'Arnaud  Bérail,  capitaine  de  Najac,  seigneur  de 
Maserolles  et  autres  lieux,  attira  les  cadets  de  la  famille  dans  le 
Rouergue  et  l'Albigeois  Le  mariage,  en  1372,  de  Géraud  Bérail,  son 
fils,  avec  Bertrande  de  Cazillac,  y  fit  venir  aussi  les  cadets  de  la 
famille  de  Cazillac;  l'un  d'eux,  Bernard,  devint  évêque  d'Albi  en  1460. 

(3)  Collect.  Doat,  vol.  121. 
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!  dernière,  un  cens  de  trente  setiers  de  fro- 

Il  se  maria  avec  Bertrande  Lescure,  et  mourut 
é,  après  avoir  légué  tous  ses  biens  à  son  parent 
Buxième  fils  de  Bertrand  de  Cazillac,  et  dont  il 
-après. 

1445,  Jean  Bérail  fit  une  fondation  de  messes 
ne  couvent  des  Frères- Prêcheurs  de  Cahors, 
une  pension  de  cinq  livres  tournois  (environ 
B  noire  monnaie),  «  tant  pour  le  repos  de  son 
XV  celle  de  dame  Cazillac,  sa  mère,  et  de  Ber- 
tscure,  sa  femme  »  (2).  En  outre,  le  premier  dé- 
pannée suivante,  il  passa  un  accord,  avec  les 

couvent,  pour  que  tous  les  vendredis,  et  à  pér- 
it dit  pour  lui  et  pour  son  épouse,  une  messe 
pelle  de  la  bienheureuse  Marie  de  Confort, 
le  cloître  ;  après  la  messe  le  célébrant  devait  se 
le  chapitre,  sur  le  tombeau  de  ses  parents,  et  y 
ite  pour  tous  les  membres  de  sa  famille.  En 
seigneur  de  Cessac,  pour  assurer  le  paiement 
1  que  lui  ou  ses  héritiers  devaient  servir,  hypo- 
îrres  de  Cessac,  de  Douelle  et  de  Crayssac. 

^ARD,  2e  du  nom,  fils  d'Olivier  III  et  de  Florence 
e,  seigneur  de  Cazillac,  épousa,  le  premier  août 
e  de  Montfavez,  fille  de  Guillaume,  seigneur  de 
diocèse  d'Albi,  et  de  Paule  de  Castelnau.  Cette 
it  la  nièce  de  Bertrand  de  Montfavez,  cardinal 
ape  aux  cours  de  France  et  d'Angleterre. 
its  provinrent  de  celte  union  :  !<>  Bertrand,  qui 
nard  ;  3°  Guillaume,  qui  demeura  célibataire  ; 
pouse  de  Bertrand,  vicomte  de  Monclar  ;  5*  Al- 
lée à  Philippe,  vicomte  de  Laulrech  ;  6®  Fleur; 


de  notaires  du  pays  Albigeois,  Fonds  FavareU  n*  119, 
hislor.  du  département  du  Tarn,  an  1879,  pp.  371  et 

inication  de  M.  Ludovic  de  Valon. 

)oat,  vol.  121. 
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7*  Julie,  ces  deux  dernières  religieuses  ;  8**  et  Bertrande, 
qui  épousa  )e  vicomte  de  Montastruc. 

Le  20  juillet  1377,  Bernard  de  Cazillac  était  prisonnier  des 
Anglais  qui  occupaient  Balaguier  (1).  C'est  à  ce  sujet  que  le 
vicomte  de  Turenne  demanda  au  roi  de  France  Charles  VI 
l'autorisation  de  démolir  la  forteresse  de  Cazillac,  Cette  au- 
torisation fut  refusée  devant  la  promesse  faite  par  Bernard 
de  Cazillac,  tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  ses  successeurs, 
de  bien  défendre  à  l'avenir  leur  château  et  de  dédommager 
ses  sujets  qui  avaient  eu  à  souffrir  de  l'invasion  des  An- 
glais (2).  En  1406,  de  concert  avec  sa  femme,  il  vendit  à 
réméré  la  seigneurie  d'Alayrac  (3).  Il  mourut  au  plus  tard 
en  1417,  puisque  le  2  septembre  de  cette  même  année,  ses 
héritiers  étaient  en  procès  avec  noble  Pons  de  Reputa^  do- 
mino  de  Canhaco  (4),  au  sujet  d'une  cotte  de  mailles  acquise 
jadis  par  ce  dernier  (5). 

Bernard  de  Cazillac,  deuxième  fils  de  Bernard  II,  était 
prévôt  de  la  cathédrale  d'Albi,  lorsque  le  siège  épiscopal  de 
cette  ville  vint  à  vaquer  au  mois  de  septembre  1434,  par  la 
mort  de  Pierre  Neveu.  Le  chapitre  d'Albi,  voulant  user  de 
son  droit,  conformément  à  un  récent  décret  du  Concile  de 
Bâle  qui  rétablissait  les  élections  et  abolissait  les  réserves, 
élut  Bernard  de  Cazillac  qui  fut  se  faire  reconnaître  et  con- 
sacrer à  Bâle.  Mais,  à  son  retour,  il  trouva  un  compétiteur, 
Robert  Dauphin,  de  la  lignée  des  Dauphins  d'Auvergne, 
déjà  évêque  de  Chartres,  que  le  pape  Eugène  IV,  à  la  solli- 
citation de  Charles,  duc  de  Bourbon,  avait  nommé  au  même 
siège,  usant  du  droit  de  réserve,  bien  que  ce  droit  fût  aboli  ; 
de  sorte  qu'il  y  eut  en  présence  deux  contendants,  revendi- 
quant chacun  pour  lui  le  droit  divin,  et  disposé  à  le  faire 
triompher  par  la  force  terrestre. 


(1)  Balaguier,  aujourd'hui  commune  de  Villefranche  du  Rouergue. 

(2)  Voir  Appendice.  Pièces  justificatives,  n*  II. 

(3)  Alayrac,  aujourd*hui  commune  d'Espalion  (Aveyron). 

(4)  Cagnac,  canton  et  arrondissement  d'Albi. 

(5)  Registres  de  notaires  du  pays  Albigeois,  déjà  cités,  n*  116,  f.  3  ; 
n*  119,  f.  364. 
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Bertrand  et  de  Guillaume  de  Cazillac  ses  frères, 
t  de  Raymond  de  Cazillac  ses  neveux,  d'un  grand 
'autres  seigneurs  et  de  gentilshommes,  Bernard  de 
int  à  bout  de  vaincre  son  rival,  qui  avait  appelé  à 
le  fameux  chef  des  routiers  Rodrigue  de  Villan- 
lais  ce  fut  grâce  à  une  lutte  scandaleuse  qui  dura 
années  et  qui  bouleversa  une  partie  de  l'Aquitaine, 
tit,  on  assiégea,  on  prit  des  villes,  on  incendia  des 

on  pilla  le  trésor  de  la  cathédrale  et  celui  de 
3  Fargues,  enfin  on  commit  tous  les  excès  que  la 
it  inspirer  à  deux  armées  ennemies.  Il  fallut  Tin- 
1  du  Parlement  de  Paris  pour  mettre  fin  à  ces 

Deux  arrêts  furent  rendus  en  faveur  de  Bertrand 
ic  en  1454  et  1460.  Ce  dernier  ne  jouit  pas  long- 
son  évèché,  il  mourut  le  2  novembre  1462  (1). 

Bernard,  fils  aîné  de  Bertrand  II  du  nom,  écuycr, 
de  Cazillac,  de  Noailles  et  de  Vayrac,  épousa,  en 
ise  de  Neboude  qui  testa  le  27  mai  1485.  Bertrand 
1  1450,  après  avoir  fait,  le  12  juillet  de  la  môme 
i  testament  par  lequel  il  abandonnait  à  sa  femme 
ration  de  tous  ses  biens. 

a  onze  enfants  :  1*  Jean,  qui  suit;  2**  Raymond; 
nrf,  chanoine  d'Albi  ;  4<*  Pierre ,  aussi  chanoine 
îvenu  vers  1474  recteur  de  Salles  (canton  de  Mo- 
rrondissement  d'Albi)  ;  5®  Marguerite  Sybille^  qui 
î  20  novembre  1455,  Raymond  de  Merle,  seigneur 
3t  de  Saint-Julien  Alboy  en  Limousin  ;  6*  Jeanne, 
29  avril  1450  avec  Raymond  d'Orgueil  (2),  seigneur 


Vaissete.  HisL  de  Languedoc,  nouv.  édit  ,  t.  IX,  pp.  1122 
aluze,  Hist.  de  la  maison  d'Aucergne^  1. 1,  p.  206.  —  Qui- 
Irigue  de  Villandrando,  p.  126. 

►8,  noble  Raymond  d'Orgueil  reconnaît  avoir  reçu  de  Jean 
,  domino  de  Cabillaco,  la  somme  de  quarante  écus  d  or, 
dot  de  Jeanne  de  Cazillac,  sa  femme  (et  sœur  de  Jean),  et 
inuB  reverendi  in  Chrislo  palris  domini  B.  (Bernardi)  de 
Albiensia  fepiscopi].  Registres  de  notaires  du  pays  Albi- 
is  Favarel,  n*  142,  f.  10,  dans  la  Revue  hist.  du  départ. 
n.  1897,  p.  372.  —  Communication  de  M.  Ludovic  de  Valon. 
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de  Laussure  en  Quercy,  qui  eut  une  fille  du  nom  de  6as- 
parde,  mariée  en  1470  avec  Jean,  2*  du  nom,  seigneur  de 
Noailles  et  de  Noaillac.(l)  ;  T"  Cébélée  ou  Sibille,  épouse  en 
1450  de  Raymond,  seigneur  de  Merle  ;  8*  Benoite,  mariée  au 
vicomte  de  Monestier  au  diocèse  d'Albi  ;  9*  Antoinette^ 
femme  de  Pierre  de  Flavi,  seigneur  de  Villelongue,  au 
diocèse  de  Rodez;  10®  Béatrix;  l\<^  Anglème^  ces  deux  der- 
nières religieuses. 

Raymond,  deuxième  fils  de  Bertrand,  fut,  ainsi  que  nous 
Tavons  déjà  dit,  institué  héritier  par  Jean  de  Bérail,  vicomte 
de  Cessac,  fils  de  Géraud  et  de  Bertrande  de  Cazillac,  par 
conséquent  son  cousin  issu  de  germain,  suivant  testament 
du  13  septembre  1443. 

Par  cet  acte  le  testateur  lui  abandonnait  son  opulente 
succession  comprenant  les  terres  et  château  de  Cessac,  de 
La  Roche  (2),  de  Cels  (3),  de  Crayssac  (4),  de  Douelle,  de 
Pradines  (5),  de  Livernon  (6),  de  Labéraudie  (7),  en  Quercy; 
de  Milhars,  (8),  de  Tonnac  (9),  dans  T Albigeois  ;  deSenaïrols 
et  de  Quergouls,  dans  le  Rouergue.  Cette  donation  fut  faite 
à  la  condition,  pour  le  donataire  et  ses  descendants,  de 
porter  le  nom  et  les  armes  de  Cessac.  Ainsi  fut  établi,  par 
cette  libéralité,  la  réunion  de  la  maison  de  Cessac  avec  celle 
de  Cazillac. 

Raymond,  n'ayant  pas  eu  d'enfants  de  son  mariage  avec 
Hélène  de  Lescure,  disposa  de  tous  ses  biens  en  faveur  de 
son  neveu  Bernard  III,  qui  s\iit,  et  lui  substitua  Giles,  son 
autre  neveu,  frère  dudit  Bernard  III,  leur  imposant,  à  son 
tour,  l'obligation  de  porter  le  nom  et  les  armes  de  Cessac. 


(1)  P.  Anselme,  Hist.  généal.  et  chronol.  des  grands  officiers  de 
la  couronne,  l.  I,  p.  842,  Paris,  1712. 

(2)  Laroche,  probablement  aujourd'hui,  com.  de  Labastide-Murat. 

(3)  Cels,  commune  de  Parnac. 

(4)  Crayssac,  commune  de  Corn. 

(5)  Pradines,  com.  du  canton  N.  de  Cahors. 

(6)  Livernon,  chef- lieu  de  canton  de  Tarrond.  de  Figeac. 

(7)  Labéraudie,  com.  de  Pradines. 

(8)  Milhars,  com.  du  canton  de  Vaour. 
(U)  Tonnac,  com.  du  canton  de  Cordes. 
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Il  avait  fait  des  legs  à  ses  quatre  enfants  naturels  :  Bernard, 
Arnaud,  Pierre  et  Marguerite,  cette  dernière  par  lui  mariée 
à  noble  Pons  de  Peyrol,  de  la  ville,  de  Saint-Antonin.  Ar- 
naud reçut  200  livres  de  rente  sur  la  terre  de  Livernon,  et 
Marguerite  400  moutons  d*or  (1).  Bernard  vivait  encore  en 
1505.  A  cette  époque,  il  était  débiteur  de  Tévéque  d'Albi, 
Louis  d'Ambroise,  et  Bernard  de  Cazillac,  3*  du  nom,  se  por- 
tait caution  pour  lui  (2). 

XII.  —  Jean,  !•'  du  nom,  fils  aîné  de  Bertrand  de  Cazillac 
et  de  Denise  de  Neboude,  neveu  de  Jean  Bérail,  est  qualifié 
dans  des  actes  de  1477  et  1494  :  «  Chevalier  et  seigneur  du 
lieu  et  de  la  baronnie  de  Cazillac,  diocèse  et  sénéchaussée 
de  Cahors,  et  des  lieux  de  Noailles  et  d'Alayrac  au  diocèse 
d'Albi  »  (3). 

Il  s'était  marié,  le  12  novembre  1443,  avec  Catherine  des 
Prez  de  Montpezat,  fille  d'Hugues  et  d'Agnès  de  Carmain  (4). 
On  le  voit  figurer  dans  une  procuration,  donnée  le  16  août 
1451  par  Adhémar  de  Valon,  pour  régler  des  différends  au 
sujet  de  la  juridiction  de  Thégra  (5). 

Le  4  mai  1465,  il  obtint  que  la  seigneurie  de  Cazillac  fût 
érigée  en  baronnie  (6),  et  fit  son  testament  le  28  septembre 
1494;  sa  femme,  de  son  côté,  testa  le  30  décembre  1502. 
Jean  mourut  à  la  survivance  de  sa  femme,  laissant  neuf 
enfants  qui  furent  :  1®  Bernard,  qui  suit  ;  2°  Gilles^  qui  suc- 
céda à  son  frère  aîné  ;  3®  Guillaume,  chanoine  d'Albi,  dési- 


(1)  Nom  d'une  ancienne  monnaie  d'or  de  France  qui  portait  d'un 
côté  rimage  de  saint  Jean-Baptisle,  et  de  Tautrc  celle  d'un  agneau, 
avec  Ecce  agnus  Dei  pour  légende.  Dans  le  courant  du  xv*  siècle, 
elle  valait  à  peu  près  7  fr.  95  centimes  de  notre  monnaie  actuelle. 

(2)  Fonda  Favarel,  n*  203,  fol.  217.  {Rev.  histor,  du  départ,  du 
Tarn,  an.  1897,  p.  373).  —  Communication  de  M.  Ludovic  de  Valon. 

(3)  4  Miles  et  dominus  loci  et  baronie  de  Casilhaco,  diœcesis  et 
senescallie  Caturcensis,  necnon  locorum  de  Noalhis  et  de  Alayraco, 
Albiensis  diœcesis  i>.  Extrait  des  registres  de  notaires  du  pays  Al- 
bigeois, {Rec.  hist.  du  départ,  du  Tarn,  an.  1897,  p.  372).  —Commu- 
nication de  M.  Ludovic  de  Valon. 

(4)  Hist.  chronolog,  du  P.  Anselme,  t.  I,  p.  630. 

(5)  Arch.  départem.,  Registre  de  Pierre  Campo,  notaire  à  Mon  tau - 
ban,  fol.  78. 

(6)  La  Chesnaye  Desbois,  Dictionn.  de  la  noblesse. 
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gné  dans  des  actes  de  1498  à  1505:  recteur  de  l'église  de 
Salles  (1)  ;  4*  Pierre  ;  5*  autre  Pierre  ;  6*  Blanche,  mariée  à 
Jean  Ruilet,  ou  Raulel,  seigneur  de  Jalenque  ;  7*  Peronne 
ou  Pë(roni//e,  mariée  à  Guillaume,  seigneur  de  Castanet  en 
Rouergue  ;  elle  vivait  encore  en  1502  ;  8*  Catherine,  épouse 
de  Jean,  seigneur  de  Morlhou  ;  9*  et  Stélif,  religieuse. 

XIII.  —  Bernard,  3«  du  nom,  baron  de  Cazillac,  cheva- 
lier, seigneur  de  Noailles,  Alayrac,  Valayrac  et  Livernon, 
ne  se  maria  point.  Institué  héritier  par  ses  père  et  mère,  il 
disposa  de  tous  ses  biens,  le  20  avril  1525,  en  faveur  de 
Guillaume,  son  frère,  chanoine  d'Albi,  auquel  il  avait  fai*.  col- 
lation, en  1505,  d'une  chapellenie  dans  l'église  Saint-Pierre 
de  Gaillac  (2),  et  lui  substitua  les  enfants  qui  naîtraient  du 
mariage  d'Antoine,  son  neveu,  fils  de  Gilles  son  frère  puiné. 
Dans  son  testament  il  est  fait  mention  de  legs  à  vie  en 
faveur  de  ses  enfants  naturels  Mainfroy,  Jean  et  Rose  de 
Cazillac.  Il  figure  dans  le  rôle  des  nobles  qui,  en  1504,  de- 
vaient fournir  un  homme  d'arme  (3). 

Mainfroy  mourut  sans  alliance.  Jean  reçut  la  chapellenie 
de  Valayrac  pour  lui  servir  de  légitime;  il  épousa  en  1541 
Louise  Maigne,  fille  de  Raymond,  avocat,  juge  de  la  baron- 
nie  de  Cazillac,  dont  il  eut  un  enfant,  Bernard  de  Cazillac- 
Cessac,  qui  après  avoir  servi  de  longues  années  dans  les 
guerres  d'Italie  se  remaria  à  l'âge  de  quarante-deux  ans  le 
12  février  1585  avec  Marguerite  de  Marqueyssac,  fille  d'An- 
toine, seigneur  de  Lagilardie. 

XIV.  —  Gilles  succéda  à  son  frère  aîné  et  fut  ainsi  que 
nous  Pavons  déjà  dit  l'héritier  de  son  oncle  Raymond  de 
Cazillac,  vicomte  de  Cessac.  Gilles  ayant  réuni  sur  sa  tête 
les  deux  opulentes  successions  des  Cessac  et  des  Cazillac, 


(1)  ff  In  ecclesia  Albiensi,  canonicus,  rectorqiie  de  Salis  ».  Fonds 
Favarel,  n-  194,  fol.  57  ;  195  et  a*  203,  fol.  84.  {Rev,  hisL  du  départ, 
du  Tarn,  an.  1897,  p.  372).  —  Communication  de  M.  Ludovic  de  Valon. 

(?)  Fonds  Favarel,  n*  203.  fol.  84,  Ibid. 

(3)  Dénombrement  de  fiefs  et  arrières- fiefs  du  Quercy,  en  150^, 
Ms.  appart.  à  M.  L.  Greil,  à  Cahors. 
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rès  le  vicomte  de  Turenne,  Tun  des  seigneurs  les 
3  et  les  plus  puissants  de  la  province  de  Quercy. 
le  19  janvier  1498  Marguerite  de  Lussan,  fille  de 
n  de  Lussan,  et  d'Isabelle  de  Roqiiefeuille,  dont  il 
3  et  une  fille  :  Antoine,  qui  suit,  et  Antoinette, 
17  septembre  1516  avec  François  Roger  de  Com- 
comte  de  Bruniquel.  Gilles  testa  le  ?4  juillet  1509, 
la  même  année. 

Antoine,  devenu  baron  de  Cazillac  et  seigneur  de 
•es  le  décès  de  Gilles,  son  père,  avait  épousé  en 
noces,  l'an  1516,  Françoise  de  Comminges,  et  en 
oces,  le  10  novembre  1526,  Anne  de  Crussol  (ou 
de  Lévis ,  fille  de  Jacques,  grand  panetier  de 
de  demoiselle  Simone,  vicomtesse  d'Uzès(l).  Il 
ilier  de  l'ordre  du  roi  et  commissaire  de  l'artille- 
ice.  Il  fit  son  testament  le  22  mai  1536  et  eut  cinq 
1*  François,  qui  suit;  2*  Jean,  né  vers  1531; 
se,  mariée  le  13  mars  1558  à  Bernard  du  Rouret, 
îastera  ;  4®  Anne,  qui  épousa,  au  château  de  Mil- 
bigeois,  le  19  juillet  1765,  noble  Antoine  Cassagne 
rt(2),  seigneur  de  Cayla,  de  Flars,  coseigneur  de 
de  Cassagne,  gentilhomme  ordinaire  de  la  cham- 
Henri  IV  ;  5*  et  Bernard,  chanoine  d'Albi,  qui 
5  tard  évêque  de  Lodève.  Antoine  de  Cazillac  dé- 
janvier 1785. 

François,  fils  d'Antoine  de  Bérail  et  d'Anne  de 
Crussol,  baron  de  Cazillac,  vicomte  de  Cessac, 
î  Milhars,  seigneur  de  Valayrac,  de  Noailles,  etc., 
les  ordres  du  roi  en  1584,  et  chambellan  du  duc 
irait  épousé,  le  21  juin  1562,  Claude  de  Dinteville, 
::henets  (3). 

elme,  Hist.  des  grands  officiers  de  la  couronne,  t.  II, 

ents  histor.  et  généal,  sur  les  familles  du  Rouergue. 
t.  m,  pp.  183.  184. 
le,  Hist,  généalog,  des  grands  officiers  de  la  couronne, 
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En  1555,  1556,  1568  et  1582,  il  reçoit  quelques  reconnais- 
sances (1),  et  se  trouvait,  en  1569,  au  siège  de  Poitiers,  en 
qualité  de  lieutenant  du  duc  de  Guise,  où  il  signala  sa  va- 
leur dans  plusieurs  sorties  faites  contre  les  assiégeants  (2), 

En  1577,  le  sénéchal  de  Quercy,  sur  la  demande  des  con- 
suls de  Cahors,  écrivit  à  François  de  Cazillac  pour  le  char- 
ger d'aller  commander  la  ville  de  Souillac  qui  venait  d'être 
reprise  au  vicomte  de  Turenne  (3). 

Lorsqu'en  1586,  le  duc  de  Mayenne  se  fut  emparé  de  la 
ville  de  Montignac  (4),  qui  appartenait  au  roi  de  Navarre, 
il  fut  mettre  le  siège  devant  les  châteaux  de  Beynac  (5)  et  de 
Montfort  (6).  Beynac  se  soumit,  mais  Montfort  se  tenait  sur 
la  défensive.  Avant  de  tenter  un  assaut,  on  confia  à  Fran- 
çois de  Cazillac  la  délicate  mission  de  reconnaître  la  place. 
Sur  le  rapport  qu'il  fit,  établissant  que  les  approches  en 
étaient  fort  difiîciles,  Mayenne  jugea  prudent  d'abandonner 
le  siège,  et,  pressé  de  rejoindre  le  maréchal  Matignon,  il  se 
mit  en  marche  pour  Gignac  (7). 

François  de  Cazillac,  après  avoir  fait  son  testament  le 
11  juin  1593,  décéda  le  12  du  même  mois,  à  la  survivance 
de  trois  fils  et  d'une  fille  :  1**  Char/es,  qui  suit;  2*  Louis, 
nommé  dans  le  testament  de  son  père,  et  qui  se  maria  avec 
Marie  de  Sommièvre,  dont  il  eut  un  fils  unique  nommé 
Charles,  mort  sans  postérité  en  1630  ;  3*  Ferry  ;  et  4*»  Claude^ 
mariée  le  7  décembre  1591  à  Charles  de  Choiseul,  marquis 
de  Praslin,  fils  de  Ferry  et  d'Anne  de  Béthune,  capitaine  de 
la  première  compagnie  des  gardes  du  corps  du  roi  Henri  IV, 
et  qui  devint  plus  tard  maréchal  de  France  (8). 

XVII.  —  Charles,  baron  de  Cazillac,  vicomte  de  Cessac, 


(1)  Arch.  de  M.  Lachëze,  notaire  à  Floirac. 

(2)  Guill.  Lacoste,  HisL  de  la  province  de  Quercy,  t.  IV,  p.  207. 

(3)  Guill.  Lacoste,  ibid.,  t.  IV,  p.  233. 

(4)  Montignac,  cheMieu  de  canton  de  rarrondissement  de  Sarlat. 

(5)  Beynac,  commune  de  Sarlat. 

(6)  Montrort,  commune  de  Vitrac  (Dordogne). 

(7)  De  Thou,  Histoire,.,,  livre  85. 

(8)  Anselme,  loc.  cit.,  t.  I,  p.  709  et  t.  II,  pp.  1450  et  1667. 
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r  du  Saint-Esprit  le  12  juillet  1614,  capitaine  de  cin- 
lommes  d'armes  et  gentilhomme  ordinaire  de  la 
du  roi,  avait  épousé,  le  27  janvier  1598,  Suzanne 
,  fille  de  François,  comte  d'Escars,  et  d'Isabeau  de 
e.  Il  mourut  le  6  mai  1633,  jour  où  il  fit  son  testa- 

sa  deux  enTants  légitimes  :  François,  qui  suit; 
mariée  le  30  juin  1615  à  Jean-Jacques  de  La  Roche, 
Fontenille(l),  et  un  fils  naturel.  César  de  Cazillac, 
'assa  la  carrière  ecclésiastique, 
jar  de  Cessac-Cazillac  nous  paraît  être  le  même  qui 
;né  par  les  auteurs  de  la  Gallia  christiana  sous  le 
Géraud  et  qui,  devenu  abbé  de  Belleperche,  dans 
3t-Garonne,  se  démit  de  ses  fonctions  en  1617  (2). 

.  —  FrançoiSj  2®  du  nom,  baron  de  Cazillac,  vicomte 
ic,  marquis  de  Milhars,  en  Albigeois,  et  seigneur 
Tac,  fils  de  Charles,  né  en  1600,  épousa  en  premiè- 
s,  le  26  mars  1625,  Marie  de  Choiseul,  dame  de 
t  et  de  Montséguy,  fille  d'Antoine  et  de  Marie  de 
dame  de  la  Fère  (3).  Elle  mourut  le  16  août  1665  à 
ance  de  deux  filles  :  1*  Charlotte-Marie  de  Cazillac, 
S27,  mariée  en  1651  à  Charles  Legenevois,  marquis 
fiy  ;  2**  et  Jeanne-Char  lotte ,  qui  fut  religieuse, 
ds  II  convola  en  secondes  noces,  le  14  septembre 
BC  Anne-Louise  de  Broglie,  fille  de  Charles,  maré- 
camp  des  armées  du  roi,  et  d'Olympe  de  Sauvi.  Il 
it  aucun  enfant  de  cette  union  et  François  mourut 
Uet  1679  (4).  En  lui  s'éteignit  le  dernier  représen- 
e  de  la  branche  aînée  des  barons  de  Cazillac,  vi- 
e  Cessac. 


Ime,  Hist.  généalog.  des  grands  officiers  de  la  couronne» 

67. 

[oulencq,  Docum.  hislor,  sur  le  Tarn-ct-Garonne,  Montau- 

t.  I,  p.  145. 

Ime,  toc.  cit.,  p.  703. 

m.  histor.  et  généalog,  sur  les  familles  du  Houergue,  etc.. 

13-184,  note  3.  Rodez,  1857.  —  Anselme,  loc.  cit.,  t.  II,  p.  I6ô7. 
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François  ne  laissant  pas  après  lui  de  descendance  mâle  et 
ne  pouvant  transmettre  le  nom  de  Cessac  en  dehors  de  la 
descendance  de  sa  maison,  conformément  aux  clauses  du 
testament  déjà  cité  du  13  septembre  1448,  voulut  au  moins 
essayer  de  perpétuer  le  nom  de  Cazillac  dans  la  famille  de 
son  neveu  à  la  mode  de  Bretagne  :  Roger  de  Guénégaud, 
neveu  de  Claude  de  Cazillac  et  de  Charles  de  Choiseul. 

Il  voulut  agir  de  la  même  manière  que  Jean  Bérail  qui 
s'était  efforcé  de  conserver  le  nom  de  Cessac. 

En  conséquence,  le  premier  septembre  1665,  au  château 
de  Milhau,  en  Albigeois,  devant  M.  Buangnau,  notaire,  il 
fit  donation  audit  Roger  de  Guénégaud,  marquis  de  Plan- 
chy,  de  la  baronnie,  terre  et  seigneurie  de  Cazillac  à  la 
charge  par  le  donataire  de  prendre  et  de  porter  dès  à  pré- 
sent le  nom  de  Cazillac  et  les  armes  de  la  famille.  Ces  armes 
étaient  :  d'or  à  deux  lions  rampants  de  gueules^  à  la  bor^ 
dure  de  sinople  chargée  de  huit  besants  d'argent  (1)  alias 
six  besants  d'argent  (2). 

Ce  contrat  portait  entr'autres  dispositions  que  la  donation 
de  la  baronnie  de  Cazillac  était  faite  «  à  la  charge  et  condi- 
tion que  ledit  seigneur  messire  Roger  de  Guénégaud  pren- 
dra et  portera  dès  à  présent  le  nom  et  les  armes  de  Cazillac 
et  qu'il  ne  pourra  aliéner  ladite  terre,  mais  sera  tenu  de  la 
rendre  et  restituer  au  premier  enfant  mâle  et  qui  naîtra  de 
son  légitime  mariage  et,  en  cas  de  prédécès  de  Taîné,  au 
second  mâle  et  ainsi  successivement,  pour  ladite  terre  appar- 
tenir à  tous  les  enfants  mâles  dudit  Roger  de  Guénégaud, 
par  une  substitution  graduelle  et  infinie,  selon  Tordre  de 
primogéniture  dans  tous  les  degrés  de  ses  descendants  qui 
seront  pareillement  tenus  de  porter  le  nom  et  les  armes  de 
Cazillac,  à  peine  de  privation.  Ce  que  ledit  messire  Roger  de 
Guénégaud  a  encore  accepté  ». 

a  Et  en  cas  que  ledit  Roger  de  Guénégaud  vint  à  décéder 


(1)  Docum,  hist,  et  généalog.  sur  les  familles  et  les  1er f es  femar- 
quables  du  Rouergue  dans  les  temps  anciens  et  modernes.  Rodez, 
1857,  t.  II,  pp.  183  et  184. 

(2)  Justel,  Hist.  do  la  maison  de  Turenne,  p.  44. 
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nts  mâles,  ou  lesdits  enfants  descendants  sans 
femelles,  ledit  donateur  lui  a  substitué  Henri  de 
d,  son  frère,  selon  et  aux  charges,  clauses  et  con- 
li  sont  portées  par  le  testament  que  ledit  sieur 
a  dit  avoir  fait  au  mois  d'août  1659  ;  n'entendant 
n  aucune  sorte  aux  clauses  et  degrés  de  substitu- 
sont  contenues,  et,  en  outre,  moyennant  la  réserve 
uit  de  ladite  terre  de  Gasilhac  pendant  la  vie 
;neur  marquis  de  Cessac  qui  jouira  de  tous  les 
evenus  de  la  susdite  terre  et  seigneurie,  etc.  ». 
rat  a  été  insinué  et  enregistré  à  Martel  le  19  sep- 
65  (1). 

prévu  du  prédécès  du  donataire  s'étant  réalisé, 
Gruénégaud  accepta  la  substitution  faite  à  son  pro- 
e  du  7  juillet  1673,  devant  le  notaire  garde  notes 
passé  au  camp  devant  Maëstrich,  le  roi  y  étant,  au 
e  monsieur  le  duc  de  Lafeuillade  (2). 
e  Guénégaud  mourut  sans  laisser  d'enfants,  mais, 
nort  de  François  de  Cessac,  il  consentit  la  rétro- 
ï  la  baronnie  de  Cazillac  en  faveur  de  la  comtesse 
3val,  dont  il  va  être  parlé,  petite-fiUe  du  donateur, 
te  eut  lieu  le  24  juillet  1684  pour  42,000  livres 
00,000  francs  de  notre  monnaie  actuelle). 

-  Charlotte-Marie,  baronne  de  Casillac,  vicom- 
Cessac,  marquise  de  Bleigny,  fille  de  François, 
et  de  Marie  de  Choiseul,  fut  mariée  en  1651,  ainsi 

dit  avec  Charles  Legenevois,  marquis  de  Bleigny. 
elle-même  qu'une  fille  :  M arie-Renée- Antoinette' 

qui  épousa  le  30  août  1684  François  Voisin,  sei- 
mte  de  Bouqueval,  maître  de  camp  du  colonel- 
î  la  cavalerie.  Nous  avons  vu  comment  la  comtesse 
îval  était  rentrée  en  possession  de  la  baronnie  de 
liénée  par  son  grand-père. 


V Appendice  n*  III. 

VAppendioe  n*  IV  la  copie  de  cet  acte. 
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Marie-Antoinette-Renée  n'ayant  pas  eu  d'enfants  de  son 
mariage  avec  le  comte  de  Bouqueval,  vendit  le  3  mars  1689 
à  Godefroy- Maurice  de  la  Tour  d'Auvergne,  duc  de  ^----^ 
Ion  et  vicomte  de  Turenne,  la  baronnie  de  Cazillac  (i) 
nant  le  prix  de  68,000  livres. 

En  elle  s'éteignit  également  la  dernière  repréi 
féminine  de  la  branche  aînée  des  Cazillac- Cessa» 
donnons  sous  le  n*  VI  des  Pièces  justificatives  l'état 
dressé  à  l'occasion  de  celte  vente,  des  «  droits  et  ; 
nances  de  la  baronnie  ». 

La  baronnie  de  Cazillac  ayant  ainsi  passé  dans  la 
de  Turenne  y  resta  jusqu'au  8  mars  1738  où  elle  f 
prise  dans  la  vente  de  la  vicomte  consentie  au  roi  de 
Louis  XV,  au  prix  de  4  millions  îîOO,000  livres,  un  j 
de  12  millions  de  notre  monnaie  actuelle,  par  ( 
Godefroy  de  la  Tour  d'Auvergne,  petit-fîls  de  G 
Maurice  (2). 


I 

(  La  baronnie  de  Cazillac  était  des  plus  impoi 

Nous  donnons  à  VAppeiidice,  sous  le  n**  VI,  1 
de  rétat  qu'en  fît  dresser,  en  1688,  le  vico 
Turenne,  avant  de  s'en  rendre  acquéreur. 

Après  Tacquisition  royale  de  1738,  on  ver 
grand  nombre  de  seigneuries  dépendant  de 
comté  de  Turenne.  Dans  ce  nombre  figurait  la 
nie  de  Cazillac.  Elle  fut  cédée  le  2  mai  17^ 
toutes  ses  dépendances,  droits  de  justice, 
moyenne  et  basse,  cens,  rentes,  guet,  droits  d< 
et  de  rivière,  banalité,  foy  et  hommage,  etc., 
commissaires  du  roi.  J. -Baptiste  Sahuguet  d 


(M  Arch.  nation.,  Turenne,  R.  et  B.  120. 

(2)  Arch.  nation.,  Papiers  des  princes  de  Bouillon,  R2 
143.  La  copie  de  cet  acte  a  été  publiée  dans  le  BuL  de  la  S 
de  la  Corrèze,  tome  III,  an  1881,  p.  639. 

T.  XXVil 
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zit,  seigneur  d*Espagnac  (1),  brigadier  des  armées  du 
son  lieutenant-général  au  gouvernement  d'Is- 
n,  s'en  rendit  acquéreur  moyennant  le  prix  de 
)  livres  et  fut  créé  baron  de  Cazillac  (2).  Ce 
fut  confirmé  par  arrêt  du  Conseil  en  1749  et 
stré  dans  les  cours  souveraines, 
héritiers  la  vendirent  à  leur  tour  le  24  décem- 
84,  par  devant  Trutat  et  son  confrère,  conseil- 
u  roi ,  notaires  au  Châtelet  de  Paris,  à  messire 
Dis,  comte  de  Marquessac  (3),  chevalier,  séi- 
de Crozes,  qui  en  conserva  la  concession  et 
ige  jusqu'à  Tépoque  de  la  Révolution, 
sitôt  après  Tacquisition  qui  en  fut  faite  par  le 
uis  XV,  le  château  de  Cazillac  fut  démantelé  et 
rd'hui^  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  il  n'en  reste 
[u'un  donjon  isolé  et  quelques  pans  de  murs 
iction  du  temps  effrite  de  plus  en  plus. 

Ernest  Rupin. 


îh.  nation.,  Titres  domaniaux,  départ,  de  la  Corrèze  (vi- 
B  Turenne),  Ql  14?. 

in-Baptiste  Sahuguet  d'Amarzit,  baron  d'Espagnac,  né  à  Brive 
irs  1713,  fut  un  des  officiers  généraux  les  plus  distingués  de 
jue.  Devenu  en  1766  gouverneur  des  Invalides,  il  mourut  à 

28  février  1783. 
•  acte  passé  devant  U*  Charazac,  notaire  royal,  au  château  de 

le  19  janvier  1789,  messire  de  Marquessac  vendit  à  Denis 
habitant  La  Forge  de  Bourzolles,  près  de  Souillac,  et  pour  le 
4,000  livres,  les  rentes  qu'il  avait  sur  les  lènements  de  la 
re  et  de  la  Combe  d'Issassou,  en  la  paroisse  de  Martel,  dépeu- 
I  la  baronnie  de  Cazillac  (Papiers  de  M.  Julien  Yalat). 
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XIW'XVII^  siècle 

Hommage  singulier  du  aux  évêques  de  Cahors 

PAR   les   seigneurs    DE    CeSSAC 

Géraud  V,  de  Barasc-Béduer,  évêque  de  Cahors  (l'236- 
1250),  devait  à  Arnaud  Béraldy,  le  plus  riche  bourgeois  de 
la  localité,  la  somme  de  85  marcs  sterling  (le  marc  sterling 
valait  à  cette  époque  13  livres).  Pour  la  sûreté  de  cette  dette, 
notre  évêque  donna  en  1247,  à  Béraldy  ou  Bérail,  en  enga- 
gement, plusieurs  terres  ;  mais  à  l'échéance  il  ne  put  payer 
et  aliéna  en  faveur  de  son  créancier  la  terre  de  Cessac  (1)  et 
de  Pradines  (2). 

Arnaud  Béraldy  devint  donc  par  conséquent  seigneur  de 
Cessac  ;  mais  l'évêque,  en  lui  abandonnant  la  terre  susdite, 
lui  imposa  Thommage  que  nous  allons  indiquer  : 

Lorsqu'un  évêque  de  Cahors  fera  sa  première  entrée  dans 
la  ville  capitale  de  son  diocèse,  le  seigneur  de  Cessac  devra 
aller  au-devant  de  lui  hors  la  ville,  en  un  certain  endroit 
marqué  lou  Coufessadou  (3).  Il  mettra  pied  à  terre  et  après 
avoir  salué,  nu-tête,  sans  manteau,  le  pied  et  la  jambe  droite 


(1)  Cessac,  hameau  de  la  commuoe  de  Douelle,  canton  de  Luze,  ar- 
rondissement de  Cahors. 

(2)  Pradines,  commune  du  canton  Nord  de  Cahors. 

(3)  Item  erat  aliud  oratorium  dictum  lou  Coufessadou  extra  subur- 
bium  Sancti  Georgii  juxta  iter  quod  itur  de  l'hospitaleto  versus  civi- 
talem  Cadurci,  prope  ecclesiam  de  la  Beyna,  et  e  regione  illico  ubi 
solebant  confiteri  qui  ultimo  supplicio  plectendi  ad  fureas  patibulares 
ducebantur  et  in  dicto  oratorio  et  n*  episcopus  Cadurcensis  in  suc 
solemni  ingressus  accipit  vestimenta  pontificalia  a  domino  de  Cessaco 
qui  ibi  incipit  servitium  suum  debitum  dicto  episcopo.  Hoc  vero  ora- 
torium  destructum  fuit  per  consules  Cadurcenses  in  ultimis  belli  civi* 
lis  tumultibus.  Ancien  Fouillé  manuscrit,  commun,  par  M.  L.  GreiL 
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»^us,  avec  une  pantoufle  (1),  il  prendra  le  monture  de  Tévê- 
ue  par  la  bride,  et  en  cette  posture  s'acheminera  à  l'église 
ithédrale  et  de  là  au  palais  épiscopal,  où  il  s'arrêtera  pour 
1  servir  à  table  pendant  son  dîner.  Après  le  repas,  il  se  reti- 
îra  avec  la  monture,  mule  ou  cheval,  qui  lui  sera  acquis  en 
lite  de  cette  redevance,  ainsi  que  le  buffet  qui  aura  servi 
I  repas. 

Cet  hommage  daterait  donc  de  la  première  moitié  du  xiip 
ècle.  Les  seigneurs  de  Cessac  ont  toujours  tenu  à  le  ren- 
•e,  sans  doute  à  cause  du  bénéfice  qu'il  leur  rapportait.  Les 
^êques,  au  contraire,  ont  cherché  à  se  dispenser  de  le  rece- 
)ir.  Cette  divergence  d'intérêts  fut  la  cause  de  plusieurs 
'ocès,  «  qui  donnèrent  lieu  à  cette  question  singulière  », 
t  Boularic,  «  sçavoir,  non  point  si  le  vassal  pouvoit  se  dis- 
mser  de  le  rendre,  mais  si  le  seigneur  pouvoit  se  dispenser 
5  l'exiger  ou  de  l'accepter  »  (2). 

En  l'année  1512,  le  seigneur  de  Cessac  était  encore  jeune, 
ais  ses  tuteurs  ayant  réclamé  en  son  nom  le  buffet  d'ar- 
mt  de  Févêque,  car  telle  était  la  prétention  de  cette  famille, 
ermain  de  Ganay,  évêque  de  Cahors  (1510-1514),  lui  fit 
mner  un  service  en  terre.  Les  tuteurs  refusèrent  de  le  re- 
voir. Il  y  eut  une  transaction,  et  les  arbitres  ayant  taxé 
buffet  à  mille  livres,  le  seigneur  de  Cessac  fut  obligé  de 
contenter  de  cette  somme  d'argent. 
En  1604,  M.  de  Popian,  évêque  de  Cahors  (1601-1627), 
ait  fait  son  entrée  et  s'était  servi  d'un  buffet  sans  valeur 
[1  cuivre  probablement),  de  plus  il  avait  augmenté  l'hom- 
age  accoutumé  en  exigeant  que  le  seigneur  de  Cessac 
littât  son  épée  et  sa  ceinture.  M.  de  Cessac  intenta  un  pro- 
s  ;  il  le  gagna,  et  l'évêque  fut  obligé,  après  expertise,  à 
i  donner  la  somme  de  3,123  livres  pour  le  buffet-  En  outre 
fut  condamné  à  fournir,  dans  le  délai  de  trois  mois,  les 
res  établissant  qu'il  avait  le  droit  de  faire  quitter  au  sei- 
leur  de  Cessac  sa  ceinture  et  son  épée. 

1)  Dans  la  relation  d'une  entrée  de  l'évêque  de  Cahors,  en  1539, 
lis  avons  remarqué  une  petite  variante  de  l'hommage  :  t  Vendredi 
octobre  1539,  Paul  de  Carret,  évoque  de  Cahors.  fit  son  entrée  so- 
nelle,  auquel  le  seigneur  de  Cessac  faysoit  le  laquais  à  la  main 
)ite  depuis  le  pont  S*-Georges,  en  pourpoint,  teste  nue,  jambe  et 
!d  nus  par  hommage,  sauf  que  led.  seig.  évesque  le  contraignit 
iusser  le  soulier  seulement  ». 

2)  Bûutaric,  Traité  des  droits  seigneuriaux  et  des  matières  féO' 
les,  Toulouse,  1767,  page  443. 
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Pierre  Habert,  son  successeur  (1627-16361,  fit  son  en(r 
en  1627,  sans  appeler  le  seigneur  de  Cessac.  Celui-ci  le 
condamner,  par  un  jugement  rendu  le  22  février  1630,  à  1 
payer  la  somme  de  3,123  livres,  avec  réserve  qu'il  assistera 
à  son  entrée  solennelle,  s'il  jugeait  à  propos  d'en  faire  ui 
seconde. 

L'évêque  qui  succéda  à  Mgr  Habert,  Mgr  Alain  de  Solm 
nihac,  renonça  à  faire  une  entrée  solennelle,  mais  M.  ( 
Cessac  lui  réclama,  comme  à  ses  prédécesseurs,  ce  que  d 
vait  lui  rapporter  cette  entrée.  D'où  procès  gagné  enco 
par  le  demandeur  ;  M.  de  Solminihac  fut  condamné  à  payi 
la  somme  qui  avait  été  fixée,  ou  à  faire  une  entrée  solei 
nelle  dans  les  trois  mois  et  en  prévenir  M.  de  Cessac  quin 
jours  à  Tavance. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  d'autres  mentions  de  cet  bon 
mage,  qui  a  donné  naissance  à  un  dicton  populaire.  Dai 
nos  contrées,  lorsqu'on  voit  un  mendiant  chaussé  de  chau 
sures  dépareillées  et  vêtu  d'un  pantalon  déchiré,  on  dit  : 

Un  pé  nut,  iautre  caussât 
Coumo  lou  seignour  de  Cessai. 

Un  pied  nu,  l'autre  chaussé,  comme  le  seigneur  de  Cessac  (1 


II 

LETTRE  DE  CHARLES  VI,  RELATIVE  A  LA  DEMANDE  QUE  LUI 
ADRESSÉE  LE  VICOMTE  DE  TURENNE  POUR  AVOIR  L'aUTOR 
SATION    DE    DÉMOLIR   LE    CHATEAU    DE    CAZILLAC. 

Helias  de  Chenaco,  miles,  dominus  burgi  Archambald 
domini  nostri  régis  cambellanus,  et  pro  illustrissimo  prii 
cipe  et  domino  nostro  domino  Ludovico,  dicti  domini  nosti 

(1)  Greil  et  Combarieu,  L'Intermédiaire  des  Chercheurs,  n*  du  1 
octobre  1889,  col.  598  à  600. 

Cet  hommage  est  mentionné,  entr'autres,  dans  les  ouvrages  su 
vants  :  Boutaric,  Traité  des  droits  seigneuriaux  et  des  matière 
féodales,  p.  443,  Toulouse,  1767  ;  —  Cathala-Coture.  Ilist,  du  Querc 
t.  II,  p.  251,  Montauban,  1785;  —  G.  Lacoste,  Hist,  de  la  prooince  d 
Quercy,  t.  IV,  p.  32,  Cahors;  —  Gluck,  Album  hist,  du  départ,  d 
Lot,  pp.  69  et  70,  Paris,  1852. 
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iogenito,  duce  Aquilanie,  et  dalphino  Viennensi, 
s  Lemovicensis,  commissariusque  regius,  vénéra- 
is magistris  Helie  Rodolhi,  Petro  de  Borrelono(l), 
;  in  legibus,  et  discreto  viro  magistro  Stephano 
[ulio  (2),  clerico,  conscribe  curie  Brive  et  Userchie, 
jcallie,  notarioque  regio,  salutem  :  literas  patentes 
ni  nostri  régis,  ejus  magno  sigillo  cerâ  alba  im- 
igillatas,  non  viciatas,  non  cancellatas,  nec  aiiqua 
ut  earum  prima  facie  apparebat,  suspectas,  nobis 
nagnifici  et  potentis  viri  domini  Raymundi,  comi- 
Hi  et  vicecomitis  Turrenne,  presentalas  et  exhibi- 
iter  recepimus,  tenorena  qui  sequitur  continentes: 

par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  au  seneschal 
n  et  nostre  commis  ou  à  son  lieutenant  salut, 
é  et  féal  cousin  Raymond  de  Turrenne,  conte  de 
M  d'Alest,  et  viconte  de  Turenne  et  de  Balerne 
?],  nous  a  fait  exposer  en  complaignant,  disant 
Il  de  Gazilhac  eust  esté  ja  pieça  prins  et  detenuz 
mnemys,  et  depuis,  au  pourchas  dudit  exposant, 
noz  subgiez,  ait  esté  reprins  et  mis  en  nostre 
5,  et  après  noz  amez  et  feaulz  conseilleirs  Braques 
mont,  Hugues  seigneur  de  Bolay,  et  maistre  Ni- 
ane  licencié  es  droiz  canon  et  civil,  et  commis- 
nous  députez  au  pays  de  Guienne,  sur  le  fait  des 
i  et  attemptaz,  des  trièves  prinses  entre  nous  et 
îrsaire  d'Angleterre,  avec  le  conseil  et  requeste 
ciers  et  subgiez  dudit  pays,  et  aussi  dudit  expo- 
nnèrent  ledit  lieu  et  fortaresse  de  Gazilhac,  pour 
maulx,  roberies  et  pilleries,  et  autres  inconve- 
,  pour  occasion  d'icelui  lieu  en  estoient  advenuz, 
giez  et  aux  gens  et  subgiez  dudit  exposant,  afin 
rs  en  avant  aucun  dommage  ne  inconvénient  non 
nous  ne  à  noz  diz  subgiez,  ne  aux  subgiez  dudit 
serroit  abatu  et  demoliz  du  tout  ;  mais  pour  esche- 
demolicion.  Bernart  de  Gazilhac,  seigneur  d'icelui 
izilhac,  pour  lui  et  ses  héritiers  et  successeurs  et 
se,  promist  et  bbliga  son  corps  et  ses  biens  quelz- 


lou  est  un  lieu  dit  entre  Tulle  et  Naves. 
>Julhe,  lieu  dit,  aujourd'hui  disparu,  qui  était  situé  près 
canton  de  Saint-Privat,  arrondissement  de  Tulle. 
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conques  et  de  sesdiz  hers  et  successeurs  et  ayans  cause,  de 
bien  et  loyaulment  garder  à  nostre  proufiît  et  honneur  et  de 
nos  subgiez  et  des  subgez  dudit  exposant,  et  à  paier,  eman- 
der  et  ressarcir  touz  dommages  et  interestz  qui  pour  occa- 
sion dudit  lieu  dès  lors  en  avenir  s'en  porroient  ensuir  à 
tous  ceulx  à  qui  pourroit  appartenir,  et  à  ce  faire  et  accom- 
plir, donna  pièges,  c'est  assavoir  :  Estienne  Maymort,  Pierre 
Eymar,  et  Guillaume  de  Saint-Michiel  (1),  escuiers,  qui 
pareillement  s'obligèrent  comme  principaulx  débiteurs,  eulz 
et  leurs  biens,  et  de  leurs  hors  (sic),  successeurs  et  ayans 
cause,  et  vouldrent  par  y  celles  lettres  de  contrant,  que 
silost  que  aucun  dommage  en  seroit  advenu  au  pays,  leurs 
biens  incontinent  par  nostre  procureur  fiscal  ou  d'icelui 
dudit  exposant  estre  venduz  et  distraiz  sans  aucune  licence 
de  juge,  ne  d'eulz,  ne  de  leurs  hors  {sic)  pour  payer  iceulz 
dommages  ;  nonobstans  lesqueles  promesses  et  obligacions, 
ledit  lieu  et  forteresse  de  Cazilhac  a  esté  de  rechief  prins  et 
occupé  par  noz  diz  ennemis,  lesquelz  ont  fait  pluseurs 
grans  dommages,  robberies  et  pilleries  tant  à  noz  diz  sub- 
giez, que  aux  gens,  ofiiciers  et  subgiez  dudit  exposant  ;  et 
pour  obvier  à  icelles  roberies  et  pilleries,  ledit  exposant  et 
aussi  plusieurs  noz  autres  subgiez,  à  grant  assemblée  de 
gens  d'armes,  aient  tant  procuré  que  ledit  lieu  ait  esté 
reprins  et  mis  à  nostre  obéissance,  pour  occasion  desquelles 
choses  ledit  supliant  et  ses  diz  subgiez,  et  aussi  noz  officiers 
et  subgiez  ont  eu  et  souffert  pluseurs  grans  dommaiges  et  in- 
conveniens,  et  aussi  ledit  exposant  pour  la  reprinse  de  ladicte 
fortaresse  despendu  grans  sommes  d'or  et  d'argent,  sanz  ce 
que  ledit  exposant,  desdiz  subgiez,  ne  nostre  dit  procureur 
pour  nous,  en  ayent  peu  recouvrer  aucune  chose  desdiz 
Bernart  de  Cazilhac,  ses  hoirs,  ne  sesdiz  pièges,  et  sont  en 
aventure  de  jamais  en  avoir  aucune  chose,  se  par  nous  ne  y 
estoit  pourveu  sur  ce,  de  nostre  gracieuse  provision,  si 
comme  il  dit,  en  nous  requérant  humblement  ycelle.  Pour- 
quoy,  nous  considéré  ce  que  dit  est,  et  attendu  que  desdic- 
tes choses  qui  avons  touchent  grandement  et  à  la  chose  à 
nous  et  à  nous  officiers  en  appartiant  la  cognoissance,  et  que 
vous  estez  nostre  plus  prochain  juge  dudit  lieu  de  Cazilhac, 
et  aussi  desdictes  parties,  et  que  par  devant  vous  lesdites 
parties  fineront  de  meilleur  conseil,  et  auront  meilleur  et 

(1)  Saint-Michel  de  Bannières,  commune  du  canton  de  Vayrac  (Lot). 
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)riève  expedicion  que  ailleurs  au  pays,  vous  mandons 
nmettons  que  vous  informez  ou  faites  informer  breis  et 
mment  de  et  sur  les  dommaiges  et  interests,  qui,  pour 
ion  dudit  lieu  de  Cazilhac,  delencion  d'icelui  par  noz 
memis,  et  aussi  de  la  reprinse  d'icelui,  qui  sont  faiz  et 
luz  depuis  lesdictes  promesses  et  obligacion,  à  nous,  à 
publique,  à  noz  subgiez  et  audit  exposant,  et  à  sesdiz 
ez,  et  appelle  à  ce  nostre  procureur  en  vostre  dicte 
ch^ucie,  ou  son  substitut,  pour  nostre  droit  garder;  et 
e  que  par  ladicte  informacion  vous  en  trouverez  avoir 
indonmagez  à  nous,  à  ladicte  chose  publique  et  audit 
ant,  et  avoir  esté  mis  payé  et  exposé,  contraignez  ou 
contraindre  viguereusement  et  sanz  déport  ledit  Ber- 
de  Cazilhac  et  ses  dictes  pièges,  et  chascun  d'eulx  ou 
hoirs  s'ilz  ou  aucun  d'eulx  sont  trespassez,  à  bailler, 
e  et  restituer  à  nous  et  audit  exposant,  à  ses  subgiez 
res  requerans,  et  qui  s'en  voudroient  faire  partie  don- 
iez  et  intéressez,  par  prinse,  vende  et  caplectacion  de 
biens,  lieux,  rentes  et  revenues  et  h'eritaiges  qu'ilz 
at  au  temps  desdictes  promesses  et  obligacions,  et  qui 
s  leur  sont  advenuz,  et  par  toutes  autres  voyes  et  ma- 
3  deues  et  raisonables  ;  et  se  sur  ce  n'oist  débat  ou  op- 
on,  faites  sommerement  et  de  plain  aux  parties  ycelles 
sises  et  dehors,  et  sanz  attendre  d'assises  en  audience 
t  brief  acomplissement  de  justice  ;  car  ainsi  nous  plaist 
voulons  estre  fait,  et  audit  exposant  Tavons  octroyé  et 
fons,  de  grâce  especial,  par  ces  présentes,  nonobstant 
Lime,  slile  et  usaige  ou  commune  observance  d'attendre 
ses  et  quelconques  lettres  subreptices  empêtrées  ou  à 
trer  à  ce  contraires,  mandons  et  commandons  à  tous 
isticiers,  officiers  et  subgiez  que  à  vous  et  vous  com- 
t  députez,  en  ce  faisant  obéissent  et  entendent  dilijem- 
,  Donné  à  Paris  le  xxiirae  jour  de  septembre,  Tan  de 
mil  cccc  et  onze,  et  de  nostre  règne  le  xxii^par  le  Roy, 
elation  du  Conseil.  Charenton. 

;t  quarum  quidem  literarum  regiarum  preinsserlarum 
tionem  et  lecturam,  fuimus  pro  parte  qua  supra  eum 
cia  débita  requisiti,  ut  ad  earum  exccutionem  proce- 
i^ellemus  ;  unde  nos  volentes,  literis  et  mandatis  regiis, 
tenemur,.obedire,  volentes  etiam  in  premissis  mature 
dere,  vobis  et  vestrum  cuilibet  insolidum,  qui  super 
equiretur,  de  quorum  probitate  et  sufficiencia  confidi- 
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mus,  precipimus,  committimus  et  mandamus,  qua 
et  super  conlentis  in  dictis  literis  regiis,  vos  secr 
partem,  cum  tcslibus  fide  dignis,  prius  ad  sancla  ] 
gelia  juralis,  et  cum  literis  obligationis  de  quibus 
liteKs  fit  menlio,  et  alias,  ut  melius  poleritis  infor 
informacionem  quam  super  premissis  feuriiis,  et 
exinde  invenire  poterilis,  nobis  seu  locum  teneni 
ut  benius  poteritis  millatis  et  apportetis,  ut  ipsa 
alia  diclarum  literarum  regiarum  exequenda  proo 
leamus,  prout  in  ipsis  literis  regiis  preinsertis  coni 
juris  erit  et  rationis  ;  super  quibus,  ab  omnibus  offi 
subditis  dictorum  dominorum  vobis  in  bac  parle 
eliam  consilium,  auxilium,  favorem  et  juvamen 
volumus  et  jubemus.  Dalum  sabbati  assisiarum,  q 
chie  teneri  fecimus,  et  expediri  inceperunt  die  L 
feslum  beali  Luce  evangeliste,  anno  Domini  i 
cccc™°  undecimo. 
Pcr  dominum  locum  tenentem. 

Cam.  Paj 
Arch,  naf.,  RMl. 


III 


1665 

Jugement  d'insinuation  et  d'enregistrement,  au  î 
NÉCHAL  DE  Martel,  de  l'acte  de  donation  en' 
consenti  par  m.  de  Cessac  en  faveur  de  m.  I 

GUÉNÉGAUD. 

Ce  jourd'hui  dix-neuvième  du  mois  de  décembn 
cent  soixante-cinq,  dans  le  parquet  et  auditoire  du 
Martel. 

Par  devant  nous  Léon  de  Laserre,  écujer,  seigni 
lieu  et  de  Langlade,  conseiller  du  roi  en  son  cons 
privé  et  de  ses  finances,  lieutenant-général  de  la  se 
sée  de  Qucrci,  juge  royal  dudit  Martel. 

Le  contrat  de  donation  ci-dessus  écrit  a  été  ap] 
maître  François  Maturié,  procureur  pour  le  sei| 
Guénegaud,  marquis  de  Plancy,  donataire  dans  1( 
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don,  lequel  en  présence  de  maître  Pierre 
îureur  pour  le  seigneur,  vicomte  de  Cessac, 
iilhars,  donateur,  a  présenté  ledit  contrat  de 
i  baronnie  de  Cazillac,  annexes  et  dépendances 
'eur  dudit  seigneur  de  Guénegaud,  marquis  de 
îl  il  a  requis  lecture,  publication,  insinuation 
lent. 

rard,  suivant  le  pouvoir  à  lui  donné  et  sous 
ns  contenues  audit  contrat  de  donation  y  a 
[ue  ledit  M®  Maturié  a  accepté, 
e  la  lecture  a  été  faite  judiciairement  dudit 
ation  par  notre  grefûer,  nous  lieutenant  géné- 
)ns  icelui  contrat  tenu  pour  insinué  et  ordonné 
îgistré  au  registre  des  insinuations  du  présent 

Tordonnance,  pour  y  avoir  recours  en  temps 

a  été  fait  lesdiis  jour  et  an. 
ja  Serre  lieutenant  général  ;  et  plus  bas  :  For- 
;  et  à  la  marge,  signé  :  Maturié  requérant  et 
entant.  Et  plus  bas  est  écrit  :  contrôlé  et  scellé. 

\poque  appairtenant  à  M.  Ernest  Rupin). 


IV 
1673 

ION   DE    LA    SUBSTITUTION   FAITE    EN   FAVEUR 
<m   DE    GUÉNÉGAUD,    FRÈRE    DE    RoGER. 

le  notaire  garde-notes  ordinaire  du  roi,  en  sa 
conseil,  soussigné. 

messire  Henri  de  Guénegaud,  chevalier,  sei- 
is  de  Plancy,  aide  de  camp  de  monsieur  le  duc 
3,  lieutenant-général  des  armées  de  Sa  Ma- 
lt appris  que  monsieur  le  marquis  de  Cessac 
it  fait  donation  entre  vifs  à  messire  Roger  de 
)n  frère,  de  la  terre  et  baronnie  de  Cazillac 
ise  expresse,  qu'en  cas  de  prédécés  dudit  mes- 
Qs  enfants,  ledit  seigneur  marquis  de  Cessac 
le  même  acte  de  ladite  donation,  dont  copie 
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est  d'autre  part  transcrite,  substitué  la  personne  dudit  mes- 
sire  Henri,  son  cadet,  ici  présent* 

A  déclaré  et  déclare  que  ledit  cas  de  ladite  substitutior 
étant  advenu  par  le  décès  dudit  messire  Roger  de  Guéné- 
gaud,  son  frère  aine,  il  accepte  la  donation  ainsi  faite  à  sor 
profit,  par  ledit  seigneur  marquis  de  Cessac  son  oncle  am 
termes  et  conditions  portés  dans  ledit  acte. 

Fait  et  passé  au  camp  devant  Maëstrich,  le  roi  y  étant,  ai 
quartier  dudit  seigneur,  le  7  juillet  1673,  etc. 

L'insinuation  dudit  acte  fut  faite  au  sénéchal  de  Martel  U 
19  août  1673,  par  devant  François  de  la  Chieze,  seigneur  de 
Briance,  conseiller  du  roi  et  lieutenant  particulier  au  siège 
du  sénéchal  de  la  ville  de  Martel. 

(Copie  de  Vépoque  appartenant  à  M.  Ernest  Rupin). 


V 

1679 

Copie  et  signification  de  l'Arrêt  de  la  Cour  du  Parle- 
ment DE  Paris  rendu  le  27  avril  1679,  au  profit  de 
messire   François   marquis   de   Cessac   et  autres  lieux, 

CONTRE  messire  GodEFROI  MaURICE  DE  LaTOUR  d'AuVER- 
GNE,  DUC  DE  BoUILLON,  DUC  d'AlBRET  ET  DE  ChaTEAU- 
ThIERRY,  pair  et  GRAND  CHAMBELLAN  DE  FraNCE,  VICOMTE 
DE   TURENNE. 

27  avril  1679.  —  Louis  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France 
et  de  Navarre,  au  premier  des  huissiers  de  nostre  Cour  de 
Parlement  ou  autre  maistre  huissier  ou  sergent  sur  ce 
requis,  scavoir  faisons  que  comparent  en  nostre  ditte  Coui 
M'*  Gaudefroy  Maurice  de  La  Tour  d'Auvergne,  duc  de 
Bouillon,  duc  d'Albret  et  de  Chaslau-Thiery,  pair  et  grand 
chambellan  de  France,  vicomte  de  Turaine,  demeurant  i 
Paris,  appellant  de  la  sentence  rendue  au  Chatelet  de  Paris 
le  17  avril  1671,  d'une  part,  —  et  messire  François  de  Cazil- 
lac,  chevalier,  baron  de  Cazillac,  marquis  de  Cessac  el 
autres  lieux,  intimé,  d'autre  part. 

Et  encore  entre  ledit  de  Cazillac,  demandeur  en  requête 
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679,  d'une  part  —  et  ledit  de  La  Tour  d'Auver- 
Jouillon,  défendeur,  d'autre  part, 
stre  Cour  la  sentence  rendue  audit  Chatelet  de 
ur  17  avril  mil  six  cent  soixante  onze,  par  la- 
fance  obtenu  par  ledit  de  Cazillac  auroit  esté 
et  vallable,  bien  et  dûment  obtenu,  adjugeant 
;eluy  en  conséquence  de  ce  que  l'église  de 
stoit  un  membre  et  dépendance  de  laditte  terre 
ans  laquelle  laditte  église  de  Beyssac  estoit 

Tour  d'Auvergne,  duc  de  Bouillon,  condamné 
îr  la  littre,  escriture  et  armes,  mises  tant  au 
ehors,  laditte  église  parroissialle  de  Beyssac, 
mois,  et  à  défaut  de  ce,  ledit  temps  passé  et 
t  basoin  d'autre  jugement  que  de  laditte  sen- 

au  dit  de  Cazillac  de  faire  esfacer  la  ditte  lit- 
5  et  armes,  tant  au  dedans  que  dehors,  la  ditte 
ysssLC,  et  ce  en  la  présence  du  juge  mage  de 
ai  à  ce  auroit  esté  commis,  aux  frais  et  despens 
'our  d'Auvergne,  duc  de  Bouillon,  lequel  auroit 
)ndamné  aux  despens,  dommages  et  intérêts 
Uac,  ce  qui  seroit  exécuté  nonobstant  et  sans 

Tapel,  oposition  ou  appellation  quelconques 
faire,  arrêts  d'appointé  au  Conseil  du  huit 
,  production  du  dit  de  Cazillac,  sommation  de 
Lises  d'appel,  produire  et  contredire  par  le  dit 
Vuvergne,  duc  de  Bouillon,  laditte  requête  du- 
z  du  dit  jour  18  mars. 

nfirmant  la  ditte  sentence  dudit  Chatelet  de 
Luril  1671,  ayant  égard  à  la  ditte  requête  et  y 
1  fust  ordonné  que  le  dit  arrest  de  notre  ditte 
ntre  les  dits  autheurs  de  ces  parties  des  6  sep- 
ît  4  mai  1465,  enjemble  les  dits  jugemens  et 
contenues  au  procès  verbal  de  maistre  Martin 
conseiller  en  nostre  ditte  Cour,  commancé  le 
Ludit  an  1465  et  jours  suivans  seroient  exécutez 
rme  et  teneur,  et  à  cette  fin  faire  itératives, 
lit  de  La  Tour  d'Auvergne,  duc  de  Bouillon,  en 
:té  de  vicomte  de  Turaine,  de  plus  troubler  le 


ijourd*hui  hameau  de  la  commune  de  Strenquels,  can- 
Lot). 
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dit  de  Cazillac  dans  les  droitx  et  possession  de  toutes  1 
seigneuries  et  de  toutes  haute  justice,  moyenne  et  bas 
juridiction  et  en  tout  et  chacuns,  les  mas,  villages,  paroi 
ses,  terres,  prés,  bois,  rivières,  moullins  et  autres  droi 
quelconques  qui  esloient  compris  et  enclos  dans  les  fins 
limittes  de  la  ditte  seigneurie,  baronnye  et  justice  de  Cazi 
lac  et  qui  estoient  situés  entre  le  chasteau  du  dit  Cazillac 
allentour  d'icelluy  jusques  à  la  croix  de  Marzelles  (1),  et  i 
la  ditte  croix  de  Marzelles,  en  allant  au  long  du  chemin  p 
bliq  et  commun  contigu  d'icelle  croix  de  Marzelles  jusqu 
au  Peyrat  de  Malpeyrat  et  dudit  Peyrat  (2)  jusques  à  certa 
maraix  près  de  la  rivière  ou  du  ru  (3)  de  la  Tourmante 
tout  le  long  de  cette  rivière  ou  ru  de  Tourmante  jusques  j 
ru  nommé  le  ru  d'Alvinho,  en  montant  au  lieu  (sic  pour  i 
long)  d'icelluy  ru  d'Alvinho,  et  par  le  fonds  de  la  combe  < 
vallée  aussi  nommée  d'Alvinho  jusques  à  un  fonds  où  e 
une  fontaine  nommée  L'Adots  de  Murlac  et  dudit  Adots  < 
Murlac,  en  passant  par  le  fonds  d'une  autre  combe  ou  vall 
nommée  de  Soléria,  jusques  à  la  croix  de  S*  Jean  de  Jaspha  ( 
et  de  la  croix  de  S'  Jean  de  Jaspha  en  passant  par  le  ch 
main  commun  et  publiq  contigu  d'icelle  croix  vers  le  mili( 
du  village  nommé  Sarazac  (5)  jusques  à  la  ditte  croix  ( 
Marzelles.  Comme  tout  ce  qui  est  en  dedans  de  ces  ditt 
limites  estant  des  appartenances,  territoire,  justice,  juridi 
tion,  terres  et  seigneurie  du  dit  Cazillac. 

Faire  pareillement  deffences  au  dit  de  La  Tour  d'Auve 
gne,  duc  de  Bouillon,  en  la  ditte  quallitté  de  vicomte  ( 
Turenne  et  à  tous  ses  gens  et  officiers,  sous  les  peines  ( 
cent  marcq  d'or  portés  par  les  arrêts  et  procès-verbal  de  146 
et  suivant  iceux,  d'entreprendre  aucunes  choses  sur  1 
droits  de  seigneurie  et  justice  et  d'xiger  aucuns  fonds,  re 
tes  ny  devoirs  seigneuriaux  de  ce  qui  est  au  dedans  de  c 


(1)  Marzelle,  aujourd'hui  hameau  de  la  commune  de  Sarrazac,  cant 
de  Martel  (Lot). 

(2)  Le  lieu  dit  de  Pnyrat  est  situé  à  peu  de  distance  et  à  TEst 
Marzelle. 

(3)  RUf  vieux  mot  qui  signifie  bruit,  murmure  (Au  ru  d*une  clè 
fontaine  :  Le  Roman  du  Rou)  et  d'où  provient  le  mot  patois,  rio 
rieou,  qui  désigne  un  petit  ruisseau. 

(4)  Saint-Jean-de-Japha,  aujourd'hui  L'hôpital-Saint  Jean,  village 
la  commune  de  Sarrazac. 

(5)  Sarraz&c,  aujourd'hui  commune  du  canton  de  Martel. 
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ny  y  faire  faire  et  donner  aucune  marque  de  sei- 
et  de  justice,  faire  en  outre  deffences  à  tous  les 
habitans  et  propriétaires  des  terres  et  héritages  au 
es  ditteslimittes,  de  tenir  autre  que  le  dit  de  Cazil- 
i  ditte  quallitté  de  seigneur  de  Cazillac  pour  leur 
haut  justicier  ny  de  payer  aucun  cens  ny  autres 
ligneuriaux  pour  raison  des  domaines  situés  dans 
s  limittes,  au  dit  de  La  Tour  d'Auvergne,  duc  de 
,  vicomte  de  Turenne  à  peine  contre  chascun  des 
itans  et  propriestaires  contrevans  de  mille  livres 
e  et  de  tous  despens,  et  afin  que  le  dit  de  La  Tour 
jne.  duc  de  Bouillon,  et  les  officiers  au  dit  vicomte 
înne  ne  puissent  prétendre  cause  d'ignorance  des 
nittes,  ordonner  qu'en  leur  présence  ou  eux  dûment 
în  la  personne  ou  domicilie  du  procureur  fiscal  de 
,  vériffication  et  recollement  sera  fait  par  le  plus 
i  juge  royal  des  lieux  hors  ledit  vicompté  de  Turenne, 
ue  des  villes  de  Brives,  de  Martel,  de  touttes  les 
;ui  furent  plantées  et  assizes  suivant  qu'il  est  porté 
ocès  verbal  du  dit  maistre  Martin  de  Bellefage,  con- 
Q  la  ditte  Cour,  du  xx  décembre  1465,  et  jours  sui- 
qu'il  seroit  requis  des  bornes,  non  seullement  .en 
dits  lieux  et  endroits  esquelles  les  anciennes  furent 
,  marquées  par  le  dit  procès  verbal  qui  se  trouve- 
linées,  mais  aussi  par  tout  ailleurs  où  ledit  commis- 
çerait  nécessaire  et  lequel  circuirait  en  présence  des 
m  elles  duement  appellées,  l'estendue  de  la  terre  et 
aie  et  baronnie  de  Cazillac,  suivant  les  dénomina- 
i  estoient  à  présent  es  lieux,  en  reprenant  les  an- 
mantionnées  dans  le  dit  procès  verbal,  même  pour 
ire  sy  besoing  estoit  les  antiens  des  Pieux  pour  ce 
re  de  rechef  fait  inibitions  et  deffences  au  dit  de  La 
Auvergne,  duc  de  Bouillon,  vicomte  de  Turenne  et  à 
officiers  de  prétendre  ny  exiger  aucun  marque, 
î  seigneurie  et  de  justice  en  et  audedans  des  limites 
es  qui  seroient  reprises  et  expliquées  suivant  que 
ieux  estoient  nommés  et  appelles  à  présent,  dont  du 
oit  par  ledit  juge  dressé  procès  verbal  de  ce  qui  se- 
luy  fait  et  ordonné,  exécuté  nonobstant  opposition 
lation  quelconques. 

imner  le  dit  de  La  Tour  d'Auvergne  en  tout  les  dom- 
t  intérêts  soufferts  et  à  souffrir  à  cause  de  ses  entre- 
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prises  continuelles  par  le  dit  de  Cazillac,  et  qu'il  auroit  et 
souffriroit  à  cause  de  ce  trouble,  et  en  tous  les  despens  à 
cette  fin.  Donne  acte  audit  de  Cazillac  de  qu'il  ce  constitue 
incidemment  demandeur,  et  à  ce  que  les  dittes  conclusions 
par  luy  prises  par  la  ditte  requête  luy  soient  faites  et 
adjugées,  et  de  ce  que  par  toutes  escritures  et  production 
sur  la  ditte  demande  incidente  seroit  employé,  etemployoit, 
ce  qu'il  auroit  escrit  et  produit  dans  la  ditte  instance 
d'appoineté  au  Conseil  contre  le  dit  de  la  Tour  d'Au- 
vergne, duc  de  Bouillon,  le  contenu  en  la  ditte  requête  à  ce 
qu'il  plairoit  à  notre  ditte  Cour  suppléer  et  ordonner  que 
ledit  de  la  Tour  d'Auvergne  duc  de  Bouillon  seroit  tenu  de 
fournir  ses  defences,  écriroit  et  produiroit  de  sa  part  sur  le 
dit  incident  dans  tel  temps  qu'il  plairoit  à  nostre  Cour  la 
prescrire,  si  non  qu'il  en  demeureroit  forclus  de  plein  droit 
et  passé  outre  au  jugement  sur  ce  qui  trouveroit  par  devers 
la  Cour,  sans  autre  sommation  ni  signifficalion  sur  la  quelle 
requête  auroit  esté  ainsi  mise  en  acte.  Le  défendeur  défen- 
droit  et  produiroit  dans  trois  jours,  sommation  de  défendre 
et  produire  par  le  dit  de  La  Tour  d'Auvergne,  duc  de  Bouil- 
lon sur  la  ditte  demande  du  dix  avril  audit  an  1679.  Signi- 
fiée au  procureur  dudit  de  Cazillac  à  la  requête  de  M®  Pierre 
de  Mariocheau,  procureur  dudit  de  La  Tour  d'Auvergne, 
duc  de  Bouillon,  appellant  de  la  ditte  sentence  du  Chatelet 
de  Paris,  dudit  jour  17  avril  1671,  par  lequel  auroit  été  dé- 
claré à  M®  Jean  Trahau  procureur  dudit  de  Cazillac,  mar- 
quis de  Cessac  que  ledit  de  La  Tour  d'Auvergne,  duc  de 
Bouillon  acquiessoit  à  l'appel  par  luy  interjette  de  la  ditte 
sentence  et  estoit  prest  et  offroit  en  passer  l'arrest  que  be- 
soing  seroit  à  ce  qu'il  n'en  ignore,  prolestant  de  nullité  de 
tout  ce  qui  seroit  fait  au  préjudice  de  la  dite  déclaration, 
dont  acte. 

Requête  dudit  de  Cazillac  du  19*  du  dit  mois  d'avril  1679, 
à  ce  qu'en  conséquence  du  dit  acquiessement  fait  par  le  dit 
de  La  Tour  d'Auvergne,  duc  de  Bouillon,  par  le  dit  acte  du 
dit  jour  ICe  du  dit  mois  d'avril  à  l'appel  de  la  sentence  du 
17  du  dit  mois  d'avril  1671  dont  acte  seroit  donné  au  dit  de 
Cazillac  il  fut  passé  outre  au  jugement  de  l'instance  entre  les 
parties,  ce  faisant  mettre  l'appellation  au  néant,  ordonner 
que  la  dite  sentence  sortiroit  son  plein  et  entier  effet  et 
adjuger  au  dit  de  Cazillac  le  surplus  des  fins  et  conclusions 
par  luy  prises  incidemment  dans  la  dite  instance,  sur  la^ 
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iieste  auroit  esté  prézant  à  fere  droit  en  jugeant 
fiée.  Tout  joint  et  considéré,  nostre  dilte  Cour  a 
l'appellation  au  néant,  ordonne  que  ce  dont  est 
hastelet  du  17  avril  1671  dont  est  appel  et  auquel 
<a  Tour  d'Auvergne  a  acquiessé  par  l'acte  du 
679  sortira  eftet  et  faisant  droit  sur  la  dile  de- 
dit  de  Cazillac  portée  par  la  requeste  du  18  mars 
suivant  les  dits  arrests  rendus  entre  les  autheurs 
le  6  seplenibre  1 460  et  4  may  1 465,  les  ordonnances 
is  contenus  au  procès  verbal  de  M^  Martin  de 
conseiller  en  la  cour,  commancé  le  20  décembre 
465  et  jours  suivans,  exécutez  sellon  leur  forme  et 
t  itératives  deffences  au  dit  de  La  Tour  d'Auver- 
allitté  de  vicomte  de  Turenne,  de  plus  troubler  le 
illac  dans  son  droit  et  pocession  de  touttes  sei- 
t  de  touttes  haute  justice,  moyenne  et  basse  juri- 
n  tous  et  chascuns  les  mats,  villages,  paroisses, 
3z,  bois  et  vignes,  rivières  moullins  et  autres 
Iconques  compris  et  enclos  dans  les  fins  et  limit- 
terre  et  seigneurie,  baronnye  et  justice  du  dit 
;  qui  sont  sitluez  entre  le  chasteau  du  dit  Cazillac 
ir  d'icelluy,  jusques  à  la  croix  de  Marzclles  et  de 
ix  de  Marzelles  en  allant  du  chemain  publiq  et 
mtigu  d'icelle  croix  de  Marzelles  jusques  au  Pey- 
peyrat  et  du  dit  Peyrat  jusques  à  certain  maraix, 
rivière  ou  ru  nommé  la  Tourmante,  et  du  dit 
ques  à  la  rivière  de  la  Tourmante  et  tout  le  long 
1ère  ou  ru  de  Tourmante  jusques  au  ru  nommé 
nho  et  par  le  fonds  de  la  combe  ou  vallée  aussy 
lalvinho  jusques  à  un  fonds  où  est  une  fontaine 
/Adotz  de  Murlac  et  du  dit  Adotz  de  Murlat,  en 
r  le  fonds  d*une  autre  combe  ou  vallée  nommée 
ques  à  la  croix  de  S'  Jean  de  Jaspha  et  de  la  dite 
■  Jean  de  Jaspha  passant  par  le  chemain  commun 
:ontigu  d'icelle  croix  par  le  millieu  du  village 
razac  jusques  à  la  dite  croix  de  Marzelles,  comme 
'  est  au  dedans  des  dites  limittes  estant  des  appar- 
erritoires,  justice,  juridictions,  terres  et  seigneu- 
Cazillac,  faisant  deffence  au  dit  de  La  Tour  d'Au- 
îomte  de  Thurenne,  et  à  ses  gens  et  officiers,  sous 
portées  par  lesdits  arrests  et  procès  verbal  de 
ivant  iceux  d'entreprendre  aucune  chose  sur  les- 


Digitized  by 


Google 


-  521  - 

dits  droits  de  seigneurie  et  justice  et  d'exiger  aucuns  cens, 
rentes  ny  droits  seigneuriaux  de  tout  ce  qui  est  au  dedans 
des  dites  limites  ny  y  faire  et  donner  aucune  marque  de 
seigneurie  ny  de  justice  ;  à  tous  les  manans,  habitans  et 
propriettaires  des  terres  estant  au  dedans  des  dites  fins  et 
limittes,  de  tenir  autre  que  le  dit  de  Cazillac  en  quallité  de 
seigneur  de  Cazillac  pour  leur  seigneur  haut  justicier  ny  de 
payer  aucuns  cens  et  touts  droits  seigneuriaux  pour  raison 
des  domaines  sittuez  dedans  les  dites  limittes  et  audit  de  La 
Tour  d'Auvergne,  vicomte  de  Thurenne,  à  peine  pour  chas- 
cun  des  dits  habitans  et  propriettaires  contrevenans,  de  mil 
livres  d'amande  et  de  tous  despens,  dommages  et  interestz, 
et  ordonne  qu'en  la  présence  dudit  de  La  Tour  d'Auvergne, 
ou  luy  duement  appelle  en  la  personne  ou  domicilie  de  son 
procureur  fiscal  deTurenne,  vériffication  et  recollement  sera 
fait  par  le  juge  mage  de  Montauban,  ou  en  son  absence  par 
le  premier  officier  du  siège,  suivant  l'ordre  du  tableau,  de 
toutes  les  bornes  qui  furent  plantées  et  assizes,  ainsi  qu'il 
est  porté  par  le  dit  procès  verbal  du  xx  décembre  1465  et 
jours  suivans,  et  qu'il  sera  remis  des  bornes  en  tous  les 
lieux  et  endroitz  esquelz  les  antiennes  bornes  se  trouveront 
ruynées  et  partout  ailleurs  où  le  dit  juge  le  trouvera  néces- 
saires, lequel  circuira  en  présence  des  dites  parties  ou  elle 
duement  appellées,  l'estendue  de  la  dite  terre,  chastellanie 
et  baronnye  de  Cazillac,  suivant  les  dénominations  qui  sont 
à  présent  es  dits  lieux  en  reprenant  les  antiennes  mantion- 
nées  au  dit  procès  verbal,  et  entendera  sur  ce,  sy  besoing 
est,  les  antiens  des  lieux,  et  de  tout  dressera  son  procès 
verbal  ;  et  ce  qui  sera  par  luy  fait  et  ordonné  exécuté 
nonobstant  opositions  ou  appellations  quelconques  et  sans  y 
préjudicier;  condamne  le  dit  de  La  Tour  d'Auvergne  en 
l'amande  ordinaire  de  douze  livres  et  aux  despens. 

Sy  te  mandons  à  la  requette  dudit  sieur  de  Cazillac  met- 
tre le  présent  arrest  à  deue  et  entière  exécution,  sellon  sa 
forme  et  teneur,  de  ce  faire  te  donnons  pouvoir. 

Donné  à  Paris,  en  nostre  ditte  cour  de  parlement  le 
27«  avril  l'an  de  grâce  1679  et  de  nostre  règne  le  36«,  signé 
par  la  Chambre  :  Jacques,  et  coUationné. 

Par  copie  :  (Signature  illisible). 

SignifBé  le  24  may  1679  à  monsieur  le  duc  de  Bouillon,  en 
T.  XX vu  4-4 
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ît  domicile,  parlant  à  (sa  personne?)  par  moy 
parlement  soubssigné. 

Signé  :  Jauret. 

Vépoque  appartenant  à  M.  Ernest  Rupin).  La 
e  de  cette  copie  est  en  très  mauvais  état,  et,  par 
lecture  difficile.  Nous  avons  eu  recours  à  la 
de  notre  ami  M.  J.-B.  Champeval  et  nous  le 
ivement  de  son  obligeance  habituelle. 


VI 

1688 

appartenances  de  la  baronnie  de  cazillac 
lPrès  le  dénombrement  fait  en  1688 

sistent  en  trois  paroisses  entières  qui  sont  : 
mac  et  Lasvaux,  toutes  trois  contigues.  Elle  est 
;ée  d'une  bonne  partie  de  celles  de  Sarrazac,  de 

de  Murel,  ces  trois  dernières  taillables  de  la 
Turenne,  et  enfin  de  la  paroisse  de  Beyssac  en 
Tét  du  parlement  de  Paris  du  27  avril  1679, 
e  Godefroi-M  i  urice  de  La  Tour  d'Auvergne, 
Ion,  duc  d'Albret,  de  Château-Thierry,  vicomte 
pair  et  grand  chambellan  de  France,  etc.,  par 
içois  de  Cazillac,  chevalier,  baron  de  Cazillac, 
îessac  et  autres  lieux. 

tes  et  droits  seigneuriaux  constituant  la  même 
duisaient,  savoir  : 
100  quartons  (1),  mesure  de  Martel, 
juartons. 
0  quartons. 

aux  :  200  livres.  Tous  les  habitants  de  la  terre 
doivent  annuellement  3  sols  et  pour  droit  de 
Is  pour  livre. 

cette  baronnie  environ  100  vassaux  qualifiés. 


le  setier  valait  88  litres  ;  il  se  subdivisait  en  4  quar- 
i  on  5  pugnères. 
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Finalement  elle  consiste  en  terres  et  propriétés  qui  sui 
savoir  est  : 

Une   vigne  située    à  la   Motte    de    Cazillac,    conte 
40  journées,  confrontée  du  levant  avec  vigne  de  feu 
Louradour,  du  midi  avec  la  vigne  de  Pierre  Tournor 
couchant  à  la  vigne  du  sieur  curé  de  Cazillac  et  du 
avec  le  patu  et  jardin  de  Pierre  Salvan. 

Une  autre  vigne  située  au  terroir  de  Lespinasse,  c 
nant  30  journées,  confrontée,  etc. 

Plus  une  terre  appelée  de  Lespinasse,  située  dans 
lieu  desvant,  contenant  environ  8  quartonnées  (1),  m( 
de  Martel,  confrontée,  etc. 

Plus  deux  moulins,  terre  et  prés  joignant,  appelé 
Cornuel,  le  tout  joignant,  contenant  environ  40  quarton; 
confronté,  etc. 

Plus  une  terre  et  pré,  tout  tenant,  situés  dans  la  par 
de  Beyssac,  de  la  contenance  d'environ  25  quarton; 
confronté,  etc. 

Plus  une  petite  forêt  appelée  le  Bois-Gros,  contenant 
ron  70  quartonnées  sises  dans  les  paroisses  de  GazilL 
Lasvaux,  confronté,  etc. 

Plus  en  le  château  de  Cazillac  et  patu  situés  sur  une 
nence. 

Finalement  en  tous  les  cens,  rentes,  droits  de  lods 
rétention,  hommages,  péages  et  tous  autres  droits  et  de 
seigneuriaux  qui  sont  dus  audit  seigneur,  baron  de  Caz 
vicomte  de  Cessac,  avec  toute  justice  haute,  moyeni 
basse  dans  les  paroisses  de  Cazillac,  Lasvaux,  Paun; 
Beyssac,  qui  confrontent  ladite  terre  et  baronnie  princi 
ment  et  en  tous  les  mêmes  cens  et  droits  qui  lui  son 
dans  les  paroisses  de  Sarrazac,  Cavanhac,  Strenquels,  A 
et  Cuzance,  lesquelles  sont  également,  sauf  pour  le  taill 
dans  la  juridiction  de  ladite  baronnie  de  Cazillac. 

{Copie  de  Vépoque  appartenant  à  M.  Ernest  Rupin). 


(1)  A  Martel»  laquartonnée  valait  10  ares  552;  la  quartonnée  se 
divisait  en  5  pugnères. 
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ÉTAT  DES  REVENUS 


DE 


L'ABBAYE  D'UZERCHE 

Depuis  1737  jusques  et  y  compris  1745  (•) 


C'est  la  LIEVE  des  rentes  et  autres  revenus  dus  au 
membre  appelle  le  membre  de  l'abbatiale,  dépendant  et 
faisant  partie  de  Tabbaie  d'Uzerche,  non  compris  les  tene- 
ments  de  rentes  unis  à  la  prévôté  de  Vitract  et  qui  dépen- 
doient  cy  devant  dud.  membre  de  Tabbatial. 

Scavoir  en  rentes  : 

Seigle  sept  cent  soixante  quatorze  sestiers. 
Froment  deux  cent  trente  neuf  setiers. 
Avoine  quatre  cent  soixante  deux  setiers. 
Argent  cent  cinq  livres  quatre  sols. 
Journaux  quatre  vingt  cinq. 
Gelines  cent  trente. 
Taille  vicomlalle. 
Anguilles  vingt. 
Cire  trois  livres. 
Les  dimes  en  grains  par  communes  années  affermées  de 
huit  cent  à  huit  cent  cinquante  setiers  de  seigle. 

Les  petites  dimes  ou  amassures  affermées  par  communes 
années  deux  cent  cinquante  livres. 

Les  prés  affermés  par  communes  années  de  cent  trente 
à  cent  quarante  livres. 

Le  four  du  pied  Chammars  payé  annuellement  cent  sols 
et  deux  chapons. 

(*)  Copie  d*un  document  appartenant  à  M.  Eyssartier,  pharmacien  à 
Uzerche,  qui  a  bien  voulu  nous  la  communiquer^  ce  dont  nous  le  re- 
mercions. 
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)nt  payé  annuellement  trois  livres. 

et  ce  paye  annuellement  aud.  membre  de 

Iroit  de  chasse  qui  est  d'une  charge  de  vin 

ibergiste,  cabaretier  ou  tavernier  et  qui  est 

5UX  une  charge  de  vin  à  chaque  jour  de  di- 

isimodo. 

et  se  paye  annuellement  aua.  membre  de 

jt  deux  charges  de  vin  par  plusieurs  prévôts 

mendataires. 

t  de  S*  Salvadour  quatre  charges. 

t  de  S^  Ybars  quatre  charges. 

i  de  Ghampsat  quatre  charges. 

r  de  S*  Angel  quatre  charges. 

r  de  Masgoutière  trois  charges. 

r  de  S^  Viance  trois  cbarges. 

r  de  Condat  trente  deux  setiers  de  vin. 

VE  détaillée  des  rentes  dues  au  membre  de 
arche  sans  y  comprendre  les  tenements  de 
)TG  qui  sont  unis  au  membre  de  Vitract. 

par"  de  Notre-Dame  d'Uzerche  : 

iiatre  setiers. 

^  quatre  setiers. 

ize  setiers. 

LX  livres. 

lis. 

rois. 

te  a  été  payée  par  M'  Gabriel  Clédat,  le 

s'  Samuel  Grivel,  la  veuve  du  s'  Clédat,  An- 

lard  Batier,  les  héritiers  du  feu  s'  Jean  Par- 

imards,  le  s'  Antoine  Touzat,  les  héritiers  de 

3,  Jean  Reyrolle  dit  Boulot,  le  nommé  Pierre 

ircy  ;  le  total  de  lad.  rente  due  solidairement 

an  tiers. 

par»*  Notre-Dame  d'Uzerche,  rente  solidaire  : 

nq  sestiers. 
ize  sestiers. 
itre  sestiers. 
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Argent  quarante  sols. 
Gelines  deux. 
Journaux  deux. 
Laquelle  rente  a  été  payée  par  M.  Guyon  Desbordes,  lequ 
doit  rentière  renie. 

La  Bellelle-Laval  et  Puy  Chouries,  rente  solidaire  : 

Froment  un  sestier. 

Seigle  éventé  six  setiers. 

Avoine  quinze  sestiers. 

Argent  deux  livres. 

Gélines  deux. 

Journaux  deux. 
Laquelle  rente  a  été  payée  par  le  s'  Jean  Nebout,  arpei 
teur,  les  héritiers  du  feu  s'  Léonard  Peyroudie,  Estienr 
Benoist,  le  nommé  Boueyssinet,  M*  Gabriel  Clédat,  pro 
du  roy,  dem''  Antoinette  de  Personne,  veuve,  le  s'  Hél 
Delort,  le  s'  Guilhen  de  Confolent,  les  héritiers  du  fe 
s'  Pierre  Goudrias,  médecin,  M.  François  Laforge  de  Fa 
geas,  le  s'  Antoine  Combet  de  Las  Bordas,  les  héritiers  d 
feu  s'  Henry  Victor  de  Chavaille. 

Bourzaguet,  par"  S*  Nicolas  d'Uzerche,  rente  solidaire 

Froment  cinq  sestiers. 

Seigle  quinze  setiers. 

Avoine  cinq  setiers. 

Argent  deux  livres. 

Gélines  deux. 

Journaux  deux. 
Laquelle  rente  a  été  payée  par  dem"'  Antoinette  de  Pei 
sonne,  veuve  du  s'  Nayne,  M.  François  Laforge  de  Fargeai 
lieutenant  général  de  police. 

BouRZAT,  par"  S'  Nicolas  d'Uzerche,  rente  solidaire  : 

Froment  onze  setiers. 

Seigle  quatorze  setiers. 

Avoine  seize  setiers. 

Argent  six  livres. 

Gélines  six. 

Journaux  trois. 

Laquelle  rente  a  été  payée  par  M.  François  Laforge  d 

Fargeas,  M.  Charles  Pradel  de  Lamaze,  lieutenant  généra 

les  héritiers  du  s' Chouchengeas,  chirurgien,  les  héritiers  d 

s'  Léonard  Peyroudie,  les  héritiers  du  s'  Gabriel  Clédat  d 
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îerre  Bonnel,  Pierre  Macary,  Gabriel  Champ- 
mé  Bourzacar,  le  meunier  d'Anglards,  dem"* 
Personne,  veuve. 

-CoNGouiLLE,  par"  Notre-Dame  d'Uzerche, 

neuf  sestiers. 

i  sols. 

îté  payée  par  le  s'  Jean  Nebout,  les  héritiers 

de  Peyroudie,  le  s'  Gabriel  Clédat,  procureur 

François  Laforge  de  Fargeas,  le  s'  Antoine 

LS  Bordas,  Léonard  Boussal,  les  héritiers  de 

Ihavaille. 

,  par"  S*  Nicolas  d'Uzerche,  rente  solidaire  : 
setier. 

ite  a  été  payée  par  le  s'  Gabriel  Clédat,  pro- 
lequel  doit  toute  lad.  rente. 

LANCHE,   par**  Notre-Dame  d'Uzerche,  rente 

t  setiers. 
pt  setiers. 
e  livre. 

JUX. 

un. 

ite  a  été  payée  par  le  s'  Gabriel  Clédat,  pro- 
ie s'  Jean  Nebout,  arpenteur. 

par"o  S*  Nicolas  d'Uzerche,  rente  solidaire  : 
rois  émines. 
is  émines. 
i  ras. 
Ite  a  été  payée  par  le  s'  Estienne  Reyx,  lequel 

rente. 

1ER,  par"  de  S*  Ybars,  rente  solidaire  : 
rois  setiers. 

Ite  a  été  payée  par  le  s'  Besse,  conseiller,  le- 
î  lad.  rente. 

)E  Sauvageat,  par"  de  S'  Nicolas  d'Uzerche  : 

louze  setiers  six  coupes. 

gt  sestiers. 

nte  a  été  payée  par  les  sindics  de  Thôpital 


Digitized  by 


Google 


—  529  — 

Le  Moulin  Rogier,  par**  de  Notre-Dame  d'Uzerche  : 

Seigle  douze  setiers. 
Laquelle  rente  a  été  payée  par  M.  Gabriel  Clédat,  procu- 
reur du  roy. 

PuYBouzou,  par"*  de  S**  Eulalie  d*Uzerche,  rente  solidaire  : 

Seigle  quatre  setiers. 
Laquelle  rente  a  été  payée  par  les   héritiers    de   feu 
s'  Pontîer,  avocat. 

Choulengeas,  par"  de  Notre-Dame  d'Uzerche,  rente  soli- 
daire : 

Froment  huit  setiers. 

Seigle  vingt  sept  setiers. 

Avoine  quinze  setiers. 

Argent  quatre  livres. 

Gélines  douze. 

Journaux  six. 
Laquelle  rente  a  été  payée  par  Pierre  Saignes,  mad"'  de 
Vayne,  le  s'  Delort,  bourg",  Jean  Choulengeas,  le  s'  Combet 
las  Bordas,  Pierre  Choulengeas,  le  nommé  Guynouty,  le 
s' frère  Pontier,  bourgeoix,  et  M.  de  la  Mothe. 

Pleux,  par"  de  S"  Eulalie  et  la  Renoufie,  par"  de  S*  Ni- 
colas d'Uzerche,  rente  solidaire  : 

Froment  quatre  setiers. 

Seigle  dix  neuf  setiers. 

Avoine  huit  setiers. 

Argent  une  livre. 

Gélines  deux. 

Journaux  deux. 
Laquelle  rente  a  été  payée  par  Jean  Goudrias,  Mazelier, 
Pierre  Chastanet,  s'  Hélie  Delort,  le  s'  Gautier,  médecin, 
Pierre  Roger,  Jean  Juge,  marchand,   Mathieu  Bonbillou, 
Pierre  Belot,  sergent. 

La  Rue-Chassaint,  par"  de  S'*  Eulalie  d'Uzerche,  rente 
solidaire  : 

Froment  deux  sestiers. 
Seigle  deux  setiers. 
Avoine  dix  éminaux. 
Argent  dix  sols. 
Gélines  deux. 
Journaux  deux. 
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ite  a  été  payée  par  le  s'  Pierre  Besse  de 

TE,  par»*  de  S*®  Eulalie  d'Uzerche,  rente  soli- 

Lx  coupes. 

s  setiers  six  coupes. 

iq  éminaux. 

itorze  sols. 

six  est  souts  de  gclines. 

ite  a  été  payée  par  le  s'  Pierre  Besse  de  Lu- 

couTES,  par"  de  S**  Eulalie  d'Uzerche,  rente 

eux  setiers. 

te  a  été  payée  par  le  s'  Te yxier  des  Farges. 

s  DE  Fargeas,  par"«  de  S^'  Eulalie  d'Userche, 

eux  setiers. 

te  a  été  payée  par  led,  s'  Teyxier  des  Farges. 

)SE,  par"  de  S^*  Eulalie  d'Uzerche,  rente  soli- 

émine. 
te  a  été  payée  par  led.  s"'  Teyxier  des  Farges. 

-Roche,  par"  de  S*'  Eulalie  d'Uzerche,  rente 

uatre  setiers. 

huit  setiers. 

it  setiers. 

gt  sols. 

atre. 

;rois. 

mtalle  six  sols. 

te  a  été  payée  par  le  s'  Estienne  Rey,  M.  le 

act,  les  héritiers  du  s'  Chouchengeas,  chirur- 

ers  du  s'  Derse,  le  s'  Anioine  Lagrave,  Pey- 

nard  Boussac,  Jean  Chapot,  le  nommé  Lam- 

rre  Gautier,  médecin. 

r"  de  S'  Ybars,  rente  solidaire  : 
3uze  setiers. 
rante  trois  setiers. 
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Avoine  vingt  cinq  setîers. 

Argent  cinq  livres  dix  sols. 

Gelines  huit. 

Journaux  quatre. 

Cire  une  livre. 
Laquelle  rente  a  été  payée  par  M"  Jean  Dalesme  de  Ri- 
goulesne,  le  seigneur  Descars,  M*  Pierre  Maret,  avocat, 
M*  Pierre  Besse,  conseiller,  Marie  Baleix,  François  Juge, 
Pierre  Bouchiat,  Léonard  Bourdarias,  le  s'  Pierre  Parrical, 
Jean  Lafon  dit  Talou,  Annet  Borde,  Jean  Babinodies,  Char- 
les Laleu,  Crépin  Mallevialle,  Martial  Bouchiat,  Pierre  Pru- 
neau, Estienne  Lacroix,  Peyvalette,  Guilhen  Chabel,  Guil- 
haume  Chassains,  Pierre  Baleix,  la  nommée  Peterassone, 
le  s'  Lagrave  laisné.  Le  Saligner. 

La  Borde-au-Rey  et  Neuvialle,   par"  de   S**  Eulalie 
d'Uzerche,  rente  solidaire.  —  (Mesure  de  Masseret)  : 

Froment  trois  setiers. 

Seigle  vingt  un  setiers. 

Avoine  vingt  setiers. 

Argent  ou  taille  vicomtalle  quarante  deux  sols. 

Gélines  quatre. 

Journaux  trois. 
Laquelle  rente  a  été  payée  par  Pierre  Borde  dit  Choumas- 
sou,  le  s'  Pierre  Besse  de  la  Borde,  Pierre  Borde,  Jean  Bel- 
lette,  Jean  Soulet  dit  le  Minou,  le  s'  Pierre  Besse  de  Lu- 
berssat,  Bernard  Borde,  aveugle,  François  Juge,  cordon- 
nier, Jean  Bellette,  Antoine  Dumont. 

La  Basse-Peyrat,  par"  de  S**  Eulalie  d'Uzerche,  rente 
solidaire  : 

Froment  huit  setiers. 

Seigle  quarante  un  setiers. 

Avoine  vingt  un  setiers. 

Argent  quatre  livres  six  sols. 

Taille  vicomtalle  treize  sols. 

Gélines  six. 

Journaux  cinq. 
Laquelle  rente  a  été  payée  par  Halein  Besse,  dit  le  Galant, 
le  s'  Jean  Gautier,  le  s'  Martial  Besse  du  Peyrat,  le  s'  Jo- 
seph Besse,  procureur,  Antoine  Coulombet,  Catherine  Derse, 
le  nommé  Jantillioux. 
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)ar"  de  S"  Eulalie  d'Uzerche,  rente  solidaire  : 

tiuit  setiers. 
arante  setiers. 
)uze  setiers. 
Qguaate  six  sols, 
aatre. 
quatre. 

nte  a  été  payée  par  le  s'  Teyxier  des  Farges, 
Etienne  Monteil,  le  s'  Lagrave,  Antoine  Cou- 
î  Faurie,  Léonard  Crouchet,  Clément  Chasta- 
lastanet,  Jean  Charbonnel  dit  Lorange,  Fran- 
le  s'  Richard  Delort,  Pierre  Charliat,  Pierre 
me  Leignac,  Guilhen  Veysseix,  M.  le  marquis 
•ançois  Bonnel,  M.  Brunet,  Robert  FayoUe. 

par"  de  S*  Ybars,  rente  solidaire  : 

in  setier  six  coupes. 
Lt  setiers. 
ux  setiers. 
Qgt  quatre  sols. 

3UX. 

deux. 

ite  a  été  payée  par  Pierre  Lerasse,  Martial 
iouchiat,  M.  Laval,  pey  Borde,  Martial  Lamar- 
meyrat,  Estienne  Ducay,  Pierre  Surget,  Ma- 
,  Estienne  Borde,  Martial  Brachet,  Léonard 

lar"  de  S"  Eulalie  d'Userche,  rente  solidaire  : 

ingt  setiers. 
gt  deux  setiers. 
ngt  setiers. 
atre  livres. 

X. 

deux. 

ivre. 

mptalle  treize  sols. 

lie  a  été  payée  par  le  s' Pierre  Chaput,  Pierre 

m  Crouchet,  le  s'  Bleynie,  Debouchar,  Jean 

lindre,  Pierre  Lagrave,  le  s'  Dersse,  le  s'  An- 

,  M*  Pierre  Besse,  conseiller,  le  s'  Lagrave 

iers  de  la  Crouchet,  Robert  Fayolle. 
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La  Goumendie,  par"  de  S**  Eulalie  d'Uzerche,  rente  s 
daire  : 

Froment  cinq  setiers. 

Seigle  vingt  sept  setiers. 

Avoine  dix  setiers. 

Argent  cinquante  sols. 

Gélines  quatre. 

Journaux  deux. 
Laquelle  rente  a  été  payée  par  le  s'  Teyxier  des  Far] 
Antoine  Coulombet,  les  héritiers  du  s'  Pontier,  avocat, 
héritiers  de  Pongiéras,  Jean  Freytille,  baricoutier,  le  s' 
toine  Bleynie,  hôte,  le  s' Bleynie  de  Bouchai,  le  s'  Lagr; 
Jean  Chassaing  dit  Léger,  les  héritiers  du  s'  Borde,  I 
nard  Bourzat,  Catherine  Dersse,  M.  le  curé  de  &'•  Eulalie 
s'  Delort. 

FoucoN,  par"  de  Notre-Dame  d'Userche,  rente  solidai 

Seigle  dix  setiers. 

Argent  dix  sols. 
Laquelle  rente  a  été  payée  par  le  s'  Brunet. 

Le  Moulin  et  Coniour  d'Espartignac,  rente  solidaire  : 
Froment  deux  setiers. 
Seigle  dix  setiers. 
Argent  dix  sols. 
Laquelle  rente  a  été  payée  par  les  héritiers  du  s'  Chen 
les,  d'Uzerche. 

La  Terrasse,  par"  de  Salon,  rente  solidaire  : 

Froment  deux  setiers. 

Seigle  cinq  setiers. 

Avoine  sept  setiers. 

Argent  trente  un  sols  un  denier. 

Gélines  deux. 
Laquelle  rente  a  été  payée  par  Antoine  Arnaud,  Geo 
Bayard,  Léonard  Mouri,  et  Jean  Bourdet. 

Chameyrat,  par"  de  Salon,  rente  solidaire.  —  (Mesure 
Masseret)  : 

Froment  trois  setiers. 

Seigle  treize  setiers. 

Avoine  sept  setiers. 

Argent  deux  livres. 
Laquelle  rente  a  été  payée  par  Jean   Batizou,   BU 
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el  Coste,  Martial  Daude,  JeaD  Ghaussade, 
mal,  Neymard  Bertrand,  le  s'  Laval,  pey 
enaudie,  Léonard  FayoUe,  Pierre  Brachet,  le 
my  Jalibon,  Antoine  Gorsse. 

'EUCH,  par"  de rente  solidaire  : 

[eux  setiers. 
X  setiers. 
ux  setiers. 
atorze  sols. 

ite  a  été  payée  par  Etienne  Gorsse,  François 

d  Sirieyx,  Estienne Léonard  Beys- 

ntigoux,  Jacques  Pignolet,  Pierre  Bachèlerîe, 
3t,  mad"*  Fougeras,  M.  le  marquis  de  la  Ca- 

par"  de  S' Ybars,  rente  solidaire  : 

setiers. 

•is  setiers. 

atre  sols. 

ite  a  été  payée  par  le  s'  Gabriel  Besse  du 

^ar"  de  Condat,  rente  solidaire  : 

uatre  setiers. 

.rante  six  setiers. 

iquante  setiers. 

atre  livres  dix  sols. 

imptalle  huit  sols. 

X. 

trois. 

lie  a  été  payée  par  le  s'  Gabriel  Besse  du 
ird  Farge,  Antoine  Langelie,  Jean  Goudrias, 
le  s'  Dersse,  M.  le  marquis  du  Verdier,  An- 
5'  Jean  Gautier,  Antoinette  Ferrier,  le  s'  Mar- 
Peyrat,  Marie  Bourzat,  Jeanne  Dumond, 
)ux,  le  nommé  Malane,  le  nommé  Jeantillou, 
Hevre  Besse  dit  le  Galant,  la  veuve  de  Cran- 
i   Goudrias   fils,   et  le  s'   Besse,   procureur 

par"  de  Condat,  rente  solidaire  : 
ingt  trois  setiers. 
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Seigle  vingt  cinq  setiers. 

Avoine  quarante  sept  setiers. 

Argent  douze  livres  neuf  sols. 

Gélines  neuf. 

Journaux  trois. 
Laquelle  rente  a  été  payée  par  le  s'  Gabriel  Chai 
Bernard  Valletou,  François  Renard,  Jean  Voutron,  B 
Renard,  Pierre  Jonchère,  Pierre  Boudinet,  Gabriel 
zat,  Jean  Mérigot,  Jeanne  Bos,  Jean  de  Veuyx,  Piei 
chèlerie,  Jean  Goudrias  dit  Joannès,  Sébastien  Pign( 
s'  Gabriel  Besse  du  Pouget,  Bernard  Valleton,  Sél 
Brousse,  Jeanne  Renard,  Etienne  Borde. 

Vernéjoux  et  La  Rue,  par'*  de  Condat,  rente  solidai 

Froment  deux  setiers. 

Seigle  quatre  setiers. 

Avoine  dix  setiers. 

Argent  dix  sols. 

Gélines  cinq. 

Journaux  quatre. 
Laquelle  rente  a  été  payée  par  les  Lascaux  et  ses  méi 

La  Peytourie,  par"  de  Condat,  rente  solidaire  : 
Froment  huit  setiers. 
Seigle  dix  setiers. 
Avoine  douze  setiers. 
Argent  deux  livres. 
Laquelle  rente  a  été  payée  par  le  s'  Richard  Del 
sieur  Martial  Besse  du  Peyrat,  Antoine  Coulombet, 
marquis  du  Verdier,  les  héritiers  de  M.  Chevaille. 

Miel,  par"  de  Condat,  rente  solidaire  : 

Froment  cinq  setiers, 

Seigle  dix  setiers. 

Avoine  cinq  setiers. 

Argent  cinq  livres  dix  sols. 

Gélines  trois. 

Journaux  deux. 
Laquelle  rente  a  été  payée  par  le  s'  Pradel  de  L 
Gabriel  Buge,  Joseph  Coudert,  ....  Gorsse,  Thora 
laire,  Estienne  Borie,  Gabriel  Marguinal,  Léonard 
Martial  Guyot,  Gabriel  Lavaud,  Pierre  Mazalaigue. 

Philix,  par"  d'Eyburie,  rente  solidaire  : 
Froment  cinq  setiers. 
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îigle  vingt  cinq  setiers. 
mine  cent  ras. 
'gent  quatre  livres. 
Uines  quatre. 

Lielle  rente  a  été  payée  par  le  s'  Teyxier  des  Farges, 
•i tiers  du  s' Chousengeas,  les  héritiers  de  Pierre  Chas- 
la  veuve  de  Gabriel  Dessus,  les  héritiers  de  mad"'  Ra- 
Léonard  Dumond,  Antoine  Coulombet,  Jean  Crou- 
jéonard  Monteil,  Léonard  Pradaleix,  Jeanne  Mazière, 
•sonne  de  la  Farge,  Etienne  Monteil,  Antoine  Margui- 
ierre  Fourie,  M.  Touzat,  M*  Pierre  Besse,  conseiller, 
3orde,  Pierre  Charliat,  le  s'  Bleynie,  Léonarde  An- 
M.  Brunet,  François  Veillaud,  Jean  Charbonnel,  Clé- 
Chastanet,  Victoire  Soudrie,  François  Bounel,  Jean 
m. 

*uY-DE-QuiNQUEL0UNYE,  par"  de.  .  .  ,  rente  solidaire  : 

voine  vingt  cinq  ras. 

rgent  deux  sols  six  deniers. 

lelle  rente  a  été  payée  par  le  s' Bleynie. 

.Eix,  par"  d'Eyburie,  rente  solidaire  : 
ornent  deux  setiers. 
igle  seize  setiers. 
roine  trois  setiers. 
'gent  deux  sols  six  deniers. 

lelle  rente  a  été  payée  par  Antoine  Pradaux,  Pierre 
;,  Estienne  Borie,  Antoine  Marguinal,  Martial  Guyot, 
re  de  Barthélémy  Dufour,  Jean  Pouget,  Gabriel  Piau- 
le s'  Estienne  Jarrige,  Jean  Lagrange,  le  s'  Pierre 
ne  de  la  Farge,  Pierre  Lornat,  Antoine  Marguinal, 
arrige,  les  héritiers  de  mad"*  Rafaillat,  Pierre  Brela- 
,  le  s'  Antoine  Touzat,  Barthélémy  Jarrige,  M.  Tey- 
is  Farges,  Jean  Crouchet,  Léonard  Monteil. 

louDERT,  par»«  d*Eyburie,  rente  solidaire  : 

oment  trois  setiers. 

igle  six  setiers. 

^oine  quarante  ras. 

gent  ou  taille  quinze  sols. 

ilines  quatre. 

urnaux  deux. 

telle  rente  a  été  payée  par  Mathieu  Bardi,  Antoine 
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Pradaux,  le  nommé  Buge,  Pierre  Dumas,  Antoine  Gorse, 
Estienne  Borie,  le  nommé  Vaysse,  Antoine  Marguinal, 
Martial  Guyot,  Thomas  Doumeyrou,  Jean  Coudachou, 
mad"«  David,  Martial  Guyot,  le  s'  Pierre  Personne  de  la 
Farge,  Gabriel  Coudachou,  Joseph  Coudert,  Gabriel  Mar- 
guinal, Jean  Queyrat. 

Le  Cheybou,  par"  d'Eyburie,  rente  solidaire  : 

Froment  quatre  setiers. 

Seigle  huit  setiers. 

Avoine  quatre  setiers. 

Argent  cinq  sols. 

Gélines  deux. 

Journaux  deux. 

Laquelle  rente  a  été  payée  par  Léonard  Fourie,  Jean  Jar- 

rige,  le  s'  Estienne  Jarrige,  le  s'   Pierre  Personne  de  la 

Farge,  François  Chassaigne,  M.  Régis,  François  Brousse, 

Antoine  Vaysse,  Léonard  Mage,  le  s'  Dupuy,  Jean  Balodie. 

La  Mazière,  par*o  Deyburie,  rente  solidaire  : 
Seigle  trois  sestiers. 
Argent  une  livre. 
Avoine  trente  ras. 
Laquelle  rente  a  été  payée  par  Léonard  Bureau,  Jean  Jar- 
rige, Jean  Vernéjoux,  Gabriel  Pradaux,  M.  de  Vernéjoux, 
Joseph  Mazière,  le  s'  Dupuy,  Jean  Mazière,  Thomas  Bord 
et  Chamboux. 

La  Jarrige,  par"«  d'Eyburie,  rente  solidaire  : 

Froment  quatre  setiers. 

Seigle  dix  setiers. 

Avoine  dix  setiers. 

Gélines  deux. 

Journaux  deux. 

Argent  cinquante  sols. 
Laquelle  rente  a  été  payée  par  le  s'  Pierre  Personne  de  la 
Farge,  le  nommé  Veyriras,  Jean  Jarrige,  le  s'  Estienne  Jar- 
rige, Barthélémy  Jarrige. 

Le  Chamboux,  par"  Deyburie,  rente  solidaire. 
Froment  cinq  setiers. 
Seigle  huit  setiers. 
Avoine  vingt  cinq  ras. 
Argent  vingt  sept  sols. 

T.  XXVII  4-5 
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eux. 
deux, 
q  sols, 
i  vingt, 
aie  a  été  payée  par  le  s'  Pierre  Personne  de  la 

d'EsPARTiGNAC,  rente  solidaire  : 
treize  setiers  six  coupes, 
c  huit  setiers. 
iiinze  setiers. 
îpt  livres  quatre  sols, 
ix. 
six. 

nte  a  été  payée  par  Jean  Brousse  dit  Bigou, 
d,  le  s'  Chammars,  Antoine  Desaguillier, 
,  Léonard  Bouchiat,  Jean  Brousse,  Etienne 
Vf*  Gabriel  Clédat,  procureur  du  roy,  les  héri- 
éonard  Peyroudie,  Gabriel  Courbeix,  Antoine 
1  Fageardie,  le  s'  Chammars  de  Chammards, 
rie,  le  s'  Lafarge  de  Puyroger,  Guilhaume 
an  Brousse,  le  nommé  Périllou. 

'"  d'Espartignac,  rente  solidaire  : 
dix  setiers. 
iute  six  setiers. 
ix  setiers. 

latre  livres  dix  sols, 
euf. 
trois, 
livre. 

nte  a  été  payée  par  Jean  Bouillaguet,  M.  La- 
in,  Laurens  Chouzas,  le  s'  Bleynie,  Pierre 
!"•  Anna  Besse,  Jean  Fageardie. 

E  et  GuMONT,  par**  d'Espartignat,  rente  soli- 

quatorze  setiers  neuf  coupes. 

igt  sept  setiers. 

int  cinq  ras. 

latre  livres  douze  sols. 

uatre. 

sept. 
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Laquelle  rente  a  été  payée  par  M.  Reymond  de  Lagarde, 
les  héritiers  du  s'  Chabeyssier,  Antonin  Brousse,  le  s'  Gour- 
saud,  Jean  Simond,  Pierre  Fajardie,  Jean  Fajardie,  Jean 
Brousse  dit  Bigou,  Jean  Brousse,  M.  Clédat,  procur""  du  roy, 
Jean  Chapol,  Martial  Boyer  et  Léonard  Besse. 

PuYMARET  et  Fage,  par"  d'Espartignac,  rente  solidaire  : 
Froment  quatre  setiers. 
Seigle  six  setiers. 
Argent  vingt  sols. 
Laquelle  rente  a  été  payée  par  Jeanne  Dersse,  veuve, 
Jean  Fajardie  dit  le  Grand,  mad"*  de  Nayne,  Jean  Fajardie 
dit  Paliou,  le  s'  Chammar,  le  s'  Reyrolle,  Jean  Mourie, 
M.  Chavaille,  le  s'  Chaput  et  Jean  Lafon. 

Le  Chaux,  Fage,  par"  de  S^  Ybars,  rente  requérable  : 

Seigle  dix  huit  setiers. 

Avoine  neuf  setiers. 

Argent  trente  sols. 

Géline  une. 
Laquelle  rente  a  été  payée  par  François  Montagnac, 
François  Real,  Estienne  Sardene,  Catherine  Sermadiras, 
M.  Combet,  Jean  Mallevialle,  François  Poumier,  autre 
François  Poumier,  François  Lacroix,  Léonard  Sardenne,  le 
s'  Dupuy  de  la  Grilière. 

Le  Claux  de  Rogier,  par"  de  Voutezat,  rente  solidaire, 
cette  rente  consiste  dans  les  dixièmes  et  rentes  en  vin  dues 
au  seigneur  abbé  Duzerche  sur  led.  tènement  appelle  le 
claux  de  Rogier,  situé  dans  les  appartenances  du  bourgt  de 
Voutezat,  on  ne  peut  dénommer  ici  tous  les  tenanciers  de  ce 
mesme  tènement,  atlandu  que  le  s*"  Pommepuy  dud.  bourgt 
de  Voutezat  qui  en  est  le  principal  tenancier,  jouissait  cy 
devant  par  conventions  desd.  dixièmes  et  rente  en  vin,  el 
en  payait  de  ferme  par  chacune  année  huit  paires  de  dein- 
dons,  celuy  qui  donnera  le  mémoire  et  état  desd.  dixmes  et 
rente  en  vin  et  les  noms  des  débiteurs  et  tenanciers. 


Par  devant  Jean  Besse,  not"  royal  de  la  ville  Duzerche, 
Bas-Limousin,  et  témoins  soussignés,  a  été  présente  dem"* 
Dauphine  Peyrichou,  veuve  du  feu  M«  Joseph  Vergue, 
not"  royal  demeurant  en  lad.  ville  Duzerche,  par"  S*  Nico- 
las, et  cy  devant  tant  led.  feu  s'  Vergue  que  lad.  dem"» 
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uve,  fermiers  des  revenus  du  membre  ap- 
de  Tabbatial,  dépendant  de  Tabbaie  de  cette 
i  Texception  des  lènements  qui  autres  fois 
5t  qui  ont  été  unis  depuis  plusieurs  années 
nembre  de  Vitrât  dépendant  de  la  mesme, 
lille  sept  cent  trente  sept  jusques  et  compris 
mille  sept  cent  quarante  cinq,  laquelle  a 
levé  cy  dessus  et  des  autres  parts  contenant 
?  lesquels  est  séparément  détaillé  les  tène- 
s,  dixmes,  prés  et  autres  redevances  dont 
lu  son  mary  ont  jouit  comme  fermiers,  est 
ble,  sans  préjudice  à  lad.  dem*'*  Vergne  de 
le  payement  des  restes  darrérages  qui  peu- 
5  dont  elle  nous  a  requis  acte  que  nous  luy 
lur  servir  et  valoir  ce  que  de  raison.  Fait  et 
le  d'Userche  le  premier  avril  mille  sept  cent 
ant  midy,  en  présence  de  s*"  Jean  Pasquet 
lareschaussée  à  la  résidence  Duserche  et 
procur'  en  la  jurisdiction  ordinaire  de  cette 
emeurants  en  lad.  ville  qui  ont  signé  avec 
chou. 

Signé  : 

D.  Peyrichou,  Pasquet,  Juge, 

Besse,  notaire  royal 

Kerche  le  premier  avril  mille  sept  cent  qua- 
iouze  sols,  Clédat. 
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Le  Général  Baron  CODLOO 

(IT-T-O-ISIS) 

d'après  une  correspondanxe  de  famille 


La  commune  de  Saint -Panlaléo?}' de -i 
(Corrèze)f  sur  r initiative  du  maire  M.  le  d 
Blusson,  conseiller  général,  s'apprête  à 
un  monument  à  la  mémoire  d'un  glorieux  ( 
de  V endroit  (I),  le  général  baron  Antoine 
loumy,  mort  des  suites  de  ses  blessures  à 
taille  de  Leipzig. 

Pour  V occasion,  en  j^résentant  deux  poi 
de  cet  officier  (2),  il  nous  a  semblé  que 
devions  esquisser  sa  carrière  militaire  d 


(1)  Samt-Panlaléon-de-Larche,  commune  actuellement  du  ( 
Larche,  est  aussi  la  patrie  de  rAcadômicien  de  Féletz,  le  cél 
tique  littéraire  du  Journal  des  Débats,  contemporain  du 
Couloumy.  —  Nous  rappelons  cette  autre  illustration  de  Saie 
léon  d'autant  plus  que  nous  possédons  le  commencement  d'ur 
adressée  à  M.  de  Féletz  par  Antoine  Couloumy.  qui  suffît  à 
que  celui-ci  continuait  d'excellents  rapports  de  voisinage  et  d( 
—  Voir  sur  l'Académicien  l'excellente  étude  de  M.  Raymond  J 
L'Abbé  de  Féletz,  l'Homme,  le  Critique  {1767-1800),  broch 
de  70  pages  avec  portrait.  (Brive,  imprimerie  Roche,  1898, 
part  du  Bulletin  de  la  Société  historique  de  Brive). 

(2)  L'un,  reproduit  ci-contre,  dessin  de  M.  Cyprien  Porte 
une  photographie  d'un  portrait  au  fusain,  que  sur  la  dem 
M.  Blusson,  M"'  Couloumy,  arrière-petite-fille  du  général,  abi 
donner  à  la  mairie  de  Saiat-Pantaléon.  Ce  fusain  est  la  copie  i 
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s  de  nos  archives  de  familley  re- 
17*  ses  états  de  service, 
ires  d'une  étude  hiogi^aphique 
DUS  permettront  de  nous  associer 
?  va  rendre  à  un  brave  sa  corn- 


'niers  temps  de  la  vie  du  général  et  exprimant 
liant  soldat. 

n  trouvera  plus  loin,  est  la  reproduction,  ré- 
te  fusain,  très  curieux,  de  notre  collection  de 
t  de  la  carrière  de  Couloumy,  qui  y  est  repré- 
de  caporal.  Cette  image  ingénue  des  jeunes 
lonie  avec  la  première  série  des  lettres,  l'écri- 
t  nous  donnons  les  fac-similés. 
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Le  26  août  1770  naissait  à  Saint-Pantaléon-de- 
Larche  Annet-Antoine  Coulcumy  (1).  C'était  le  neu- 
vième enfant  d'une  lignée  de  quatorze,  mis  au 
monde  en  seize  ans. 

Le  père,  notaire  ducal  et  royal,  qui  tenait  un 
Livre  de  Raison,  consignait  dans  ce  registre  ces 
naissances  avec  un  certain  orgueil  (?). 

J.-B.  Couloumy,  fils  de  feu  François  Couloumy, 
s'était  marié  le  22  janvier  1760  avec  Marguerite 
Treilhard,  fille  de  J. -François  Treilhard,  avocat  en 
Parlement  et  maire  de  la  ville  de  Brive,  et  de  Jeanne 
de  Lachèze(3).  La  bénédiction  nuptiale  leur  avait  été 


(1)  Extrait  du  registre  des  baptêmes  de  la  paroisse  de  Saint-Panta- 
léon-de-Larche,  à  cette  époque  duché  d'Ayen  : 

ff  Bateme  du  Bourg.  —  Aujourdhuy  vingt  sixième  aoust  de  la  pré- 
sente anné  est  né  et  a  été  batizé  Annet-Antoine  Couloumy,  fils  légi- 
time  à  M.  Jean-Baptiste  Couloumy,  bourgeois  et  notaire  et  de  demoi- 
selle Marguerite  Trelliard,  ses  père  et  mère  ;  a  été  parin  le  s*"  Anne- 
Antoine  Bigeardel-Bleigeat,  bourgeois,  lequel  a  signé  ;  marène  demoi- 
selle Marie-Térèze  Couloumy,  sœur  au  batizé^  laquelle  na  su  signé  le 
sien. 

«  (Signé)  :  Bigeardel  de  Bleigeat,  Jubertie,  Naudet  de  Bleigeat, 
Lapeyrie,  curé  ». 

M.  Marchant,  ancien  chef  de  division  à  la  Préfecture  de  la  Corrèze, 
conseiller  municipal  à  Saint-Pantaléon,  a  bien  voulu  prendre  pour  nous 
ces  extraits  de  l'étatcivil  à  la  mairie  de  cette  commune. 

(2)  Livre  de  Raison  appartenant  à  nos  archives,  publié  par  M.  L. 
Guibert  dans  le  Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et 
archéologique  de  la  Corrèze,  t.  XXllI,  pp.  460-470. 

(3)  Les  archives  de  la  ville  de  Brive  contiennent  d'autre  part  cet 
acte  de  mariage  : 

«  Du  "^2  janvier  1160*  —  Mariage  de  M'  Jean-Baptiste  Gouloumy, 
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r  Toncle  du  marié,  le  R.  P.  TreUhard, 
,  en  la  chapelle  Saint-Michel  de  la  coUé- 
-Martin  de  Brive. 

ion  fut  féconde^  coninîe  on  Ta  vu;  ils 
eur  nombreuse  famille  dans  la  maison 
ju'ils  possédaient  dans  le  bourg  de  Saint- 
ii  qui  est  devenue  la  mairie  actuellement, 
e^  sur  ia  place  publique,  que  se  dressera  le 
du  général. 

de  celui-ci  était  la  sœur  de  J.-B.  Treilhard, 
t  distingué  dans  le  pays  et  qui  devint  ju- 
et  homme  d'Etat  éminent. 
-frère  d'Antoine  Couloumy  était  Charles 
,  procureur  au  sénéchal  et  présidial  de 
j  défenseur  officieux  près  le  tribunal  du 
nseiller  municipal,  et  finalement  juge  de 
iton  de  Brive  (1)^  il  devint  en  quelque  sorte 


eu  s'  François  (*)  et  d"*  Tournadour  (**),  natif  du  bourg 
•n,  et  de  Marguerite  Tlireillard,  fille  à  M.  M*  Jean- 
3cat  en  parlement  et  conseigneur  de  Jayac,  et  de  d"* 
^ze. 

s'  Jean  Gouloumy,  M*  chirurgien,  frère  de  l'époux  ; 
.fosse  ;  s*"  Guillaume  Bachelerie,  bourgeois  et  marchand  ; 
ï,  docteur  en  médecine. 

:  Couioumy,  époux  ;  Treilhard,  épouse  ;  Lachèze  de 
fosse  :  Bachelerie  ;  Bachelerie  ;  Laulerie  ;  Marie  Trei- 
ine  Vedrene-Lachapelle  ;  Bachelerie  ;  Laroche  ;  Cou- 
>  ;  Jean-Baptiste  Treilhard,  du  consentement  de  M.  le 

onard  Beauregard,  ancien  chirurgien  des  armées,  et  de 
Rupin  ;  il  épousa  en   1789   Marie-Thérèse  Couloumy, 

e,  née  le  20  juillet  1764.  Voici  d'ailleurs  les  extraits 
l'état-civil  de  Saint-Pantaléon  et  du  Livre  de  Raison^ 

^rne  les  naissances  des  frères  et  sœurs  de  sa  femme  : 
1761,  Jean-François  ;  parrain,  J.-F.  Treilhard,  grand- 


-Panlaléon,  le  11  octobre  1759  (57  ans). 

ournadour,  morte  à  Saint-Pantaléon  le  25  avril  1743,  à  39  ans 

s). 
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le  chef  de  la  famille  et  ce  sont  les  lettres  qui  lui 
sont  adressées  en  cette  qualité  qui  nous  fournis- 
sent les  notes  les  plus  nombreuses  et  les  plus  in- 
téressantes. 

Antoine  Couloumy  reçut  une  modeste  instruc- 
tion, en  commençant  au  collège  des  Doctrinaires,  à 
Brive,  comme  la  plupart  des  membres  de  la  famille. 
Son  père,  d'ailleurs,  vers  1780,  alla  s'établir  dans 
cette  ville,  rue  des  Sœurs,  où  demeura  aussi  M.  Beau- 
regard.  C'est  à  cette  adresse  qu'il  leur  écrivait. 

Le  2  avril  1788,  à  18  ans,  il  s'engageait  au  régiment 
de  Bourbonnais  et  en  1790  il  était  encore  fusilier  à 
la  compagnie  de  Corn,  à  Metz.  Son  capitaine-com- 
mandant, Guillaume-Joseph-Blaise-Marie  de  Corn  du 

père  ;  marraine,  Marie-Clémence  Larosse,  grand'tante.  Décédé  à  Va- 
retz,  en  nourrice,  le  2  octobre  17GI. 

2*,  18  janvier  1762,  Jeanne  (?)  ;  parrain,  Jean  Couloumy,  oncle  ;  mar- 
raine. Jeanne  Lachèze  de  Treilhard,  grand'mère. 

3*  et  4',  22  juillet  176i.  Marie  (épouse  Beauregard,  marraine  d'An- 
toine-Annet)  et  J  -13.;  parrain,  le  P.  Treilhard,  jacobin;  marraine, 
M"'  Larroque,  tante,  représentée  par  M"»  I^aFont.  grand'tante. 

5%  15  janvier  1760,  Françoise  ;  parrain,  Pierre  Cliarageat.  du  village 
du  Perrier  (Beynat)  ;  marraine,  Françoise  Couloumy,  de  Graulière 
(Cosnac). 

6*,  25  janvier  1767,  J. -Baptiste  ;parrain,  J.  -B.  Treilhard  (le  futur  juris- 
consulte) ;  marraine,  Marguerite  Treilhard,  oncle  et  tante  ;  dénommé 
J.B.  Nerry. 

7%  4  février  1768,  J.-B.  ;  parrain,  J.-B.  Serre,  prieur  de  Saint-Pierre 
de  la  Tour  Saint-Aufifrille,  chanoine  de  Saint-Martin  de  Brive,  officiai 
du  Bas-Limousin  ;  marraine,  Jeanne  Lachèze  de  Treilhard,  grand'mère  ; 
dénommé  Baptiste,  mort  le  13  août  1786,  clerc  tonsuré. 

8*,  30  mai  1769,  Libéral  ;  parrain,  Libéral  Treilhard  d'Archîniac,  li- 
cencié en  droits,  prieur  du  collège  Saint-Martial  de  Toulouse,  oncle, 
représenté  par  Jean-François  Treilhard,  maire  de  Brive,  aïeul;  mar- 
raine, Marie-Thérèse,  sœur  aînée  (M"*  Beauregard). 

9%  26  août  1770,  Annet-Antoine  (le  général). 

10*,  I"  décembre  1771,  Marie-Thérèse;  parrain,  Jean  Jaubertie,  bour- 
geois ;  marraine,  Marie-Thérèse,  sa  sœur(M"*  Beauregard). 

11%  24  août  1773,  Pétronille  ;  parrain,  Annet  Couloumy  (le  géné- 
ral) ;  marraine,  Pétronille  Blanchard. 

12%  29  mars  1775,  Marie  ;  parrain,  J.-B.  Couloumy  ;  marraine,  Marie 
Couloumy,  frères  de  la  baptisée. 
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îvroux  (1),  était  un  Briviste^  en  relation  avec  sa 
mille  (2).  C'était  sans  doute  ce  qui  avait  dû  Tattirer 
ins  ce  corps,  qui  revenait  de  la  guerre  d'Amérique 
avait  été  cantonné  en  Lorraine.  De  nombreux 
impatriotes  avaient  pris  service  dans  ses  rangs  sous 
s  ordres  d'autres  officiers  :  le  capitaine  Joseph  du 
lure  de  Prouilhac,  les  lieutenants  de  Rodorel  de 
ïilhac  et  Raymond  du  Faure  de  Prouilhac  (3). 
Antoine  Couloumy  a  les  meilleurs  rapports  avec 
n  capitaine,  qu'il  appelle  le  chevalier  de  Corn  ; 
lui-ci  lui  avance  de  l'argent  et  même  sert  d'inter- 
édiaire  entre  sa  famille  et  le  jeune  soldat  pour  lui 
I  faire  parvenir  (4).  Mais  bientôt  l'officier  quitte  le 
giment  :  «  On  le  soupçonne  fort  d'avoir  passé  le 
lin  pour  aller  rejoindre  les  aristocrates  qui  sont 
massés  avec  l'infernal  Mirabeau  (5)  et  qui  n'atten- 
int  que  le  moment  favorable  pour  pouvoir  nous 
itruire  et  renverser  notre  sainte  Constitution  ;  mais 
patriotisme  régne  trop  parmi  les  soldats  français. 
)  se  battront  jusqu'à  la  mort  et  détruiront  ces  mons- 
3S  acharnés  qui  ne  respirent  qu'après  notre  des- 
jction  »  (6). 

Mais  en  écrivant  cela,  Antoine  Couloumy  montre 
L'il  a  fait  du  chemin  en  idées^  —  comme  du  reste 


1}  Né  à  Brive  le  4  janvier  1751,  capitaine -commandant  le  15  avril 
0  ;  des  Grenadiers  le  l*--  juin  1782. 

2)  Nous  avons  des  lettres  adressées  aux  Treilhard  qui  en  font  foi, 
nées  de  Corn. 

3)  Les  combatlanls  français  de  la  guerre  américaine  {1778*  1783). 
ris,  Quantin,  1903,  pp.  223-224. 

1)  Lettres  du  6  novembre  1788,  du  1"  août  1791,  du   19  décembre 

l. 

3)  Le  vicomte  de  Mirabeau,  député  de  la  noblesse  du  Haut-Limou- 

,  général  d'une  armée  d'émigrés. 

3)  Lettre  d'Antoine  Couloumy  du  19  décembre  1791. 
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au  service.  Depuis  son  arrivée  à  Metz  (1),  nous  le 
suivons  pas  à  pas  dans  ses  lettres,  durant  une  dizaine 
d'années,  les  dix  premières  de  sa  carrière.  Le  12 
septembre  1790,  il  est  en  garnison  à  Thionville,  où 
il  signale  que  «  les  régiments  sont  en  désordre  »  ;  le 
10  décembre,  il  est  à  Longwy  ;  le  9  février  1791,  il 
est  au  quartier  de  Mézières  ;  nommé  caporal  le  1**^ 
avril,  il  change  de  compagnie  et  se  trouve  dans  celle 
de  Coriolis  (2)  le  26  mai  et  le  1"  août  à  Strasbourg. 
Son  régiment  n'est  plus  que  le  ci-devant  Bourbon- 
nais, et  il  est  devenu  le  13*  d'infanterie  (3). 

Le  6  janvier  1792,  Couloumy  écrit  de  Fort  Mortier  : 

«  Nous  nous  attendons  à  entrer  en  campagne  au  pre- 
mier jour.  Fasse  le  ciel  que  j'y 
entre  joyeux  et  que  j'en  sorte 
triomphant.  Je  suis  dans  un  fort, 
détaché  de  notre  régiment,  à  une 
portée  de  fusil  de  TEmpire.  Je  sais 
le  devoir  d'un  brave  soldat.  Je  veil- 
le journellement  au  bonheur  et  au 
salut  de  ma  patrie.  Je  combattrai 
d'un  grand  cœur  les  émigrés  qui 
s'opposent  journellement  à  nos  en- 
treprises et  à  notre  sainte  Consti- 
tution ;  mais  si  le  sort  cruel  veut  ^  ^"^^^^^  '^^^^"^^ 
me  prendre  pour  victime,  je  mourrai  joyeux  et  content, 


(1)  «  Je  suis  heureusement  arrivé  à  ma  garnison  où  j'ai  reposé  trois 
jours,  après  cela  j'ai  été  habillé  de  neuf  et  j'ai  commencé  mon  exer- 
cice ».  —  Lettre  datée  de  Metz  le  10  avril  1788  et  adressée  à  son  frère 
aine,  habitant  Brive,  rue  des  Sœurs. 

(2)  La  compagnie  de  Coriolis  tirait  son  nom  de  son  capitaine-com- 
mandant, nommé  en  178i.  Le  chevalier  J.-B.  Etienne  de  Coriolis,  né  à 
Aix  le  18  mai  1754,  lieutenant  en  premier  le  19  mars  1780,  honoré 
d'une  gratification  pour  sa  bonne  conduite  au  siège  de  Yorck-Town. 

(3)  Bourbonnais  avait  été  créé  en  1671  et  fut,  à  la  formation  de  1791, 
changé  en  13*  d'infanterie,  par  ordonnance  du  l**"  janvier  de  cette  an- 
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es  avoir  lu,  embrassé  et  arrosé  de  mes  larmes  une  de  vos 
res  »  (1). 

j'est  avec  ces  idées  patriotiques  et  républicaines, 
ïc  cette  sentimentalité  phraséologique  curieuse, 
3  le  jeune  caporal  débute  dans  Tarniée  du  Rhin.  Le 
ci,  le  12  mai  1792  jusqu'en  juillet  1793,  au  camp 
Neuf-Brisach  :  «  sur  le  chemin  de  la  gloire  et  du 
iheur  ».  Il  appartient  maintenant  à  la  compagnie 
Lavalette  (2).  Le  21  août  1793,  il  s'avança  jusqu'à 
is  lieues  de  Luxembourg,  au  camp  d'Estrée,  et 
'es  avoir  été  nommé  fourrier  le  3  mai  1792  au 
bataillon  du  13'  régiment,  armée  de  la  Moselle,  il  a 
lli  être  promu  officier  au  44'  régiment  : 

Je  devais  aller  rejoindre  mon  nouveau  corps  le  22  juin 
nier,  mais  comme  je  n'en  ai  eu  aucune  connaissance,  je 
s  toujours  resté  à  mon  poste,  jusqu'au  26  frimaire,  quand 

reçu  une  lettre  du  ministre  qui  m'annonçait  ma  nomi- 
ion.  Je  suis  parti  sur  le  champ  pour  me  rendre  à  Paris. 
[  été  trouver  le  ministre  qui  m'a  annoncé  que  j'étais  rem- 
cé,  mais  qu'il  ferait  son  possible  pour  me  replacer  (3). 


.  Campagnes  de  1792,  93,  94  à  l'armée  du  Rhin  ;  part  glorieuse  à  la 

tille  de  Turckeim,  3  mars  l'i93. 

)  Lettre  de  Couloumy  à  un  de  ses  oncles. 

)  Louis  Susane,  dans  son  Histoire  de  l'In/anterie,  t.  III.  pp.  329- 

raconte  les  pérégrinations  du  régiment  de  Bourbonnais.  A  Stras- 
rg,  à  peine  arrivé  en  avril  1791,  le  bruit  court,  dit-il,  que  les  offi- 
s  ont  conçu  le  projet  de  livrer  la  citadelle  aux  émigrés.  Cette 
isation  sans  preuve  fit  partir  Bourbonnais  pour  Weissembourg. 
1  il  se  rendit  un  peu  plus  tard  à  Neuf-lirisach.  Des  désordres  eu- 
;  môme  lieu  en  juin  1792.  Ils  furent  calmés  par  un  ancien  colonel, 
tor  de  Broglie,  envoyé  pour  rétablir  la  discipline.  Les  hommes  du 

revenant  à  eux,  l'assurèrent  que  leur  plus  grand  désir  était  de 
jerver  intacte  la  glorieuse  devise  du  régiment  :  Bourbonnais  sans 
le.  —  Dans  les  lettres  de  Couloumy,  il  y  a  les  échos  de  ces  trou- 
i  et  de  cette  exaltation  guerrière. 
)  Alors  les  grades  étaient  surtout  des  emplois. 
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<c  Au  moment  où  je  L'écris,  il  m'est  arrivé  un  malheur 

qui  m'a  bien  dérangé  :  un  de  mes  camarades,  faisant  des 
cartouches  auprès  de  moi,  a  laissé  tomber  inniprudemment 
du  feu  sur  la  table  et  m'a  brûlé  les  mains  et  la  figure,  mais 
les  soins  et  les  remèdes  ont  arrêté  le  cours  de  cette  malheu- 
reuse aventure.  J'aime  à  croire  que  je  serai  bientôt  guéri, 
sans  aller  à  l'hôpital.  Tu  diras  à  Brival  que  son  fils  a  été 
tué  le  12  du  mois  de  mai  dernier.  Je  te  ferai  le  récit  de  mes 
peines  et  des  dangers  que  j'ai  encore  encourus....  —  Au  bi- 
vouac de  Naroph  (?},  le  6 pluviôse,  an  II  de  la  République  (1). 

Son  oncle  Treilhard,  intervenant  auprès  du  Mi- 
nistre, n'avait  pas  été  étranger  à  ce  nnouveraent;  Cou- 
loumy  ne  s'en  cache  pas  et  il  écrit  à  son  beau-frère, 
Beau  regard  : 

Au  bivouac  de  la  Tombe,  le  15  prairial  an  Ile. 

Citoyen  Frère  et  Ami, 

C'est  avec  une  grande  satisfaction  que  je  viens  de  rece- 
voir de  la  part  de  mon  oncle  des  nouvelles  du  pays  qui  me 
fut  toujours  cher  et  après  lequel  j'aspire  journellement. 
J'aurais  été  au  comble  de  la  joie  si  ces  heureuses  nouvelles 
fussent  venues  de  votre  part,  mais  je  conçois  aisément, 
d'après  la  lettre  de  mon  oncle,  que  vous  ne  me  voulez  au- 
cun mal  et  que  vous  avez  toujours  fait  votre  possible  pour 
me  procurer  un  avancement  digne  de  la  conduite  et  du  cou- 
rage d'un  républicain.  Vos  souhaits,  tels  qu'on  me  les  dé- 
peints, ont  été  accomplis,  et,  si  malgré  vos  desseins,  je  n'ai 
pas  pu  occuper  le  poste  que  Ton  m'avait  désigné,  j'ai  su, 
par  ma  conduite,  m'attirer  l'estime  de  mes  camarades  et  de 
mes  chefs,  et  occuper  un  poste  qui  est  au  comble  de  l'hon- 
neur et  qui  pourrait  me  conduire  à  celui  que  je  désire....  Au 


(1)  Il  était  au  bivouac  de  Zigélhair,  le  27  septembre  1793,  comme 
faisant  encore  partie  du  2"  bataillon  du  13*  régiment,  d'après  une  let- 
tre adressée  à  son  oncle  J.  Gouloumy. 
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it  où  je  vous  écris  nous  sommes  à  faire  le  siège  de 
roi  où  sont  enfermés  quatre  mille  ennemis.  Dans  le 
e  il  y  a  beaucoup  d'émigrés.  On  les  a  sommés  de  se 
.  Ils  ont  toujours  résisté  et  depuis  quatre  jours  les 
îs  et  rincendie  sont  dans  cette  malheureuse  ville.  Que 
tes  heureux  d'être  éloigné  du  théâtre  de  la  guerre. 
3  pays  est  ruiné.  On  n'entend  que  pleurs  et  que  gé- 
fienls,  et  il  faudrait  avoir  un  cœur  de  rocher  pour  ne 
e  affecté  de  ces  tristes  fléaux.  Partout  où  nous  pas- 
)n  ne  voit  que  traces  sanglantes  de  nos  vils  ennemis, 
espérons  que  cette  campagne  doit  couronner  nos  suc- 
mettre  fin  à  cette  guerre  terrible.  Quel  sera  mon 
ir  et  le  vôtre  quand  nous  pourrons  jouir  ensemble  du 
1  fortune  que  nous  ont  laissé  nos  aimables  parents, 
chers  frère  et  sœur,  le  temps  me  presse.  Le  canon 
la  bombe  et  l'obusier  se  rompt  en  éclats.  Nous  atten- 
ous  les  armes  le  moment  où  nous  pourrons  sacriQer 
5  despotes  qui  sont  l'unique  cause  de  nos  malheurs, 
t  et  fraternité. 

COULOUMY, 

Sergent  des  grenadiers, 

1*'  bataillon  de  la  26*  demi-brigade, 

Armée  des  Ardennes  (1). 

►t  bien  là  la  lettre  d'un  soldat  de  la  Révolu- 
Le  mois  suivant,  il  est  au  camp  des  Bossus  et 
►t  il  adresse  ce  bulletin  de  victoire  à  son  oncle 
jmy,  de  Lentilbac,  près  Brive  : 

her-Libre,  le  9  messidor,  !!•  année  de  la  République. 
Citoyen  mon  Oncle, 

le  hâte  de  vous  faire  savoir  les  succès  que  viennent 

nporter  les   armées    de   la  République.    Charleroi, 

je  vous  l'ai  dit  dans  ma  dernière  lettre,  a  été  as- 


26*  demi-brigade  formée  le  l**"  prairial  an  II  (20  mai  1794)  du 
lion  du   13*  régiment,  du  4*  bataillon  des  volontaires  de  la 
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siégé  par  les  républicains,  et  est  tombé  en  notre  pouvoir 
après  trois  semaines  de  siège  et  de  combats.  L'ennemi  a 
perdu  plus  de  1,000  hommes.  Nous  avons  pris  84  pièces  de 
canon,  fait  3,000  prisonniers  et  [gagné]  beaucoup  d'autres 
bagages.  Quel  plaisir  d'avoir  vu  défiler  et  poser  les  armes 
devant  nous  ces  vils  despotes  !  L'armée  du  Nord  no\is  a 
secondé  dans  toutes  nos  entreprises,  s'est  rendue  maîtresse 
d'Ypres  après  douic  jours  de  siège,  y  a  fait  6,000  prison- 
niers, en  a  détruit  autant,  et  pris  1004  pièces  de  canon,  sans 
compter  les  magasins  de  toute  espèce.  L'armée  des  Pyré- 
nées-Orientales a  pareillement  répondu  avec  succès.  Elle 
s'est  rendue  maîtresse  des  forts  de  Port-Vendres  et  Saint- 
Eline,  de  la  ville  de  Collioure  (l),  qu'une  lâche  trahison 
avait  livrés  à  nos  ennemis  ;  elle  y  a  pris  7000  hommes 
parmi  lesquels  on  y  compte  trois  généraux,  quinze  colonels, 
dix  chefs  de  brigade,  soixante  lieutenants-colonels  et  trois 
cents  capitaines  ou  lieutenants  ;  elle  s'est  emparé  de  toute 
l'artillerie  et  des  magasins  de  toute  espèce.  Nos  armées 
marchent  de  victoires  en  victoires  et  nous  espérons  tous 
que  nous  faisons  notre  dernière  campagne.  Namur  et  Tour- 
nai sont  assiégées  par  les  républicains,  et  si  nous  soumet- 
tons ces  villes  rebelles,  Condé,  Valenciennes,  Lequesnai  et 
Landrecie  sont  à  nous.  L'armée  du  Rhin  a  pareillement  eu 
des  succès  ;  elle  a  repoussé  vigoureusement  l'ennemi  et  a 
repris  les  postes  importants  que  nous  avions  perdus.  Notre 
marine  ne  cesse  de  faire  des  prises  et  de  se  battre  journel- 
lement avec  les  Anglais.  Quel  bonheur,  mon  oncle,  quelle 
gloire  pour  nous  de  faire  la  loi  à  tout  l'univers.  Les  braves 
Polonais  suivent  notre  exemple  et  ont  déjà  trois  cents  mille 
hommes  sous  les  armes  pour  secouer  le  joug  de  leurs  des- 
potes. Les  tyrans  tremblent,  les  trônes  chancèlent  et  la  vic- 


Marohe,  et  du  9»  de  Seine-et-Oise.  Campagnes  an  II,  armée  des  Ar- 
dennes  ;  ans  111  et.  IV,  Sambre-et-Meuse. 

Nous  devons  ici  remercier  tout  particulièrement  notre  ami  M.  Geor- 
ges Bertin,  secrétaire-archiviste  de  la  Sabretache,  qui  nous  a  si  bien 
documenté  sur  la  formation  des  divers  corps  auxquels  appartint  An- 
toine Couloumy. 

(1)  Cf.  Notre  étude  sur  Antoine  Marbot,  p.  32. 

T.  XXVII  4  -  C 
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est  à  nous.  C'est  toi,  grand  Dieu,  qui  permet  de  pareils 
s,  c'est  toi  qui,  malgré  ces  grandes  trahisons,  nous 
Bt  la  victoire.  Eh  bien,  nous  savons  te  rendre  les  hom- 
s  qui  te  sont  dûs,  et  remettre  les  humains  dans  leurs 
ières  libertés.  Et  vous,  généreux  parents,  fidèles  amis, 
î  incorruptibles,  préparez  des  couronnes  de  lauriers, 
tendant  à  bras  ouverts  vos  enfants,  vos  amis  qui  ont 
du  la  chose  publique.  Les  grêles  de  balles  n'ont  pu 
lir  notre  courage.  Cent  fois  nous  avons  fait  mordre  la 
ière  aux  ennemis,  et  nous  marchons  au  pas  de  charge 
3r  le  restant  de  ces  vils  satellites.  La  fatigue  de  la 
e  ayant  presque  détruit  pendant  trois  fois  notre  batail- 
lous  venons  d'arriver  à  Roque-Libre,  où  nous  avons 
)mplétés.  Nous  nous  adonnons  à  des  exercices  conti- 
en  attendant  l'instant  où  nous  reviendrons  à  la 
e.  Je  n'ai  pas  un  moment. 

mme  on  le  voit,  rien  ne  manque  à  Tépître  :  ni 
tiousiasme  républicain^  ni  rinvocation  à  la  Jean- 
aes,  ni  la  sensiblerie...,  c'est  bien  du  temps;  la 
.nie  est  à  peu  près  dans  la  même  note,  sans 
idant  autant  de  phrases  ;  après  la  prise  de 
leroi,  rentrée  dans  Namur  : 

Namur  le  l^^  fructidor,  Tan  I[o  de  la  République, 
une  et  indivisible. 

Citoyen  Frère  et  Ami, 
n'empresse  de  te  donner  de  mes  nouvelles  et  en  même 
1  de  t'annoncer  les  succès  que  nos  armées  remportent 
ellement.  La  victoire  nous  couronne  toujours.  Nous 
s  d'entrer  dans  Namur,  place  imprenable  quand  elle 
en  défendue.  Nous  y  sommes  entrés  aux  cris  de  Vive 
publique  !  Les  habitants  de  cette  ville  nous  ont  témoi- 
i  plus  grande  amitié  et  le  plus  grand  amour  pour  la 
)lique  ;  une  illumination,  suivie  d'une  fête  civique, 
de  couronner  cette  grande  journée.   Nous  y  avons 
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pris  30  pièces  de  canon  avec  600  prisonniers  et  beaucoup  de 
magasins.  Je  crois,  mon  cher  frère,  que  nous  sommes  au 
terme  de  nos  peines.  Une  paix  honorable  suivie  d'une 
grande  abondance  vient  enfin  couronner  nos  travaux.  Tu 
dois  t'imaginer  le  plaisir  que  je  ressens  d'avoir  fait  des 
campagnes  sans  recevoir  aucune  blessure.  Notre  armée 
vient  de  passer  la  Meuse  au  moment  où  je  t'écris  et  se  re- 
porte sur  Liège.  Notre  bataillon  est  encore  dans  Namur.... 

Quelques  jours  après^  du  camp  d'Estrée,  il  se 
contente  incidemment  d'écrire  la  phrase  suivante  : 

24  fructidor,  an  II*. 

«  Quant  aux  nouvelles  des  armées,  elles  sont  de  plus  en 
plus  satisfaisantes.  Le  sol  de  la  République  est  délivré  de 
toutes  les  hordes  de  brigands  qu'une  lâche  trahison  y  avait 
introduites.  Notre  aspect  les  met  en  déroute  et  nos  baïon- 
nettes ont  fait  un  carnage  épouvantable. 

Voilà  enfin  le  sergent  Couloumy  promu,  le  14  oc- 
tobre 1794^  au  grade  de  sous-lieutenant  du  régiment 
de  la  Sarthe  (92°  demi-brigade,  l^*"  bataillon,  y  com- 
pagnie, armée  de  Sambre-et-Meuse)  (1).  Et  il  appar- 
tient encore  à  la  garnison  de  Namur  où  il  restera 
jusqu'en  pluviôse,  poussant  une  pointe  jusqu'à  Aix- 
la-Chapelle,  sur  ces  entrefaites. 

Son  entrain  est  de  plus  en  plus  remarquable.  11 
veut  que  ses  sœurs  soient  remplies  de  bonheur  et 
de  félicité  pour  lui  :  «  Je  vais  toujours,  leur  écrit- 
il,   poursuivre  ma  carrière  glorieuse  jusqu'ici,  et 


(I)  92*  demi -brigade,  formée  le  12  thermidor  an  II,  du  2'  bataillon 
de  la  46»  (Bretagne),  du  5*  de  la  Haute  Saône,  du  2»  d'Eure-et-Loir, 
la  compagnie  porta  le  nom  de  la  Sarthe,  à  cause  des  volontaires  de 
ce  département  breton. 
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j'espère  triompher  de  tous  nos  ennemis,  et  vous 

apporter  au  sein  de  la  famille  les  lauriers  d'une 

T.OÎV  ii^norable  que  j'aurais  moissonnés  à  la  sueur 

front  et  au  péril  de  ma  vie  ».  (Lettre  du 

iôse). 

it  va  supérieurement,  ajoute-t-il  dans  une 
Beauregard,  le  1*""  prairial,  et  nous  atten- 
paix  de  jour  en  jour.  Je  ne  vous  parlerai 
3L  fatigue  que  nous  ressentons  journellement, 
vez  penser  que  depuis  quatre  ans  que  nous 
la  guerre  et  que  nous  couchons  continuel- 
sur  la  terre,  nous  ne  sommes  pas  bien  en 
,j  mais  tout  cela  va  finir  et  nous  goûterons 
aise  du  bonheur  que  nous  aurons  gagné  au 
nos  jours  ».  Mais  avec  la  division  du  géné- 
rdin,  Antoine  Couloumy  est  au  blocus  de 
ourg. 

3ra  jusqu'en  floréal,  à  ce  blocus  «  d'une  des 
li  est  la  plus  forte  place  de  l'empereur  ». 
lion  doit  lui  donner  enfin  cette  paix  tant 
e  ;  il  y  tiendra  ensuite  garnison,  puis  à 
îe  longs  mois  encore. 


II 


es  récits  d'Antoine  Couloumy  se  terminent 
lementpar  des  demandes  d'argent.  Les  chants 
ire,  comme  les  plaintes  sur  la  fatigue  de  la 
ont  cet  éternel  refrain;. il  regrettera  plus 
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tard  des  dépenses  qui  furent  des  folies  de  jeunesse,  • 
mais  bien  souvent  il  était  obligé  de  réclamer  des 
subsides. 

Antoine  Couloumy  était  en  tutelle  en  sa  qualité 
de  mineur^  orphelin  de  père  et  de  mère  (1). 

Du  reste,  jusqu'à  sa  fin,  ses  biens  patrimoniaux, 
qui  étaient  des  biens  fonds,  semblent  être  restés 
indivis  avec  ceux  de  ses  sœurs,  sous  l'administration 
de  son  beau-frère.  Et  son  tuteur  était  son  oncle  de 
Lentilhac^  Jean  Couloumy  (2),  qui  devait  lui  payer 
une  pension.  En  1794,  il  n'avait  rien  touché  depuis 
trois  ans  (3). 

En  outre,  un  de  ses  frères  avec  lequel  Antoine 
Couloumy  était  profondément  lié^  le  fit  son  héri- 
tier, en  partant  pour  la  Guadeloupe,  où  il  allait 
tenter  fortune  (4).  Cette  succession  fut  plus  tard  une 
cause  de  dissentiment  avec  Charles  Beauregard^ 
comme  nous  le  verrons. 


(1)  Inhumations,  le  21  août  1784,  de  Marguerite  Treilhard,  épouse  de 
I  J.-B.  Couloumy,  âgée  de  45  ans;  —  le...  février  1785,  de  J.-b.  Cou- 

j  loumy,  veuf  de  feue  Marguerite  Treilhard,  âgé  de  50  ans  ou  environ. 

I  (Registres  de  la  mairie  de  Saint-Pantaléon). 

I  (2)  Très  probablement  un  ancien  chirurgien  des  armées  dont  nous 

!  avons  plusieurs  lettres  et  qui  a  signé  comme  témoin  au  mariage  de 

i  son  frère,  le  notaire  de  Saint-Pantaléon. 

(3)  Lettre  du  camp  des  Bossus,  le  19  floréal  an  11%  à  M.  Couloumy, 
au  bourg  de  Lentilhac,  par  Brive^  aujourd'hui  commune  d'Ussac,  can- 
ton de  Brive. 

Une  précédente  fois,  le  23  septembre  1793,  Antoine  Couloumy  lui 
écrivit  qu'il  venait  de  remettre  ses  revendications  à  sa  légitime  aux 
mains  du  citoyen  Borie,  représentant  du  peuple,  qui  lui  a  promis  de 
lui  faire  rendre  justice. 

Les  demandes  d'argent,  et  les  réclamations  de  ce  genre,  nous  dit 
M.  G.  Bertin,  se  retrouvent  dans  les  lettres  de  la  plupart  des  soldats 
de  l'époque. 

(4)  Lettre  datée  de  Bordeaux  le  30  avril  1790.  Précédemment  An- 
toine Couloumy  lui  avait  emprunté  de  l'argent,  le  priant  de  le  lui 
faire  passer  par  l'intermédiaire  du  caporal  Malemort,  auquel  il  /allait 
faire  l'envoi  :  lettre  du  6  novembre  1788. 
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*est  pas  d'objurgations,  d'éloquentes 
a'adresse^  pour  en  tirer  de  Targent. 

été  attendri.  Un  jour  Antoine  Cou- 
le  ainsi    sa  requête,  qui   reproduit 

fois  les  précédentes  prières  : 

dans  le  comble  de  la  douleur  et  de  la 
icore  recours  à  vous,  pour  avoir  quelque 
ue  cette  patrie  si  généreuse  pour  laquelle 
sacrifier  ne  nous  donne,  dans  ce  moment 
îs-moi  au  moins  jouir  du  peu  de  fortune 
)u  père.  C'est  un  devoir  que  vous  êtes 
si  vous  ne  voulez  pas  violer  le  droit  de  la 
litié  qui  doit  nous  unir.  Je  pense  que  le 
s  commun,  mais  dans  noire  pays,  comme 
assignats,  comme  je  le  pense,  ne  passent 
i  que  vous  pouvez  me  procurer  un  peu  de 
la  Révolution,  la  justice  civile  m'a  ac- 
î  pension  tous  les  ans  en  numéraire.  Cela 
lent  au  prix  courant  des  assignats  à  plus 

lire  que  les  revenus  sont  les  mêmes.  Il 
que  le  vin  et  les  grains  que  Ton  peut 
ident  pas.  Avec  des  grimaces,  en  un  mot, 
us  auprès  de  vous  pour  vous  manifester 
ans  ce  moment,  je  ne  le  peux,  j'espère 
entôt  cet  avantage  selon  que  Ton  me  le 
ttendant,  je  vous  prie  de  m'envoyer  ce 
ous  me  rendrez  un  grand  service  et  vous 
e  de  bannir  le  chagrin  et  la  misère  qui 
nvisagez  nos  maux  et  nos  tourments,  et 
iécidé.  Je  finis  en  vous  embrassant  ainsi 
'attends  au  plus  tôt  votre  réponse, 
é. 

COULOUMV, 

Officier  au  !•"  bataillon  de  la  Sarthe, 
en  garnison  à  Trêves. 
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EN-TÈTE    DE    LETTRE    DU    l"   PRAIRIAL   AN   III 
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ECRITURE    ET   SIGNATURE    D  ANTOINE    COULOUMY 
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î  est  datée  de  la  fin  de  la  période  que 
™aversée.  Depuis  le  début,  il  n'avait  pas 
n.  Alors,  dans  ses  crises  de  désespoir, 
oumy  avait  dit  qu'il  ne  lui  restait  plus 
tuer  !  Il  accusait  des  trahisons,  des  hai- 
iplots  qui  le  desservaient  dans  sa  fa- 
t  de  patience^  une  fois  même  il  avait 
ettre  de  menaces  à  Beauregard  et  deux 
ôssives  au  juge  de  paix  de  Brive.  Nous 
litres  très  vives  qui  le  montrent  bien 
e  ;  mais  il  avait  si  bon  cœur  !  Et  lors- 
aventures  des  transmissions  d'argent, 
ir  les  assignats  lui  avaient  permis  de 
ques  revenant-bon  pour  payer  ses  det- 
honneur  et  agrémenter  son  ordinaire, 
mus  s'élevaient  en  une  gratitude  vrai- 
[îte  ;  comme  il  sollicitait  non  seulement 
ble  beau-frère  »,  mais  toute  la  famille, 
ne  de  ses  sœurs  lui  avait  enfin  envoyé 
landait,  il  écrivit  comme  il  suit;  c'est 
le  l'époque  : 

Aix-la-Chapelle,  le  17  pluviôse, 
IIP  année  républicaine. 

[ÈRE  Soeur, 

reçu  votre  réponse  et  l'argent  que  je  vous 
5,  j'étais  sur  mon  départ;  je  n'ai  eu  que  le 
en  accuser  réception,  sans  vous  témoigner  la 
)  que  je  vous  devais  ;  mais  aujourd'hui  que  je 
ranquille,  je  m'empresse  de  vous  développer 
s  ;  ils  sont  toujours  purs  et  sincères  :  Thon- 
ité,  la  tendresse,  en  un  mot  toutes  les  vertus 
jn  vrai  républicain,  sont  dans  le  fond  de  mon 
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cœur,  et  ce  qui  me  rend  mon  ancienne  gaieté  et  mon  con 
lentement,  c'est  cette  amitié  que  vous  avez  bien  voulu  m'ac 
corder.  C'est  le  seul  et  le  plus  grand  bien  que  je  pouvai 
désirer.  Je  saurais  à  présent  la  conserver  et  profiter  d 
moment  heureux  où  je  me  trouve  pour  pouvoir  dans  la  suit 
vous  prouver  mon  attachement.  Vous  pouvez  communique 
ma  lettre  à  mes  sœurs  que  j'embrasse  de  grand  cœur,  vou 
pouvez  alors  de  concert  m'écrire  une  lettre  dans  laquelle  j 
sois  sûr  de  votre  amitié.  Yous  n'obligerez  pas  un  ingrat,  et  s 
vous  n'avez  plus  qu'un  frère  que  vous  puissiez  attendre  d 
revoir,  vous  le  trouverez  toujours  porté  pour  vos  intérêt 
personnels.  J'ai  reçu  depuis  peu  une  lettre  de  mon  oncle  d 
Paris.  Il  n'y  a  pas  d'amitié  qu'il  ne  me  marque  ;  il  travaill 
tous  les  jours  pour  mon  avancement  et  après  qu'il  aura  fai 
ce  qu'il  peut,  je  pourrai  de  mon  côté,  si  l'Être  suprême  cou 
serve  mes  jours,  travailler  au  bonheur  de  la  famille.  Chère 
sœurs,  recevez  mes  vœux  et  mes  embrassements. 

Puissai-je,  auprès  de  vous  toutes,  vous  peindre  me 
transports  et  ma  joie.  La  peine  que  j'endure,  les  dangers  oi 
je  me  trouve  ne  comptent  pas,  puisque  je  travaille  pour  1 
bien  général  d'une  aimable  patrie.  Donnez  de  mes  nouvelle 
à  Beauregard  et  faites-moi  savoir  de  quelle  manière  son 
les  affaires.  Communiquez  aussi  ma  lettre  à  mon  tuteur 
Exprimez-lui  mes  sentiments  et  soyez,  en  attendant  mo] 
retour,  remplies  de  bonheur  et  de  félicité.  Pour  moi,  je  vai 
poursuivre  ma  carrière,  glorieuse  jusqu'ici,  et  j'espèr 
triompher  de  tous  nos  ennemis  et  vous  apporter  au  sein  d 
la  famille  des  lauriers  d'une  paix  honorable  que  j'aurai 
moissonnés  à  la  sueur  de  mon  front  et  au  péril  de  ma  vie 
J'attends  au  plus  tôt  de  vos  nouvelles,  et  suis  pour  la  vie  1 
plus  dévoué  de  vos  frères, 

COULOUMY, 

Officier  au  I"  bataillon  de  la  Sarthe,  armé 
de  Sambre-et-Meuse,  à  Namur. 

Donnez-moi  des  nouvelles  de  noire  aîné,  si  vous  en  ave 
reçu. 
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de  reconnaître  la  noblesse  des  senti- 
ine  cadet  limousin.  L'oncle  de  Paris 
I  nouveau  question,  nous  l'avons  déjà 

vu  mentionner  avec  sa  bienveillante 
s  bontés  avaient  commencé  pour  son 
i\j  quand  Antoine  Coulouray,  déjà  se 
:is,  écrivait  qu'il  avait  par  lui  des  nou- 
famillo  :  «  Il  m'envoie,  écrit-il,   son 

huit  jours  au  moins,  il  pouivoit  à 
mus  plaisirs,  et  toutes  les  moindres 
lui  demande,  il  me  les  accorde.  Pour 
îsserai  jamais  de  m'acquitter  de  tous 
envers  lui,  comme  j'ai  déjà  l'honneur 
oigner.  Il  m'a  promis  que  si  je  conti- 
de  lui  les  plus  grands  agréments  »  (1). 
[ue,  le  jeune  homme  avait  onze  ans  et 
[*  été  mis,  par  son  oncle,  en  pension  à 
is  rapports  durèrent  toute  sa  vie.  Pen- 
les  débuts  de  la  vie  des  camps^  plusieurs 
lui  envoya  quelques  sommes.  «  Fatigué 
nps  de  ne  pas  recevoir  de  ta  part,  ni 
uvelles,  écrivait-il  à  Beauregard,  le  6 
je  me  suis  adressé  au  citoyen  Treilhard 
îes  peines  et  des  fatigues  que  je  pou- 
a  chargé  un  commissaire  de  ma  per- 
u  à  tous  mes  besoins,  jusqu'à  me  faire 
nent  »  (2). 
omme  d'Etat  prouva  surtout  son  affec- 

décembre  1781,  à  t  Mon  cher  père  et  ma  chère 
uviôse  an  II. 
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tion  pour  son  neveu,  répétons-le,  en  lui  faisant  don- 
ner de  Tavancement. 

Lieutenant  à  la  4»  demi -brigade  d'infanterie  lé- 
gère depuis  le  2  février  1796,  il  va  prendre  quelques 
temps  de  congé  chez  lui  (1),  et  reçoit  sa  nomination 
aux  Grenadiers  -  Gendarmes  près  la  représentation 
nationale  (2).  Aussitôt  il  écrit  à  son  beau-frère  : 

Paris,  le  10  vendémiaire  5*  année. 
Mon  cher  Beauregard, 

Je  viens  d'arriver  à  Paris  en  parfaite  santé.  Depuis  15 
jours  je  n'ai  pu  vous  donner  de  mes  nouvelles,  à  cause  de 
Tincertitude  où  j'étais  d'occuper  ma  place.  Lorsque  je  me 
suis  présenté,  elle  avait  été  donnée  à  un  autre  et  ce  n'est 
que  la  protection  de  mon  oncle  qui  me  l'a  faite  redonner.  Je 
vous  avouerais  que  j'ai  été  obligé  de  faire  de  grandes  dépen- 
ses pour  ma  réception  et  mon  habillement.  Le  peu  d'argent 
qui  me  restait  à  mon  arrivée  a  été  employé  utilement  ;  mais 
au  défaut  de  moyens  présents,  j'ai  pris  et  fait  faire  à  crédit 
ce  qui  m'était  nécessaire,  en  sorte  que  je  me  trouve,  sans 
avoir  tout  à  mon  ordonnance,  3  louis  de  dettes.  Je  vous  prie, 
si  vos  moyens  vous  le»  permettent,  d'adresser  au  plus  tôt 
cette  somme  à  mon  oncle,  pour  me  tirer  d'un  embarras  qui 
me  pèse  beaucoup.  Si  vous  faites  ce  sacrifice,  vous  n'obli- 


(1)  «  Petit  chiem  (?),  9  germinal  :  Mon  cher  frère,  conformément  à  Far- 
rété  du  Directoire  exécutif  qui  ordonne  aux  officiers  surnuméraires 
de  rester  dans  leur  foyer,  je  me  trouve  dans  ce  nombre.  Je  me  mets 
donc  en  route  au  moment  où  je  vous  écris,  et  comme  le  trajet  est  un 
peu  long,  ne  m'attendez  pas  avant  la  fin  du  mois 0. 

La  4*  demi-.brigade  d'infanterie  légère  à  laquelle  Couloumy  appar- 
tenait, formée  le  19  thermidor  an  II.  se  composait  du  4*  bataillon  de 
chasseurs  ci-devant  Corse,  du  1"  de  la  Creuse,  du  5«  de  l'Ain. 

(2)  Les  Grenadiers-Gendarmes  près  la  r^jprésentation  nationale  (???), 
probablement  une  partie  de  la  3I«  division  de  gendarmerie  à  pied  la- 
quelle forma,  avec  des  détachements  du  58«  de  ligne  de  la  28*  légère, 
du  2*  bataillon  de  la  141%  des  réquisitionnaires  des  conscrits  de  divers 
départements  et  des  déserteurs  étrangers,  la  82*  demi- brigade. 
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ingrat  et  vous  trouverez  en  moi  un  frère,  un 
es  les  occasions 

brasse  de  grand  cœur. 

COULOUMY, 

Lieutenant  des  Grenadiers 
près  le  Corps  législatif,  à  Paris. 

égard  s'empressa  de  satisfaire  aux  deman- 
^eau  promu  ;  la  bonne  harmonie  régnait 
.ntoine  Couloumy  invita  même  son  beau- 
'  lui  rendre  visite  à  Paris.  «  Vous  aurez  la 
lui  écrivait-il  le  10  fructidor  an  V,  de 
plus  florissantes  villes  de  TUnivers,  mal- 
heurs de  la  guerre  qui  nous  désolent  de- 
temps.  Le  logement  ne  vous  coûtera  rien 
rons  ensemble  à  très  bon  compte  ».  Ils 
ngé  pour  le  mieux  toutes  leurs  affaires 
leurs  droits  à  la  succession  de  leurs  pa- 
utenant  de  Grenadiers  s'appliquait  même, 
de,  à  faire  la  courte  échelle  à  Beauregard, 
este  à  toute  la  famille.  La  lettre  caracté- 
vante  mérite  d'être  ainsi  citée,  comme 
de  cette  union  familiale  : 

Paris,  le  7  messidor  an  VL 

HÈRE  Soeur, 

être  persuadée  que  je  m'emploirai  de  tout  mon 
iris  de  notre  oncle,  pour  procurer  à^Beauregard 
.  demande.  L'amitié  qui  nous  unit  est  sans 
inde  pour  que  je  puisse  négliger  vos  intérêts, 
ous  obtiendrez  sans  beaucoup  de  peine  ce  que 
5z.  Mon  oncle  parait  porté  à  rendre  service  à 
le.  Je  vais,  après  avoir  terminé  ma  lettre,  dU 
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ner  chez  mon  oncle  et  lui  ferai  part  de  nos  intentions.  Je 
vous  instruirai  de  suite  de  la  réponse  qu'il  m'aura  faite. 
Croyez,  ma  sœur,  que  vous  me  trouverez  dans  toutes  les  cir- 
constances prêt  à  me  sacrifier  pour  vous  et  tout  ce  qui  vous 
est  cher.  Je  vois  mon  oncle  fort  souvent.  Il  m'a  beaucoup 
conseillé  de  m'instruire  sur  toutes  sortes  de  sujets .  Et 
comme  je  crois  que  mon  bonheur  en  dépend,  je  suis  conti- 
nuellement occupé  à  toutes  sortes  d'instructions.  Je  crois 
qu'avant  peu  j'aurai  une  place  de  commandant  de  bataillon. 
Cela  demande  beaucoup  d'occupation,  mais  le  travail  ne 
m'épouvante  pas.  Je  compte  beaucoup  sur  la  diligence  de 
Beauregard  à  m'envoyer  la  somme  que  je  lui  ai  demandée. 
Elle  m'est  absolument  nécessaire.  Adieu,  ma  sœur,  portez- 
vous  bien,  embrassez  toute  la  famille  pour  moi  et  croyez-moi 
toujours  le  plus  dévoué  de  vos  amis. 

COULOUMY. 

A  la  ciloyenne  Couloumy,  à  Brive,  département  de  la,  Cor- 
rèze. 


Notre  lieutenant  ne  fut  pas  si  tôt  commandant; 
mais  le  14  juillet  1796,  il  fut  promu  capitaine  sur 
place.  Que  faire  alors  en  un  aussi  bon  gîte,  à  moins 
que  Ton  ne  songe  à  la  politique?..  D'autant  plus 
qu'il  monte  la  garde  sur  le  théâtre  même  du  gouver- 
nement où  son  oncle  jouait  un  rôle  de  première  im- 
portance. Aussi  Antoine  Couloumy  écrit-il  la  lettre 
suivante  à  Charles  Beauregard  : 

Paris,  le  30  thermidor  an  VI  de  la  République. 

Je  désire  ardemment  que  votre  pays  soit  plus  tran- 
quille que  le  nôtre,  depuis  le  renouvellement  de  ce  nouveau 
tiers.  Les  affaires  sont  [en  très  mauvais]  état  :  la  division  la 
plus  affreuse  règne  parmi  les  pouvoirs  suprêmes.  Le  Direc- 
toire exécutif,  qui  veut  absolument  la  paix  et  le  bonheur 
général  des  Français,  est  enlravé  dans  toutes  ses  opérations. 
Mais  grâce  au  ciel,  il  a  du  courage  et  de  la  fermeté.  Il  bra- 
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[es  dangers  qu'on  se  propose  de  nous  faire  éprou- 
irectoire  triomphera.  Les  patriotes  sont  pour  lui, 
[es  armées.  On  fera  aisénient  mordre  la  poussière 
scélérats,  qui  voudraient  détruire  cette  Constitu- 
)us  coûte  tant  de  sacrifices.  Nous  sommes  journel- 
nacés  d  une  contre-révolution.  D'infâmes  placards 
lans  Paris.  On  cherche  à  corrompre  le  militaire,  à 
l'ouvrier  de  son  travail,  le  père  de  ses  enfants  ;  et 
pour  détruire  le  gouvernement,  pour  nous  rendre 
aoins  et  peut-être  victimes  de  meurtres  et  d'assas- 
voqués  par  les  agents  de  Louis  XVIIL  Qu'il  est 
Lx,  mon  cher  Beauregard,  de  se  trouver  dans  une 
ion.  Il  vaudrait  mieux  encore  affronter  de  nou- 
gers  avec  la  masse  générale  des  armées.  Qu'ils 
lUX  ceux  qui,  exempts  de  craintes  et  d'inquiêtu- 
înt  jouir  dans  un  lieu  solitaire  du  bonheur  et  de 
llité.  Quant  à  moi,  éloigné  pour  longtemps  de  ce 
hanté,  je  braverai  encore,  à  la  tête  de  mes  Gre- 
publicains,  les  efforts  de  tous  nos  ennemis.  Nos 
3S,  n'en  doutez  pas,  sauront  encore  leur  imprimer 
ir  mortelle,  s'ils  osent  nous  attaquer.  La  mort  sera 
tous  leurs  attentats.  Ils  rentreront  dans  la  pous- 
L  République  triomphera.  Tels  sont  les  sentiments 
nt  aujourd'hui  tous  les  amis  de  la  patrie  ;  je  crois 
analogues  aux  vôtres.  Telle  doit  être  la  devise 
d'un  républicain.  Adieu,  mon  cher  Beauregard. 
ibrasse  de  tout  mon  cœur.  Faites-en  autant  de  ma 
e  la  famille,  et  comptez  que  si  tous  ces  fléaux  dé- 
me  font  succomber  sous  le  fer  ennemi,  je  puis  me 
nporter  l'estime  de  toute  la  famille. 

a^îitié.  COULOUMY. 

'S  voyons  le  capitaine  des  Gardes  du  Corps 

vivant  à  Paris,  fréquentant  la  famille  Trei- 

ntouré  de  compatriotes,   le  cousin  Crozat 

et  M™*  Malès,  faisant  des  commissions  pour 
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son  beau- frère  ;  bref,  le  meilleur  des  parents  dans  1î 
meilleure  des  sociétés. 


III 


Une  lacune  étendue  existe  dans  la  correspondance 
Durant  le  temps  où  nous  manquons  de  lettres,  1( 
capitaine  Couloumy  est  nommé  chef  de  bataillon,  1( 
15  novembre  1798^  à  la  82*  demi-brigade  d'infante 
rie  de  ligne  (1),  surnommée  V Enragée.  Aide-de- 
camp  du  général  Schérer  (2)  le  9  février  1799,  il  vi 
à  Tarmée  d'Italie  et  devient  adjoint  à  l'adjudant- 
général  Lahorie  (3).  C'est  alors  qu'il  est  envoyé  i 
Tarmée  de.  l'Ouest  pour  réprimer  les  insurrections 
royalistes. 

En  Tan  X,  la  82*  demi-brigade  est  la  plus  indis 
ciplinée^  comme  la  plus  malheureuse  des  neuf  demi- 
brigades  en  garnison  à  Rennes  ;  elle  est  très  ma! 
commandée  par  son  chef,  Armand  Pinoteau  (4)  :  c'esl 
du  moins  ce  que  raconte  Gilbert  Augustin-Thierrj 
dans  son  attirant  et  attachant  Complot  des  Libelles. 
Cet  écrivain  distingué  qui  porte  un  si  beau   nom 


(1)  La  82»  demi -brigade,  de  deuxième  formation^  avait  été  organi- 
sée le  24  pluviôse  an  vu. 

(2)  Schérer  (Barthélémy  Louis-Joseph),  né  à  Délie  et  décédé  er 
août  1804.  Ministre  de  là  guerre  le  23  juillet  1797  au  21  février  1799. 

(3)  Lahorie  (VictorClaude-Alexandre  Panneau  de),  né  à  Gairor 
(Mayenne)  le  6  janvier  1766,  fusillé  à  Grenelle  (Conspiration  du  générai 
Mallet)  le  29  octobre  1812, 

(4)  Pinoteau  (Pierre-Armand),  né  à  Ruffec  (Charente),  mort  à  Ruffe< 
le  24  mars  1834  ;  nommé  chef  de  bataillon  le  6  février  1794. 
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nen  français,  fait  alors  le  récit  suivant  que 
^produisons  comme  page  curieuse,  sous  tou- 
îrves  : 

Mais  si  Thonnête  Pinoteau  n'avait  pas  gagné  les 
n  Tenragée  demi-brigade,  un  de  ses  oJBûciers  y  était 
•e.  Excitant  ces  furieux,  le  jeune  Antoine  Couloumy 
lener  le  régiment  au  doigt  et  à  l'œil.  Bon  militaire, 
3  de  service  mentionnaient  d'honorables  faits  d'ar- 
ais,  beaucoup  plus  que  ses  campagnes,  un  effronté 
ae  avait  aidé  à  sa  rapide  fortune.  En  moins  de  cinq 
l'heureux  Limousin  avait  vu  transformer  ses  galons 
3nt  en  une  grosse  épaulette  ;  à  vingt-neuf  ans,  il 
idait  déjà  un  bataillon  (1).  Le  hasard,  en  effet,  — 
ïhance  »  dont  parlent  souvent  les  gens  d'épée,  —  lui 
cordé  le  «  parent  protecteur  »,  et  quel  parent!  un 
lard,  un  régicide,  un  ancien  Directeur,  le  citoyen 
'd,  aujourd'hui  président  du  tribunal  d'appel,  à  Pa- 
r  l'instant,  il  est  vrai,  l'oncle  et  le  neveu  étaient  en 
3se,  histoire  d'avancement.  Chef  de  bataillon  avant 
imaire,  Couloumy  convoitait,  maintenant,  un  grade 
lel  ;  mais,  Bonaparte,  sollicité  par  le  parent,  avait 
ourde  oreille,.,  trop  jeunet  le  neveu,  et  pas  assez  de 
les  !  Ce  bel  Antoine  avait  alors  crié  à  l'injustice, 
des  plaintes,  dégoisé  des  menaces.  Pour  capter  la 
le  tant  d'officiers  jacobins,  il  se  disait  jacobin  plus 
ous.  A  la  caserne  de  Saint-Cyr,  dans  les  pensions  et 
ninets,  il  prodiguait  l'outrage  au  nom  du  Premier 
«  Un  coquin,  un  scélérat  !  Ses  fonctionnaires  sont 
urs  !  Ils  mettent  dans  leurs  poches  l'argent  destiné 
it....  Osons  donc  nous  réunir  et  marcher  sur  Paris, 
Ltes  en  avant  !  Nous  brûlerons  tout  sur  notre  pas- 


•  l'époque,  l'avancement  n'avait  cependant  rien  d'extraordi- 
inc  avec  la  protection  de  Treilhard.  D'autres  étaient  élus  d'em- 
aines,  commandants,  etc.  Une  légère  erreur  d'ailleurs  est  à 
Couloumy  mit  en  réalité  huit  ans  pour  passer  du  grade  de 
celui  de  chef  de  bataillon.  —  L.  N. 
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sage  et  nous  culbuterons  le  despote  ».  Bref,  des  propos 
d'énergumène.  Un  jour  même,  cet  insulteur  s'était  écrié  en 
public  :  a  Nous  réclamons  un  bon  patriote  pour  enfoncer  le 
poignard  au  sein  du  bandit  corse  !  »  Les  camarades  au- 
raient dû  lui  imposer  silence  ;  mais  forcenés  autant  que  lui, 
ils  approuvaient  et  ils  faisaient  chorus. 

«  Etranges  physionomies,  en  vérité,  ces  rudes  traqueurs 
de  chouans  qu'avaient  alourdis,  fourbus,  éreintés  leurs  in- 
cessantes battues Et  cette  82®,  qui  était  jacobine 

tout  entière!  Aussi,  comme  on  y  détestait  le  «  nabot  »,  le 
a  pygmée  »,  r  «  embryon  »  bâtarde  de  la  Corse  !  »  Mais  aux 
trivialités  ordurières  de  leurs  injures,  ces  abrupts  grognards 
mêlaient  souvent  un  nom,  espoir  de  leur  haine  :  Moreau  »  (1). 

Continuant  son  intéressant  récit,  Gilbert  Augustin- 
Thierry  arrive  à  s'occuper  de  nouveau  d'Antoine 
Coulounciy;  mais  c'est  plutôt  un  rôle  odieux  qu'il 
lui  fait  jouer  dans  le  Complot  des  Libelles  (2)  ;  à 
titre  de  curiosité  inipartiale,  nous  le  citons  encore  : 

«...  Déjà  le  bruit  s'était  répandu  en  ville  qu'on  allait 
transporter  la  82®  ;  le  Corse  la  détestait  et  la  voulait  anéan- 
tir... (Menace  de  sédition  :  Pinoteau  se  croyant  perdu  écri- 
vit au  général  Delaborde  une  lettre  piteuse  et  désolée  lui 
envoyant  sa  démission). 

«...  Un  acte  de  honteuse  félonie  venait  de  s'accomplir. 
Tandis  qu'autour  de  l'indécis  Pinoteau  une   vingtaine  de 


(1)  Gilbert  Augustin-Thierry,  Le  Complot  des  Libelles,  dans  la 
Reçue  des  Deux-Mondes,  1902,  n*  du  15  octobre  pp.  822  823.  —  Ces 
articles  ont  paru  en  un  volume  édité  chez  Armand  Colin  sous  le  titre 
Conspirateurs  et  gens  de  police  :  Le  Complot  des  Libelles,  qui  s'est 
augmenté  de  nombreuses  pièces  justificatives. 

(2)  A  l'époque  où  les  scènes  se  passent,  les  accusations  de  délation, 
les  rapports  policiers  florissaient  de  tous  côtés,  nous  dit  M.  Georges 
Bertin  ;  des  documents  sont  souvent  de  simples  pamphlets,  d'ailleurs 
très  violents  et  inspirés  par  des  haines  particulières  avec  des  accusa* 
lions  réciproques.  L'anarchie  la  plus  complète  régnait  en  particulier  à 
l'armée  de  Bretagne  et  à  la  82*  demi-brigade. 

T.  XXVII  4-7 
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laient,  impuissants,  d'autres,  épouvantés,  dé- 
'S  desseins  et  demandaient  Tarrestation  du 
igateur  de  cette  manœuvre  était  le  neveu  du 
Ihard,  ce  jeune  commandant  Couloumy  dont 
•lé  déjà,  au  début  de  notre  récit.  Nul  jacobin, 
ivait  paru  brCiler  de  plus  d'ardeur  républi- 
B  encore,  sa  juvénile  exaltation  effarouchait 
narades.  Oui,  mais  voici  qu'une  occasion  se 
r  lui  de  devenir  chef  de  brigade,  et  aussitôt 
ît  de  marcher  sur  Paris  «  baïonnettes  en 
isein  «  d'enfoncer  le  poignard  au  sein  du  ty- 
h,  l'Avancement,  quel  tentateur  de  la  Vertu  î... 
le  commandant  avait  donc  couru  par  la  ville, 
[)ts  ofllciers,  les  exhortant  à  se  soumettre,  et 
it  :  «  Offrons  au  consul,  pour  victimes  expia- 
,u  et  Mûller  ;  nous  éviterons  ainsi  la  déporta- 
iie  temps,  il  leur  faisait  signer  une  requête  à 
uloumy  avait  obtenu,  par  ce  moyen,  un  cer- 
l'adhérents,  et,  quand  le  jour  fut  levé,  il  se 
lé  de  quelques  amis,  à  l'hôtel  de  la  Division, 
rès  mal  reçu.  Le  grincheux  Delaborde  était 
mme  ;  il  s'indigna  contre  ces  militaires  qui  se 
en  délateurs,  s'empara  de  leur  supplique, 
lia  brutalement. 


journée  du  lundi,  la  82«  resta  consignée  :  le 
irde  devait  la  passer  en  revue  de  départ.  Mais 
)rtes  closes  du  quartier  l'agitation  se  conli- 
roupes  ennemis  s'étaient  formés  :  d'un  côté 
es  adhérents  ;  de  l'autre  les  fidèles  de  Pino- 
ix  Mûller.  On  se  racontait  que  le  colonel  et 
:,  mis  aux  arrêts  forcés,  n'avaient  pas  encore 
;  mais  l'ordre  allait  venir  de  les  diriger  sur 
les  torturer  dans  un  cachot  du  Temple.  Parmi 
,  beaucoup  s'indignaient,  parlaient  de  ven- 
;aient  des  représailles  :  «  Non,  l'infâme  Cou- 
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loumy  ne  commanderait  pas  la  demi-brigade  !  Il  avait  dé- 
noncé :  on  le  dénoncerait  à  son  tour  » 

a  Enfin,  le  mardi  29  juin,  dès  l'aube  naissante,  les 

portes  du  quartier  Saint-Cyr  furent  ouvertes,  et  la  82*  en 
sortit  :  le  chef  de  bataillon  Couloumy  la  commandait.  A 

cette  heure  matinale, vers  l'Atlantique, par  de  dures 

étapes, le  soldat  se  traînait  morne  et  soucieux  vers  Tin- 
connu  de  sa  déportation.  A  Saint-Brieuc,  toutefois,  un  inci- 
dent comique  égaya  la  monotonie  du  voyage  :  des  gendar- 
mes s'emparèrent  du  triomphant  Couloumy.  Ses  adversaires 
avaient  tenu  parole  ;  le  délateur  venait,  à  son  tour,  d'élre 
dénoncé,  et  le  général  Delaborde  lui  appliquait  la  loi  du 
talion.  Puis  la  demi-brigade  se  remit  en  marche com- 
mandée par  un  simple  capitaine  »  (1). 

Ces  différents  faits  heureusement  ne  sont-ils  pas  en 
contradiction  avec  le  témoignage  même  d'Antoine 
Couloumy,  qui  les  présente  autrement  et  à  sa  décharge, 
bien  que  nous  n'ayons  qu'une  lettre  sur  la  conclu- 
sion de  cette  affaire  ?  Mais  on  en  peut  induire  que 
les  prémices  n'eurent  pas  toute  la  couleur  que  leui 
donne  le  Complot  des  Libelles,  a  Au  surplus,  impu- 
table seulement  à  la  très  grande  jeunesse  du  comman- 


(1)  Revue  des  Deux-Mondes,  1"  décembre  1902,  pp.  510-512.  —  L'an 
leur,  très  obligeamment,  et  nous  l'en  remercions,  vient  de  nous  indi 
diquer  les  sources  particulières  où  il  a  pris  les  témoignages  des 
témoins  à  charge  ;  la  conduite  d'Antoine  Couloumy  serait  racontée 
aussi  bien  qu'attestée  par  :  1*  Les  mémoires  justificatifs  du  colone 
Pinoteau,  naturellement,  et  par  les  déclarations  de  certains  officiera 
de  son  régiment  (Ministère  de  la  guerre,  Archives  administratives) 
2*  un  rapport  du  général  Delaborde,  commandant  la  13*  division  mili 
taire  :  3*  par  les  rapports  de  Monnier,  préfet  de  l'Ile-et-Vilaine  ei 
l'an  X,  qui  raconte  que  le  commandant  est  venu  le  trouver  en  sor 
hôtel  de  la  Préfecture,  pour  incriminer  les  sentiments  politiques  di 
colonel  Pinoteau  (Archives  nationales,  correspondance  de  Monniei 
avec  Fouché  et  Chaptal).  —  La  suite  des  événements  et  des  apprécia 
tiens  vengera  la  mémoire  du  chef  de  bataillon. 

Ce  sera,  un  jour,  notre  travail  de  reviser  toutes  les  assertions  quanc 
nous  ferons  b  biographie  complète  du  général  Couloumy. 
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dant  Couloumy,  nous  écrit  M.  Gilbert  Augustin- 
Thierry,  un  pareil  excès  de  zèle  ne  saurait  entacher 
la  mémoire  d'un  vaillant  homme,  qui  fut  un  de  nos 
plus  glorieux  soldats  en  Tépopée  napoléonienne  ». 
Voici  comment  Antoine  Couloumy  s'exprime  lui- 
même  et  sa  lettre  semble  bien  renverser  les  rôles  : 

Guingamp,  le  25  thermidor  an  10. 

Il  vient  de  se  passer  dans  mon  corps  un  événement  malheu- 
reux qui  vient  de  se  tourner  à  mon  avantage.  Des  hommes  amis 
des  contre-révolutions  avaient  essayé  de  corrompre  les  chefs 
de  la  demi-brigade,  et  d'attirer  par  ce  moyen  sur  nous  la 
haine  et  le  mépris  du  gouvernement.  Les  hommes  dange- 
reux ont  été  désignés  et  le  gouvernement,  connaissant  toute 
la  justice  de  nos  démarches,  vient  de  destituer  notre  chef 
de  brigade,  quelques  officiers,  ses  zélés  partisans  et  ennemis 
du  gouvernement.  Trahissant  leurs  devoirs,  l'honneur  et  ce 
qu'ils  doivent  à  la  patrie,  ils  avaient  fait  une  dénonciation 
atroce  contre  moi  au  général  commandant  la  13®  division.  Il 
a  donné  de  suite  des  ordres,  que  l'on  me  suspendît  provi- 
soirement ;  j'ai  été  mis  en  arrestation,  aux  arrêts  de  rigueur, 
jusqu'à  la  décision  du  ministre  qui  vient  de  me  rendre  à 
mes  fonctions.  Il  m'a  écrit  particulièrement  une  lettre  très 
satisfaisante  dont  je  vous  donne  entière  connaissance.  Vous 
voyez,  mon  cher  Beauregard,  que  dans  notre  état,  principa- 
lement que  dans  tout  autre,  il  faut  se  montrer  constamment 
attaché  aux  principes  du  gouvernement  :  Amour  de  la  pa- 
trie, attachement  inviolable  au  gouvernement,  voilà  qu'elle 
doit  être  notre  devise.  Adieu,  mon  cher  Beauregard,  mes 
amitiés  à  messieurs  de  la  ville,  à  mes  tantes  et  oncles.  Je 
vous  embrasse  tous  d'un  grand  cœur. 

Salut  et  amitié.  Couloumy. 

Copie  de  la  lettre  du  Ministre  de  la  guerre  au  chef  de 
bataillon  Couloumy  : 
a  Je  donne  ordre,  citoyen  Commandant,  que  vous  soyez 
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lamp  en  liberté,  et  que  le  commandement  de  la 

e  vous  soit  restitué.  Le  gouvernement  me  charge, 

vous  témoigner  qu'il  est  satisfait  de  votre  con- 

zèle  que  vous  avez  montré  pour  la  patrie  ;  le 

fisul   saisira  avec   empressement   la   première 

vous  témoigner  sa  bienveillance. 

salue. 

a  Signé  :  A.  Berthier  ». 

Pour  copie  conforme  : 

Le  Chef  de  bataillon^  Couloumy. 

demandez,  dans  votre  dernière  lettre,  des  nou- 
,it  Marc.  Il  est  en  ce  moment  à  la  Guadeloupe, 
faire  rester  avec  moi,  mais  il  a  désiré  s'embar- 
se  porte  bien,  Touzi  également  ;  ce  dernier 
:oup  aller  manger  des  raisin  î  dans  son  pays  à 
:tidor.  Je  ferai  tout  ce  que  je  pourrai  pour  réali- 
•ances. 

;e  se  porte  à  merveille,  notre  petite  Adèle  gran- 
îil  ;  elle  sera  très  jolie,  s'il  ne  lui  arrive  aucun 
leux.  Je  connais  à  présent  que  rien  autant  qu'un 
attache  à  l'existence.  C'est  un  bonheur  inconce- 
père  pour  en  jouir, 
e  vous  embrasse  tous.  C. 

,e  lettre,  il  est  question  de  Tépouse  d'An- 
)umy  ;  en  effet,  à  Port-Liberté,  actuelle- 
Louis  (Morbihan),  le  30  pluviôse  an  VIII 
li  19  février  1800),  il  s'était  marié  à  Marie- 
ne  Tresse,  fille  de  Simon  Tresse  et  d'Etien- 
ron  ;  elle  était  née  à  Langres  (H^'-Marne), 
3r  1778,  et  elle  mourut  à  Paris  le  12  jan- 

smonie  du  mariage  civil  (1),  nous  voyons 


1  registre  des  actes  de  mariage  de  Port-Louis,  4*  vol. 
nde  de  M.  le  docteur  lilusson,  maire  de  Saint-Pantaléon. 
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figurer,  parmi  les  témoins  d'Antoine  Couloumy,  deux 
compatriotes,  le  sous-lieutenant  Joseph  Bachèlerie, 
—  qu'il  traite  de  parent  dans  ses  lettres,  —  et  le 
sous-lieutenant  Louis-Gabriel  Delpy,  à  Tavancement 
duquel  il  s'intéressa  ;  tandis  que  parmi  ceux  de  Si- 
mone Tresse  se  trouvent  un  autre  officier  de  la  demi^ 
brigade^  le  capitaine  François  Michel^  et  un  commer- 
çant de  la  localité. 

Antoine  Couloumy  ne  tarda  pas  h  quitter  la  Breta- 
gne, et  il  annonça  ce  départ  à  sa  famille  en  ces  ter- 
mes : 

Guingamp,  le  20  vendémiaire  an  11. 

Mon  cher  frère. 

La  demi-brigade  quitte  enfin  la  Bretagne  et  rentre  dans 
rintérieur.  Nous  partons  le  24  de  ce  mois  pour  nous  rendre 
à  Bourges,  département  du  Cher.  Je  me  rapproche  beaucoup 
de  mon  pays  et  de  celui  de  mon  épouse.  Encore  un  petit 
trajet  et  nous  pourrons  manger  la  soupe  ensemble.  Vous 
pourrez  m'adresser  vos  lettres  à  ma  nouvelle  destination. 
Mon  épouse  y  arrivera  dans  peu  de  jours.  Elle  se  porte  bien. 
Notre  petite  Adèle  croît  à  vue  d'œil  et  se  porte  à  merveille. 
Je  désire  que  toute  la  famille  en  fasse  de  même.  Vous  avez 
sans  doute  appris  la  nomination  de  notre  oncle  au  Conseil 
d'Etat  :  il  pourra  nous  rendre  des  services.  Je  reçois  fré- 
quemment de  ses  nouvelles,  il  m'accorde  toujours  son  ami- 
tié. A  mon  arrivée  à  Bourges,  je  vous  adresserai  le  billet  de 
du  Verdier,  afin  que  vous  puissiez  le  faire  liquider  ;  quant 
au  vôtre,  comme  vous  avez  fait  beaucoup  de  réparations  et 
que  cela  pourrait  vous  gêner,  vous  en  userez  à  votre  discré- 
tion. Adieu,  mon  cher  Beauregard,  portez-vous  bien.  Mes 
amitiés  à  tous  mes  parents,  je  vous  embrasse  tous  de  cœur. 
J'ai  fait  faire  Touzi  officier  et  Delpy  adjudant-major.  L'un 

et  l'autre  sont  très  contents. 

Couloumy. 
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3,  le  commandant  passa,  le  23  mai  1803^ 
mterie,  dans  lequel  fut  d'ailleurs  incor- 
[uin  1803,  le  1*^  bataillon  de  la82*demi- 
1805,  nous  le  retrouvons  en  Italie  (1)  ;  en 
3t  1808  il  fait  partie  de  Tarmée  de  Naples 
najor  du  95"  d'infanterie  le  6  septembre 
i  1809,  il  se  bat  sur  les  côtes  d'Anvers  ; 
10  août,  il  est  nommé  colonel  des  Gardes 
e  la  Garde  impériale  (qui  forme  le  7*  Vol- 
7"  Voltigeurs,  avec  le  3*  Voltigeurs  (colo- 
nne) et  le  6"  (colonel  Castagne),  consti- 
rigade  de  la  première  division  d'infante- 
Garde  (général  Dumoustiers).  Trois  ans 
le  colonel  Couloumy  est  en  Espagne,  où 
ïquement.  Enfin,  dans  la  Saxe,  il  termine 
n  des  grades,  comme  général  de  brigade 
!13,  et  adjudant  général  le  14  septembre 
année,  année  fatale  p<jur  lui. 
reuve  de  sa  conduite  valeureuse,  il  y  a 
Dduire  la  lettre  qu'a  reçue  M.  le  docteur 
jsident  du  Comité  pour  l'érection  du  mo- 
iloumy  : 


ir  général  Chabot,  en  l'an  XIII,  donne  cette  note  sur 
Ion  Couloumy  : 

fficier,  plein  de  moyens,  beaucoup  de  zèle  et  de  déli- 
I  de  ses  devoirs.  Caractère  ferme.  Belle  tenue  et  sus- 
ement  ». 

samment  par  M.  le  colonel  Pinte,  dans  un  dossier  Cou- 
tère  de  la  guerre. 

iment  de  Satis-Grisons.  Eut  deux  formations  :  la  95* 
i  26  juillet  1794,  qui  devint  le  G2*  régiment  le  24  no- 
la  95"  de  deuxième  formation,  formée  à  Metz  le  21  dé- 
ec  des  détachements  des  22%  29*,  51'  et  94*  demi-bri- 
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GRANDE  CHANCELLRiE        paris,  le  (sans  date). 

(Reçue  le  15  septembre  1905). 

LEGION     D*HONNBUR  '^  ' 


Monsieur  le  D' Blusson, 
maire  de  S^-Pantaléon-de-Larche  (Corrèze), 

Monsieur  le  Maire, 

Pour  satisfaire  au  désir  que  vous  m'avez  exprimé,  j'ai 
l'honneur  de  vous  transmettre,  ci-après,  les  renseignements 
qui  existent  aux  Archives  de  la  Légion  d'Honneur  sur  le 
Général  COULOUMY  (Annet-Antoine),  né  le  26  août  1770, 
à  Saint-Pantaléon  (Corrèze).  mort  le  29  octobre  1813  d'une 
blessure  reçue  à  la  bataille  de  Leipzig,  et  auquel  ses  compa- 
triotes projettent  d'ériger  un  buste. 

A  la  date  du  1®'  germinal  an  XII  (22  mars  1804),  le  Conseil 
d'administration  du  10®  régiment  d'infanterie  de  ligne  pro- 
posait pour  la  Légion  d'honneur  le  chef  de  bataillon  Cou- 
loumy  avec  les  notes  suivantes  : 

«  Cet  estimable  officier,  entré  au  service  le  2  avril  1788, 
«  dans  le  13*  régiment  d'infanterie,  est  parvenu  par  son  mé- 
«  rite,  son  zèle  et  son  intelligence  au  grade  qu'il  occupe, 
«  ayant  servi  dans  plusieurs  corps  sans  aucune  interrup- 
«  tion.  Il  a  obtenu  de  ses  chefs  et  de  ses  camarades  les  té- 
«  moignages  les  plus  flatteurs  de  leur  estime  et  de  leur 
«  amitié.  Les  sentiments  d'honneur  et  de  probité  qu'il  pro- 
«  fesse,  les  preuves  non  équivoques  de  valeur  et  de  courage 
«  qu'il  a  données  en  toutes  occasions,  notamment  à  l'Armée 
«  d'Italie  où  il  était  employé  à  l'État-major  général,  aux 
«  batailles  et  retraites  du  8  floréal  an  VII  sur  l'Adda,  au 
«  combat  du  23  du  même  mois  à  Bussignano  où  il  perdit 
«  son  cheval,  à  l'affaire  du  27  devant  Alexandrie,  et  à  la 
«  bataille  du  2  messidor  (dans  toutes  ces  rencontres  il  a 
«  déployé  la  bravoure  et  les  talents  d'un  excellent  officier)  ; 
«  les  témoignages  de  satisfaction  que  le  gouvernement  char- 
«  gea  de  transmettre,  par  la  lettre  du  Ministre  de  la  guerre 
a  sous  la  date  du  14  thermidor  an  X,  à  cet  officier,  sur  sa 
t  bonne  conduite  et  son  zèle,  ne  laissent  rien  à  désirer  sur 
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;,  puisque  le  Ministre  de  la  guerre  lui  donne  la 
ue  le  Premier  Consul  saisira  la  première  occa- 
donner  des  marques  de  sa  bienveillance  ». 
é,  le  Ministre  de  la  guerre,  par  lettre  du  27  flo- 
(17  mai  1804),  le  recommandait  pour  la  même 
Il  grand  chancelier  Lacépède.  Aussi  sa  nomina- 
innaire  fut-elle  signée  le  25  prairial  suivant  (14 

du  31  janvier  1813,  le  major  Couloumy,  qui 

à  cette  époque  le  7*  de  Voltigeurs  de  la  Garde 

it  promu  Officier  de  la  Légion  d'Honneur.  Le 

a  guerre  Clarke,  duc  de  Feltre,  avait  ainsi  for- 

)sition  le  19  août  1812: 

y  mérite  des  éloges  en  sa  qualité  de  comman- 

Régiment  qui,  de  tous  les  corps  de  la  Garde,  a 

l'occasions  d'en  venir  aux  mains  avec  l'ennemi 

l'Espagne  ». 

)  août  1813,  M.  Couloumy,  alors  général  de  bri- 

i  de  l'Empire,  était  élevé  au  grade  de  comman- 

îgion  d'Honneur. 

msieur  le  Maire,  l'assurance  de  ma  considéra- 

ée. 

Le  Grand  Chancelier, 

G**  Florentin. 

qu'Antoine  Couloumy  fut  créé  baron  de 
ir  lettres  patentes  du  5  décembre  1811. 
ui  fut  octroyé,  il  portait  :  Ecartelé  aux 

quatrième  (Vazur  au  lion  coiilouriié 
au  deuxième  des  barons  militaires  ; 
ne  d'or  à  un  pal  d'azur  chargé  de 
îs  d'or. 

vait  à  la  noblesse  le  soldat  républicain  de 
,  à  vrai  dire,  sortait  d'une  famille  bour- 

la  parenté  frisait  les  gentilshommes  de 
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Tancien  régime,  avec  les  Treilhard  d'Anliniac  e1 
seigneur  de  Jayac,  ou  portant  les  titres  d'écuy( 
de  messire,  comnie  maire  perpétuel  et  baror 
Brive.  Mais  alors>  après  les  fureurs  égalitaires  c 
Révolution,  la  France  revenait  aux  vieilles  glor: 
aristocratiques  reverdissant  avec  des  moissons 
lauriers. 


lY 


De  1802  à  1811,  nous  n'avons  aucune  lettre  d 
toine  Couloumy  ;  la  raison  en  est  donnée  par  C( 
ci  qui  est  hélas  !  la  dernière  que  nous  avons  à  pul 
de  lui,  mais  elle  touche  à  tant  de  points  qu 
reste  capitale  pour  ses  affaires  de  famille  et  de 
rière;  elle  éclaire  même  tout  le  passé,  en  Thoni 
de  son  caractère  : 

Burgos,  le  25  avril  181 

Les  divisions  et  les  querelles  de  famille,  mon  cher  E 
regard,  ne  viennent  jamais  que  pour  des  motifs  d'inl 
Ces  désagréments  seraient  inconnus  si  chacun  agi 
d'après  les  principes  de  justice  et  d'équité  qui  do] 
caractériser  l'homme  de  bien.  Vous  me  demandez  uni 
plication  claire  et  naïve  sur  la  cause  d'un  silence  i 
opiniâtre.  C'est  vous,  mon  cher  Beauregard,  qui  l'avez 
voqué.  Vous  devez  vous  rappeler  sans  doute  que  voui 
demandâtes,  en  1809,  copie  du  testament  de  mon  frèr 
ne  sais  pour  quel  motif.  Je  me  fis  un  plai3ir  de  vous  l'a 
ser  de  suite,  et  je  vous  faisais  connaître  par  une  lettre  ( 
de  Bologne  (Italie)  et  qui  accompagnait  cet  envoi,  qu 
étaient  mes  intentions  au  sujet  de  cette  modique  succès 
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ais  si  ma  manière  de  voir  ne  vous  convint  pas,  mais 
\  fîtes  point  de  réponse,  et  c'est  depuis  cette  époque 
js  avons  cessé  de  correspondre  ensemble.  Je  vous 
ranchement  que  pareil  procédé  m'a  vivement  affecté, 
\  le  répète,  c'est  vous  qui  l'avez  provoqué,  et  j'étais 
cidé  d'observer  le  même  silence  jusqu'à  ce  que  les 
iances  me  mettent  à  même  d'aller  moi-même  récla- 
îs  droits  soit  par  accommodement,  soit  par  voie  de 
Voilà  l'explication  que  vous  me  demandez  ;  voilà  la 
'un  retard  aussi  longtemps  gardé, 
oies  de  réconciliation  sont  entre  vos  mains.  Faites- 
inaître  votre  intention  relativement  à  la  succession 
frère.  Parlez-moi  franchement,  et  soyez  persuadé 
is  trouverez  en  moi  un  frère  toujours  disposé  à  faire 
eur  de  sa  famille,  sans  nuire  cependant  aux  intérêts 
iropres  enfants.  J'attendrai  votre  réponse,  et  ce  sera 
cela  que  je  vous  ferai  connaître  mes  dernières  in- 

ivement  partagé  la  douleur  qu'a  dû  vous  faire  éprou- 
uort  de  notre  oncle  (1).  J'ai  dû  y  être  plus  sensible 
•sonne,  puisque  en  le  perdant  je  perds  un  second 
qui  je  dois  tant.  Mais  dans  une  circonstance  pareille, 
Lvoir  assez  de  force  et  de  caractère  pour  se  soumet- 
\  résignation  aux  arrêts  du  destin.  Honorons  la  mê- 
le cet  oncle  chéri,  et  portons  longtemps  son  deuil 
fond  de  notre  âme.  Je  désire  que  mes  chères  tantes 
3sez  de  fermeté  d'âme  pour  supporter  cette  perle, 
de  les  consoler  par  les  voies  les  plus  douces,  et 
lue  je  serai  de  moitié  dans  les  bons  offices  que  vous 
idrez. 


:omte  J.-B.  Treilhard,  ministre  d'Etat,  mourut  le  l*'  décem- 
et  fut  enterré  au  Panthéon.  Nous  avons  tout  un  dossier  de 
e  notre  arrière-grand-oncle  adressées  à  Charles  Beauregard, 
souvent  question  de  son  neveu  Antoine  Couloumy,  mais  les 
mmuniquées  à  notre  ami  M.  Maurice  Herbelte,  secrétaire 
ade,  pour  son  ouvrage  sur  le  Jurisconsulte  et  l'homme 
DUS  attendons  la  publication  de  ce  livre  afin  d'en  tirer  parti  à 
r. 
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J'ai  appris  avec  le  plus  grand  plaisir  des  nouvelles  de 
votre  famille,  malgré  que  la  mort  ait  fait  un  cruel  ravage 
parmi  vos  enfants,  il  vous  en  reste  encore  assez  pour 
éprouver  la  douce  satisfaction  d'être  père  (1).  Puisse  le  ciel 
vous  les  conserver,  pour  vous  rendre  la  vie  douce  et  agréa- 
ble. 

Quant  à  moi,  toute  ma  famille  se  réduit  à  deux  garçons, 
Tun  de  dix  ans,  et  l'autre  de  trois.  Mon  épouse  est  à  Limo- 
ges. Le  séjour  lui  plaît,  elle  soigne  l'éducation  de  ses  en- 
fants. Je  suis  cruellement  peiné  que  les  circonstances  m'aient 
obligé  de  me  séparer  d'elle.  Plus  nous  vieillissons  en  mé- 
nage et  plus  nous  nous  aimons,  et  nous  aspirons  après  le 
moment  de  pouvoir  nous  réunir.  Jusqu'à  présent,  la  fortune 
m'avait  assez  maltraité,  mais  aujourd'hui,  grâce  à  la  muni- 
ficence de  notre  auguste  empereur  (2),  je  commence  à  récu- 
pérer ce  que  des  folies  de  jeunesse  m'avaient  fait  dépenser. 
En  peu  de  temps,  je  peux  me  faire  un  bien  être  :  voilà  le 
seul  but  après  lequel  je  cours. 

J'avance  en  âge,  mon  service  touche  bientôt  à  son  terme. 
Cette  époque  arrivée,  je  compte  revoir  le  toit  de  mes  pères. 
C'est  dans  ses  environs  que  je  veux  me  fixer,  et  me  dédom- 
mager au  sein  de  ma  famille  et  de  mes  amis,  des  peines  et 
des  fatigues  que  j'éprouve  depuis  ma  jeunesse. 

Je  suis  bien  aise  que  ma  sœur  de  Montignac  soigne  l'édu- 
cation de  son  fils  aîné,  c'est  la  plus  belle  fortune  qu'elle 
puisse  lui  laisser.  Si  le  sort  ne  l'appelle  pas  à  servir  la 


(1)  Sa  fille  Marguerite  Beauregard,  née  le  12  octobre  1806  (?),  épousa 
Baptiste-Marie  de  Bourguet,  le  13  août  1831  ;  ils  eurent  une  fille,  qui, 
elle,  épousa  notre  grand-père  M.  de  Nussac.  Voilà  comment  nous  sont 
parvenues  les  archives  de  famille  que  nous  utilisons. 

(2)  Couloumy  reçut  une  dotation,  au  revenu  de  4,500  francs  sur  l'oc- 
troi du  Rhin,  le  30  juin  1811,  et  en  lllyrie  le  1"  janvier  1812. 

M"«  veuve  Couloumy  chercha  ensuite,  sous  la  Restauration,  à  faire 
répartir  cette  dotation  sur  la  tête  de  son  fils  et  demanda  qu'on  près* 
crivît  une  enquête  rétrospective  sur  Couloumy  en  faveur  duquel  les 
témoignages  sont  d'ailleurs  tous  d'accord. 

Cette  affaire  remplit  seule  tout  le  dossier,  le  seul  qui  existe  sur  le 
général,  au  Ministère  de  la  guerre,  suivant  ce  qu'a  noté  M.  le  colonel 
Pinte,  à  notre  intention. 
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l'on  lui  donné  un  autre  état.  Dans  le  cas  contraire, 

e  homme  a  de  la  taille,  d'heureuses  dispositions  et 

e  conduite,  je  trouverai  le  moyen  de  l'appeler  au- 

loi  et  je  lui  rendrai  tous  les  services  que  je  pourrai 

e  temps  que  je  resterai  au  service. 

;.u  des  nouvelles  de  Libéral  (1),  il  m'a  compté  tou- 

Faires.  Il  n'est  pas  à  plaindre,  c'est  à  lui  à  profiter 

nstances  et  à  conserver  la  fortune  que  son  père 

îée. 

line  mon  épitre  :  je  pense  qu'elle  est  assez  longue  ; 

ut  compenser  le  temps  perdu.  Adieu,  je  vous  désire 

nté. 

lévoué  frère,  Couloumv. 

mon  interprète  auprès  de  ma  sœur  aînée,  dites-lui 
isire  beaucoup  la  voir  et  l'embrasser.  Mes  amitiés  à 
àmille.  C. 

belle  lettre  a  pour  corollaires  celles  que 
iloumy  écrivit  à  la  suite  et  qui  prouvent 
)lissement  des  bons  rapi)orts,  d'une  façon 
e  cependant  : 

Limoges,  le  13  mai  1811. 

'ère  et  ma  sœur,  j'ai  reçu  plusieurs  lettres  de  mon 
me  demande  de  vos  nouvelles,  ainsi  que  de  notre 
me  prie  de  vous  écrire.  Je  ne  sais  réellement  pas 
il  ne  le  fait  pas  lui-même.  Mais  vous  n'êtes  pas 
naître  la  paresse  de  votre  frère.  Pour  ce  motif,  je 
e  vous  l'excuserez  et  que  ma  lettre  vous  fera  autant 
r  que  si  elle  était  de  lui.  Ne  sachant  pas  si  vous 


git  de  son  cousin  germain  Libéral  Treilhard.  fils  de  Libéral 
d'Antiniac,  déjà  nommé,  et  qui  était  à  cette  époque  capi- 
roltigeurs  de  la  garde  de  S.  M.  le  roi  d'Espagne  et  chevalier 
des  Deux-Siciles.  Il  écrivait  le  28  décembre  1810  à  Beau- 
(  Couloumy  est  à  50  lieues  de  Madrid  (Victoria),  j'espère 
ir  sous  peu.  » 
Treilhard  fut  tué  au  champ  d'honneur  en  Italie,  en  1814. 
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restez  à  Brive,  je  vous  fais  tenir  ma  lettre  par  M.  Bosse  [ 
ancien  camarade  de  mon  mari.  Vous  êtes  sans  doute  ir 
truit  du  nouveau  grade  que  votre  frère  possède.  II  a  ( 
nommé  major-colonel  d'un  régiment  des  gardes  impérial 
et  nationales  ;  son  intention  était  de  m'amener  à  Bayonn 
à  Tours,  il  a  trouvé  des  amis  qui  Pont  dégoùlé.  Je  si 
obligée  de  me  fixer  à  Limoges  avec  mes  deux  enfants. 

J^espère  que  vous  voudrez  bien  m'honorer  d'une  répon 
et  me  faire  les  détails  de  votre  famille.  Embrassez  bien  r 
sœur  pour  moi,  ainsi  que  vos  enfants. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer.  Votre  sœur, 

COULOUMV. 

Mon  adresse  est  chez  M.  Bourrant,  négociant,  rue  Mar 
gne. 

Les  lignes  qui  suivent  indiquent  encore  les  poin 
d'attache  que  la  famille  Couloumy  cherchait  à  entr 
tenir  avec  son  pays  d'origine  : 

Limoges,  le  29  juillet  1811. 

Mon  cher  Beauregard,  j'ai  vu  avec  plaisir  M.  Laroque. 
m'a  remis  votre  lettre.  J'aurais  bien  désiré  que  vous  eussi 
pu  sacrifier  quelques  jours  pour  venir.  Alors  j'aurais  le  ph 
sir  de  vous  offrir  une  place  dans  ma  voiture  et  j'emmèn 
rais  mon  fils  aîné  avec  moi.  Je  pense  que  je  pourrais  tro 
ver  des  maîtres  à  Brive.  Je  crains  que  Paul  oublie  le  p( 
qu'il  a  appris.  Voyez,  mon  cher,  si  cela  peut  s'arrange 
Pour  moi,  je  ne  demande  pas  mieux  que  d'avoir  le  plais 
d'embrasser  votre  épouse,  ainsi  que  toute  la  famille. 

Mon  mari  est  toujours  à  Burgos.  Il  vient  d'être  nomn 
baron  de  l'Empire.  Je  pense  que  cette  heureuse  nouvel 
vous  fera  plaisir. 

Mille  choses  honnêtes  de  ma  part  à  ma  sœur  ainsi  qu 
toute  la  famille.  Je  vous  embrasse  du  meilleur  de  mon  cœu 

Enfin  voici  la  dernière  lettre  de  M"**  Couloumy 
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le  de  Leipsig  a  eu  lieu  ;  le  général,  blessé, 
prisonnier  ;  l'échange  est  proposé  ;  les  détails 
lonne  sont  palpitants  : 

Paris,  le  27  novembre  1813. 
A  A  Soeur  et  mon  Frère, 

►eux  vous  laisser  plus  longtemps  dans  Tinquiétude, 
•e  se  porte  aussi  bien  que  sa  blessure  peut  le  per- 
[  n'a  pas  eu  la  jambe  emportée  tout  entière,  ce  qui 
jra  encore  la  facilité  de  monter  à  cheval.  On  m'a 
l'il  serait  rendu  avec  la  division  Saint-Cyr.  J'ai  vu 
de  personnes  qui  mettent  le  plus  grand  zèle  à 
.  Je  dois  voir  demain  le  général  Dumoustier  (1) 
aandait  la  seconde  division,  et  le  général  Caffa- 
ui  doit  faire  passer  une  lettre  de  moi  à  mon  mari 
ruira  de  la  démarche  que  j'ai  faite.  Je  lui  demande 
;enre  il  veut  que  je  lui  achète  une  voiture  pour  le 
L  Mayence.  Personne  n'est  d'avis  que  j'aille  à  Leip- 
:  moi  je  suis  décidée,  si  on  ne  l'échange  pas,  de 


9  Dumoustier,  baron,  puis  comte  de  l'Empire,  né  à  Saint- 
kisne),  le  17  février  1771,  décédé  à  Nantes  des  suites  d'un 
î  cheval  qui  nécessita  l'amputation  d*une  jambe,  15  juillet 
^  en  mai  1813  à  la  tète  de  la  l***  division  de  la  jeune  garde  ; 
^vement  à  Dresde.  Au  retour  des  Bourbons,  il  refusa  la 
>aint-Louis,  refus  très  honorable  car  il  appartenait  à  une 
imille  protestante. 

înéral  de  division  Caiïarelli.  aide-decamp  de  l'Empereur, 
rdres,  Couloumy  servit  en  Espagne,  et  plus  tard,  à  lappui 
3inde  de  M"*  Couloumy  au  gouvernement  de  la  Restauration, 

a  Paris,  le  20  juin  1815. 

léral  Couloumy  était  sans  doute  connu  de  moi,  ayant  servi 
)rdres  pendant  deux  ans  environ,  j'ai  été  bien  à  portée  de 
e.  J'ai  vu  peu  de  militaires  aussi  braves,  aussi  désintéres- 
exacts,  aussi  actifs,  que  ce  respectable  père  de  famille  qui  n'a 
veuve  que  des  enfants  et  des  dettes,  mais  aussi  un  exem- 
eur  et  de  probité 

0  Signé  :  Général  comte  Caffahelli.  » 
%\i  Ministère  de  la  Guerre  par  M.  h  colonel  Pinte). 
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faire  signer  mon  passeport  par  TErapereur,  ce  qui  ne  sera 
pas  difficile,  et  je  partirai.  On  lui  a  laissé  un  aide-de-camp 
et  tous  ses  domestiques.  Il  paraît  qu'il  n'a  rien  perdu  de  ses 
effets.  L'Empereur  accorde  aux  épouses  qui  ont  leurs  maris 
blessés  et  prisonniers  le  quart  des  appointements  de  leurs 
maris.  On  attend  les  mutations  de  l'armée  pour  payer  l'ar- 
riéré. Si  j'avais  pu  partir  de  suite,  j'aurais  laissé  ma  procu- 
ration à  mon  cousin,  mais  comme  je  compte  rester  quelque 
temps,  je  vais  travailler  moi-même  à  faire  rentrer  mes 
fonds.  Toutes  les  démarches  que  j'ai  à  faire  me  demande- 
ront quelques  jours  de  fatigue.  J'aurais  été  trop  longtemps  à 
vous  donner  de  mes  nouvelles  ;  je  préfère  vous  écrire  de 
suite  pour  vous  tranquilliser.  Aussitôt  que  j'aurais  quelque 
chose  d'heureux,  je  m'empresserai  de  vous  en  faire  part. 
Faites-moi  le  plaisir  de  prier  M.  Adam  (1),  de  continuer  les 
maîtres  que  j'avais  pris  pour  Paul.  Dites-leur  que  sous  peu, 
j'aurai  le  plaisir  de  leur  écrire  ;  j'ai  été  si  sensible  à  l'inté- 
rêt qu'ils  ont  pris  à  moi,  ainsi  qu'à  mon  fils,  que  jamais  je 
ne  pourrais  les  oublier.  Voyez  aussi  toutes  les  personnes 
qui  m'ont  marqué  tant  d'amitié  au  reçu  de  cette  mauvaise 
nouvelle.  Montrez-leur  ma  lettre  et  remerciez-les  de  ma 
part  en  attendant  que  mon  mari  puisse  leur  en  marquer  sa 
reconnaissance.  Ecrivez-moi  surtout.  Jamais  vous  ne  croi- 
rez à  tout  l'intérêt,  à  l'amitié  que  je  vous  porte. 

Comment  va  Alexandre  ;  je  crains  bien  qu'il  ne  soit  tombé 
malade.  Il  était  bien  pâle  à  mon  dépaf  t.  Je  vous  le  laisse 
avec  la  plus  grande  confiance.  Je  sais  que  vous  avez  pour 
lui  une  tendresse  rare.  C'est  ce  qui  me  console  dans  le  cha- 
grin que  j'éprouve.  Ne  m'oubliez  pas  auprès  de  mes  tantes 

Treilhard,  assurez-les  de  mon  respect Donnez-moi  des 

nouvelles  de  mes  enfants.  Je  vous  embrasse  du  meilleur  de 
mon  cœur.  Mes  amitiés  à  mes  nièces.  Je  les  engage  d'avoir 


(1)  Ce  «  M.  Adam  »  était  le  Directeur  du  collège  de  Brive,  dit  alors 
Ëcole  secondaire.  C'était  un  éducateur  du  plus  grand  mérite,  qui  a 
laissé  un  nom  célèbre  dans  l'histoire  de  ce  collège. 

T.  XXVII  4  -  fi 
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n  de  mon  petit  (1).  Je  les  récompenserai  à  mon  retour. 
L  l'honneur  de  vous  saluer.  Votre  sœur, 

COULOUMY. 

lôlel  de  Lyorif  rue  de  Grenelle-Saint- H onoréf  n*  7. 

L'espoir  qu'avait  conservé  M™'  Couloumy  sur  le 
t  de  son  mari,  hélas  !  fut  trompé.  Adieu  pour  lui 

rêves  d'avenir  et  le  repos  depuis  si  longtemps 
iiré  dans  son  cher  pays  natal  !  Après  avoir  déployé 
3  bravoure  et  un  courage  héroïques,  en  cette  grande 
aille  de  Leipzig  (2),  le  général  avait  été  atteint 

un  boulet  qui  lui  avait  bel  et  bien  emporté  une 
sse,  le  16  octobre  1813  ;  fait  prisonnier  de  guerre 
is  jours  plus  tard,  le  19  octobre,  il  mourait  sur 
ce  des  suites  de  ses  blessures,  le  29  du  même  mois, 
âge  où  il  pouvait  espérer  encore  :  il  n'avait  que 
ans  !  (3). 
-es  terribles  combats  de  cette  fatale  année  1813 


Il  s'agit  de  Bernard-Paul  baron  Couloumy,  qui  devint  conseiller 
Cour  d'appel  de  Dijon  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Il 
rut  à  l'âge  de  83  ans,  à  Maubeuge,  le  28  octobre  1885,  et  fut  inhumé 

sa  propriété  de  Saint-Maurice-sur- Vingeanne  (Côte -d'Or).  Il 
,  épousé  M"«  Escofié  (née  en  1797,  morte  à  Lyon  le  28  février  1869), 

il  eut  : 

rie-Emillen  Couloumy,  né  le  20  février  1838  à  Louhans  (Saône-et- 
3).  Elève  de  l'Ecole  polytechnique;  entré  au  service  le  l*'  novem- 
857  ;  sous  lieutenant  le  !•••  octobre  185Î)  ;  capitaine  le  8  mars  1873; 
d'escadron  le  5  juin  1883,  au  12*  chasseurs;  major  retraité  le  15 
Tibre  1887  ;  officier  de  la  Légion  d'honneur,  décoré  de  la  médaille 
aire  ;  marié  à  M"*  Marie  Brugière  de  Lamothe  ;  décédé  à  Mont- 
i  en  janvier  1900,  laissant  deux  enfants  :  1*  Jacques  ;  2*  Gabrielle, 
;eule  survit. 

Dans  l'ordre  de  la  bataille,  Camille  Rousset  place  Couloumy 
le  colonel  commandant  le  ?!•  régiment,  alors  que  très  probable- 

il  était  en  tête  de  la  3»  brigade  de  la  2«  division  infanterie  de  la 
3  Garde.  Nous  nous  basons  sur  l'ordre  de  ce  corps  que  nous 
\  indiqué,  avec  Cambronne  comme  colonel  du  3*  Voltigeurs  ;  alors 
ci  aurait  remplacé  le  général  blessé,  puis  tué  ? 
M.  le  docteur  Blusson,  ayant  écrit  à  la  municipalité  de  Leipzig 
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avaient  emporté  ses  compatriotes  le  général  Vachot, 
de  Tulle,  tué  à  la  reprise  de  la  Wolfberg,  et  le  géné- 
ral Delmas>  d'Argentat,  blessé  et  mort  comme  Gou- 
loumy  de  ses  blessures,  à  la  suite  de  Leipzig.  Le 
département  de  la  Corrèze,  toujours  si  fécond  en 
officiers  généraux,  paya  ainsi  sa  dette  de  sang  à 
Tépopée  impériale  :  c'est  un  glorieux  souvenir  à  rap- 
peler aux  générations  présentes. 

Mais,  on  l'a  vu  dans  notre  esquisse  biographique,  ce 
n'est  point  seulement  la  mort  d'un  brave  que  va 
honorer  le  monument  érigé  à  Saint-Pantaléon-de- 
Larche,  par  une  souscription  démocratique  qui  fait 
honneur  à  tous  ceux  qui  s'y  associent.  Avec  ce  pieux 


pour  avoir  quelques  renseignements  sur  la  mort  du  général  Cou- 
loumy,  a  reçu  la  lettre  suivante  : 

ff  Leipzig,  le  10  janvier  1905. 

c  Conseil  de  la  ville  de  Leipzig 

«  A  Monsieur  le  Docteur  Blu88on,  Maire  de  S^Panialéon-de-Larche 

«  En  réponse  à  votre  demande  du  4  novembre  de  l'année  dernière, 
nous  vous  envoyons  l'acte  de  décès  du  garde  général  Coulomi  (sic), 
enterré  ici  le  19  octobre  1813.  Nous  vous  informons  que  la  tombe  ou 
le  monument  funéraire  n'a  pas  été  retrouvé  dans  la  partie  encore 
existante  du  vieux  cimetière  de  Johannis. 

«  11  est  presque  certain  que  Coulomi  est  enterré  dans  la  partie  de 
ce  cimetière  qui  depuis  longtemps  a  été  sécularisée  et  transformée  en 
jardins. 

a  L'emplacement  où  il  repose  n'est  plus  indiqué. 

«  Le  Conseil  de  la  ville  de  Leipzig, 

f  D'  FrQENDLIN,   a,  DlETRICH  ». 

ACTE  DE  DÉCÈS 

€  En  vertu  des  registres  des  décès  tenus  par  le  Conseil  de  la  ville 
de  Leipzig,  il  est  certifié  ici  que  le  français  Garde-Général  Coulomi 
a  été  enterré  à  Leipzig  le  29  octobre  1813. 

«  II  n'y  a  pas  dans  le  registre  d'autres  détails  sur  Coulomi. 

«  Leipzig,  24  décembre  1904. 

«  Le  Conseil  de  la  ville  de  Leipzig  : 
€  {Signature  illisible)  ». 
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ir,  nos  chers  concitoyens  apprennent  seulement 
>m  d'Antoine  Couloumy,  jusqu'ici  à  peu  près 
inu(l).  Avec  ses  propres  lettres,  exhunaées  de  nos 
ves  familiales,  c'est  lui-même  qui  se  fait  con- 
B  maintenant,  —  aussi  bien  dans  un  enthou- 
5  grenadier  de  1792,  que  dans  un  chef  valeureux 
.  Jeune  Garde,  dans  un  fougueux  soldat  de  la 
lution  que  dans  un  général  baron  de  l'Empire, 
mme  une  personnalité  vraiment  digne  de  mé- 
3  au  Panthéon  militaire  du  Limousin. 

Louis  de  Nussac. 


B.  —  Voici  le  texte  de  la  Note  des  états  des 
îes  du  général  Couloumy,  relevée  dans  les 
ves  du  Ministère  de  la  Guerre,  qui  résume  cette 
jre  militaire  si  bien  remplie  et  qui  complète 
3urs  points  secondaires  que  nous  avons  négligés 
ii'il  ne  fallait  pas  trop  surcharger  le  récit  pré- 
it  : 

on  COULOUMY  (Annet-Antoine),  fils  de  Jean-Bap- 

ît  de  Marguerite  Treilhard,  né  le   26  août   1770,  à 

Pantaléon  (Corrèze)  ;  —  marié  le   19  février  1800  à 

•Anne-Simone  Tresse. 

Mé  au  régiment  de  Bourbonnais  (13e  d'infanterie  en 

e  2  avril  1788; 

Dralle  1*'  avril  1792; 


gnalons  cependant  la  mention  qu'en  fait  M.  le  docteur  Léon 
,  dans  son  ouvrage  sur  les  Volontaires  de  la  Corrèze,  1881. 
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Fourrier  le  3  mai  1792; 

Nommé  sous-lieutenant  au  44*  régiment  d'infanterie  le 
?0  juin  1793,  n^a  pu  prendre  possession,  la  lettre  de  nomi- 
nation ne  lui  étant  pas  parvenue  ; 

Sergent  de  grenadiers  le  5  mars  1794  ; 

Passé  à  la  26*  demi-brigade  d'infanterie  de  ligne  le  20  mai 
1794; 

Nommé  sous-lieutenant  au  92«  régiment  d'infanterie  le 
14  octobre  1794  ; 

Passé  au  1"  bataillon  de  volontaires  nationaux  de  la  Sar- 
the  le  20  novembre  1794  ; 

Passé  à  la  97»  demi-brigade  d'infanterie  de  ligne  le  21  jan- 
vier 1796  ; 

Nommé  lieutenant  à  la  4«  demi-brigade  d'infanterie  lé- 
gère le  2  février  1796  ; 

Surnuméraire,  par  suite  de  la  nouvelle  formation,  le 
20  février  1796  ; 

Lieutenant  à  la  suite  des  grenadiers-gendarmes  près  la 
représentation  nationale  le  20  mars  1796; 

Mis  en  pied  le  26  avril  1796  ; 

Nommé  capitaine  à  la  suite  d'un  corps,  en  attendant  son 
tour  de  remplacement,  le  14  juillet  1796,  et  mis  à  la  suite  de 
la  4*  demi-brigade  légère  (nomination  rapportée  sur  sa  de- 
mande) ; 

Conservé,  comme  lieutenant  aux  grenadiers  du  Corps 
législatif,  le  13  octobre  1796  ; 

Capitaine  le  11  novembre  1796; 

Chef  de  bataillon  à  la  82*  demi-brigade  d'infanterie  de 
ligne  le  15  novembre  1798  ; 

Aide-de-camp  du  général  Schérer  le  9  février  1799  ; 

Adjoint  à  l'adjudant-général  Lahorie  le  29  avril  1799  ; 

Disponible  le  1«'  août  1799  ; 

Remis  en  activité  à  la  suite  de  la  82*  demi- brigade  d'in- 
fanterie de  ligne  le  25  août  1799  ; 

Mis  en  pied  le  19  octobre  1800  ; 

Passé  à  la  10*  demi-brigade  d'infanterie  de  ligne  (devenue 
10«  régiment)  le  23  mai  1803  ; 
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régiment  dlnfanlerie  de  ligne  le  6  septembre 

'  des  gardes  nationaux  de  la  garde  impériale 

geurs)  le  20  août  1810; 

'igadele  30  août  1813; 

éral  de  la  garde  impériale  le  14  septembre 

\  guerre  à  Leipzig  le  19  octobre  1813  ; 
suite  de  blessure  le  29  octobre  1813. 


1792,  1793,  1794,  1795  et  1796,  armées  du 
i-et-Moselle  ;  —  1799,  armée  d'Italie  ;  —  1800 
de  l'Ouest  ;  —  1805,  armée  d'Italie  ;  —  1806, 
mée  de  Naples  ;  —  1809,  côtes  d'Anvers  ;  — 
12,  Espagne  ;  —  1813,  Saxe. 

Puisse  emportée  à  la  bataille  de  Leipzig,  le 


Membre  de  la  Légion  d'honneur  le  14  juin 
î  6  avril  1813;  Commandeur  le  30  août  1813. 

n  de  l'Empire  ;  lettres  patentes  du  5  décem- 


500  francs  de  rente  annuelle  sur  l'octroi  du 
t  du  30  juin  1811  ;  4,000  francs  surl'Illyrie 
•'janvier  1812. 
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REMARQUES  GRAPHOLOGIQUES 

Les  fac-similés  que  nous  avons  donnés  plus  haut  de 
récriture  et  de  la  signature  d'Antoine  Couloumy,  ont  ins- 
piré les  observations  suivantes  d'un  obligeant  collabora- 
teur  : 

«  Ce  qui  frappe  tout  d'abord,  c'est  l'exagération  des 
majuscules  :  le  grand  C  de  la  signature,  surtout,  indique 
l'orgueil  de  la  situation  acquise,  de  même  que  le  paraphe 
horizontal  et  soulignant  deux  fois  le  mot  est  le  signe  d'une 
grande  personnalité,  d'un  caractère  indomptable  ;  le  har- 
pon  final  de  ce  paraphe,  en  forme  de  yatagan,  est  l'indice 
d'une  nature  batailleuse,  c'est  l'esprit  de  conquête. 

La  ligne  du  paraphe  revenant  sans  se  boucler,  indique 
le  sens  vindicatif;  l'homme  n'est  pas  agressif,  mais  il  fait 
retour  sur  la  personne  qui  Va  offensé. 

Les  barres  des  t,  très  pleines  d'encre,  sont  Vindice  d'une 
volonté  très  ferme,  courageuse  et  franche  ;  elles  se  termi^ 
nent  par  un  trait  carré,  ce  qui  indique  l'aspiration  au 
commandement,  mais  pour  en  user  avec  équité  ;  ceci  parce 
que  les  barres  surmontent  le  t  plutôt  qu'elles  ne  le  barrent, 

L'S  majuscule,  qui  n'est  que  la  minuscule  agrandie, 
indique  beaucoup  d'imagination  ;  l'ensemble  de  l'écriture, 
que  nous  avons  vue  ailleurs,  accentue  cette  observation 
par  l'importance  des  boucles  dans  le  d  (voir  les  en-têtes  de 
lettres).  Enfin,  l'ouverture,des  o  dit  une  très  grande  loyauté 
et  la  base  arrondie  des  lettres  la  bonté  du  cœur  et  l'affec- 
tuosité  ».  —  G.  B. 
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DOCUMENTS  SUR  LUBERSAG 


1 
BAPTÊME  DE  LA  GRANDE  CLOCHE 

as    «Jviillet   •17G'4 


Voici  un  curieux  document,  trouvé  par  M.  Alfred 

Doussaud  aux  Archives  communales  de  Lubersac  et 

dont  il  a  envoyé  copie  textuelle  à  M.  Ph.  Lalande; 

il  s'agit  uniquement,  il  est  vrai,  de  la  bénédiction 

de  la  grande  cloche  ;  mais  elle  a  eu  pour  marraine 

la  marquise   de   Pompadour.    Plusieurs   anciennes 

familles  du  Limousin  sont  en  outre  nommées  dans 

ce  procès-verbal,  daté  du  28  juillet  1754  et  copié 

textuellement. 

(Le  Comité  de  publication). 

Le  vingt  huitième  juillet  mil  sept  cent  cinquante  quatre 
a  été  bénie  par  nous  soussigné  la  grande  cloche  de  TégUse 
paroissiale  de  Saint-Etienne,  pesant  quatorze  cent  quintaux, 
sous  les  noms  de  S'  Charles  et  S*  Antoine,  dont  le  parrain  a 
été  très  haut,  très  puissant  et  très  excellent  prince  Monsei- 
gneur Charles  de  Rohan,  prince  de  Soubise,  Depinay  et  de 
Maubuisson,  duc  de  Ventadour,  comte  de  Tournon,  la  Voûte 
et  d'Ablon,  marquis  d'Annonay,  gouverneur  de  Flandre  et 
capitaine  lieutenant  des  gendarmes  de  la  garde  du  roy  ;  et 
marraine  très  haute  et  très  puissante  dame  madame  Jeanne 
Antoinette  Poisson,   duchesse,   marquise   de  Pompadour, 
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e  de  Bret,  la  Rivière  et  Saint  Cire  la  Roche,  dame 
>sy,  Aunay,  Treon,  Garancières,  Mayainville,  Bou- 
!S  Deux  Églises  Saint  Remy  sur  Arre,  Brissy  En- 
e  et  autres  lieux,  et  ont  assisté  à  cette  bénédiction 
de  procuration  expresse  desdits  seigneur  et  dame  cy 
3t  signée  à  Bellevue  le  vingt  sept  juin  an  susdit 
î  Joseph  Parel  Despeyrut,  chevalier,  seigneur  de  la 
nie,  et  dame  Marie  de  Mevieres,  dame  de  La  Fau- 
qui  ont  signé  avec  nous  en  présence  de  messire 
Veyrier,  curé  de  Troche,  Pierre  d'Avril,  curé  de 
tin,  Pierre  Lacoulx,  Joseph  Grain  de  S*  Marceau  du 
r,  François  Bousseli,  prêtres  et  vicaires  de  Lubersac, 
aussi  présants  et  ont  signé  messieurs  Jean  Baptiste 
les,  bourgeois  de  Paris  et  fermier  des  domaines  du 
stienne  Lamouroux  de  Chaumon,  seigneur  de  Mon- 
autres. 

^  :  P.  de  Villouviers,  archiprêtre,  curé  de  Lubersac  ; 
fvière  de  là  Faucherie,  Pareil  de  Lachatounie,  Vey- 
iré  de  Troche  ;  Lacoux  Daniel,  curé  de  S'  Martin  ; 
Grain  de  Saint  Marceau  du  Verdier,  Bousseliy 
,  La  Faucherie,  Lagaudy ,  Labonne,  Lafrangne^ 
idet. 


Il 
.A  MORT  DU  CONVENTIONNEL  CHAMBON 


hevalier  Jean -Baptiste  Aubin  Bigorie  du  Cham- 
é  à  Lubersac  le  14  août  1747,  d'abord  trésorier 
:eau  des  finances  de  Limoges,  est  une  de  nos 
\  les  plus  sympathiques, 
artenant  à  Une  des  meilleures  familles  du  pays, 
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puisque  son  père  M.  Pierre  Bigorie  du  Chambon  et 
le  marquis  de  Lubersac  avaient  épousé  les  deux 
sœurs  :  Mesdames  de  Chaumont,  filles  d'Etienne, 
sous-intendant  du  Limousin  ;  très  riche  pour  son 
époque,  célèbre  par  ses  duels,  notamment  avec  M.  de 
Lafaucherie  et  son  parent  le  général  Souham ,  tête 
vive,  esprit  ardent,  pamphlétaire  redoutable^  possé- 
dant un  courage  remarquable,  Chambon  était  assu- 
rément prédestiné  à  adopter  avec  passion  les  idées 
de  la  Révolution. 

Appelé  aux  fonctions  de  juge  de  paix  à  Lubersac, 
il  fut  député  du  Tiers-Etat  de  ce  canton  (1)  et^  en 
septembre  1792,  le  département  de  la  Corréze  ren- 
voya comme  député  à  la  Convention  nationale.  Avec 
son  collègue  et  ami  Lidon,  de  Brive,  il  s'y  lia  bientôt 
avec  tous  les  Girondins  :  Barbaroux,  Gensonné,  Ver- 
gniaud,  Buzot,  Ducos,  etc.,  qui  devinrent  ses  amis 
intimes  et  il  fit  partie  de  leur  groupe,  en  s'attirant 
la  haine  particulière  de  Marat  et  de  Robespierre  (2). 

Chambon  avait  épousé  à  Guéret,  le  5  février  1787, 
M"'  Marie-Marguerite -Elisabeth  Tixier  de  Lacha- 
pelle  (3)^  fille  de  Léonard-Louis,  conseiller  du  roi, 
président  de  TElection  de  la  Marche  et  en  avait  eu 
une  charmante  fille. 

A  la  Convention,  Chambon  vota  la  culpabilité  de 
Louis  XVI,  refusant  de  prononcer  aucune  peine  con- 
tre lui,  avant  que  le  renvoi  à  la  sanction  du  peuple  fût 


(1)  Procès-verbal  de  la  sénéchaussée  de  Limoges,  mars  1789. 

(2)  V.  de  Seilhac,  Scènes  et  portraits  de  la  Révolution  du  Bas- 
Limousin. 

.(3)  Le  testament  olographe  de  M"*  du  Chambon  est  en  ma  posses* 
sion.  —  A.  D. 
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icé  ;  mais  il  s'abstint  de  voter  sur  la  question 
sis  (1). 

t  conapris,  le  31  mai  1793^  dans  l'arrêt  de  pros- 
n  obtenu  par  Robespierre  contre  les  Girondins, 
)pa  de  Paris,  vint  demander  asile  chez  M.  Bur- 
i  la  Joubertie,  près  Lubersac,  se  rendit  de  là  à 

à  Bordeaux,  d'où  il  espérait  pouvoir  fuir  à 
ger  et,  n'ayant  pu  y  parvenir,  revint  en  Cor- 
i  il  se  cacha  au  village  de  la  Maurénie,  com- 
de  Lubersac,  dans  la  grange  du  fermier  Pé- 

un  de  ses  anciens  métayers  (2). 
:  là  qu'il  devait  receyoir  la  mort  de  la  main  de 
npatriotes  et  amis,  à  trente-cinq  ans. 
écit  de  cet  événement  encore  vivant,  traduit 
§age  officiel  de  Tépoque,  nous  a  paru  mériter 
publié. 

entendu  nous  respectons  le  texte  comme  l'or- 
phe  de  cet  acte  du  nouvel  état  civil, 
[tons  que  le  Comité  d'Uzerche  avait  décrété 
ation  de  M"'  du  Chambon,  a  suspecte  par  la 
)ondance  qu'il  est  hors  de  doute  qu'elle  entre- 
avec  son  mari  »  (3).  Amenée  devant  le  Comité 
veillance  de  Tulle,  elle  fut  interrogée  (4)  et 
n  liberté  le  7  nivôse  an  II  (5). 


ïret,  Histoire  impartiale  du  procès  de  Louis  XVL 

le  Seilhac^  loc.  cit. 

bives  départementales,  deuxième  mois  de  l'an  II. 

nte  brumaire  an  II,  Comité  de  surveillance  de  Tulle. 

été  des  représentants  du  peuple  en  mission  dans  la  Gorrèze, 

ival. 
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Archives  communales  de  Lubersac 

Registre  des  décès  de  Van  IV  (1).  —  Mort  de  Chambon 
à  la  Morénie 

Aujourd'hui  trante  brumaire  lan  segond  de  la  republique 
Française  à  cinq  heures  du  soir  pardevant  moy  jean  moins 
membre  du  Conseil  général  élus  le  trois  mars  dernier  à  fain 
de  recevoir  les  actes  destinés  à  constater  La  naissance  Les 
mariages  et  desse  des  citoyens  de  la  commune  de  Lubersac 
distric  duzerche  département  de  la  Coreze,  est  comparus  jean 
dumas  assesseur  du  juge  de  pais  En  faisant  les  fonction 
accompaignés  de  françois  renaudie  âge  de  cinquante  deux  ans 
et  de  pierre  rogier  obergiste  âge  de  quarante  six  ans  tous 
abitan  cette  ville  Lesquels  mont  présente  Le  procès  verbal 
suivant,  aujourd'hui  trante  brumaire  Lan  segond  de  la  repu- 
blique Française  une  et  indivisible,  nous  jean  dumas  asses- 
seur du  juge  de  paix  du  canton  de  Lubersac  en  faisant  Le 
fonction,  nous  étant  trouvés  cejourd'hui  à  deux  heures 
daprés  midy  auvilage  de  la  maurenie  de  cette  commune  ou 
la  garge  nationalle  setés  transportés  pour  arrêter  Aubin 
chambon  trétre  à  La  patrie,  âgé  denviron  trante  cinq  ans, 
ce  chambon  après  avoir  étés  sommé  au  nom  de  La  Loy  de 
se  randre  mais  inutilement  il  a  tirés  un  coupt  de  pistolet  à 
un  de  nos  frère  qui  a  étés  blessés  à  la  lette  ce  qui  a  aindi- 
gnés  nos  autre  frères  qui  ont  étés  forrce  de  faire  feu  sur  ce 
chambon  et  a  étés  tue  daprés  ces  grande  résistance  et  avoir 
dit  quon  ne  le  prendrés  que  mort,  et  son  cadavre  a  étés 
porté  sur  un  tombereaux  dans  La  prison  de  La  commune  de 
Lubersac,  fait  et  dressés  le  présent  procès  verbal  au  susdit 
vilage  mois  et  an  que  dessus  En  présence  de  pierre  rogier  et 
renaudie  commandant  témoins  qui  ont  signés  avec  nous 
dumas  assesseur  renaudie  commandant,  rogier,  daprés  ce 
procès  verbal  et  La  déposition  des  témoins,  je  me  suis  sur 
le  champt  transporté  à  la  susditte  prison  me  suis  assurés  du 


(1)  Telle  est  la  date  qu'on  lit  sur  la  couverture  du  registre  de  la 
mairie  de  Lubersac,  qui  comprend  les  actes  de  plusieurs  années. 
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le  Aubin  chambon  et  j'ay  rédigé  le  présent  acte  En 
B  de  francois  renaudie  et  pierre  rogier  qui  ont  signés 
as,  Fait  en  la  maison  commune  le  néme  jour  moy 
le  dessus. 

Moins,  officier  public. 
LUDiE,  Dumas.  Rogier. 


radition,  nous  devons  le  déclarer,  est  loin 
corifomne  à  ce  document  peut-être  trop  offi- 
)'aprè3  elle,  particulièrement,  Chambon  n'a 
è  sur  les  gardes  nationaux  venus  pour  l'arrê- 
lis  au  contraire,  leur  a  jeté  ses  armes,  en  fai- 
n  chaleureux  appel  à  leurs  bons  sentiments, 
i  fusillade  qui  lui  répondit. 

Alfred  Doussaud. 


me  complément  de  cet  intéressant  document 
nous  croyons  inédit  (1),  nous  ajouterons  quel- 
rocès-verbaux  du  Comité  de  surveillance  de 
ac,  d'après  les  originaux  que  possède  M.  Alfred 
ud.  L'orthographe  de  ces  procès- verbaux  a  été 
leusement  respectée.  M.  de  Seilhac  a  cru 
la  rectifier  dans  les  extraits  publiés  p.  457-460 
ouvrage  :  Scènes  et  portraits  de  la  Révolu- 
n  Bas-Limousin;  en  outre,  les  documents 
vent  n'ont  pas  été  transcrits  par  lui  in-extenso. 


s  l'ouvrage  cité  plus  loin,  M.  de  Seilhac  ne  donne  pas  cet 
écès,  mais  seulement  le  procès-verbal  du  Comité  de  surveil- 
latant  les  mesures  prises  pour  s'emparer  du  proscrit  et  sa 
lort. 
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Chacun  des  feuillets  que  possède  M.  Doussaud,  et 
qu'il  a  eu  Tobligeance  de  nous  prêter,  porte  un  nu- 
méro d'ordre,  que  nous  conservons. 

(premier  feuillet) 

Extrait  du  registre  du  comité  de  surveillsince  de  Lubersac, 

déposé  au  district  d'Userche. 

Aujourd'hui  dix-huitieme  du  second  mois  de  Tan  deus  de 
La  republique  une  et  indivisible  a  huit  heures  du  soir 
séance  extraordinaire,  sur  l'invitation  qui  nous  en  a  Eté 
faite  par  le  citoyen  Grêlon  aîné  membre  du  comité  de  sur- 
veillance de  Bergerac,  Lequel  etoit  chargé  de  pouvoir  a  lui 
donné  par  le  citoyen  Lakanal  représentant  du  peuple  près 
Le  département  de  La  dordogne,  Lesquels  pouvoirs  il  a  de- 
posé  sur  le  Bureau,  duquel  nous  avons  pris  Lecture  et 
L'avons  trouvé  ainsi  conçu  :  «  Le  représentant  du  peuple 
Lakanal  requiert  le  citoyen  grêlon  membre  du  comité  de 
surveillance  de  Bergerac  de  se  porter  où  besoin  sera  pour 
tâcher  de  découvrir  et  faire  arrêter  Ghambon  mis  hors  la  loi 
par  décret  de  la  Gonvention  ;  invite  tous  les  citoyens  de  lui 
prêter  main-forte  en  cas  de  besoin. 

n  Le  citoyen  Grêlon  dit  que,  d'après  les  renseignements 
qu'il  avoit  pris,  il  avoit  appris  qu'un  citoyen  mal  vêtu  étoit 
porteur  d'une  lettre  pour  quelqu'un  de  Lubersat,  qu'il  pre- 
sumoit  que  c'a  pouvoit  être  quelque  correspondance  de  quel- 
que député  pour  Ghambon  ce  qui  l'avoit  déterminé  à  venir 
à  Lubersac  pour  prendre  tous  les  renseignements  à  ce 
nécessaire.  Signé  :  Grêlon  ». 

Le  comité'deliberantsurles  demandes  faites  parle  citoyen 
grêlon  a  arrêté  que  toutes  recherches  seroient  faites  pour 
découvrir  si  un  homme  porteur  d'une  lettre  etoit  arrivé  à 
Lubersac.  A  cet  effet  il  sera  fait  des  visites  dans  toutes  les 
auberges  pour  savoir  ceux  qui  y  ont  logé  et  attendu  qu'il 
est  huit  heures  du  soir  ;  le  comité  arrête  En  outre  que  tous 
les  citoyens  seront  tenus  de  se  rendre  demain  d'après  une 
invitation  qui  Leur  en  sera  faite  au  son  de  la  caisse  dans 
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l'église  haute  pour  déclarer  s'ils  ont  reçu  quelque  corres- 
pondance de  quelque  homme  revêtu  comme  a  dit  Le  cit. 
grêlon,  auroient  vu  soit  la  correspondance  soit  l'arrivée  de 
l'homme  ;  ils  devront  le  déclarer  ;  le  comité  fera  toutes  les 
perquisitions  pour  découvrir  la  vérité  et  dans  le  cas  qu'il 
parvienne  connoissance  que  quelque  citoyen  l'a  caché,  il 
sera  arrêté  comme  suspect  et  même  dénoncé  aux  représen- 
tants du  peuple  par  eux  être  statué  ce  qu'ils  aviseront  bon. 


(deuxième  feuillet) 

.  .  .  ayent  leur  Execution,  arrête  que  toutes  les  perqui- 
sitions nécessaires  seront  faites  pour  découvrir  si  chambon 
a  passé  ou  s'il  est  encore  soit  dans  l'endroit  soit  dans  les 
environ,  et  a  cet  Effet  La  maison  de  la  citoyenne  Lemoine 
et  celle  du  citoyen  reynaud  Lissac  curé  et  autres  nécessaires 
seront  investies  fouillées  partout  pour  découvrir  s'il  peut  y 
avoir  quelques  traces  de  la  personne  de  chambon. 

Fait  et  arrêté  au  comité  Led.  jour  et  mois  que  dessus,  jean 
Bernote  n'a  seu  signer,  signé  :  Lavialle,  S*"*  Bigorie,  Palem, 
Laporte  aine,  roumegoux,  Bardon,  roumegoux  debernard. 

De  suite  Le  comité  s'est  divisé  en  différentes  sections  et 
s'est  transporté  dans  les  maisons  designées  ayant  fait  per- 
quisition dans  toutes  les  parties  des  maisons,  il  n'a  Eté 
découvert  aucune  trace  de  la  présence  de  chambon  Les  dif- 
férentes sections  du  comité  se  sont  transportées  dans  diffé- 
rentes autres  maisons  pour  y  faire  Les  perquisitions  neces- 
saires,  dans  Lesquelles  il  n'a  Eté  découvert  aucune  trace  de 
sa  présence  ni  de  celle  du  citoyen  ci-dessus  dénommé. 

Signé  :  Bigorie  S*"*,  roumegoux,  palem,  La  Brunie. 

Aujourd'hui  19  Brumaire  L'an  deux  de  La  rep.  une  et 
indivisible,  Le  Comité  ayant  conformément  a  son  arrêté  de 
hier  fait  réunir  les  citoyens  à  L'église  haute  Le  président 
Leur  ayant  fait  part  du  sujet  du  rassemblement  a  en  joint 
au  nom  de  la  Loi  à  tous  les  citoyens  de  donner  toutes  les 
connoissances  qu'ils  pourroient  avoir,  soit  sur  l'arrivée  a 
Lubersac  de  l'homme  indiqué  plus  haut  ou  sur  chambon  si 
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par  cas  quelqu'un  avoit  quelques  renseignemens  a  donner, 
soit  sur  son  passage  ou  sur  son  séjour  dans  la  commune  ou 
dans  les  environ.  Le  comité  ayant  invité  tous  les  citoyens 
qui  pourroint  avoir  quelques  renseignemens  a  donner  a  la 
salle  ordinaire  de  ses  séances,  Et  de  suite  s'y  est  rendu. 
S'est  présentée  La  citoyenne  Trimouillas  femme  Lignac  qui 
a  dit  qu'hier  Environ  les  4  heures  du  soir  il  s'Etoit  rendu 
chez  elle  un  homme  du  perigord  revêtu  de  hallons  de  La 
couleur  désignée  par  Le  citoyen  grêlon,  Lequel  lui  avoit 
demande  si  son  maitre  Lignac  Beau  frère  a  Lad.  citoyenne 
Etoit  ici,  qu'on  ne  L'avoit  pas  vu  ches  lui  Environ  trois 
semaines,  a  quoi  la  citoyenne  Lignac  a  dit  avoir  repondu 
qu'il  n'y  etoit  pas  et  qu'il  n'y  vient  pas  du  tout,  parce  qu'elle 
ne  le  recevroit  pas  et  Elle  a  dit  avoir  donné  un  morceau  de 
pain  a  cet  homme  qui  Lui  a  dit  n'en  avoir  pas.  Lequel  a  dit 
aller  coucher  a  pompadour,  n'ayant  d'ailleurs  Eté  porteur 
de  pas  une  Lettre  ni  autre  mission, 

La  citoyenne  Lignac  a  dit  ne  savoir  signer.  Signé  :  Bigo- 
rie  S''*  Labrunie,  roumegoux,  palem. 

Aujourd'hui  20  Brumaire  L'an  deux  de  la  republique  une 
Et  indivisible.  Le  comité  reunit  dans  sa  salle  ordinaire,  un 
membre  a  dit,  citoyens,  il  faut  que  La  force  demeure  a  La 
Loi,  Et  que  La  Loi  soit  Exécutée  dans  tous  ses  points,  un 
citoyen  membre  du  comité  révolutionnaire  de  Bergerac  est 
venu  chargé  de  pouvoir  du  citoyen  Lakanal  représentant  du 
peuple  pour  poursuivre  et  faire  arrêter  chambon  partout  ou 
il  pourroit  se  trouver,  il  nous  a  dit 

(troisième  feuillet) 

.  .  qu'on  lui  avoit  dépeint  un  homme  de  la  tournure  et  de 
la  structure  de  chambon  ayant  passé  a  Badefou  ;  sur  quoi  le 
citoyen  grêlon  a  fait  faire  toutes  les  perquisitions  sur  son 
passage  pour  découvrir  Les  traces  de  cet  homme  sur  Lequel 
La  Loi  a  prononcé,  une  Loi  de  la  convention  nationale  a 
déclaré  Chambon  traître  a  La  patrie  et  hors  de  La  Loi  ;  il 
faut  que  cette  Loi  soit  exécutée  dans  tous  ses  points  ;  il  est 
donc  du  devoir  du  comité  révolutionnaire  de  ne  pas  Borner 

T.  XXVII  4-9 
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ses  perquisitions  a  celle  qu'il  a  déjà  fait,  mais  de  les  étendre 
dans  toutes  Les  maisons  suspectes  ou  non  suspectes,  La  ré- 
volution ne  s'affermira  que  Lorsquelic  n'aura  plus  d'Enne- 
mis a  combattre.  Il  faut  donc  prendre  tous  les  moyens  pour 
découvrir  Les  Ennemis  de  La  patrie,  Livrer  au  glaive  de  la 
Loi  ceux  qui  sont  déclarés  coupables,  s'assurer  des  modérés, 
des  Egoistes,  ou  des  suspects  ;  La  discussion  ayant  Eté  pro- 
longée par  différents  membres,  Le  comité  a  arrêté  a  L'una- 
nimité qu'il  seroit  fait  des  recherches  et  perquisitions  dans 
toutes  les  maisons  et  habitations  tant  de  L'endroit  que  de 
La  commune,  que  même  on  se  porteroit  dans  Les  communes 
voisines,  après  en  avoir  prévenu  Les  municipalités  pour 
lâcher  de  découvrir  chambon  ou  tout  autre  sur  Le  sort  du- 
quel La  Loi  a  prononcé  chercheroient  a  se  soustraire  En  se 
cachant,  se  reservant  Le  comité  de  prendre  tel  autre  arrêté 
qu'il  avisera  toujours  conformément  a  La  Loi  sur  le  compte 
des  citoyens  qui  Les  tiendront  cachés.  A  cet  Effet  Le  comité 
requerroit  le  commandant  de  La  garde  de  fournir  suffisam- 
ment d'hommes  pour  accompagner  un  membre  du  comité 
dans  chaque  section  Lequel  sera  chargé  de  faire  Exécuter  le 
présent  arrêté,  et  pour  que  L'opération  se  fasse  plus  promp- 
tement  et  en  même  temps  ches  tous  les  citoyens,  afin  que 
nul  n'en  puisse  EXre  prévenu.  Le  comité  a  divisé  La  com- 
mune en  neuf  sections  Lesquelles  seront  suivies  chacune 
par  un  membre  du  comité  accompagné  d'une  garde  suffi- 
sante pour  faire  mettre  a  exécution  le  présent  arrêté.  La- 
quelle opération  sera  commencée  le  23  du  présent  afin  que 
Les  fuyards  s'il  y  en  avoit  se  croyant  calmes  et  tranquilles 
puissent  mieux  Etre  trouvés  Et  arrêtés.  Fait  et  arrêté  led. 
jour  mois  Et  an  que  dessus.  Signés  Lavialle  S"  Laporte  p^^ 
Bigorie  S"  roumegou,  palem,  Labrunie. 

Aujourdhui  21  Brumaire  L'an  deux  de  La  republique  une 
Et  indivisible  Les  commissaires  Envoyés  dans  Le  canton 
pour  faire  Les  perquisitions  Et  recherches  nécessaires  pour 
arrêter  chambon  et  autres  traîtres  a  Leur  patrie.  Et  mis  hors 
de  La  Loi  Etant  de  retours  ont  fait  part  de  chacun  leur  mis- 
sion,   desquelles  il  résulte  que  malheureusement  il  n'ont 
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reçu  que  des  indices  peu  fondés.  Fait  et  arrêté  Led.  jour 
mois  Et  an  que  dessus.  Signés  Laporte,  président,  Bigorie, 
roumegoux  palem,  Labrunie. 

(quatrième  feuillet) 

Aujourdhui  24  brumaire  L'an  deux  de  La  republique  une 
et  indivisible,  Le  comité  réuni,  un  membre  a  dit  citoyens 
Les  difTerents  membres  que  vous  avies  nommés  pour  aller 
dans  le  canton  faire  des  réquisitions  afin  de  découvrir  et 
arrêter  chambon  et  autres  traîtres  a  La  patrie  sont  de 
retour,  il  resuite  par  leur  rapport  qu'ils  n'ont  eu  aucune 
trace  de  ce  qu'ils  cherchoient,  je  demande  que  nous  ne  bor- 
nions pas  nos  recherches  a  ce  qui  a  Eté  déjà  fait. 

Nous  membres  du  comité  considérant  qu'il  faut  que  La 
Loi  soit  Exécutée  Et  que  c'est  principalement  aux  comités 
de  surveillance  a  veiller  au  maintien  des  Lois,  arrête  de  ne 
pas  prendre  de  relâche  jusqu'à  ce  que  chambon  soit  arrêté. 

Fait  et  arrêté  au  comité  de  surveillance  Led.  jour  mois  el 
an  que  dessus. 

Signés  Laporte  p^'  roumegoux,  Bigorie  S",  Labrunie, 
palem. 

Aujourdhui  25  brumaire  L'an  deux  de  La  repub.  une  el 
indivisible  Le  comité  arrête  que  vu  que  Le  comité  est  reduil 
a  dix  par  L'absence  ou  maladie  de  deux  de  ses  membres, 
il  sera  adjoint  trois  supleants  d'après  L'autorisation  qu'en  a 
Le  comité.  Lesquels  suppléants  Jacques  drapeyron,  terracol 

Fait  au  comité  Led.  jour  mois  et  an  que  dessus.  Signés 
Laporte  p***  roumegoux,  Labrunie,  Bigorie  S". 

Aujourdhui  25  Brumaire  L'an  deux  de  La  republique  une 
et  indivisibe  Le  comité  réuni,  un  membre  a  dit  :  Citoyens 
nous  ne  saurions  trop  prendre  de  mesures  assez  sévères 
pour  découvrir  ou  sont  Les  selerats  qui  ont  trahi  leur  patrie 
arrête  que  vu  les  soupçons  qu'on  a  témoigné  aux  commissai- 
res qui  se  sont  transportés  dans  les  différentes  paroisses 
que  chambon  parent  de  Burguet  peut  avoir  Eté  loger  cheî 
ce  dernier,  que  le  citoyen  poncet  a  Ecrit  au  comité  et  Lui  i 
indiqué  Chambon  En  se  retirant  de  paris  après  avoir  trah; 
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il  se  retira  a  La  joubertie  chez  Burguet,  françois 
domestique  de  chambou  a  appuyé  La  dénonciation 

toutes  ces  considérations  le  comité  arrête  que 
noment  on  ne  sauroit  prendre  de  mesures  asses 
Et  asses  sévères,  arrête  d'Envoyer  un  commissaire 
|[uet  avec  quatre  volontaires  de  La  garde  pour  arre- 
let  Et  Le  conduire  de  suite  a  userche  devant  Le 
It  que  Les  scellés  seront  mis  sur  ses  papiers  Et 
irté  devant  le  comité  d'userche.  Signés  Laporte  p*^^ 
IX  Bigorie  fiU  S'®  palem,  Labrunie. 
B  comité  arrête  qull  sera  renvoyé  un  commissaire 
i  vers  Le  comité  de  surveillance  pour  L'inviter  a 
es  Les  perquisitions  nécessaires  ches  Les  parents 
on  Et  sur  tout  dans  Leurs  maisons  de  campagne. 
;omité  Led.  jour  mois  et  an  que  dessus.  Signés 
d'  palem,  Bigorie  fils  S"  roumegoux  Labrunie. 

(cinquième  feuillet) 

ihui  26  Brumaire  L'an  deux  de  La  republique  une 
ible  séance  du  comité  de  surveillance.  Le  commis- 
)yé  vers  le  comité  de  surveillance  de  S^  Yriex  de 
emoigné  La  manière  fraternelle  avec  Laquelle  il  a 
Et  a  déposé  sur  le  Bureau  Le  procès  verbal  a  Lui 
*  Les  membres  dud.  comité  par  Lequel  il  Est  cou- 
des L'arrivée  de  notre  commissaire,  ils  ont  prit 
5  mesures  Les  plus  promptes  Et  Les  plus  sévères 
cher  et  découvrir  Le  traitre  chambon  mis  hors  de 
Lubersat.  Led.  jour  mois  Et  an  que  dessus.  Signés 
.  p**^  Bigorie  fils  S"  roumegoux  palem  Labrunie. 

i'hui  26  Brumaire  Lan  deux  de  La  republique  une 
;ible  un  membre  a  Exposé  que  dans  des  circons- 
les  que  celles  ou  se  trouve  Le  peuple  françois  il 
ïssaire  de  prendre  Les  moyens  Les  plus  rigoureux 
r  les  trailres,  En  conséquence  il  a  dit  qu'il  seroit 
rgent  de  faire  une  adresse  énergique  concernant 
e  Et  Le  traitre  Chambon  pour  inviter  les  citoyens 
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des  campagnes  a  venir  donner  au  comité  révolutionnaire 
tous  Les  Eclaircissemens  possibles  sur  son  Existence  Et  Le 
Lieu  de  son  azile  Et  sur  celle  des  quatre  scélérats  mis  hors 
de  La  Loi.  Et  En  renvoyer  un  Exemplaire  dans  chaque  com- 
mune du  canton  par  un  commissaire  Et  En  faire  La  Lecture 
En  présence  de  tous  Les  citoyens  réunis.  Fait  et  arrête  au 
comité  Led.  jour  mois  Et  an  que  dessus.  Signes  Bigoric  fils 
S'*  roumegoux,  palem,  Labrunie. 

Pour  copie  conforme  : 
Signé  :  Lassaigne,  Masdupuy,  s"  g*»'. 

Le  malheureux  Chambon,  au  sujet  duquel  le  Co- 
mité de  surveillance  de  Lubersac  vient  de  noircir  tant 
de  papier,  était  réfugié  au  village  de  la  Maurenie,  à 
quelques  kilomètres  de  Lubersac,  dans  une  ferme 
exploitée  par  un  de  ses  anciens  métayers.  Il  fut  trahie 
on  l'a  déjà  vu  précédemment,  par  le  sieur  Gérai 
Dechau,  propriétaire  de  la  ferme,  et  dénoncé  le  30 
brumaire.  Sur  le  champ^  une  troupe  tumultueuse  se 
rend  à  la  Maurenie,  la  ferme  est  cernée  :  «  Si  tu  ne 
sors  pas,  Chambon,  on  va  brûler  le  bâtiment  »,  crient 
quelques  énergu mènes  (1).  Le  proscrit  se  présente 
alors  à  la  foule  en  délire.  L'acte  de  décès  ci-dessus 
publié  et  la  notice  biographique  de  M.  Alfred  Dous- 
saud,  nous  ont  déjà  édiRés  sur  ce  qui  suivit. 


(l)  Le  comte  V.  de  Seilhac,  Scènes  et  Portraits  de  ta  Révotution 
en  Baa-Limouain,  p.  46C. 
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UN  TRANSFORMISTE  OUBLIÉ  : 

P.-J.-G.    CABANIS 

PAR 

le  D'  Georges  HERVÉ 

Professeur  à  l'École  d'Anthropologie  de  Paris  ' 


Les  naturalistes  philosophes  qui  se  sont  occupés  avec 
plus  de  soin,  avec  le  plus  de  compétence  et  d'autorité, 
rechercher  les  origines  historiques  de  la  conception  trai 
formiste,  —  Ch.  Darwin  (1),  A.  de  Quatrefages  (2),  Ern( 
Haeckel  (3),  J.-L.  de  Lanessan  (4),  les  professeurs  A.  Giard 
et  Edmond  Perrier  (6),  etc.,  —  ont  tous  omis  de  citer,  enl 
les  noms  des  précurseurs,  le  nom  de  Cabanis.  Il  convie 
de  réparer  cet  inexplicable  oubli,  en  revendiquant  dès 
présent,  pour  Tauteur  des  Rapports  du  physique  et  ( 


(*)  Nous  sommes  heureux  de  reproduire,  avec  l'obligeante  autoriî 
tion  de  Fauteur,  cet  article  du  Bulletin  scientifique  de  la  France 
de  la  Belgique,  (extrait  du  T.  XXXIX,  pp.  505-519),  qui  préseï 
notre  illustre  compatriote,  Georges  Cabanis,  né  à  Cosnac  en  1757,  so 
un  tout  nouveau  point  de  vue.  A  ce  titre,  cette  étude  complète  ce 
que  lui  avait  consacrée  dans  notre  môme  Bulletin,  M.  le  D'  Franç( 
Labrousse  (Quelques  notes  sur  un  médecin  philosophe  P.-J.G.  C 
banis  (Î757-1808),  Brive,  1003.  imp.  Roche). 

(1)  Notice  historique  sur  les  progrès  récents  de  Vopinion  au  su^ 
de  V origine  des  espèces  (en  tête  de  L'Origine  des  Espèces), 

i'I)  Charles  Darwin  et  ses  précurseurs  français. 

(3)  Histoire  de  la  création  des  êlres  organisés  (cinquième  leçon). 

(4)  CEuvres  complètes  de  Buffon  ;  Notice  biographique  et  Intr 
duction,  pp.  367-452. 

(5)  Histoire  du  transformisme  (dans  Controverses  transforn 
pp.  1-26). 

(6)  La  Philosophie  zoologique  acant  Darwin,  chap.  VI,  VII  et  VU 
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e  Ihomme^  la  place  à  laquelle  il  a  droit,  et  que 
i  accorder  sans  conteste  celui  qui  écrira  quelque 
toire,  encore  incomplète,  de  la  doctrine  de  la  des- 

y 

lit  plus  guère  Cabanis  et  l'on  a  tort  :  vieilli  en 
idroit,  il  gaj-de  en  d'autres  toute  sa  jeunesse.  Il  y 
es  deux  volumes  de  son  ouvrage,  si  apprécié  jadis, 
3  d'observations  exactes,  de  fines  et  justes  remar- 
pensées  fortes,  fortement  enchaînées,  sur  les  sujets 
hauts  :  médecine,  histoire  naturelle,  physiologie, 
gie,  morale,  politique  même  ;  et  ce  n'est  pas  seule- 
ispiration  du  dix-huitième  siècle,  l'esprit  de  Locke 
ndillac,  dont  le  meilleur  est  reflété  par  ces  pages 
e  mémoire  ;  c'est  encore  le  naturalisme  du  siècle 
avec  ses  tendances  positives  et  son  scepticisme 
sique,  qui  déjà  s'y  manifeste  en  pleine  et  complète 
.  Témoin,  s'il  le  fallait  prouver,  ce  simple  apoph- 

«  On  peut  être  bien  sûr  que  l'homme  n'a  jamais 
a  véritable  de  franchir  les  bornes  prescrites  à  ses 

ce  qu'il  ne  peut  apprendre  lui  est  inutile  :  une 
iosité  peut  entraîner  ses  vœux  au  delà  de  la  sphère 
à  sa  nature  ;  mais  il  ne  lui  importe  sérieusement 

que  ce  peuvent  saisir  ses  sens  et  sa  raison  ». 

IRAXSFORMISTES  DE  CaBANIS  I  LA  CHAÎNE  DES  ÊTRES  ; 
LITÉ  DES  ESPÈCES  ',  l'aRGUMENT  PALÉONTOLOGIQUE  ; 
TÉ    DE    l'homme    et    DES    ANIMAUX    LES   PLUS  PARFAITS. 

ui  réfléchit  à  l'importance  extrême  qu'il  attachait  à 
îr  obstinément  cette  impatience  et  cette  précipila- 
l'homme  n'éprouve  que  trop  souvent  au  milieu  des 
ortantes  recherches,  et  qui  le  poussent  à  conclure 
voir  rassemblé  tous  les  motifs  de  la  conclusion  », 
ide  s'impose,  tout  d'abord,  que  Cabanis  n'a  point 
é  à  concevoir  la  variabilité  des  formes  spécifiques, 
l'un  simple  jeu  de  son  imagination.  Une  raison 
puisée  dans  les  faits,  l'a  dû  diriger  ;  et  cette  rai- 
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son,  il  n'est  pas  interdit  de  penser  que  la  notion,  connue 
depuis  Arististote  et  si  répandue  au  xviii*  siècle,  de  la 
chaîne  des  êtres,  la  lui  a  fournie. 

«  Quand  d'ailleurs  —  écrit-il,  en  effet,  —  les  découvertes 
des  naturalistes  ne  diminueraient  point  chaque  jour,  par 
degrés,  les  intervalles  qui  séparent  les  différents  règnes; 
quand,  de  l'animal  au  végétal,  et  du  végétal  au  minéral,  ils 
n'auraient  pas  déjà  reconnu  cette  multitude  d'échelons  in- 
termédiaires, qui  rapprochent  les  existences  les  plus  éloi- 
gnées, la  simple  observation  des  phénomènes  journaliers 
produits  par  le  mouvement  éternel  de  la  matière,  nous  la 
ferait  voir  subissant  toutes  sortes  de  transformations.... 
Entre  le  système  végétal  et  le  système  animal,  sont  placés 
les  zoophytes  proprement  dits,  et  peut-être  aussi  quelques 
plantes  irritables,  dont  les  mouvements,  à  l'exemple  de  ceux 
des  organes  musculaires  vivants,  correspondent  à  des  exci- 
tations particulières  :  et,  comme  pour  rendre  l'analogie  plus 
complète,  ces  excitations  ne  s'appliquent  pas  toujours  direc- 
tement aux  parties  elles-mêmes  qu'elles  font  contracter. 
Enfin,  dans  l'immense  variété  des  animaux,  l'organisation 
et  les  facultés  présentent,  suivant  les  races,  tous  les  degrés 
possibles  de  développement,  depuis  les  plus  stupides  mollus- 
ques, qui  semblent  n'exister  que  pour  la  conservation  de 
leurs  espèces  respectives,  jusqu'à  l'être  éminent  dont  la 
sensibilité  s'applique  à  tou^  les  objets  de  l'univers  ;  qui,  par 
la  supériorité  de  sa  nature,  et  non  par  le  hasard  des  cir- 
constances, comme  ont  semblé  le  soupçonner  quelques  phi 
losophes,  a  fait  son  domaine  de  la  terre,  dont  le  génie  a  su 
se  créer  des  forces  nouvelles,  capables  d'augmenter  chaque 
jour  de  plus  en  plus  son  pouvoir,  et  de  multiplier  ses  jouis- 
sances et  son  bonheur  »  (1). 

Tout  idéale,  aux  yeux  de  certains  naturalistes,  tels  que 
plus  tard  de  Blainville  et  ses  disciples,  la  chaîne  des  êtres 


(1)  Rapp,  du  phys.  et  du  moral,  t.  II,  pp.  257-259.  —  L'édition  dont 
nous  nous  sommes  servi  est  la  quatrième,  revue  par  E.  Pariset  (Pa- 
ris, Béchet  jeune,  1824);  mais  nous  avons  prissoin  de  nous  assurer 
qu'entre  cette  édition  et  la  première,  publiée  par  Cabanis  (chez  Cra« 
part.  Caille  et  Ravier;  Paris,  an  X),  il  y  a  identité  quant  aux  passa- 
ges  cités. 
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aissait  bien  à  Cabanis  comme  l'expression  et  la  preuve, 
le  moins  très  probable,  d'une  généalogie,  d'une  pa- 
.  C'est  ce  que  montre  le  dixième  des  douze  mémoires 
oraposent  le  livre  des  Rapports  du  phrjsique  et  du 
l  de  r/iomme,  dixième  mémoire  comprenant  des  consi- 
ions  touchant  la  vie  animale. 

)anis  vient,  très  justement,  de  repousser  «  comme 
brique  cette  distinction,  que  Buffon  s'est  efforcé  d'éta- 
de  la  matière  morte  et  de  la  matière  vivante,  ou  des 
seules  inorganiques  et  des  corpuscules  organisés  ».  Il 

(moins  heureux  ici)  d'invoquer  longuement  à  l'appui 
thèse,  à  savoir  que  «  qous  voyons  les  éléments  inorga- 
s  se  combiner,  pour  produire  différents  corps  organi- 

les  prétendus  faits  de  génération  spontanée  ou  d'hété- 
ie.  Alors  interviennent  les  réflexions  suivantes,  que 
croyons  devoir  reproduire  presque  sans  retranchement, 
it  il  est  sans  doute  inutile  de  souligner  l'importance  : 

[  n'est  point  du  tout  prouvé  que  les  espèces  soient  en- 
aujourd'hui,  telles  qu'au  moment  de  leur  formation 
tive.  Beaucoup  de  faits  attestent,  au  contraire,  qu'un 
nombre  des  plus  parfaites,  c'est-à-dire  de  celles  qui 
les  plus  voisines  de  l'homme  par  leur  organisation, 
it  l'empreinte  du  climat  qu'elles  habitent,  des  ali- 
>  dont  elles  font  usage,  des  habitudes  auxquelles  la 
lation  de  l'homme,  ou  leurs  rapports  avec  d'autres  êtres 
ts,  les  assujettissent.  Les  faits  attestent  encore  qu'elles 
nt  éprouver  certains  changements  fortuits,  dont  on  ne 
it  assigner  la  cause  avec  une  entière  exactitude  ;  et  que 
:es  caractères  accidentels  qu'elles  doivent,  tantôt  au 
d  des  circonstances,  tantôt  à  l'art  et  aux  tentatives 
[mentales  de  l'homme,  sont  susceptibles  de  rester  fixes 
es  races,  et  de  s'y  perpétuer  jusqu'aux  dernières  géné- 
s.  Les  débris  des  animaux  que  la  terre  recèle  dans  ses 
lies,  et  dont  les  analogues  vivants  n'existent  plus,  doi- 
àire  penser  que  plusieurs  espèces  se  sont  éteintes,  soit 
effet  des  bouleversements  dont  le  globe  offre  partout 
aces,  soit  par  les  imperfections  relatives  d'une  orga- 
on  qui  ne  garantissait  que  faiblement  leur  durée,  soit 
par  les  usurpations  lentes  de  la  race  humaine  :  car 


Digitized  by 


Google 


—  611  — 

toutes  les  autres  doivent,  à  la  longue,  céder  à  celte  dernière 
tous  les  espaces  qu'elle  est  en  état  de  cultiver  ;  et  bientôt  sa 
présence  en  bannit  presqu'entièrement  celte  dont  elle  ne 
peut  attendre  que  des  dommages. 

«  Mais  cette  belle  découverte,  particulièrement  due  aux 
recherches  de  notre  savant  confrère  Cuvier,  pourrait  aussi 
faire  soupçonner  que  plusieurs  des  races  existantes  ont  pu, 
lors  de  leur  première  apparition,  être  fort  différentes  de  ce 
qu'elles  sont  aujourd'hui.  L'homme,  comme  les  autres  ani- 
maux, peut  avoir  subi  de  nombreuses  modifications,  peut- 
être  même  des  transformations  importantes,  durant  le  long 
cours  des  siècles  dont  le  passage  est  marqué  sur  le  sein  de 
la  terre,  par  d'irrécusables  souvenirs.  Et  si  l'on  ne  voulait 
accorder,  pour  la  durée  totale  du  genre  humain,  que  l'espace 
de  temps  écoulé  depuis  la  dernière  grande  révolution  du 
globe,  laquelle  semble  en  effet  ne  pas  remonter  très  haut 
dans  l'antiquité,  il  serait  encore  possible  de  noter,  pour  ce 
court  intervalle,  plusieurs  changements  essentiels  survenus 
dans  l'organisation  primitive  de  l'homme,  changements  dont 
l'empreinte,  rendue  ineffaçable  chez  les  différentes  races, 
caractérise  toutes  leurs  variétés.  Mais  celte  hypothèse,  qui 
tend  à  établir  la  nouveauté  de  l'espèce  humaine,  parait  en- 
tièrement inadmissible  :  on  ne  peut  du  moins  l'appuyer  de 
preuves  valables  ;  et  il  s'élève  contre  elle  de  grandes  diffi- 
cultés  

«  La  difficulté  de  concevoir  la  première  formation  de 
l'homme  et  des  autres  animaux  les  plus  parfaits,  est  d'autant 
plus  grande,  qu'on  la  place  dans  des  temps  plus  voisins  de 
nous  ;  qu'on  suppose  l'état  de  la  terre  plus  semblable  alors 
à  celui  qu'elle  présente  de  nos  jours  ;  et  qu'enfin  l'on  ne  veut 
tenir  aucun  compte  des  variations  que  peuvent  avoir  subies 
les  races  qui  paraissent  maintenant  les  plus  fixes.  Mais 
n'est-on  pas  forcé  d'admettre  la  grande  antiquité  des  ani- 
maux, attestée  par  leurs  débris  fossiles,  qui  se  rencontrent 
à  des  profondeurs  considérables  de  la  terre?  Pourrait-on 
nier  la  possibilité  des  variations  que  le  cours  des  âges  et  les 
violentes  convulsions  de  la  nature  ont  pu  leur  faire  éprou- 
ver ;  variations  dont  nous  avons  encore  de  frappants  exem- 
ples sous  nos  yeux,  malgré  l'état  du  globe,  bien  plus  stable 
de  nos  jours,  et  malgré  le  jeu  paisible  des  éléments  ?  Ces 
bouleversements   réitérés,   dont  l'aspect  géologique  de  la 
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terre  démontre  Tantiquité,  Tétendue  et  Timporlance,  peu- 
vent-ils maintenant  être  révoqués  en  doute?  Et  ne  faut-il 
pas  enfin  tenir  compte  des  changements  plus  étendus,  et 
plus  importants  encore  peut-être,  qu'ils  ont  nécessairement 
produits  à  sa  surface?  Or,  si  Ton  se  fait  une  juste  idée  de 
cette  suite  de  circonstances,  auxquelles  les  races  vivantes, 
échappées  à  la  destruction,  ont  dû  successivement  se  plier 
et  se  conformer,  et  d'où  vraisemblablement,  dans  chaque 
circonstance  particulière,  sont  nées  d'autres  races  toutes 
nouvelles,  mieux  appropriées  à  l'ordre  nouveau  des  choses  ; 
si  l'on  part  de  ces  données,  les  unes  certaines,  les  autres 
infiniment  probables,  il  ne  paraît  plus  si  rigoureusement 
impossible  de  rapprocher  la  première  production  des  grands 
animaux  de  celle  des  animacules  microscopiques...  »  (Op. 
cit.,  t.  II,  pp.  250-254). 

Ainsi  donc,  transformation  possible  des  espèces  ;  influence 
du  milieu  extérieur  (climat,  rapports  des  êtres  vivants  entre 
eux),  ou  du  milieu  intérieur  (régime  alimentaire,  habitu- 
des), sur  les  changements  qu'elles  éprouvent  ;  variations 
accidentelles  et  brusques;  rôle  de  la  sélection  artificielle; 
hérédité  des  caractères  nouveaux  et  formation  de  races  mo- 
difiées ;  voilà  ce  que  nous  saisissons,  exprimé  en  des  ter- 
mes qui  n'ont  rien  d'ambigu,  dans  les  lignes  précédentes. 

Une  lecture  attentive  permettra,  en  outre,  d'y  relever 
l'indication  sommaire,  mais  assez  nette  cependant,  de  la 
lutte  pour  la  vie  et  de  la  disparition  des  moins  aptes,  rem- 
placés, sous  l'effet  «  des  bouleversements  dont  le  globe  offre 
partout  des  traces  »,  par  «  d'autres  races  toutes  nouvelles, 
mieux  appropriées  à  l'ordre  nouveau  des  choses  ».  Les  faits 
paléontologiques  déposant  en  faveur  de  la  variation  probable 
des  êtres  organisés,  à  travers  la  longue  suite  des  âges  de  la 
terre  ;  la  «  grande  antiquité  »  des  animaux  les  plus  parfaits 
et  de  l'homme  lui-même,  si  l'on  veut  remonter  à  leur  ori- 
gine première,  —  de  l'homme  pour  lequel  l'hypothèse  d'une 
origine  récente  «  paraît  entièrement  inadmissible  »,  —  tels 
sont  enfin  les  traits  qui  complètent  et  achèvent  le  tableau. 
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II.  Influence  du  milieu  géographique,  du  genre  de  vie, 

DES   ALIMENTS,   SUR    LA    DIVERSITÉ    DES   ANIMAUX. 

Ce  tableau,  Cabanis  en  avait  déjà  brossé  quelques  tou- 
ches, d'une  main  sûre,  dans  le  neuvième  mémoire,  où  trai- 
tant de  Tinfluence  des  climats  sur  les  habitudes  morales,  il 
est  amené  à  parler  de  la  diversité  de  structure,  dlnstinct, 
etc.,  que  présentent  entre  eux  les  animaux  dans  les  différen- 
tes divisions  de  notre  globe,  et  à  examiner  les  causes  de 
cette  diversité.  Le  passage  est  caractéristique,  et  vaut  éga- 
lement d'être  reproduit  en  entier  : 

«  Il  suffît  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  tableau  des  diffé- 
rents climats,  pour  voir  sous  combien  de  formes  variées, 
dépendantes  des  circonstances  qui  leur  sont  propres,  la 
puissance  de  la  vie  semble  prendre  plaisir  à  s'y  développer. 
Dans  chaque  importante  division  de  notre  globe,  dans  cha- 
que grande  variété  d'une  de  ses  divisions  prise  au  hasard, 
combien  d'animaux  qui  ne  se  rencontrent  pas  ailleurs  ! 
Quelle  diversité  de  structure,  d'instinct,  d'habitudes  !  Que 
de  traits  nouveaux  ils  offrent  à  l'observation,  soit  dans  la 
manière  de  pourvoir  à  leurs  besoins,  soit  dans  le  genre  et 
le  caractère  de  leurs  facultés  primitives,  soit  enfin  dans  la 
tournure  et  dans  la  direction  que  prennent  et  ces  facultés  et 
ces  besoins  !  Or,  ces  habitudes  particulières,  ces  familles 
nouvelles,  ces  formes  mêmes,  variables  dans  les  familles, 
dépendent  souvent  de  la  nature  du  sol,  de  celle  de  ses  pro- 
ductions :  et  s'il  est  des  végétaux  qu'on  ne  peut  enlever  à 
leur  terre  natale  sans  les  faire  périr,  il  est  aussi  quelques 
races  vivantes  qui  ne  peuvent  supporter  aucune  transplanta- 
tion, qu'il  est  impossible  de  dépayser  sans  tarir  la  source 
qui  les  renouvelle,  et  même,  quelquefois,  sans  frapper  di- 
rectement de  mort  les  individus. 

a  Ces  faits,  trop  généralement  connus  pour  être  contestés, 
montrent  déjà,  sans  équivoque,  quel  est  l'empire  du  climat 
sur  les  êtres  animés  et  sensibles.  Mais  cet  empire  se  mar- 
que plus  fortement,  et  surtout  d'une  manière  plus  relative  à 
la  question  qui  nous  occupe,  dans  les  changements  que  le 
climat  fait  subir  aux  mêmes  races,  puisque  non  seulement 
il  modifie  à  l'infini  leurs  qualités,  ou  leurs  dispositions  inti- 
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;.  mais  qu'il  peut  encore  quelquefois  effacer  de  leur 
icture  extérieure  et  de  leurs  inclinations,  ou  de  leur 
arel,  les  traits  qu'on  avait  cru  les  plus  distinctifs.  Le 
val,  le  chien,  le  bœuf,  sont,  en  quelque  sorte,  d'autres 
^ces  dans  les  différentes  régions  du  globe  :  dans  l'une, 
acieux,  sauvages,  farouches  ;  dans  l'autre,  doux,  timides, 
ables  :  ici,  l'on  admire  leur  adresse,  leur  intelligence, 
facilité  avec  laquelle  ils  se  prélent  à  l'éducation  que 
mme  veut  leur  donner  ;  là  malgré  les  soins  les  plus 
dus,  ils  restent  stupides,  lourds,  grossiers,  comme  le 
s  lui-même,  insensibles  aux  caresses  et  rebelles  à  toutes 
leçons. 

La  taille  de  ces  animaux,  la  forme  de  leurs  membres, 
r  physionomie  ;  en  un  mot,  toute  leur  apparence  exté- 
ire  dépend  bien  évidemment  du  sol  qui  les  a  produits, 
impressions  journalières  qu'ils  y  reçoivent,  du  genre  de 

qu'ils  y  mènent,  et  surtout  des  aliments  que  la  nature 
i'  y  fournit. 

Dans  certains  pays,  le  bœuf  naît  sans  cornes;  dans 
itres  endroits  il  les  a  monstrueuses.  Sa  taille  et  le  vo- 
ie total  de  son  corps  prennent  un  accroissement  considé- 
le  dans  les  terrains  humides  et  médiocrement  froids  :  il 
rapetisse  sous  les  zones  glaciales  et  dans  les  lieux  très 
5.  Sous  certaines  latitudes,  son  poil  se  transforme  en  une 
le  longue  et  fine,  ou  son  dos  est  chargé  d'une  et  même 
ilquefois  de  deux  bosses  charnues.  Enfin,  pour  ne  pas 
Itiplier  les  exemples,  on  peut  distinguer  les  races  de 
vaux  par  une  grande  diversité  de  caractères  propres  aux 
érents  pays  qui  leur  ont  donné  naissance  ;  et  depuis  le 
en  d'Islande  ou  de  Sibérie  jusqu'à  celui  des  régions 
latoriales,  on  peut  observer  une  suite  de  formes  et  de 
urels  différents,  dont  les  nuances  les  plus  voisines  sem- 
nt  s'effacer  l'une  l'autre,  en  se  confondant  par  des  grada- 
is  insensibles. 

Je  n'ajouterai  plus  ici  qu'une  seule  remarque  :  c'est  que 
is  certains  pays  les  chiens  n'aboient  point  du  tout  ;  dans 
îlques  autres  ils  sont  exempts  de  la  rage.  Ceux  qu'on  y 
isporte  des  pays  étrangers,  dans  le  premier  cas,  perdent 
^'oix  au  bout  de  quelque  temps  ;  ils  deviennent,  dans  le 
ond,  du  moins  autant  qn'on  peut  en  juger  d'après  une 
gue  expérience,  incapables  de  contracter  Thydrophobie. 
us  sommes  donc  en  droit  de  conclure  de  là  que  ces  chan- 
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gements  dans  la  nature  du  chien  dépendent  uniquement  du 
climat  ou  des  circonstances  physiques  propres  aux  différents 
pays  qui  ont  fourni  ces  observations. 

«  Ainsi  Ton  voit  évidemment  pourquoi  les  différentes 
races  d'animaux  dégénèrent  pour  l'ordinaire,  mais  quelque- 
fois aussi  se  perfeclionnent,  quand  elles  sont  transplantées 
d'un  pays  dans  un  autre  ;  et  comment  leur  nouvelle  patrie 
finit,  à  la  longue,  par  les  asbimiler  aux  espèces  analogues 
qui  naissent  et  s'élèvent  dans  son  sein,  à  moins  que  l'homme 
ne  puisse  les  tenir  constamment  rapprochées  de  leur  nature 
primitive  par  des  soins  particuliers  de  régime  et  d'éduca- 
tion ».  [Ibid.y  t.  II,  pp.  152-155). 

Sur  cette  action  des  climats,  qui,  selon  Cabanis,  influen- 
cent de  deux  manières  le  régime  des  êtres  vivants  :  l^  par  la 
nature  ou  le  caractère  des  aliments  qu'ils  fournissent; 
2**  par  le  genre  des  habitudes  qu'ils  font  naître,  «  habitudes 
dont  on  ne  peut  méconnaître  la  source,  lorsqu'elles  sont, 
comme  il  arrive  assez  souvent,  nécessaires  à  la  conservation 
des  races  et  au  bien-être  des  individus,  dans  un  local 
donné  »  [IhicL,  p.  202),  on  trouve,  en  outre,  dans  l'introduc- 
tion du  même  neuvième  mémoire,  ce  résumé,  un  peu  large 
peut-être,  qui  exigerait  plus  d'analyse  en  ce  qui  touche  la 
variabilité  relative  des  différentes  sortes  d'êtres  organisés, 
mais  combien  pittoresque  et  saillissant  : 

a  Après  avoir  suivi,  pas  à  pas,  les  voyageurs  et  les  natu- 
ralistes dans  les  descriptions,  qu'ils  nous  ont  données  des 
différentes  régions  de  la  terre,  si  l'on  veut  embrasser  ce 
vaste  tableau,  comme  d'un  coup  d'œil,  pour  en  rapprocher 
et  comparer  les  parties  les  plus  remarquables,  on  ne  peut 
s'empêcher  d'être  également  frappé  et  des  dissemblances  et 
des  analogies  qui  s'y  rencontrent.  Chaque  latitude  a  son 
empreinte,  chaque  climat  a  sa  couleur.  Mais  les  différents 
êtres  que  la  nature  y  a  placés,  ou  qu'elle  y  reproduit  cha- 
que jour,  ne  sont  pas  seulement  appropriés  aux  circonstan- 
ces physiques  de  chaque  latitude  et  de  chaque  climat  ;  il3 
ont  encore  une  empreinte,  et  pour  ainsi  dire  une  couleur 
commune.  La  nature  des  eaux  se  rapporte  à  celle  de  la  terre  ; 
celle  de  l'air  dépend  de  l'exposition  du  sol,  de  la  manière 
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st  arrosé,  de  la  direction  des  fleuves  et  des  monta- 
la  combinaison  des  gaz  et  des  autres  exhalaisons 
rent  dans  l'atmosphère.  Dans  les  productions  végé- 
retrouve  les  qualités  de  la  terre  et  des  eaux  ;  elles 
aux  différents  états  de  Tair.  Enfin,  les  animaux, 
lature  est  encore  plus  souple,  modifiés  et  façonnés 
che  par  le  genre  des  impressions  qu'ils  reçoivent 
t  des  objets  extérieurs,  et  par  le  caractère  des  subs- 
le  le  local  fournit  à  leurs  besoins,  sont,  en  quelque 
nage  vivante  du  local,  de  ses  productions  végétales, 
:ts  qu'il  présente,  du  ciel  sous  lequel  il  se  trouve 
;  Thomme,  le  plus  souple  de  tous  les  animaux,  le 
ialement  doué  de  toute  espèce  de  faculté  d'imita- 
3lus  susceptible  de  recevoir  toutes  les  empreintes 
lies,  diffère  si  sensiblement  de  lui-même  dans  les 
imats,  que  plusieurs  naturalistes  croient  pouvoir 
la  race  humaine  comme  subdivisée  en  plusieurs 
istinctes  r.  (Op.  cit.f  t.  II,  p.  133). 


\NIS     DISCIPLE     DE    BUFFON     ET    PRÉCURSEUR    DE     La- 

—  Les   infuences   extérieures,   créatrices   des 
3es  acquises  héréditaires. 

lestion  se  pose  maintenant  :  celle  de  savoir  si  Caba- 
;  ces  passages  dont  on  se  demande  comment  ils  ont 
irer  inaperçus,  tant  ils  sont  remarquables,  se  mon- 
ur  original,  ou  si,  au  contraire,  il  a  reçu  d'autrui 
ce  cas,  où  il  a  puisé  —  le  germe  de  ses  idées.  Ré- 
cette question  semble  assez  facile,  encore  que  la 
se  présente  sous  un  double  aspect  et  appelle  une 
»n. 

t  qu'au  premier  rang  de  ses  amitiés,  Cabanis  a 
acq*  d'Azyr  (1).  Toutefois,  supposer  sans  preuve 
pu  devoir  à  l'enseignement  de  cet  illustre  anato- 
js  vues  biologiques  dont  les  écrits  de  Vicq  d'Azyr 
aucune  trace,  et  qui,  surtout,  cadreraient  assez  mal 


Fr-  Arago,  Notices  biographiques^  t   II,  p.  207  (biographie 
:et). 
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avec  les  conclusions  étroitement  finalistes  des  grands  et 
beaux  travaux  de  ce  dernier  sur  les  homologies  organi- 
ques (1),  serait  s'exposer  presque  certainement  à  l'erreur. 

A  coup  sûr,  ce  n'est  pas  davantage  de  Lamarck  que  Caba- 
nis s'est  inspiré.  La  Philosophie  :;:oologique  est  de  1809.  Les 
Rapports  du  physique  et  du  moral  parurent  pour  la  pre- 
mière fois  en  l'an  X  (1802),  et,  aussi  bien,  nulle  part  le  nom 
de  Lamarck  ne  s'y  trouve  mentionné.  Si  donc  il  y  eut  em- 
prunt, ce  fut  Lamarck  qui  emprunta  à  Cabanis,  et  non  point 
Cabanis  à  Lamarck,  la  preuve  en  sera  donnée  plus  loin. 

L'origine  du  transformisme  de  Cabanis  doit,  pour  nous, 
être  cherchée  ailleurs.  Cabanis  transformiste  est  le  disciple 
de  Bufîon  ;  il  a  lu  et  médité  VHistoire  naturelle  ;  il  s'est 
visiblement  imprégné  de  cette  œuvre  incomparable  dont  on 
a  dit  avec  justice  qu'ouvrant  à  la  philosophie  zoologique  une 


(I)  Unité  de  composition  des  êtres  organisés  et  variabilité  contenue 
dans  de  certaines  limites,  telles  sont  les  conceptions  fondamentales  de 
Vicq  d'Azyr.  «  La  nature  —  écriratil  {1"  discours  sur  l'Anatomie) 
—  paraît  donc  suivre  un  type  ou  modèle  général,  non  seulement  dans 
la  structure  des  divers  animaux,  mais  encore  dans  celle  de  leurs  dif- 
férents organes  ;  et  l'on  ne  sait  ce  que  Ton  doit  le  plus  admirer,  ou  de 
l'abondance  avec  laquelle  ces  formes  paraissent  variées,  ou  de  la 
coi.stance  et  de  l'espèce  d'uniformité  qu'un  œil  attentif  découvre  dans 
l'immense  étendue  de  ses  productions  ».  Il  répétera,  après  Bufîon» 
que  c  pour  l'homme,  comme  pour  les  autres  animaux,  trois  causes 
principales  de  variétés  existent,  le  climat,  la  nourriture  et  les  mœurs» 
(3*  discours).  11  recommandera  t  qu'après  avoir  soumis  à  l'examen  les 
caractères  anatomiques  des  genres  et  des  espèces,  on  cherche  en  quoi 
diffèrent  les  uns  des  autres  les  individus  qui  forment  les  variétés  des 
races  ;  car  il  y  a  des  animaux  qui.  réduits  à  l'état  de  domesticité,  et 
répandus  sur  diverses  parties  du  globe,  y  portent  l'empreinte  des 
différents  sols  et  des  usages  auxquels  on  les  a  assujettis  »  (2'  dis- 
cours) —  Mais,  pour  lui,  les  groupes  naturels  ont  des  limites  fixes  : 
«  Qu'on  ne  se  laisse  point  tromper  sur  certaines  espèces  qu'on  regarde 
comme  un  passage  d'une  classe  à  une  autre....  Il  n'est  pas  démontré 
que  les  grandes  familles  des  êtres  vivants  finissent  par  nuances  in- 
sensibles, et  qu'elles  se  confondent  entre  elles  comme  quelques  natu- 
ralistes l'ont  pensé,  et  comme,  d'après  eux,  des  philosophes  l'ont 
écrit  I»  {3*  discours,  réflexion  XXI). 

Avec  cela,  des  idées  nettement  finalistes  :  «  S'il  existe  une  portion 
de  matière  qu'il  nous  importe  de  connaître,  c'est  sans  doute  celle 
qui  est  organisée,  et  que  le  feu  vital  anime.  Chaque  molécule  a  sa 
forme,  ses  rapports,  ses  connexions  et  ses  usages  déterminés  par  le 
Créateur....  >  [Eloge  historique  de  Lieutaudî. 

T.  XXVII  4-10 
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ivelle,  elle  a  précipita  le  progrès  à  ce  point  qu'un 
ècle  fera  plus  pour  la  conquête  de  la  vérité  que  tous 
les  écoulés  depuis  Aristote  ». 

éludes  remarquables  publiées  depuis  une  vingtaine 
îs,  et  dues  à  Abel  Hovelacque  (1),  à  MM.  de  Lanes- 

A.  Giard  (3)  et  Edmond  Perrier  (4),  ont  mis  en  relief 
capital  de  Buffon  dans  la  genèse  de  la  doctrine  de 
ion.  Le  développement  ultérieur  de  cette  doctrine  n'a 
senti  avec  moins  de  force  l'influence  prolongée  des 
e  Buffon,  lesquelles,  pour  s'être  enveloppées  de  for- 
ijours  circonspectes,  pour  être  exprimées  parfois  en 
âge  comme  hésitant,  furent  cependant,  somme  toute, 
îux  arrêtées  et  des  plus  claires.  On  les  connaît.  Rap- 
simplement,  parce  que  cela  importe  à  notre  démons- 

que,  pour  Buffon,  l'espèce  humaine  est  une,  et  que 
luses  ont  déterminé  les  variétés  si  considérables  de 
jpèce  humaine  unique  :  le  climat,  la  nourriture,  les 

«  Les  grandes  différences,  —  disait  Buffon,  —  c'est- 
les  principales  variétés,  dépendent  entièrement  de 
ice  du  climat  ».  Or,  Cabanis,  (qui,  au  demeurant, 

Buffon,  et  le  nomme  à  plusieurs  reprises  (5),  ne 
ne  pas  différemment.  Son  neuvième  mémoire.  De 
nce  des  climats  sur  les  habitudes  morales,  nous 
în  effet  à  lire  ce  qui  suit,  et  il  ne  semble  pas,  après 
u,  qu'il  puisse  subsister  aucun  doute  : 

sait  que  les  formes  extérieures  de  l'homme  ne  sont 
mêmes  dans  les  différentes  régions  de  la  terre.  La 
de  la  peau,  celle  des  poils  qui  végètent  dans  son 
3ur  nature  ou  leur  intime  disposition,  les  rapports 
des  et  des  fluides,  le  volume  des  muscles,  la  slruc- 
ime  et  la  direction  de  certains  os,  ou  de  quelques- 


bn  anthropologiste  {Revue  internat,  des  science^  biologie 
2.  t.  IX,  pp.  33-48). 
cit.,  pp.  367-411. 
cit.,  pp.  10-12. 
et/.,  chap.  Vil. 
t.  II,  p.  37. 
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unes  de  leurs  faces  ;  toutes  ces  circonstances  présentent  des 
variétés  chez  les  habitants  des  divers  climats  :  elles  peuvent 
servir  à  faire  reconnaître  la  latitude  ou  la  nature  du  sol  au- 
quel ils  appartiennent.  Chaque  nation  a  ses  caractères  exté- 
rieurs, qui  ne  la  distinguent  pas  moins  peut-être  que  son 
langage.  Un  Anglais,  un  Hollandais,  un  Italien,  n^ont 
point  la  même  physionomie  qu'un  Français,  ils  n'ont 
point  les  mêmes  habitudes  de  corps.  Sur  le  territoire  habité 
par  chaque  nation,  s'il  se  rencontre  de  grandes  variétés  de 
sol,  on  en  retrouve  toujours  la  copie,  si  je  puis  m'exprimer 
ainsi,  dans  certaines  variétés  analogues,  ou  dans  certaines 
nuances  de  structure,  de  couleur,  de  physionomie,  propres 
aux  habitants  respectifs  des  divers  cantons.  Les  hommes  de 
la  montagne  ne  ressemblent  pas  à  ceux  de  la  plaine  :  il  y  a 
même  des  différences  notables  entre  ceux  de  telle  et  telle 
plaine,  de  telle  et  telle  montagne.  Les  habitants  des  Pyré- 
nées ont  une  autre  apparence  que  ceux  des  Alpes.  Les  riants 
et  fertiles  rivages  de  la  Garonne  ne  produisent  point  la 
même  nature  de  peuple  que  les  plaines  non  moins  fertiles 
et  non  moins  riantes  de  la  Loire  et  de  la  Seine  ;  et  sou- 
vent, dans  le  même  canton,  Ton  remarque  d'un  village  à 
l'autre  des  variétés  qu'une  langue,  des  lois  et  des  habitu- 
des d'ailleurs  communes,  ne  permettent  d'attribuer  qu'à  des 
causes  inhérentes  au  local. 

a  En  considérant  les  grandes  différences  que  présentent 
les  formes  du  corps  humain,  et  même  la  structure  ou  la 
direction  des  os  qui  leur  servent  de  base,  quelques  écri- 
vains ont  pensé  que  des  êtres  si  divers,  quoique  appartenant 
au  même  genre,  ne  pouvaient  appartenir  à  la  même  espèce  ; 
et  pour  expliquer  le  phénomène,  ils  ont  cru  nécessaire  d'ad- 
mettre plusieurs  espèces  primitives,  distinctes  les  unes  des 
autres,  et  dont  les  traits  caractéristiques  restent  toujours 
fixes  et  indélébiles,  comme  ceux  de  la  nature  elle-même. 
J'avoue  que  je  ne  partage  point  leur  opinion.  Celle  de  Buffon, 
qui  regardait  les  variétés  que  l'homme  présente  dans  les  dif- 
férents climats  comme  accidentelles,  et  comme  l'ouvrage  de 
ces  climats  eux-mêmes,  me  paraît  beaucoup  plus  vraisem- 
blable :  1**  parce  que  d'un  climat  à  l'autre,  on  voit  les  races 
qui  leur  sont  propres  s'unir  par  une  chaîne  d'intermédiai-» 
res  dont  les  nuances  ou  les  dégradations  insensibles  se  con- 
fondent toujours  au  point  de  contact  ;  2**  parce  que  la  même 
latitude  présente   souvent  divers  climats,    c'est-à-dire  de 
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grandes  variétés  dans  l'ensenible  des  circonstances  physi- 
ques propres  à  chaque  canton  ;  et  qu'alors  non  seulement 
chaque  nature  de  sol  produit  sa  race  particulière,  mais  que, 
si  par  hasard  quelques  cantons  ressemblent  exactement  à 
des  régions  éloignées,  les  hommes  des  uns  paraissent  for- 
més sur  le  modèle  de  ceux  des  autres,  et  que  Tanalogie  de 
climat  triomphe  de  Tinfluence  même  du  voisinage,  et  de 
celte  confusion  du  sang  et  des  habitudes  qu'amène  inévita- 
blement la  fréquence  des  communications  ;  3*  parce  qu'on 
observe  chaque  jour,  dans  les  pays  dont  le  climat  a  des  carac- 
tères prononcés,  qu'au  bout  d'un  petit  nombre  de  générations, 
les  étrangers  reçoivent  plus  ou  moins  son  empreinte  (1)  ; 
enfin,  parce  que  les  défenseurs  de  cette  théorie  sont  obligés, 
pour  la  soutenir,  de  se  livrer  à  une  foule  de  conjectures. 
J'ajoute  que  presque  tous  les  arguments  sont  négatifs,  et 
que  la  ténacité  de  quelques  caractères  propres  à  certaines 
races,  qui  paraissent  résister  à  leur  transplantation  et  à 
leur  dissémination  parmi  les  autres  peuples,  ne  prouve  ab- 
solument rien.  En  effet,  les  observations  et  les  expériences 
nécessaires  pour  rendre  cette  remarque  solide  et  concluante, 
n'ont  point  été  faites  :  la  courte  durée  des  individus  permet 
trop  rarement  d'apprécier  au  juste  la  part  que  peut  avoir  le 
temps  dans  toutes  les  opérations  de  la  nature  ;  et  rien  cepen- 
dant ne  serait  plus  nécessaire  ;  car,  disposant  à  son  gré  de 
cet  élément,  comme  de  tous  les  autres  moyens,  la  nature 
l'emploie,  aussi  bien  qu'eux  tous,  avec  une  étonnante  prodi- 
galité... »  [Op.  cit,  t.  II,  pp.  156-160). 

Nous  perdrions  de  vue  l'objet  de  ce  petit  travail  en  discu- 
tant des  propositions  dont  plusieurs  paraîtront  aujourd'hui 
tout  au  moins  contestables,  et  dont  quelques  unes  sont  en 
désaccord  formel  avec  les  acquisitions  récentes  de  l'ethno- 
logie touchant  la  multiplicité  des  types  primitifs,  comme 
aussi  touchant  la  dissémination  et  les  mélanges  des  races 
qui  en  sont  issues. 

(t)  a  Je  citerai  ici  le  fait  attesté  par  plusieurs  voyageurs  touchant 
ces  familles  portugaises  établies  dans  les  îles  du  Cap-Vert,  depuis  la 
fin  du  quinzième  siècle  tout  au  plus,  lesquelles,  dans  cet  espace  de 
temps  que  nous  devons  regarder  comme  très  court,  sont  devenues 
presque  entièrement  semblables  aux  nègres  indigènes  du  pays,  et 
à  ceux  du  continent  voisin.  Ce  fait  semble  fournir  une  preuve  directe 
contre  la  théorie  de  la  diversité  des  espèces  »  (IKole  de  Cabanis). 
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L'intérêt,  ici,  est  de  voir  Cabanis  si  profondément  con- 
vaincu de  l'action  modifiante  du  milieu  ambiant,  qu'il  ait 
cru  pouvoir  attribuer,  et  d'une  façon  exclusive,  à  celte  ac- 
tion, toutes  les  variétés  que  l'organisme  de  Thomme  est 
susceptible  de  présenter.  Llntérét,  en  second  lieu,  est  de  le 
voir  adoptant  à  ce  sujet  Topinion  de  Buffon,  pour  qui  cha- 
que animal  est  fils  de  la  terre  qu'il  habite,  de  Bufton, 
dont  il  procède  directement  et  tout  entier.  «  Véritable  fon- 
dateur de  la  doctrine  du  transformisme  et  de  l'évolution  », 
inspirateur  de  Lamarck,  précurseur  de  Darwin,  avant  qui 
«  il  a  nettement  formulé  les  principes  et  la  mise  en  œuvre 
de  la  sélection  »,  Buffon  —  dont  M.  de  Lanessan,  le  pre- 
mier, a  mis  en  complète  lumière  les  admirables  conceptions 
philosophiques  —  compte  donc  en  Cabanis  un  disciple  de 
plus. 

Cabanis,  toutefois,  a  eu  sur  Buffon  cet  avantage  (dont  il  a 
su  tirer  bon  parti)  qu'écrivant  un  demi-siècle  plus  tard,  il  a 
bénéficié  de  progrès  scientifiques  dont  son  illustre  devan- 
cier n'avait  pas  possédé  le  concours.  La  science  des  espèces 
fossiles,  à  peine  ébauchée  au  milieu  du  dix-huitième  siècle, 
vient,  quand  parait  Cabanis,  de  prendre  son  essor  :  hardi- 
ment il  s'appuie  sur  elle,  et,  en  avance  sur  son  temps,  il 
aperçoit  —  chose  remarquable  !  —  des  enchaînements  là  où 
Cuvier,  au  contraire,  voyait  surtout  des  brisures.  Les 
mômes  faits  l'ont  conduit  à  des  conclusions  opposées  et, 
reconnaissons-le,  d'une  vérité  supérieure. 

Mais  ce  n'est  là,  peut-être,  qu'un  des  moindres  titres  de 
Cabanis,  à  qui  plus  de  gloire  sera  assurée  pour  avoir  for- 
mulé, quand  personne  ne  l'avait  fait  encore,  la  théorie  de 
l'action  des  milieux  sur  les  êtres  vivants,  dont  tout  l'hon- 
neur est  généralement  rapporté  à  Lamarck.  Jusqu'à  présent 
Cabanis  a  suivi  Bufi'on,  il  l'a  reproduit,  commenté  ;  ici  il  est 
lui-même  et  devance,  à  n'en  pas  douter,  l'auteur  de  la  Phi- 
losophie zoologique. 

Nul  n'ignore  l'explication  qu'a  donnée  ce  dernier  des  pro- 
cédés à  l'aide  desquelles  les  circonstances  extérieures  modi- 
fient l'organisation  des  animaux  :  elles  font  naître  des  habi- 
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nouvelles,  et  ces  habitudes,  à  leur  tour,  déterminent 
duetion  de  nouveaux  organes.  «  Le  véritable  ordre  de 
j  qu'il  s'agit  de  considérer  —  écrit  Lamarck  —  consiste 
nnaître  : 

Que  tout  changement  un  peu  considérable  et  ensuite 
snu  dans  les  circonstances  où  se  trouve  chaque  race 
laux,  opère  en  elle  un  changement  réel  dans  leurs 
s; 

Que  tout  changement  dans  les  besoins  des  animaux 
;ite  pour  eux  d'autres  actions  pour  satisfaire  aux  nou- 
besoins,  er,  par  suite,  d'autres  habitudes  ; 

Que  tout  nouveau  besoin  nécessitant  de  nouvelles 
s  pour  y  satisfaire,  exige  de  Tanimal  qui  l'éprouve, 
emploi  plus  fréquent  de  celle  de  ses  parties  dont  au- 
int  il  faisait  moins  d'usage,  ce  qui  la  développe  et 
idit  considérablement,  soit  l'emploi  de  nouvelles  par- 
ie les  besoins  font  naître  insensiblement  en  lui  par  des 

de  son  sentiment  intérieur  ».  (Phi/os.  j;ooLy  édit.  Ch. 
is,  t.  I,  p.  234). 

rez  maintenant  Cabanis.  Vous  y  lirez,  au  huitième 
ire  (De  Vinfluence  du  régime  sur  les  dispositions  et 
s  habitudes  morales,  §  II),  ces  considérations,  bien 
ses  à  rapprocher  des  vues  de  Lamarck  : 

)us  les  corps  de  l'univers  peuvent  agir  les  uns  sur  les 
:  mais  le  caractère  et  le  degré  de  cette  action  sont 
nts,  suivant  la  nature  des  corps  et  suivant  les  circons- 
011  ils  se  trouvent  placés...  Outre  les  changements 
iques  ou  chimiques  qu'ils  sont  également  eux-mêmes 
►libles  d'éprouver  ;  outre  le  genre  particulier  de  réac- 
j'ils  exercent  sur  les  objets  dont  ils  sentent  l'influence, 
[•ps  organisés  peuvent  encore,  sans  aucune  altération 
j  de  leur  nature,  être  profondément  modifiés  dans 
iispositions  intimes  ;  acquérir  une  aptitude  toute  nou- 
ï  recevoir  certaines  impressions,  à  exécuter  certains 
jments  ;  perdre  même,  jusqu'à  un  certain  point,  leurs 
itions  originelles,  ou  celles  qu'ils  avaient  contractées 
îiatement  en  vertu  de  leur  organisation  ;  en  un  mot, 
ivent.  non  seulement  obéir  d'une  manière  qui  leur  est 
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exclusivement  propre,  à  Taclion  présente  des  corps  exté- 
rieurs, mais  aussi  contracter  des  manières  d'être  particuliè- 
res qui  se  perpétuent  ensuite,  ou  se  reproduisent,  même  en 
l'absence  des  causes  dont  elles  dépendent  :  c'est-à-dire  qu'ils 
peuvent  contracter  des  hdbitudes.  Or,  voilà  ce  qui  les  carac- 
térise bien  plus  exclusivement  encore. 

a  Ainsi  l'on  voit  les  plantes,  maniées  par  un  habile  culti- 
vateur, acquérir  des  qualités  absolument  nouvelles,  impri- 
mer à  leurs  produits  un  caractère  qu'ils  n'avaient  pas  primi- 
tivement. L'art  a  même  su  trouver  les  moyens  de  fixer  ces 
modifications  accidentelles  et  factices,  tantôt  en  assujettis- 
sant à  ses  vues  les  procédés  ordinaires  de  la  génération, 
tantôt  en  opérant  des  reproductions  purement  artificielles  : 
monument  précieux  de  son  pouvoir  sur  la  nature  !  C'est  en- 
core ainsi  que  l'animal,  travaillé  par  le  climat  et  par  toutes 
les  autres  circonstances  physiques,  reçoit  une  empreinte 
particulière,  qui  peut  servir  à  constater  et  distinguer  ces 
mêmes  circonstances  ;  ou,  nourri,  cultivé,  dressé  systéma- 
tiquement par  l'homme,  il  acquiert  des  dispositions  nou- 
velles, et  entre  dans  une  nouvelle  série  d'habitudes.  Mais 
ces  habitudes  ne  se  rapportent  pas  uniquement  à  la  struc- 
ture et  aux  opérations  physiques  des  organes  :  elles  attes- 
tent encore  que  le  système  intelligent  et  moral  propre  à 
chaque  nature  sensible  s'est  développé  par  l'effet  de  cette 
culture  ;  qu'un  certain  ordre  d'impressions  a  fait  naître  en  lui 
certaines  inclinations  et  certains  sentiments  :  et  ces  dispo- 
sitions acquises,  qui  paraissent  chez  l'animal  gravées  en 
traits  plus  distincts  et  plus  fermes  que  dans  la  plante,  s'y 
perpétuent  aussi  plus  si'irement  de  race  en  race,  et  montrent 
aux  yeux  les  plus  irréfléchis  combien  le  génie  de  l'observa- 
tion et  de  l'expérience  peut  améliorer  les  choses  autour  de 
nous  »  {Op,  cit,,  t.  II,  pp.  4-7). 

N'est  ce  pas  là  déjà  toute  la  théorie  de  Lamarck?  le  mi- 
lieu, les  conditions  extérieures  agissant  sur  l'organisme 
vivant,  pour  le  modifier,  par  l'intermédiaire  des  aptitudes 
nouvelles,  imposées  par  les  circonstances,  des  dispositions 
acquises,  devenues  héréditaires. 

«  L'empire  des  habitudes  —  dira  ailleurs  Cabanis  —  ne  se 
borne  pas  à  ces  profondes  et  ineffaçables  empreintes,  qu'el- 
les laissent  chez  chaque  individu  :  elles  sont  encore,   du 
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moins  en  partie,  susceptibles  d'élres  transmises  par  la  voie 
de  la  génération.  Une  plus  grande  aptitude  à  mettre  en  jeu 
certains  organes,  à  leur  faire  produire  certains  mouvemeuts, 
à  exécuter  certaines  fonctions  ;  en  un  mot,  des  facultés,  par- 
ticulières, développées  à  un  plus  haut  degré,  peuvent  se 
propager  de  race  en  race  ;  et  si  les  causes  déterminantes  de 
l'habitude  première  ne  discontinuent  point  d'agir  pendant 
la  durée  de  plusieurs  générations  successives,  il  se  forme 
une  nouvelle  nature  acquise,  laquelle  ne  peut,  à  son  tour, 
être  changée  qu'autant  que  ces  mêmes  causes  cessent  d'agir 
pendant  longtemps,  et  surtout,  que  des  causes  différentes 
viennent  imprimer  à  l'économie  animale  une  autre  suite  de 
déterminations.  Des  impressions  particulières,  mais  cons- 
tantes et  toujours  les  mêmes,  sont  donc  capables  de  modilicr 
les  dispositions  organiques,  et  de  rendre  leurs  modifications 
fixes  dans  les  races.  Or,  les  impressions  les  plus  constantes 
et  les  plus  invariables  sont  incontestablement  celles  qui 
tiennent  à  la  nature  même  des  lieux,  etc..  »  (Jbid.,  p.  147). 

Certes,  il  ne  saurait  venir  à  la  pensée  de  personne  de 
prétendre  diminuer,  au  profit  d'un  rival,  le  mérite  de  La- 
marck,  mérite  immense  et  impérissable.  Mieux  que  tout 
autre,  avec  plus  de  force,  de  suite,  d'ampleur  démonstra- 
tive, Lamarck,  dans  sa  théorie,  a  déroulé  l'enchaînement 
des  phénomènes,  analysé  la  nature  et  la  succession  des  cau- 
ses et  des  effets.  Mais  cette  théorie,  sera-t-il  permis  de  dire 
encore  qu'elle  lui  appartient  sans  partage?  Nous  ne  le  pen- 
sons plus,  maintenant  que  nous  avons  vu  Cabanis  la  formu- 
ler de  son  côté,  d'une  façon,  il  est  vrai,  un  peu  moins  arrê- 
tée, avec  moins  de  cohésion  surtout,  ainsi  que  le  voulait 
peut-être  un  ouvrage  comme  le  sien,  dont  l'objet  était  autre, 
et  où  cette  théorie  ne  pouvait  figurer  qu'à  un  plan  secon- 
daire. 

Sur  la  question  de  priorité,  il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  de 
débat  possible.  Si,  pour  accorder  la  priorité  à  Lamarck,  on 
alléguait  que  celui-ci  avait,  avant  la  publication  de  la  P/ii- 
losophie  zoologiquef  exposé  ses  idées,  l'ébauche  première 
de  sa  doctrine,  dans  le  discours  d'ouverture  du  cours  sur  les 
animaux  invertébrés,  prononcé  le  21   floréal   an  VIII   au 
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Muséum  d'hisloire  naturelle  (1),  il  serait  facile  de  répc 
que  les  six  premiers  mémoires  de  Cabanis,  lus  à  llnj 
national  dans  le  courant  de  Tan  IV  et  le  commenceme 
Tan  V,  faisaient  déjà  pressentir  les  développements  i 
culiers  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus,  et  qui  furent  publi 
Tan  X  avec  l'ouvrage  complet.  «  L'action  lente  et  grad 
des  habitudes  »,  sur  les  changements  de  la  constitutic 
transmission  héréditaire  de  ces  mômes  habitudes,  n'y  et 
pas  passées  sous  silence  (2).  Remarquons,  d'autre  part 
nul  indice,  fût-ce  le  plus  faible,  n'autorise  à  soupçonne] 
le  médecin  philosophe  des  Rapports  du  physique  e 
moral  ait  eu  connaissance  des  vues  de  Lamarck,  tandii 
Lamarck,  au  contraire,  —  et  c'est  lui-même  qui  nous 
prend  —  n'a  point  ignoré  Cabanis.  Disons  plus  :  en  le  i 
quant  comme  il  l'a  fair,  dans  le  Discours  préliminaire 
Philosophie  sooloqique  (édil.  Ch.  Martins,  t.  I,  pp.  2 
il  a  reconnu  implicitement,  mais  sans  équivoque,  ce 
lui  devait.  Comment  donc  l'attention  n'a-t-elle  été  atl 
à  aucun  moment,  sur  un  précurseur  désigné  de  cette 
et  par  un  tel  témoin?... 

On  regrettera  toujours  qu'une  fin  prématurée,  pré( 
par  la  maladie,  n'ait  pas  permis  à  Cabanis  de  pousser 
loin  dans  un  ordre  d'idées  et  une  voie  de  recherches 
son  esprit  si  lumineux  avaii  deviné  toute  la  portée.  «  J' 
espéré  —  lisons-nous,  à  la  fin  de  la  préface  des  Rappor 
physique  et  du  moral,  —  pouvoir  joindre  aux  Mém 
dont  cet  écrit  est  composé,  le  tableau  d'une  suite  d'expé 
ces  sur  les  dégénérations  et  les  transformations  animal 
végétales.  Quelques  essais  m'avaient  fait  regarder  ces  ( 


(1)  Syfitème  d'animaux  sans  vertèbres,  Paris,  an  IX. 

(2)  Voir  le  paragraphe  XI  du  sixième  mémoire  (t.  1,  pp.  406*41 
Ajoutons  que  le  neuvième  mémoire,  qui  a  fourni  une  partie  ii 
tante  des  citations  que  nous  avons  faites,  fut  composé  aoant 
date  à  laquelle  Coray  publia  sa  traduction  du  Traité  des  air 
eaux  et  des  lieux  d'Hippocrate.  «  Si  je  ne  me  suis  pas  servi 
traduction  du  citoyen  Coray,  c'est  que  j'avais  écrit  ce  Mémoire 
qu'elle  parût...  ».  dit  en  effet  Cabanis,  dans  une  note  placée  à  la 
d'une  phrase  d'Hippocrate  (t.  II,  p.  134). 
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irac  propres  à  jeter  du  jour  sur  les  circonslances 
inent  la  produclion  des  être  organisés.  Mais  des 
Us  de  santé  presque  continuels  m  ont  forcé  d'in- 
;e  travail,  et  d'en  remettre  la  continuation  à  d'au- 
Je  me  propose  de  le  reprendre  aussitôt  que  cela 
ssible  ;  et  si  les  résultats  me  paraissent  dignes 
le  public,  je  me  ferai  un  devoir  de  lui  rendre 
scrupuleux  des  faits  que  j'aurai  observés  ». 
is  espèces  se  suivent,  se  transforment,  les  indivi- 
ibissent  la  loi  du  sort,  plus  dure,  par  ses  consé- 
l'individu  humain  qu'à  tout  autre  :  trop  souvent, 
sparaît  (Cabanis  nous  en  est  un  exemple),  pen^ 
interrupta/... 
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MONNAIES  DU  MOYEN-AGE 

Trouvées  au  Battut,  commune  de  Chartriers-Ferrière 


Il  y  a  de  cela  quelques  mois,  M.  Lafon,  conseil- 
ler municipal  de  la  commune  de  Chartriers,  décou- 
vrit un  petit  trésor  sur  sa  propriété,  au  village  du 
Battut,  en  faisant  enlever  de  son  alvéole  une  grosse 
pierre  qui  gênait. 

Cette  grosse  pierre  couvrait  une  cavité  creusée 
dans  le  roc  sous-jacent;  la  cavité  contenait  environ 
300  pièces  d'argent  de  deux  modules  différents  ; 
quelques-unes  de  ces  pièces  m'ont  été  montrées  par 
notre  concitoyen  M.  Elie  Rivière  ;  il  les  tenait  d'un 
employé  de  son  magasin  de  bijouterie,  M.  Seîgnole; 
une  de  ces  pièces  a  été,  sur  la  demande  de  M.  Sei- 
gnole,  donnée  par  M.  Lafon  au  musée  de  Brive. 

On  peut  la  décrire  comme  il  suit  : 

D.  Croix  à  branches  égales  ;  légende  :  PHILIPPVS 
REX  ;  en  exergue  :  BENEDICTV  SIT.  NOME.  DNI. 
NRI.  DEI. 

R.  Ckâtel  avec  la  légende  :  TVRONVS.  CIVIS. 
(un  marteau  presqu'imperceptible,  entre  le  nom 
TVRONVS  et  le  mot  CIVIS).  Exergue  :  guirlande  de 
fleurs  de  lys,  serties  chacune  dans  un  cercle. 
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libé  à  nos  collègues,  à  la  séance  du  12  no- 
ernier,  la  monnaie  donnée  au  musée.  A 
mince  et  en  argent  à  bas  titre,  mais  bien 
,  cette  monnaie  est  un  gros  tournois  de 
V,  dit  le  Long  (1316  à  1322).  Je  le  trouve 
figuré  dans  un  catalogue  général  illustré 
aies  Françaises  (les  Capétiens  directs),  page 
ue  me  communique  M.  Rupin. 
is  tournois  forment  la  mineure  partie  de 
ille  ;  les  autres  pièces,  d'un  module  plus 
it  les  plus  nombreuses,  au  dire  du  jeune 

i,  ce  me  semble,  émettre  l'hypothèse  que 

monnaies  fut  confié  à  la  terre  avant  un 

ur  une  expédition  quelconque  ;  expédition 

propriétaire  de  ce   petit  trésor  n'est  pas 

Ph.  Lalande. 


de  numismatique,  2^  rue  Louvois^  Paris. 
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LE  ROLE  DE  LA  CORRÈZE 


CONGRÈS  PRÊ-HISTORIQUE  DE  FRANi 


Première  Session  :  Périgueux  1905 


La  première  session  des  Congrès  Pré -Historiques 
France,  fondés  en  1904  par  la  Société  Pré-Historique  et 
Tinitiative  de  son  Président-fondateur,  M.  Emile  Riv 
de  Précourt,  a  eu  lieu  cette  année  à  Périgueux,  du  26  i 
tembre  au  1"  octobre.  Le  succès  a  dépassé  toutes  les  ei 
rances. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  donner  ici  un  compte  rendu,  m 
sommaire,  des  séances  du  Congrès  et  des  excursions  qui 
suivi  ;  nous  nous  bornerons  à  dire  que  la  Corrèze  ( 
représentée  par  M.  Tabbé  Jean  Bouyssonie,  professeur 
Petit-Séminaire  de  Brive,  et  par  M.  Philibert  Lalande. 

L'abbé  Jean  Bouyssonie,  tant  en  son  nom  qu'au  non 
son  frère  l'abbé  Amédée  et  de  l'abbé  Bardon,  a  lu  un  tra 
sur  «  les  variations  successives  de  l'outillage  en  silex  c 
les  stations  pré-historiques  des  environs  de  Br^ve  ».  L 
teur  a  constaté,  dans  les  stations  de  la  Corrèze  dont 
étudié  l'industrie  en  compagnie  de  ses  deux  collaborate 
la  présence  de  l'acheuléen,  du  moustérien,  du  solutréei 
du  magdalénien  ;  mais  le  solutréen  n'est  pas  représenté 
les  beaux  silex  si  habilement  taillés  qu'on  rencontre  c 
les  autres  régions.  Cette  communication  a  été  écoutée  i 
un  vif  intérêt. 

M.  Philibert  Lalande  a  présenté  une  nomenclature 
haches  en  pierre  polie  trouvées  dans  le  département  d^ 
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;  il  en  existe  à  sa  connaissance  une  cinquantaine  ; 
IX,  il  en  existait,  car  M.  Lalande  ne  peut  garantir 
ace  actuelle  de  celles  qu'il  a  vues  en  1865  et  1866 
lelques  collections  sur  divers  points  du  département, 
ée  de  Brive  en  possède,  fort  heureusement,  un  cer- 
oabre.  M.  Lalande  a  surtout  insisté  sur  l'importance 
îhes  néolithiques  recueillies,  soit  sur  des  stations 
thiques,  soit  dans  le  voisinage  de  monuments  pré- 
[ues. 

ipartement  du  Lot  est  trop  notre  voisin  pour  ne  pas 
r  la  lecture  faite  par  M.  Armand  Viré  d'un  mémoire 
es  nouvelles  grottes  solutréo-magdaléniennes  de  la 
rallée  de  la  Dordogne,  canton  de  Souillac  ».  M.  Viré 
)porté  avec  lui  de  beaux  échantillons  de  silex  et  d'os- 
s  travaillés. 

certain  nombre  de  dames,  plusieurs  ecclésiastiques, 
îs  archéologues  étrangers  assistaient  à  ce  Congrès  et, 
ces  derniers,  le  prince  Paul  Poutiatine,  qui  a  fait 
sous  les  yeux  des  congressistes  de  splendides  séries 
i  taillés  provenant  surtout  du  bassin  du  Volga, 
jisque  il  est  parlé  ici  de  la  Russie,  il  convient  de 
aner  une  note  de  notre  collègue  M.  Martel  sur  les 
!S  dolmens  du  Caucase. 

îrminons  pas  ce  rapide  exposé  sans  mentionner  le 
uable  discours  d'ouverture  prononcé  par  M .  Emile 
î,  et  l'instructive  conférence,  accompagnée  de  projec- 
imineuses,  donnée  par  M.  Cartailhac  sur  «  nos  ancê- 
i-historiques  et  leurs  cavernes  décorées  de  gravures 
îintures  ». 

'ait  en  partie  de  «  L'Homme  préJiislorique  »,  !•'  no- 
î  1905). 
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Procès-verbal  de  la  séance  du  13  novembre  1905. 

L'an  mil  neuf  cent  cinq,  et  le  treize  novembre,  les  mi 
bres  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  la  Cor 
se  sont  réunis  en  Assemblée  générale,  à  une  heure  et  der 
dans  une  salle  de  l'Hôtel  de  ville,  à  Brive,  sous  la  pr 
dence  de  M.  de  Lépinay,  président. 

M.  de  Lasteyrie,  membre  de  l'Institut,  président  d'h 
neur  de  la  Société,  de  passage  à  Brive,  s'est  fait  un  de 
d'assister  à  la  séance. 

M.  Nutt,  libraire  à  Londres,  est  admis  comme  sociétai 

M.  Philibert  Lalande  annonce  ensuite  qu'un  sieur 
fond,  propriétaire  au  Battut,  commune  de  Chartriei 
trouvé  dans  une  cachette  environ  trois  cents  deniers  t( 
nois.  Il  met  sous  les  yeux  de  ses  collègues  une  de 
pièces  du  régne  de  Philippe  V,  fort  bien  conser' 
Puis  il  donne  lecture  d'un  document  original  transmis 
M.  Alfred  Doussaud  sur  le  baptême  de  la  grande  cloche 
Lubersac,  le  16  juin  1754.  dont  la  marraine  était  la  n 
quise  de  Pompadour  et  le  parrain  le  duc  de  Rohan.  L 
semblée  décide  de  publier  au  Bulletin  cette  pièce  ij 
ressani  l'histoire  du  Limousin. 

M.  Lalande  lit  ensuite  l'acte  de  décès  de  Chambon, 
lui  a  transmis  aussi   M.-  Doussaud.  Cet  acte  du  décès 
député  de  la  Convention  dressé  par  la  municipalité  de 
bersac,  l'an  II  de  la  Liberté,  sera  également  publié  d 
le  Bulletin. 

M.  de  Lasteyrie  donne  d'utiles  et  intéressants  avis  p 
la  publication  du  Bulletin.  Il  signale  l'habitude  fâche 
qu'ont  certaines  personnes  de  renvoyer  leurs  notes  à  U 
d'un  chapitre  ou  de  les  intercaller  dans  le  texte  ;  toutes 
notes  doivent  être  mises  au  bas  des  pages.  Le  Comité 
publication,  c'est-à-dire  le  Bureau  de  la  Société,  doit  v 
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i  ce  que  les  manuscrits  acceptés  soient  pré- 
içon  conforme  à  ces  indications. 

n  parle  de  la  Société  des  Archives  histori- 
intonge  et  de  TAunis.  Il  demande  que  nous 
inge  de  notre  Bulletin  avec  celui  de  cette  So- 
n  très  grand  intérêt  historique.  Plusieurs  per- 
msins,  à  Tépoque  où  les  papes  résidaient  à 
nrent  de  nombreux  bénéfices  dans  la  Sain- 
lis.  M.  de  Valon  espère  pouvoir  se  faire  en- 
ilaire  de  Saint-Jean  d'Angély  et  les  Bulletins 

demande  si,  en  présence  du  nombre  croissant 
ns,  du  peu  d'espace  disponible  dans  la  Biblio- 
ipale  pour  les  ouvrages  de  la  Société,  il  n'y 
1  de  se  faire  accorder  une  salle  spéciale.  La 
examinée  dans  une  prochaine  séance, 
e  général  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Vie- 
Tulle,  qui  soumet  au  Comité  de  publication 
mbre  de  travaux  intéressant  le  Limousin.  Il 
lettre  de  M.  Eyssartier,  d'Uzerche,  qui  pré- 
ciété  d^archéologie  une  copie  de  ÏEtat  des 
îbbaye  d'Userche  de  1131  à  1745.  Ces  hono- 
ondants  sont  remerciés  pour  leurs  inléressan- 
itions  dont  il  est  pris  bonne  note. 

)osition  de  M.  de  Valon,  une  somme  de  50 
)uée  à  M.  l'abbé  Albe  pour  lui  permettre  de 
e  fin  les  travaux  concernant  le  Limousin  et  le 
1  entrepris  à  la  Bibliothèque  du  Valican. 

position  de  M.  Roche,  TAssemblée  vote  une 
\  francs  pour  Tacquisilion  d'un  volumineux 
ic,  contenant  des  documents  intéressants  sur 
i  Révolution  dans  notre  pays. 

Ispéret  entretient  ses  collègues  de  la  protes- 
bitants  de  la  vicomte  de   Turenne  contre  la 
icomté  au  roi,   en   1725.  Ce  document  sera 
Bulletin. 

jour  élant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire  général, 

J.-B.  ESPÉRET. 
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